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Èglifes  et  Angleterre  if  du  Nord. 


E faintRoi  Alftede  mourut  la  pre» 
miere  année  du  dixiéme  iîécle , & 
eut  pouf  fuccefTeur  fon  fils  E- 
douard , qui  eft  connu  fous  le  nom 
d’Edouard  le  vieux.  Il  fit  tenir  dès 
le  commencement  de  fon  régné  un  Concile , 
où  on  lut  une  lettre  du  Pape  Benoît  IV.  qui 
fe  plaignolt  de  ce  que  le  Roi  laificSt  le  {tais 
d’ÔüeHex  depuis  fept  ans  fans  Evêques.  Le 
Concile  & le  Roi  en  établirent  dans  chaque 
Tome  IK  ■ A 


Eglise 

d’angle- 
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Régné  d’E- 
douard le 
vieuijd'Edel- 
ftan  , d'Ed- 
mond , d’Ea 
drede  , d’E- 
dui,  d’Edgar, 
d’Edouard  le 
jeune,  & d’E- 
theUcde, 
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r SL  C’.<Jon  » province.  Un  des  plus  illuftres  fut  feint  Odon, 
AeCinioibc-  qui  fit  beaucoup  d’honneur  à l’églifed’Angle- 
ri,  terre.  Il  étoit  fils  cfun  Seigneur  Danois  paien  , 

4 établi  en  Angleterre , qui  remarquant  dans  Ton 

„ fils  beaucoup  d’inclination  pour  la  Religion 

Chrétienne,  fàifoit  tous  fes  efforts  pour  lui  en 
infpirer  de  l’éloignement.  Le  jeune  Odon  ne 
iaiffoit  pas  de  fréquenter  les  églifes , & d’écou- 
ter les  inftru étions  qu’on  y faifoie.  Le  pere 
irrité  le  déshérita;  & le  jeune  homme  ravi  de 
perdre  pour  Dieu  tout  ce  qu’il  pouvoit  efpérer 
fur  la  terre , quitta  fes  parens  & entra  au  fer- 
vice  d’Athelme , un  des  principaux  Seigneur* 
& des  plus  pieux  de  la  Cour  du  Roi  Alfrede. 
Athelme  trouvant  dans  le  jeune  Odon  de  très - 
heure u fes  inclinations  , lui  témoigna  uneaffè- 
dion  vraiment  paternelle , & le  fit  bien  étudier» 
Après  qu'Odon  fut  baptifé , il  reçut  la  Tonfu- 
re  cléricale  & les  Ordres  jufqu’au  foudiaconat. 
Il  pafla  plufieurs  années  dans  l’Ordre  de  fou- 
diacre  à caufe  de  fe  jeuneffe  , & fût  enfuite 
ordonné  diacre  & enfin  clevé  au  Sacerdoce.  Le 
Duc  Athelme  & les  autres  Seigneurs  avoient 
tant  d’eftime  pour  fa  vertu , qu "ils  fe  confef- 
foient  à lui , & le  conduifoient  par  fes  con- 
feils. 

Odon  fit  avec  ce  Duc  le  voiage  de  Rome , 
pendant  lequel  il  le  guérit  d’une  maladie  paç 
les  prières.  Après  la  mort  de  ce  Seigneur  & du 
Roi  Alfrede , il  fut  très  eftimé  du  Roi  Edouard 
(on  fils,  & du  Roi  Edelftan  fils  d’Edouard  , 
qui  le  contraignit  de  fe  rendre  aux  defirs  du 
, Clergé  & du  peuple  de  Schireburne , qui  l’a- 

■ • . voient  choifi  pour  leur  Evêque.  Odon  qui  con- 

noiffoit  la  grandeur  du  fardeau  dont  on  vou- 
loit  le  charger , réfifta  tant  qu’il  put  ; mais  il 
. . fallut  enfin  fe  rendre  à une  vocation  li  claire 
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S fi  canonique.  Le  Roi  Edelflan  crut  devoir  à 
Tes  prières  , une  grande  vidoire  qu’il  remporta 
fur  les  payens  l’an  93  S.  Ce  Prince  mourut 
trois  ans  apres , & eut  pour  fucceiTeur  fon  frera 
Edmond  à qui  l’Evéque  Odon  ne  fut  pas  moins 
cher.  L’Archevêque  de  Cantorberi  étant  mort 
peu  de  tems  après  , le  Roi  preflà  Odon  de 
prendre  fa  place.  Mais  il  s’en  défendit  par  Pau- 
toritédes  Canons  , qui  condamnent  les  tranfia- 
rions.  Le  Roi  lui  repréfenra  que  faint  Pierre 
avoit  été  transféré  d’Antioche  à Rome  , & lui 
dit  qu’il  y avoit  dans  Phiftoire  de  l’Fgîife  beau- 
coup d’exemples  Semblables  , fans  pouvoir 
néanmoins  les  nommer;  qu’en  Angleterre  me- 
me faint  Mellit  avoit  pafle  de  Londres  à Can- 
torberi. Si  l’on  eut  été  alors  plus  éclairé  , on 
aurait  fçu  qu’il  étoit  fort  rare , que  l’utilité  de 
l’Fglife  & la  gloire  de  Dieu  fufîentle  vrai  mo- 
tifees  tranflations  ; que  l’Eglife  avoit  toujours 
condamné  la  plupart  des  exemples  qu’on  aurait 
pu  citer  ; & qu’il  étoit  d’une  dangereuse  confé- 
quence  de  les  multiplier.  Odon  qui  n’avoît 
en  vue  que  d’obéir  à Dieu,  & quiconnoifioitles 
pieufes  intentions  du  Roi , fe  rendit  ; mais  il 
reprefenta  que  tous  ceux  qui  avoient  rempli  le 
Siégé  de  Cantorberi  depuis  la  converfion  des 
Anglois  , avoient  été  moines , & qu’il  vouloit 
Suivre  une  fi  fainte  &fi  ancienne  coutume.  Le 
Roi  loua  fon  humilité  & fa  pieté,  & envoïa  en 
diligence  au  monailere  de  Fleury  fur  Loire, 
qui  pafioit  alors  pour  un  des  plus  réguliers. 
L’Abbc  de  Fleury  vint  lui-même  apporter  l’ha- 
bit monaflique , & après  qu’Odon  Peut  reçu , 
il  prit  pofTeflion  du  Siège  de  Cantorberi  vers 
l’an  P4t. 

Quelque  temps  après  , il  fit  des  reglemens 
poux  la  eonfolation  du  Roi  Edmond  & pour 

Ai  i 
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l’inftru&ion  de  Ton  peuple.  Il  marqua  les  de- 
voirs du  Roi  & des  Seigneurs  ; ceux  des  Evê- 
ques , & fur-tout  la  vifite  du  diocefe  chaque  an- 
née ; les  devoirs  des  Prêtres , des  Clercs  & des 
Moines , recommandant  fort  aux  Moines  la 
fiabilité  & le  travail  des  mains.  Les  autres  in- 
fi  ru  étions  regardent  le  peuple.  Le  Roi  Edmond 
de  fon  côte , fit  des  loix  dont  plufieurs  regar- 
dent la  Religion.  Il  y recommande  la  conti- 
nence auxClercs,  fous  peine  de  perdre  tous  leurs 
biens  temporels , & d’être  privés  de  la  fépul- 
ture  après  leur  mort.  Il  charge  les  Evêques  des 
réparations  des  Eglifes , & promet  sûreté  à ceux 
qui  s’y  réfugient.  C’eft  que  les  meurtres  & les 
violences  étoient  des  maux  prefque  auflî  com- 
muns en  Angleterre  qu’en  France,  comme  il 
paroît  par  ces  mêmes  loix.  Le  Roi  qui  vouloit 
remedier  à ces  maux,  fit  venir  auprès  de  lui 
l’Abbé  Dunfian,  dont  il  connoifioit  le  mérite , 
afin  que  ce  faint  homme  l’aidât  de  fes  confeils. 
Mais  enfuite  fur  de  faux  rapports  que  lui  firent 
des  envieux, il  le  chafla  de  fa  Cour.  Trois  jours 
après,  le  Roi  étant  à la  chatte  , fe  vit  fur  le 
point  de  tomber  dans  un  précipice.  Il  crut  que 
Dieu  le  punifToit  de  fa  faute  , & envoia  aufïi- 
tôt  appeller  Dunfian  , à qui  il  promit  une  ami- 
tié éternelle.  Il  lui  donna  la  terre  de  Glaftem- 
bury  au  pais  d’Oüefîëx , aujourd’hui  dans  le 
Comté  de  Sommerfet. 

Dunftan  • C’étoit  un  très-ancien  monaftere , près  du- 
quel Dunfian  étoit  né  l’an  924.  Ses  parens 
étoient  de  la  première  noblefiê  ; & dès  l’enfan- 
ce ils  le  firent  élever  dans  cette  maifon  de  Gla- 
ftembury  , où  demeuraient  quelques  Hibernois 
qui  inftruifoient  la  jeunefTe.  Mais  il  n’y  avoir 
plus  de  Moines  , & les  Rois  s’en  étoient  appro- 
prié les  revenus.  Dunfian  y ayant  commencé 
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{es  études  & reçu  les  ordres  mineurs , pafTa  à 
Cantorberi  auprès  d’Athelme  Ton  oncle , qui 
en  étoit  alors  Archevêque  , & qui  le  mit  au  fer- 
vice  du  Roi.  Comme  il  réufTifloit  parfaitement 
en  tout , il  devint;  odieux  à plufieurs  courti- 
fans  jaloux  de  fes  talens.  Il  quitta  la  Cour  de 
lui-même,  fans  attendre  une  entière  difgrace, 
& fe  retira  auprès  de  l'Evêque  de  Vincheftre 
fon  parent , qui  l'exhorta  à embraflèr  la  vie 
Monaftique.  Mais  le  jeune  homme  réfifta  long- 
tems,& croioit même queDieu  l’appel loit à l’e- 
tat  du  mariage.  Une  maladie  qui  leréduifità 
l’extrémité , fut  le  moïen  extérieur  dont  Dieu 
fe  fervit  pour  le  dégoûter  du  monde , & fixer 
fes  irréfolutions.  Dunftan  ne  s’occupa  plus  que 
defonfalut:  il  reçut  l’habit  monallique  de  la 
main  de  l'Evêque  , qui  apres  lefijinterftices  ca- 
noniques , l’ordonna  Prêtre , lui  donnant  pour 
titre  l’Eglile  de  Notre-Dame  de  Glaftembury» 
Car  les  Moines  non  plus  que  les  autres , n’é- 
toient  point  ordonnés  fans  titre.  Après  4avoir 
reçu  pendant  quelque  temps  les  inftruéh'ons  de 
i'Eveque  de  Vincheftre , & s’être  fortifié  contre 
les  tentations  aufquelles  il  pouvoit  être  expofé 
dans  la  fuite , il  alla  à GlaÜembury  fervir  l’E- 
glife  de  fon  titre,  près  de  laquelle  il  fe  fit  une 
cellule  , ou  plutôt  une  cave  fi  étroite  , qu’elle 
reflëmbloit  à un  fépulcre.  Elle  n’avoit  que 
cinq  pieds  de  long , deux  & demi  de  large  , & 
la  hauteur  néceflaire  pour  y pouvoir  être  debout. 
La  porte  faifoit  un  des  côtés , & avoit  de  peti- 
tes ouvertures  par  où  il  recevoit  du  jour  pour 
travailler.  Il  jeunoit  & prioit  continuellement, 
& il  s’attira  bientôt  par  une  vie  fi  fainte , des 
vifites  de  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  admi- 
roient  fes  vertus. 

Son  pere  & fa  mere  étant  morts , il  fe  trouva 
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leur  feul  heritier  ; car  en  Angleterre  , comme 
ailleurs,  les  Moines  n croient  point  exclus  des 
fuccefïions.  Dunftan  donna  à l’Fglife  de  Gla- 
(tembury  celles  de  fes  terres  qui  en  ctoicnt  les 
plus  proches  , & du  relie  de  Ton  patrimoine  il 
fonda  en  divers  lieux  cinq  Monr.ftcres , où  fe 
formèrent  depuis  par  les  foins  de  nombreufes 
communautés.  Il  fit  bâtir  à Glallembury  une 
belle  Eglife  & des  lieux  réguliers.  Quand  tout 
fut  achevé  , il  y afiembla  un  grand  nombre  de 
Moines  , dont  il  fut  le  premier  Abbé , & qu’il 
conduilît  à une  fublime  perfeélion.  La  fcience 
& la  piété  brilloient  avec  tant  d’éclat  dans  ce 
monaftere  , qu’il  devint  comme  une  pépinière, 
d’où  l’on  tira  dans  la  fuite  ‘ eaucoup  d’Evéque  s 
& d’Abbés  , enforte  que  faint  Dunftan  fut  le 
principal  refta|rateur  de  la  Religion  en  An- 
gleterre. 

Après  la  mort  du  Roi  Edmond,  qui  fut  affaf- 
fine  l’an  946,  Edrede  fon  frere  & fon  fucceflêur 
qui  avoir  beaucoup  de  piété , mit  dans  l’Abbé 
Dunftan  fa  principale  confiance  , lui  donna  la 
garde  de  fes  tréfors  & de  fes  chartres,  & gouver- 
na fon  royaume  par  fes  confeils.  Il  le  preflà  vi- 
vement , & le  fit  prefler  par  d’autres , de  mon- 
ter furie  Siégé  de  Vincheftre  ; mais  Dunftan  le 
refufa , & fut  perfévérant  dans  fon  refus.  Le 
Roi  Edrede  étant  mort , on  lui  donna  pour  fûc- 
cefleur  en  $<;<;  , fon  neveu  Edui , Prince  fans 
conduite  , qui  ne  fuivoit  que  fes  pallions  & les 
confeils  des  jeunes  gens.  Il  proferivoit  les  ri- 
ches pour  les  dépouiller  de  leurs  biens , ceux 
fur-tout  qui  étoient  les  plus  vertueux  : il  pilloit 
les  Eglifes  , méprifoit  la  Religion  , chargeoit 
les  villes  d’exaétions , & donnoit  des  preuves 
publiques  & fcandaleufes  de  la  corruption  de 
fon  cœur.  Dunftan  ellaia  de  le  corriger  ; mais 
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•voyant  fes  avis  méprifés , il  fe  retira  dans  fon 
monaftere  de  Glaftembury.  11  alTifla  neanmoins 
au  facre  du  jeune  Roi , qui  le  jour  même  de  la 
cérémonie  , quitta  brufquement  les  Evêques 
& les  Seigneurs  avec  lefquels  il  avoit  diné,  pour 
s’entretenir  avec  une  miférable  créature  , a la- 
quelle il  étoit  attaché.  La  compagnie  en  fut 
affligée  ; & Odon  Archevêque  de  Cantorberi 
propofa  d’envoier  quelques-uns  d’entre  eux  , 
pour  faire  au  Roi  des  remontrances  fur  le  dérè- 
glement de  fa  conduite.  On  choifit  l’Abbé 
Dunftan  avec  un  Evêque  fon  parent.  Us  allè- 
rent trouver  le  Roi , & le  ramenèrent  dans  la 
compagnie  qu’il  avoit  fi  indécemment  quittée. 
La  femme  ne  laiflà  point  le  Roi  en  repos , qu’il 
n’eut  exilé  Duniian , qui  fut  enlevé  au  milieu 
des  plaintes  des  Moines  de  Glaftembury  , de 
fes  amis  & des  pauvres.  Il  s’embarqua  , paffa 
en  Flandre  ,&  fe  retira  au  monaftere  de  faint 
Pierre  de  Gand , très-célebre  alors  par  la  fcien- 
ce  & la  piété  des  moines  dont  il  étoit  com- 
pofé. 

L’Archevêque  Odon  votant  que  le  jeune  Roi 
n’écoutoit  point  fes  remontrances , envoia  des 
gens  de  guerre  tirer  par  force  de  fa  Cour  celle 
qui  étoit  la  principale  caufe  du  fcandale , & 
après  qu’on  l’eut  défigurée  & marquée  d’un  fer 
chaud  , on  laconduinten  Irlande.  Elle  en  fortit 
quelque  tems  après,  mais  les  gens  de  l’Arche- 
vêque la  prirent , lui  coupèrent  les  jarets , & 
enfuite  la  firent  mourir  miferablement.  Telle 
ctoit  la  puiftànce  & la  févérité  de  faint  Odon.  Il 
feroit  à fouhaiter  que  fon  zele  eût  été  plus 
éclairé.  Nous  ofons  aflurer  que  faint  Auguftin 
ne  fe  feroit  pas  conduit  ainfi.  Le  Roi  Edui  s’é- 
tant rendu  fort  odieux  par  fa  mauvaife  conduite, 
fut  chalTé  , & fon  frere  Edgar  fut  mis  fur  le  trô- 

Ai  v 
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ne  l’an  p<;~.  Feu  de  jours  apres  Ton  élection  , il 
tint  uneaifemblée  générale  de  tout  fon  Royau- 
me , où  il  calfa  toutes  les  loix  injuftes  de  Ion 
frere  , & répara  toutes  fes  injufticcs.  Il  rappel- 
la  glorieufement  l’Abbé  Dunllan  de  (on  exil  , 
& lui  rendit  de  grands  honneurs.  Il  l’obligea 
d’accepter  l’Evécné  de  Vorcheftre  , & en  mê- 
me-temps celui  de  Londres.  Comme  il  oppo- 
foit  aux  inftances  du  Roi , des  Seigneurs  & des 
habitans , l’autorité  des  Canons  , qui  ne  per- 
mettent pas  qu’un  même  Evêque  gouverne 
deux  Eglifes , on  lui  répréfenta  que  l’Apôtre 
iîiint  Jean  avoit  gouverné  fept  Eglifes , & que 
faim  Paul  avoit  eu  le  foin  de  toutes.  Dunftan 
fe  rendit  à ces  raifons  ; comme  fi  la  million  ex- 
traordinaire des  Apôtres  , devoit  tirer  à confé- 
quence  pour  la  conduite  ordinaire  de  l’Eglife. 
Saint  Odon  étant  mort  l’an  9^1,  le  Roi  pria 
Dunftan  de  prendre  fa  place  ; mais  il  ne  put  le 
lui  perfuader.  L’Evequc  de  Vincheftre  gagna 
par  argent  les  Seigneurs  les  plus  puiflans  de  la 
Cour , & fc  fit  donner  cette  dignité  qu’il  défi- 
roit  depuis  long-temps  : mais  comme  il  alloit 
à Rome  demander  le  pallium  , il  mourut  de 
froid  en  payant  les  Alpes.  Le  Roi  fit  de  nou- 
velles inftances  auprès  de  Dunllan  ; tous  les 
Evêques  y joignirent  les  leurs , & engagèrent 
Dunftan  à palier  au  Siège  de  Cantorberi. 

Travaux  de  Comme  il  étoit  obCgé  par  cette  nouvelle 
S.  Dunftan.  ? de  veiller  fur  toutes  les  Eglifes  d’An- 

gleterre , il  vifitoit  toutes  les  villes  du  Royau- 
me , préchoit  la  foi  à ceux  qui  ne  l’avoient 
point  encore  embraflee , & inftruifoit  les  Fidè- 
les de  la  néceflïté  de  pratiquer  les  bonnes  œu- 
vres. Ses  difeours  étoient  fi  pleins  de  fagefle  & 
d’éloquence , qu’il  n’étoit  pas  facile  de  lui  ré- 
citer. Il  emploioit  le  temps  de  fon  repos  au 
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falnt  exercice  dè  la  priere  & à la  lefture  de  l’E- 
criture faînte , dont  il  corrigeoit  les  exemplai- 
res. Il  ëtoit  entièrement  occupé  des  devoirs 
d’un  bon  pafteur.  Il  terminoit  les  différents  , 
appaifoit  les  querelles  , referait  les  erreurs  des 
hérétiques , réformoit  les  abus , otoit  les  fcan- 
dales.  Il  employoit  les  revenus  de  l’Eglife  à 
foulager  les  veuves , les  orphelins  & les  étran- 
ge*: 

Un  Seigneur  très-puiffant  ayant  cpoufé  là 
parente , & ne  voulant  point  s’en  féparer,  quoi- 
que faint  Dunftan  l’en  eût  averti  jufqu’à  trois 
fois , il  lui  défendit  l’entrée  de  l’Eglife,  & le 
Comte  alla  fe  plaindre  au  Roi  de  la  févérité 
outrée  de  l’Archevêque.  Le  Roi  lui  manda  de 
laiffer  ce  Seigneur  en  repos  & de  lever  la  cen- 
fure.  Dunftan  furpris  qu’un  Roi  fi  pieux  fe  fut 
ainfi  Iaiffé  tromper,  s’efforça  de  porter  le  Com- 
te à la  pénitence.  Mais  voïant  qu’il  s’emportok 
encore  davantage , il  l’excommunia.  Ce  Com- 
te indigné  envoia  à Rome  , & à force  d’ar- 
gent il  obtint  des  lettres  du  Pape  , par  lesquel- 
les il  étoit  ordonné  à l’Archevêque  de  récon- 
cilier ce  Seigneur  à l’Eglife.  Saint  Dunftan  ré- 
pondit : te  Quand  je  le  verrai  véritablement  pé- 
d>  nitent , j’obéirai  au  Pape  : mais  tant  qu’il  per- 
« fiftera  dans  fon  péché  , je  ne  lèverai  point  la 
31  cenfure.  A Dieu  ne  plailê  qu’aucun Jiomme 
si  mortel  m’empêche  d’obferver  la  loi  de  Dieu» 
Le  Comte  votant  Dunftan  inflexible  , craignit 
les  châtimens  vifibles  que  l’excommunication 
attiroit  quelquesfois.  Il  (e  fournit  donc  à la  pé- 
nitence , & à tout  ce  que  le  faint  pafteur  vou- 
drait lui  preferire.  Comme  feint  Dunftan  te- 
noit  un  Concile  de  toute  la  nation  , le  Comte 
vint  au  milieu  de  l’aflèmblée  nuds  pieds , avec 
un  habit  pauvre,  & tenant  des  verges  à la  main. 


10  Art.  T.  Eglife 

îl  fe  jettaaux  pieds  de  l'Archevêque  , en  pouf- 
fant de  profonds  gémifïèmens.  Tous  les  aftif- 
tans  en  furent  attendris , & Dunftan  plus  que 
les  autres  ; mais  il  fupprima  d’abord  tous  les 
fentimens  de  tendreffe  , & montra  un  vifage 
levere  , jufqu  a ce  que  cedant  aux  prières  de 
tout  le  Concile , il  laifià  couler  librement  (es 
larmes , pardonna  au  Comte  pénitent , & leva 
l'excommunication  ; ce  qui  fut  très-agréable 
à tout  le  monde. 

Le  Roi  Edgar  avoit  une  entière  confiance  en 
l’Archevêque  Dunftan  , & recevoit  fes  paroles 
comme  des  oracles  célefles.  Ce  fût  par  fou 
confeil  qu'il  chaflâ  de  fon  Royaume  , ou  ré- 
prima ceux  qui  pouvoient  attirer  fur  toute  la 
Nation  la  colere  de  Dieu.  Ce  fut  aufti  par  le 
confeil  de  ce  fâinr  homme , qu’il  punit  fevere- 
ment  les  miniûres  de  i’Eglife , qui  deshono- 
roient  par  leur  conduite  toute  mondaine  la 
(aintetc  de  leur  état.  L’attention  qu’avoit  le 
Roi , de  faire  fentir  les  effets  de  fon  indigna- 
tion aux  Eccléfîaftiques  déréglés , & d’honorer 
ceux  qui  édifioient  par  leur  régularité  , fit 
changer  de  face  au  Clergé.  Qu’un  Koiaume  cft 
* heureux , quand  c’eft  la  fcience  & la  piété  qui 
frayent  le  chemin  aux  dignités  Eccléfîaftiques  ! 

Ferme»?  de  ’ L’autorité  de  l’Archevcque  fur  le  Roi , pa- 
S-  Uuaitan.  rut  dans  une  occafion  délicate.  Ce  Prince  com- 
mit un  crime  honteux , & feandalifâ  tour/ôn 
Royaume  , d’autant  plus,  dit  i’hiftorien  , qu’il 
étoit  marié.  Saint  Dunftan  en  fut  pénétré  cîe 
douleur,  & alla  trouver  le  Roi,  qui  s’avança 
félon  fà  coutume , & lui  tendit  la  main  pour  le 
faire  affèoir  fur  fon  trône.  L’Archevêque  retira 
fa  main  , & regardant  le  Roi  d’un  œil  terrible 

11  lui  dit:  « Vous  ofez  toucher  avec  votre  main 
^impure,  la  main  qui  immole  le  fils  de  la  viep- 
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=ige?Vous  avez  déshonoré  l’Epoufe  duCréateur, 

& vous  croyez  appaifer  par  une  civilité  l’ami 
■»  de  l’Epoux  ! Je  renonce  à l’amitié  d’un  enne- 
« mi  deJefiis-Chrift.«  Le  Roi  qui  ne  croïoit  pas 
que  Dunftan  eut  connoiflnnce  de  Ion  péché  , 
fut  frappé  de  ce  reproche  comme  d’un  coup  de 
foudre.  Il  fe  jetta  aux  pieds  du  faint  pafteur, 
confeflânt  fon  crime  avec  larmes  & demandant 
humblement  pardon.  L’ Archevêque  étonné  de 
fa  fou  million , le  releva  fondant  en  larmes, 
comme  lui..  Il  fit  fentir  au  Roi  la  néceflîté  de 
travailler  à guérir  fon  ame  & à appaifer  Dieu  ; 
il  lui  montra  l’énormité  de  fon  pcché  & lui 
impofa  une  pénitence  de  fept  ans,  pendant  les- 
quels il  ne  porterait  point  la  couronne , il  jeû- 
nerait deux  jours  chaque  Semaine  , & ferait  de 
très-grandes  aumônes.  Il  lui  ordonna  de  plus  , 
de  fonder  un  monaflere  de  vierges  chrétiennes, 
qui  demandaient  pour  lui  à Dieu  un  coeur  pur; 
de  charter  des  Eglifes  les  Eccléfiaftiques  déré- 
glés ; de  mettre  des  moines  édifiants  à leur  pla- 
ce ; de  faire  des  loix  juftes  , & de  veiller  à leur 
exécution.  Le  Roi  accomplit  fidèlement  tout 
ce  qui  lui  fut  preferit , & il  fut  réconcilié  après 
avoir  fait  pénitence  pendant  fept  ans. 

Nous  avons  plufieurs  loix  du  Roi  Edgar, 
faites,  comme  il  paraît , dans  le  deflein  de  Sa- 
tisfaire à la  promefle  qu’il  avoit  faite , d’em- 
ploier  tout  fon  pouvoir  à réformer  les  abus 
dontl’Eglife  gémirtoit.  Ce  Roi  pénitent  donna 
aufli  des  preuves  de  fon  zele  pour  la  gloire  de 
Dieu  , dans  le  Concile  que  l’Archevêque  Dun- 
rtan  convoqua  l’an  969.  Voici  comme  ce  Prin- 
ce parla  au  milieu  de  l’artèmblée  des  Evêques» 
*■>  Je  fuis  moins  touché  , dit-il , de  ce  que  les 

Clercs  n’ont  point  la  tonfureaflez  grande, que 
» de  ce  qu’ils  ont  un  extérieur  fi  indécent , qu’il 
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»>  eft  aifé  de  juger  que  le  cœur  n’eff  pas  re- 
»>  glé.  Avec  quelle  négligence  affilient  - ils 
» aux  divins  offices  ! ils  femblent  y venir 
a»  pour  s’a  mu  fer  , plutôt  que  pour  chanter 
»>  les  louanges  de  Dieu.  Je  ne  puis  taire  ce 
a»  qui  eft  la  matière  des  larmes  des  gens  de 
» bien , & des  railleries  des  libertins.  Le  cler- 
a>  gé  s’abandonne  aux  excès  de  la  table , & 
asauxdéfordres  les  plus  honteux.  Il  emploie  au 
*■>  jeu  &à  la  débauche,  des  revenus  qui  n’ont  été 
aslaiflcs  que  pour  foulager  les  pauvres.»Le  pieux 
Roi  voulant  enfuite  exciter  le  zélé  des  Evê- 
ques  contre  ces  abus,  ajouta  : » J'ai  en  main  le 
as  glaive  de  Conffantin  , & vous  celui  de  Pierre» 
as  Joignons-les  enlèmble  pour  purifier  le  lanç- 
as tuaire.  Vous  avez  ici , dit-il , en  ad  reliant  la 
a>  parole  à Dunffan,  Ethelvode  Evêque  de  Vin- 
as  cheftre  & Ofuald  Evêque  de  Vorcheflre  : je 
a>  vous  charge  tous  trois  de  joindre  votre  autori- 
sa té  fpirituelle  à la  mienne,  pour  bannir  de  i’B- 
a>  glife  les  Prêtres  qui  la  déshonorent  ».  Saint 
Etnelvolde  & faint  Ofuald  méritoient  d’être  af- 
fociés  à S.  Dunffan  , pour  rétablir  la  difcipline 
en  Angleterre.  Leur  zélé  étoit  ardent , leur 
vie  trcs-fainte  , & ils  firent  par-tout  de  grands 
biens. 

Le  Roi  Edgar  étant  mort  l’an  97s  , fon  fils 
Edouard  lui  lùcceda  , malgré  la  réfiftance  de 
la  Reine  fa  belle-mere  , & de  quelques  Sei- 
gneurs qui  vouloient  faire  rogner  Ethelrede 
fils  de  cette  Princelfe.  Saint  Dunffan  fit  élire 
Edouard  , & tint  lieu  de  pere  au  jeune  Roi  pen- 
dant fon  régné , qui  ne  fut  que  de  deux  ans  & 
demi.  Alors  les  Clercs  qui  avoient  été  chafles 
revinrent , & (ê  plaignirent  de  la  réforme  de 
faint  Dunffan.  Mais  on  tint  un  Concile , dans 
lequel  ils  perdirent  leux  caufe.  Le  jeune  Roi 
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étant  un  jour  à la  chafiè  , s’écarta  de  fes  ~ens, 
Sc  fe  trouva  feuî  près  d’un  château  où  la  Reine 
fa  belle-mere  faifoit  alors  fa  réfidence  avec 
fon  fils  Fthelrede.  Cette  ma'heureufe  PrincefTe 
le  fit  afïàfïiner.  Il  étoit  âgé  de  quinze  ans , & 
le  martyrologe  Romain  le  met  au  nombre  des 
Martyrs.  La  pi  (lion  de  faire  regner  Ethelrede 
porta  Elfrithe  à ce  crime  ; mais  elle  eh  fit  une 
rigoureufe  pénitence  : elle  porta  le  cilice  pen- 
dant plufieurs  années  , coucha  fur  la  terre,  pra- 
tiqua d’autres  auftérités  , & fonda  deux  mona- 
fteres  de  filles.  Le  Roi  Edouard  avoit  une  fœur 
nommée  Edithe , honorée  comme  Sainte  ; & 
l’Eglife  honore  la  mémoire  de  trois  autres 
Princeflès  du  même  nom , qui  vécurent  en  An- 
gleterre dans  le  même  fiécle.  Le  régné  d’Ethel- 
rede  fut  de  près  de  trente-fept  ans. 

Saint  Dunftan  , la  plus  grande  lumière  de 
l’Angleterre  pendant  le  dixième  fiécle,  Tentant 
fa  fin  approcher,  fit  célébrer  devant  lui  les 
faints  myfteres  ; & ayant  reçu  le  viatique , il  fit 
une  fervente  priere  d’a&ion  de  grâces , après 
laquelle  il  expira.  Il  fût  infiniment  regretté  de 
fon  peuple  , & il  fe  fit  depuis  à fon  tombeau 
un  grand  nombre  de  miracles,  dont  nous  avons 
une  hiftoire  fidèle.  Saint  Dunftan  rétablit  les 
lettres  en  Angleterre  , auffi-bien  que  la  difci- 
pline  Ecclefiafh'que.  On  lui  attribue  plufieurs 
Ecrits , mais  il  y en  a peu  qui  foient  certaine- 
ment de  lui. 

Hunni  Archevêque  de  Brême  voiant  la  porte 
ouverte  à l’Evangile , entreprit  de  rétablir  l’E- 
glife  de  Hambourg  négligée  depuis  long- 
temps. Il  réfolut  de  faire  par  lui-même  la  vifi- 
te  de  fon  vafie  Diocefe , & le  peuple  de  Brcme 
ne  pouvant  fupporter  l’abfence  d’un  Pafteur  fi 
zélé , voulut  le  fuivre  & s’expofer  à tout  avec 


SOI!»  SB 
Nord, 


Digitized  by  Google 


V 


14  Art.  I.  Eglifis 

lui.  Les  travaux  de  cet  Archevêque  ne  furent 
pas  infruélueux  ; il  convertit  le  iils  du  Roi , il 
ordonna  des  Prêtres  dans  chaque  Eglile  , 
parcourut  les  Ifles  des  Danois , annonça  la 
* foi  à ceux  qui  n’en  avoient  jamais  entendu 

parler  , & affermit  les  Chrétiens  qu’il 
■ trouvoit  captifs.  Enfuite  marchant  fur  les 

traces  de  fai  it  Anlcaire  fon  prédeceffeur , il 
pallà  la  mer  Baltique  & arriva  au  port  de  Bir- 
ca.  Pendant  70  ans  qui  s’étoient  écoulés 
depuis  la  mort  de  faint  Anfcaire  , il  n’y  avoit 
qu’un  feul  Prêtre  qui  eut  ofé  porter  l’Evangile 
dans  la  Suède.  L’ Archevêque  Hunni  y é- 
tant  donc  arrivé  , trouva  que  la  Religion 
chrétienne  y avoit  été  totalement  oubliée» 
pendant  les  régnés  courts  & fanglans  de  plu- 
Îîeurs  Rois.  Ainlî  il  eut  beaucoup  de  peine 
à fe  faire  écouter , & foutint  de  grands  travaux 
dans  le  cours  de  fa  million.  Après  fa  mort  fes 
difciples  portèrent  fon  chef  à Brême , dont  il 
avoit  été  Evêque  pendant  dix— huit  ans. 
S.Adaldague,  Son  fuccefleur  fut  faint  Adaldague  qui  tint  le 
liège  de  Brème  cinquante  quatre  ans.  Il  étoit  né 
de  parens  nobles , & avoit  d’excellentes  qua- 
lités. Une  rencontre  fînguliere  contribuai  fou 
élévation.  La  Reine  Matilde  voiant  le  Roi  fon 
époux  à l’extrémité , alla  fe  mettre  en  prières 
dans  l’églife , & les  cris  du  peuple  lui  aiantap- 
pris  qu’il  étoit  mort,  elle  demanda  s’il  y avoit 
encore  quelques  Prêtres  à jeun , qui  pulïènt  cé- 
célébrer  la  Melle  pour  lui.  Adaldague  fe  pré- 
fenta , & la  Reine  lui  donna  fur  le  champ  des 
brailêlets  d’or  qu’elle  portoit.  Cette  pieufe 
Princeffe  lui  fçut  gré  toute  fa  vie  d’avoir  dit 
la  première  meffe  pour  l’ame  du  Roi  fon  époux, 
& concourut  à le  faire  élever  fur  le  fiége  de 
Brême.  Il  travailla  au  progrès  de  la  Religion 


du  Nord.  X.  fiécle.  1 7 

dans  le  Dannemarc  & dans  le  refte  du  Nord.  Il 
y fonda  de  nouvelles  Eglifes , y établit  des  E- 
vêques,  & depuis  cet  établifiement  la  Religion 
chrétienne  y fit  de  grands  progrès. 

Lïbenrius  fuccdleurde  faint  Adaldague  con-  <j  Libcntius. 
tinua  le  bien  que  fesfaints  prédeceflèursavoient 
commencé.  Il  étoit  recommandable  par  la  pu- 
reté de  fa  vie  & par  la  rigueur  de  fes  mortifica- 
tions. Son  humilité  le  nnfoit  paraître  dans  le 
cloître  comme  un  fimple  moine  : car  c’étoit 
des  moines  qui  fervoient  l'Eglife  de  Brcme , & 
les  autres  EglifesquecesfaintsEvêquesavoient 
fondées.  Il  n’alloit  point  à la  Cour  comme 
beaucoup  d’autres  , folliciter  l’augmentation 
des  biens  de  fon  Eglife.  Il  demeuroit  en  repos 
chez  lui , tout  occupé  du  gouvernement  de  fon 
Diocefe , ne  s’appliquant  qu’à  gagner  des  âmes 
à Jefus-ChriR , & tenant  dans  une  exafte  dis- 
cipline toutes  les  Communautés  qui  dépen- 
doient  de  lui.  Il  prenoit  foin  par  lui-meme 
des  étrangers  & des  malades , & les  fervoit  en 
perfonne  , quoiqu’il  eût  chargé  fon  neveu  du 
gouvernement  de  l’hôpital.  Il  vif  toit  fouvent 
.les  peuples  de  l’EIbe,&  travailloit  à la  conver- 
fion  des  payens. 

Harold  Roi  de  Dannemarc  fut  le  premier  Harold  Roi 
qui  rendit  la  Religion  chrétienne  dominante  de  Uannc- 
dans  ce  Royaume.  Il  remplit  le  Septentrion  mait' 
d’Eglifes  & de  prédicateurs  de  l’Evangile.  Son 
fils  Suen  qui  étoit  demeuré  payen  fe  révolta,  & 
engagea  dans  fa  révolte  tous  ceux  qui  étoient 
ennemis  du  chriftianifme.  Harold  fut  tué  & 
honoré  comme  martyr.  Quelque  tems  après 
Haric  Roi  de  Suede  entra  en  Dannemarc  avec 
une  armée  innombrable  ; & Suen  lui  ayant  livré 
un  combat  naval , fut  vaincu  , dépouillé  de  fon 
Royaume,  & réduit  à prendre  la  fuite.  Tous  ces 
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nHheurs  furent  regardes  comme  une  punition 
de  fon  parricide  , & de  ln  perfccution  qu’il  a- 
voit  faite  aux  Chr'riens.  L'Evêque  de  Slcfvic 
s’adreflâ  à Hnric  de  la  part  de  l’Empereur , & 
parla  en  faveur  des  Chrétiens.  On  dit  que  les 
barbares  demanderert  un  miracle  à ce  fnintE- 
vcque  qui  s’appelloit  Poppon  , & que  fans  héfî- 
ter  il  prit  un  fer  chaud  avec  la  main  & n’en  fut 
point  brûlé.  Pour  les  convaincre  encore  davan- 
ge  de  la  divinité  de  la  Religion  chrétienne , il 
le  revêtit  d’une  chemife  cirée , & fe  tenant  au 
milieu  du  peuple , il  y fit  mettre  le  feu.  Enfuite 
levant  les  .yeux  & les  mains  au  ciel , il  la 
laiffa  brider  entièrement  & afïûra  qu’il  n’en 
avoit  pas  même  fenti  la  fumée.  Plufieurs 
milliers  de  payens  fe  convertirent  à ce  mi- 
racle , & le  nom  de  cet  Evcque  fût  célé- 
bré chez  les  Danois.  Nous  remarquerons  ici 
<jue  ces  fortes  de  miracles , ne  juflifient  point 
ce  qu’il  y avoit  de  contraire  aux  réglés  dans  la 
conduite  de  ce  faint  Evêque.  Dieu  avoit  égard 
à la  /implicite  de  fa  foi  qui  n’étoit  point  alTez 
éclairée;  mais  dans  les  beaux  fiée  les  de  l’Egli- 
fe  nous  n’avons  point  vu  de  miracles  de  cette 
efpece. 

Un  autre  millionnaire  illuftre  de  Danne- 
marc  fût  Odincar  l’ancien , qui  prêcha  en  Fin- 
lande, en  Zelande , en  Schonen  & en  Suède, & 
convertit  un  grand  nombre  d’infidèles.  Odin- 
car le  jeune  fon  neveu  & fon  difciple  étoit  de 
la  race  des  Rois  de  Dannemarc;  & fi  riche  qu’il 
fonda  de  fon  patrimoine  l’Evêché  de  Ripen 
dans  le  Jutland.  Libentius  l’ordonna  Evêque 
pour  la  converfion  des  infidèles,  & il  établit  fon 
fiége  à Rippen.  Sa  vie  étoit  très  fainte  & il  fou- 
tint  courageufement  la  Religion  en  Danne- 
tnarc.  D’autres  faints  perfonnages,  allèrent  juf- 
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|u’en  Norvège  , & y convertirent  plufieurs 
>ayens. 

On  regarde  Volodimir  comme  le  premier 
1 rince  chrétien  de  la  nation  des  Ruflês.Ditmar 
apporte  queVolodimir  embralïâ  le  Chriilianif- 
ne  par  les  exhortations  d’Helene  fon  époufe 
ceur  des  Empereurs  Bafile&  Conftantin;  mais 
lue  fes  mœurs  ne  s’accordoient  gueres  avec  la 
pureté  de  la  Religion  chrétienne.  Ce  Prince 
ians  fa  vieilleflc  ht  de  grandes  aumônes  pour 
-acheter  fes  péchés;il  mourut  & fut  enterré  dans 
a grande  ville  de  Kiovie.  Les  Mofcovites  qui 
ont  les  Ruflês,  ont  mis  Volodimir  au  nombre 
les  Saints  de  leur  nation  , & le  regardent  com- 
ne  leur  Apôtre.  Car  quoique  le  Chriftianifme 
-ut  pénétré  chez  les  Rulles  dès  le  fiécle  précè- 
lent  fous  le  Patriarche  Ignace  , on  trouve  que 
,-ers  le  milieu  du  X.  fiécle , ils  exercèrent 
l'horribles  cruautés  contre  les  Chrétiens,  parri- 
uüerement  contre  les  Prêtres , à qui  ils  per- 
dent la  tête  avec  des  clous.  Aufli  on  ne  comp- 
e l’établilTement  folide  du  ChrüHanifme  , & 
la  converfion  entière  de  la  nation  , que  depuis 
le  régné  de  Volodimir,  à la  fin  du  dixiéme 
fiécle.  Ils  ont  toujours  confervé  le  Rit  grec  dans 
les  cérémonies  de  la  Religion. 

Micifias  Duc  de  Pologne  avoit  époufé  la  foeur 
le  l’ancien  Bolellas  Duc  de  Boheme , car  ces 
leux  peuples  Bohémiens  & Polonois  étoient 
îclaves.  Cette  Princefle  nommé  Dobrave  étoit 
:hrétienne,&  travailla  à la  converfion  de  fon 
■poux  qui  étoit  encore  payen.  Elle  le  porta 
par  fes  exhortations  continuelles  à recevoir  le 
>atême.  Plufieurs  de  fes  fujets  fe  convertirent  à 
"on  exemple  ; & leur  premier  Evéqre  nommé 
Jourdain  , travailla  beaucoup  avec  le  Duc  & la 
Duchellè  pour  rétablilfeiuent  de  la  Religion. 


Converfion 
ries  RufTes  & 
des  i'olonois, 


i8 


Art.  II.  Eglifi 


T«USI  DI 
France. 

Rcgnes  de 
Charles  le 
Simple  , de 
Raoul  , de 
Louis  d’Ou- 
tremer , de 
Lothaire , de 
Louis  le  fai 
néant, de  Hu- 

SuesCapet  & 
c Robert. 


Converfion 
des  formant. 


ARTICLE  II. 

Egîifes  de  France  & d'Allemagne. 

I. 

LEs  Normans  après  avoir  ravage  la  France 
pendant  environ  foixante  & dix  ans  , s'y 
établirent  enfin  , & embrafTcrent  le  chriftianil- 
me.  Le  Roi  Charles  le  Simple  voyant  qu’il  ne 
pouvoir  pas  leur  réJifler  , rélolutpar  le  confeil 
des  Seigneurs , de  traiter  avec  eux.  Il  chargea 
Franc  on  Archevêque  de  Rouen  , de  demander 
à Rollon  leur  chef , une  trêve  de  trois  mois 
qu’il  accorda.  Les  Normans  ctoientaiors  maî- 
tres de  Rouen  & du  pais  d’alentour.  Quand 
la  treve  fut  expirée , les  François  recommen- 
cèrent la  guerre.  Rollon  de  fon  cote  , recom- 
mença fes  ravages  & alla  jufqu’en  Bourgogne. 
A fon  retour  il  afliégea  Chartres.  L’Evêque  lor- 
tit  au  milieu  des  Efcadrons  armés,  revêtu  com- 
me pour  dire  la  Méfié  , & portant  la  croix  & 
ce  qu’on  appelloit  la  chemife  de  la  fainte  Vier- 
ge. Les  Normans  furent  repouflcs , ce  qu’on 
attribue  à la  vertu  de  cette  Relique. 

Enfin  les  François  las  de  voir  leur  pais  ruiné  , 
obligèrent  le  Roi  Charles  d’engager  l’Arche- 
vêque Francon  à propofer  la  paix  à Rollon , à 
condition  qu’il  fe  feroit  chrétien.  La  condition 
fut  acceptée  ; le  traité  fût  conclu  ; le  Roi  cé- 
da à Rollon  tout  le  pais  nommé  depuis  Nor- 
mandie & la  Bretagne.  Il  lui  donna  fa  fille 
en  mariage , & Rollon  promit  d’embrallcr  la 
Religion  chrétienne , & de  vivre  en  paix  avec 
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les  François.  Rollon  dans  fon  batême  reçut  le 
:S  nom  de  Robert.  Il  fit  inftruire  & batifer  fes 
Comtes , fes  Chevaliers  & toute  fon  armée.  Il 
ne  veçut  que  cinq  ans  depuis,  & les  employa  'à 
donner  de  bonnes  loix  & à faire  obferver  exac- 
tement la  juflice.  Il  rebâtit  plufieurs  Eglifes , 8c 
la  Religion  commença  à refleurir  dans  toute 
la  Normandie.  Mais  la  converfion  de  ce  peuple 
aiant  été  fi  prompte  , & la  politique  y aiant  eu 
a tant  de  part , il  étoit  difficile  qu’elle  fût  fort  fô- 

’t  lide  dans  les  particuliers.  Elle  n’empêcha  pas 
que  la  France  ne  fût  toujours  expo  fée  aux  rava- 
; ges  de  ces  barbares , fous  le  foible  régné  de 
Charles  le  Simple.  Ce  Prince  s’étant  rendu  mé- 
prifable  par  fon  extrême  foibleflè,  fut  enfermé 
àPeronneoùil  mourut  l’an  919.  Sa  mort  n’ap- 
porta aucun  changement  aux  affaires , tant  que 
vécut  Raoul  qui  regnoit  fans  contradidion» 
Etant  mort  l’an  9 3 6,  Tes  Seigneurs  rappellerent 
en  France  Louis  fils  de  Charles  le  Simple , que 
là  mere  avoit  emmené  en  Anglettere  près  du 
Roi  Edelftan  fon  frere.  Son  fé)our  en  Angle- 
terre , l’a  fait  depuis  nommer  Louis  d’Outre- 
mer. 

Louis  avoit  environ  vingt-ans  lorfqu’il  mon- 
ta Cm  le  trône.  Il  entreprit  de  reprendre  la  Lor- 
raine fur  l’Empereur  Otton , & fit  de  grands 
progrès  dans  cette  Province  ; mais  Otton  le 
força  de  Ce  retirer.  Ce  Prince  eut  enfuite  des 

guerres  à efluier  contre  les  Grands  de  fon, 
oyaurne.  Il  fut  battu , & enfuite  obtint  la  paix 
par  l’entremife  du  Pape  & de  l’EmpereurOtton, 
qui  eut  la  générofité  de  Ce  déclarer  contre  les 
rebelles  de  France , quoiqu’ils  l’euflent  recon- 
nu pour  Roi.  Guillaume  Duc  de  Normandie  » 
fils  de  Rollon , aiant  été  aflâffiné  par  les  ordres 
«FArnoul  Comte  de  Flandre, Louis  aOutre-mer 
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profita  de  cette  mort , & s’empara  de  !a  Nor- 
mandie , au  préjudice  du  jeune  Richard  fils  de 
Guillaume.  Mais  aiant  manqué  de  parole  à 
Hug  ucs  le  Blanc  Comte  de  Paris , avec  qui  il 
avoit  promis  de  partager  la  Normandie , ce 
Comte  la  lui  fit  perdre,  & fut  meme  allez  puif- 
fant  pour  faire  le  Roi  prifonnier.  La  guerre  ne 
finit  que  par  l’autorité  du  Pape  , qui  excom- 
munia Hugues  par  Tes  Légats  dans  deux  Con- 
ciles. Louis  d’Outre-mer  mourut  d’une  chiite  de 
cheval.  Il  avoit  eu  la  précaution  d’aiïbcier  Lo- 
thaire  fou  fils  à la  Couronne  , trois  ans  avant 
fa  mort.  Lothaire  avoit  quinze  ans  lorfqu’ilv 
parvint.  Pendant  fon  régné  qui  fut  de  trente- 
un  an , il  ne  fe  pafiû  rien  de  fort  confidérable. 
Le  Roi  réduit  prefque  à la  ville  de  Laon, ne  pre- 
noit  point  de  part  aux  guerres  que  fes  vallaux 
fe  fàifoient  entre  eux.  Ùn  croit  qu’il  fut  empoi- 
fonné  par  fa  femme.il  laifia  pourfuccellèur  fon 
fils  âgé  de  vingt  ans,qui  mourut  de  poifon  com- 
me fon  pere, après  avoir  régné  feulement  un  an. 

11  eft  connu  fous  le  nom  Je  Louis  le  Fainéant, 
parce  qu’il  ne  fit  rien  de  remarquable.  Il  laif- 
fa  un  oncle  nommé  Charles,  fils  de  Louis  d’Ou- 
tre-mer , qui  devoir  fucceder  à la  Couronne , 
mais  Hugues  Capet  s’empara  du  trône.  Il  étoit 
Comte  de  Paris , fils  de  Hugues  le  Grand,  pe- 
tit-fils de  Robert  qui  avoit  régné  du  teins  de 
Charles  le  fimple  , & arriéré  petit-fils  de  Ro- 
bert le  fort.  Ainfi  la  fécondé  race  des  Rois  , & 
la  poftérité  de  Charlemagne  celïa  de  regner  en 
France  ; Scon  vit  commencer  la  troifiéme  race, 
qui  régné  encore  aujourd  hui.  Hugues  Capet 
avoit  environ  quarante-fept  ans  , quand  il  fut 
élu  Roi  à Noyon  & facré  à Reims , & il  régna 
dix  ans.il  fit  auffi  couronner  fon  fils  Robert  âgé 
de  1 8 ans , pour  lui  alfurer  la  fucceflion. 
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L’Eglife  de  Reijiis , dont  le  fiége  étoit  l’ob-  jS  de 

jet  de  l’ambition  des  Grands,  à caufe  du  droit  Rc?^s'  * 
de  facrer  les  Rois , fut  pendant  le  dixiéme  fié- 
cle le  principal  théâtre  des  maux  & des  troubles 
de  l’Eglife  de  France.  Hebert  Comte  de  Ver- 
mandois , eut  allez,  d’autorité  pour  faire  élire 
Archevêque  de  Reims,  fon  cinquième  fils  nom- 
mé Hugues,  quoiqu’il  n’eût  pas  encore  cinq 
ans.  Il  follicita  enfuite  le  Roi  Raoul  de  confir- 
mer l’éleftion  de  cet  enfant, ce  que  fit  ce  Prin- 
ce par  le  confeil  des  Evêques  de  Soifions  & de 
Châlons.Il  envoia  demander  l’agrément  du  Pa- 
pe. L’Evêque  de  Soifions  fe  chargea  de  cette 
étrange  commifiïon , & obtint  du  Pape  Jean  X. 
ce  quil  défiroit.  Le  Comte  Hebert  jouit  de  tout 
le  temporel  de  cette  Eglife,  & confia  le  fpiri- 
tuel  à l’Archevêque  d’ Aix , qui  avoit  quitté  fon 
ficge  à caufe  des  incurfions  des  Sarrafins.  La 
feptiéme  année  d’une  fi  indigne  ufurpation  , 

Hebert  fe  brouilla  avec  le  Roi  Raoul , qui  fe 
rendit  aux  plaintes  que  plufieurs  Evêques  fai- 
foient,  de  ce  que  l’Eglife  de  Reims  étoit  fi 
long-tems  fans  pafieur.  Raoul  écrivit  donc  au 
Clergé  & au  peuple  de  Reims  , de  procéder  à 
l’éle&ion  d’un  Archevêque.  Sur  le  refus  qu’on 
fit  d’obéir , le  Roi  avec  Hugues  Comte  de  Pa- 
ris , plufieurs  Seigneurs  & quelques  Evêques , 
firent  le  fiége  de  Reims  pendant  l’abfen- 
ce  du  Comte  Hebert.  La  troifiéme  (emaine 
du  ficge  les  habitans  fe  rendirent , & s’accor- 
dèrent à nommer  Artaud  moine  de  l’Abbaie 
de  faint  Remi , qui  fut  ordonné  & mis  en  pof- 
feflîon  par  les  Evêques  de  la  Province. 

Artaud  aiant  gouverné  l’Egîife  de  Reims  en- 
viron neuf  ans , devint  odieux  à plufieurs  Sei- 

Sneurs , à caufe  de  fon  attachement  pour  Louis 
’Outre-mer  qu’il  avoit  facré.  Hugues  Comte 
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de  Paris , Hebert  Comte  de  Vennandois , vin* 
rent  donc  affiéger  Reims  avec  Guillaume  Duc 
de  Normandie , & plufieurs  Evêques  de  France 
& de  Bourgogne.  Le  fiége  ne  dura  que  fix 
jours, & Artaudfut  obligé  de  Te  rendre.  On  le  lit 
renoncer  à l’Archevcché  de  Reims , & en  con- 
féquence  de  cette  renonciation  forcée , on  ju- 
gea dans  un  Concile  de  Soiflons , qu’il  falloir 
ordonner  Hugues  fils  du  comte  Hebert , qui 
avoir  été  deftiné  dès  l’enfance  pour  cette  Egli- 
fe.  Il  n’avoit  qu’environ  vingt  ans,  & pendant 
les  quinze  années  qui  s’étoient  paffées  depuis 
fon  élection  , il  avoit  demeuré  à Auxerre  au- 
près de  l’Evéque  Gui  , & félon  la  réfolution 
du  Concile  de  Soiflons  il  fut  ordonné  Arche- 
vêque de  Reims.  Après  avoir  été  tranquille 
poffefTeur  pendant  plufieurs  années  , Artaud 
engagea  Louis  d’Outre-mer  à chalfer  Hugues 
du  fiege  qu’il  avoit  ufurpé.  Le  Roi  affiégea 
Reims , & Hugues  fut  obligé  de  céder  à Ar- 
taud, qui  fut  rétabli.  Cette  difiput#  dura  long- 
temps entre  Hugues  & Artaud , & fut  la  matiè- 
re de  plufieurs  Conciles.  L’un  ou  l’autre  pre- 
noit  ledefius,  félon  que  le  Prince  qui  le  fou- 
tenoit  étoit  plus  puifTàrit.  Artaud  mourut  l’an 
96  j ,8c  malgré  les  efforts  de  Hugues  pour  fe 
faire  rétablir  fur  le  fiége  de  Reims , on  élut  un 
autre  Archevêque  nomme  Odalric  , & après 
lui  Adalberon. 

Ce  dernier  étânt  mort, Hugues  Capetfit  élire 
Archevêque  de  Reims , Amoul  fils  naturel  de 
Lothaire.  Aiantété  foupçonné  d’être  d’intelli- 
gence avec  fon  oncle  Charles , qui  s’étoit  em- 
paré de  la  ville  de  Reims,  il  fut  fait  prifon- 
nierpar  Hugues  Capot,  qui  fit  tenir  à Reims 
un  Concile  , dans  lequel  Amoul  fut  obligé  do 
déclarer  de  vive  voix  & par  écrit,  qu’il  avoit 
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violé  le  ferment  de  fidélité  qu’il  avoit  prêté  à 
Hugues.  En  conféquence  il  fut  dépofié  & réduit 
à la  communion  laique , & Gerbert  fut  élu  en 
fa  plaCK  Ce  Gerbert  a fait  un  fi  grand  perfon- 
nage,  qu’il  eft  à propos  de  le  faire  connoitre. 

Il  étoit  né  en  Auvergne  de  parens  d’une  Gerbtrt, 
condition  bafiè.  Il  fut  élevé  à Aurillac  dans  le 
Mondftere  de  S.  Gerauld.  Après  qu’il  eut  ap- 
pris la  grammaire  , l’Abbé  l’envoia  chez  un 
Seigneur  , qui  lui  fàcilita  les  moiens  d’ctudiqr 
les  mathématiques , dans  lefquelles  il  devint 
très-habile.  Il  fut  connu  de  l’Empereur  Ot- 
ton  1 1.  qui  le  joignit  à plufieurs  Sçavans  de  ce 
temps-là , avec  lefquels  il  conféroit  fur  diffé- 
rentes fciences.  L’Empereur  lui  procura  la  cé- 
lébré Abbaie  de  Bobio  fondée  par  faintColom- 
ban , & ce  choix  fut  approuvé  par  le  Clergé 
& par  le  peuple  , dqautorifé  par  les  Evêques  & 
par  le  Pape  dont  il  reçut  la  bénédiction  abbatia- 
le. Mais  il  trouva  les  grands  biens  de  cette  Ab- 
baie diflipés  par  les  ufurpations  des  Seigneurs 
voifins  , enforte  que  les  Moines  étoient  réduits 
à la  mendicité.  Il  fe  plaignoit  entre  autres  de 
Pierre  Evêque  de  Pavie  qui  pilloit  les  biens 
de  l’ Abbaie  de  Bobio , en  même  tems  qu’il  di- 
foit  du  bien  de  l’Abbé  à l’Empereur  dont  il 
étoit  Chancelier.  Néanmoins  cet  Evêque  étant 
devenu  Pape  fous  le  nom  de  Jean  XIV,  Ger- 
bert lui  porta  auffi  fes  plaintes. 

Après  la  mort  d’Otton  III,  Gerbert  voiant 
que  l’Italie  étoit  fans  maître  , & qu’il  falloit  ou 
fe  foumettre  à plufieurs  petits  tyrans , ou  lever 
des  troupes,  fortifier  des  places  & faire  la  guer- 
re, quitta;  le  pais , fans  renoncer  à fon  Abbaie, 
devint  en  France  auprès  de  l’Archevêque  de 
Reims.  Il  fe  mêla  beaucoup  des  affaires  de  l’E- 
tat , ce  qui  ne  Fempcchoit  pas  de  cultiver  les 
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fciences.  Il  gouvernoit  l’école  de  Reims , ic  le 
jeune  Robert  depuis  Roi,  fils  de  Hugues  Capet, 
y fut  envoie  par  fa  mere  , pour  y étudier  fous 
un  fi  habile  maître.  Il  amaifoit  des  livres  de 
tous  côtés , & travailloit  à former  une  biblio- 
thèque. A Rome,  & dans  le  refte  de  l’Italie,  en 
Allemagne,  & par-tout  où  il  fe  trouvoit,  il 
cmploioit  beaucoup  d’argent  à paier  des  écri- 
vains , & à acheter  des  exemplaires  des  bons 
auteurs.  Ceux  qu’il  nomme  en  diverfes  lettres 
font , Pline,  Jules-Céfar , Suétone , Claudien, 
Boece.  Il  avoit  lui-meme  compofé  un  livre 
de  rhétorique , & faifoit  des  fpheres , ce  qu’il 
marque  comme  un  ouvrage  confidérublc.  Il  étu- 
dioit  aufli  la  médecine.  Parmi  les  lettres  de 
Gerbert,  on  en  trouve  une  écrite  au  nom  de 
l’Archevêque  de  Reims  à l’Impératrice , où  il 
lui  demande  un  Evêché  pour  Gerbert.  Cette 
lettre  fait  juger  que  cet  Abbé  n’étoit  pas  fans 
ambition.  C’eft  lui  qui  a écrit  l’hiftoire  du  Con- 
cile tenu  près  de  Reims  pour  juger  l’ArcIsevè- 
que  Amoul.  Nous  parlerons  de  ce  Concile. 

Gerbert  n’étant  encore  que  Diacre  , fut  élu 
Sc  facré  Archevêque  de  Reims  après  la  condam- 
nation d’Arnoul.  Nous  avons  l’aéte  de  l’élec- 
tion , fuivi  de  fa  profeffion  de  foi , où  il  ne 
parle  que  de  quatre  Conciles  généraux.  Il  tint 
_auffi-tôt  un  Concile  avec  les  Evêques  de  fa  Pro- 
vince , où  l’on  s’élève  fortement  contre  ceux 
qui  pilloient  les  biens  des  Eglifes.  Il  y a une 
lettre  de  Gerbert  fur  ce  même  fujet , à Fou- 
. ques  Evêque  d’Amiens , jeune  homme  empor- 
té , qui  dans  fon  propre  Diocèfe  avoit  pillé  des 
biens  eccléfiafHques , & étoit  entré  dans  une 
Eglifeà  main  armée.  L’Archevêque  Gerbert  lui 
en  fait  une  fevere  réprimande. 

Le  Pape  Jean  XV  ayant  appris  la  dépofition 

d’Arnoul 
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■'  W’ArnouI  & l’ordination  de  Gerbert , trouva 
î(i  l’un  & l’autre  fort  mauvais,  caffâ  tout  ce  qui 
ui  l’étoit  feit , & interdit  tous  les  Evêques  qui  y 
«voient  eu  part.  Mais  Gerbert  s’éleva  forte- 
ment comte  ce  Décret.  « Peut  - on  montrer, 
difoit-il  Hans  une  lettre  à l’Archevêque 
ai  de  Sens,  que  le  jugement  de  l’Evêque  de 
j>  Rome  foit  plus  grand  que  celui  de  Dieu  i 
C’eft  qu’il  fuppofe  que  le  jugement  canonique 
des  Evêques  eft  le  jugement  de  Dieu.  Mais  la 
quelîion  droit,  fi  celui  qui  a voit  été  rendu  con- 
tre Arnoul  devoit  palier  pour  canonique.  « Je 
» dis  hardiment , continue  Gerbert,  que  fi  l’E-t 
y>  vêque  de  Rome  lui-même  pêche  contre  fou 
» frere,  & étant  averti  plufieurs  fois, n’obéit  pas 
3)  à l’Eglife,cet  Evêque  de  Rome,(êlon  le  com- 
33  mandement  de  Dieu , doit  être  regardé  com- 
33  me  un  payen  8c  un  publicain.  Plus  le  rang  eft 
33  élevé , plus  la  chute  eft  dangereufe  ; que  s’il 
33  nous  croit  indignes  de  fa  communion  , parce 
33  qu’aucun  de  nous  ne  veut  jurer  contre  l’E- 
33  vangile , il  ne  pourra  pas  pour  cela  nous 
33  féparer  de  la  communion  de  Jefus-Chrift , ni 
33  nous  priver  de  la  vie  éternelle.  On  ne  doit 
33  pas  appliquer  aux  Evêques  ce  que  dit  faint 
33  Grégoire,que  le  troupeau  doit  craindre  la  fen- 
3>  tence  du  pafteur , foit  qu’elle  foit  jufte  ou  in- 
33  jufte.  Car  c’eft  le  peuple  qui  eft  le  troupeau  & 
33  non  pas  les  Evêques.33  Ce  n’eft  pas  qu’une  tel- 
le crainte  doive  jamais  porter  les  fimples  fidè- 
les à rien  faire  contre  la  loi  de  Dieu  & con- 
tre leur  confcience.  La  menace  d’une  fen- 
tence  in  jufte  doit  à la  vérité  les  affliger, 
mais  elle  ne  doit  pas  les  jetter  dans  le  trou- 
ble & dans  l’inquiétude.  Gerbert  conti- 
nue ainfï  : 3>  Il  ne  faut  pas  donner  occafion 
à nos  ennemis  de  dire,  que  le  Sace-doce  qui 
Tçme  IV,  li 
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35  eft  un  par  toute  l’Eglife , foie  tellement  fou- 
s>  mis  à un  feul , que  s’il  fc  laifle  corrompre  pat 
» argent,  par  faveur,  par  crainte  ou  par  igno- 
» rance , perfonne  ne  puifle  être  Evêque,  fans  le 

foutenir  auprès  de  lui  par  de  tels  moie ns.  La 
» loi  commune  de  l’Eglife  eft  rEcriture,les  Ca- 
» nons , 8c  les  Decrets  du  Saint  Siège  qui  y font 
y>  conformes.  Quiconque  fe  fera  écarté  de  ce» 
» loix  par  mépris , doit  être  jugé  félon  ces  loixr 
» mais  celui  qui  les  obferve , doit  demeurer  en 
» paix.  Ainfi  gardez-vous  bien  de  vous  abftenir 

36  des  faints  myfteres  : ce  feroit  vous  rendre 
wcoupnble.n  C’eft  ainfi  que  Gerbert  écrivoit  à 
l’ Archevêque  de  Sens,  pour  l’empêcher  d’avoir 
égard  à la  fentence  du  Pape.  Mais  il  fut  obligé 
d‘y  déférer  lui-même  quelque-tems  après. 

En  effet  Jean  XV.  voulant  terminer  cette 
affaire  , envoia  en  France  pour  Lcgat  Leon  Ab- 
bé de  S.  Alexis  à Rome , qui  indiqua  de  fa  part 
«un  Concile  dans  le  Diocèfe  de  Reims.  Il  s’af- 
fembla  à Moufon  , & il  ne  s’y  trouva  que  l’Ar- 
chevêque de  T reves  & les  Evêques  de  Verdun., 
de  Liege  & de  Munfler  , tous  du  Royaume  de 
Germanie.  Le  Légat  s’affit  au  milieu  d’eux  , 
& l’Archevêque  Gerbert  vis-à-vis , comme  ao 
eufé.  Il  y avoit  plufieurs  Abbés , & Godefiroi 
Duc  de  Lorraine  y afliftoit  avec  quelques  autres 
laiques.  L’Evêque  de  Verdun  nommé  Aimon  , 
le  leva  & parla  le  premier.  Il  dit  en  Gaulois, 
c’eft-à-dire , comme  l’on  croit , en  Roman  ou 
Latin  vulgaire  , d’où  notre  langue  eft  venue, 
que  le  Pape  aiant  inutilement  invité  les  Evê- 
ques des  Gaules  à tenir  un  Concile  à Aix-la- 
Chapelle  , & enfuite  à venir  à Rome , avoit 
enfin  indique  le  Concile  dans  la  Provincedo 
Reims,  afin  d’apprendre  par fon  Légat,  ce  que 
l'on  difoitdc  paît  & d’autre  touthaat  la  dépo-> 
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ïrtion  d’Arnoul  & la  promotion  de  Gerbert. 
Alors  Gerbert  fe  leva  , & défendit  fa  caufe  pai 
un  difcours  où  il  paroiffoit  plus  d’éloquence 
que  de  fincérité.  Il  foutint  que  les  Evêques 
des  Gaules  l’avoient  chargé  malgré  lui  de 
l’Archevêché  de  Reims  ; & que  fi  dans  toute 
cette  affaire  les  réglés  n’avoient  pas  été  obfer- 
vées , on  devoit  l’attribuer  au  malheur  dut 
temps,  & aux  hoflilités  publiques,'  dont  le* 
Evêques  mêmes  n’étoient  pas  à couvert» 
Quand  il  eut  achevé  de  prononcer  fon  difcours  , 
il  le  donna  par  écrit  au  Légat.  Alors  les  Evê- 
ques fortirent  du  Concile,&  tinrent  confeil  avec 
le  Duc  Godefroi.  Ils  appellerent  enfuite  Ger- 
bert , & le  prièrent  de  faire  conduire  avec  hon- 
neur aux  Rois  de  France,  Jean  moine  de  l’Abbc 
Leon.  Gerbert  le  promit , & ils  convinrent  de 
tenir  un  Concile  à Reims  un  mois  après.  Mais 
il  ne  fe  tint  pas  fi-tôt. 

Celui  de  Moufon  fembloit  fini , lorfque  les 
Evêques  vinrent  dire  à Gerbert  de  la  part  du 
Légat  Leon  , qu’il  eût  à s’abflenir  de  célébrer 
l’Office  divin  , jufqu’au  Concile  de  Reims. 
Gerbert  s’en  défendit,  & alla  repréfenter  au 
Légat,  qu’aucun  Evêque  ou  Patriarche,  ni 
le  Pape  lui-mcme , n’avoit  le  pouvoir  d’ex- 
communier perfonne,  s’il  n’étoit  convaincu 
d’un  crime  qui  méritât  cette  peine , ou  s’il  ne 
refufoit  de  comparaître  ; qu’on  ne  pouvoir 
pasJui  faire  ce  reproche  , puifqu’il  étoit  le 
feul  des  Evêques  de  France  qui  fût  venu  au 
Concile  ; que  ne  fe  fentant  pas  coupable  , il  ne 
pouvoir  fe  réfoudre  à fe  condamner  lui  - mê- 
me. Il  céda  néanmoins  aux  remontrances  de 
Lindolfe  Archevêque  deTreves,  dont  il  con- 
noiffoit  la  probité  & la  modération , & s’abftint 
de-célebrer  k Meflê  pour  le  bien  de  la  paix. 
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Pendant  dix-huit  mois  que  le  Roi  Hugues  vc-j 
eut  encore , Gerbert  demeura  Archevêque  de 
Reims,  & Arnoul  prifonnier  à Orléans.  Mai* 
apres  la  mort  de  Hugues , Ton  fils  Robert  qui 
avoit  époufe  Berthe  fa  parente , Sc  qui  vouloit 
obtenir  du  Légat  Leon  la  eonfirmation  de  fon 
mariage  , promit  de  rétablir  Arnoul  fur  lefic- 
ge  de  Reims,&  pria  Abbon  d’aller  à Rome  pour 
cette  affaire.  Abbon  obtint  du  Pape  tout  ce  qu’il 
défiroit;  & à fon  retour  il  rétablit  Arnoul  que 
le  Roi  avoit  délivré  de  prifon , & lui  donna  le 
Pallium  qu’il  avoit  reçu  pour  lui  de  la  main  du 
Pape.  Gerbert  ainfi  dépouillé  de  fa  dignité  , 
fe  retira  à Ravenne  auprès  de  l’Empereur  Ot- 
*on  dont  il  étoit  aimé.  Gerbert  fit  à ce  Prince 
une  horloge  , dont  il  régla  la  pofirion  fur  l’é- 
toile polaire.  Enfuite  l’Empereur  le  fit  Arche- 
vêque de  Ravenne , & en  cette  qualité  le  Pape 
GregoireV.  lui  envoia  le  Pallium  arec  une  let- 
tre, par  laquelle  il  confirmoit  à cette  églife 
tous  fes  anciens  privilèges.  Gerbert  tint  un 
Concile  où  l’on  condamna  la  fimonie  & d’au- 
tres abus  , & l’on  défendit  de  rien  exiger  pour 
les  fépultures.  Enfin  après  la  mort  de  Grégoi- 
re V.  l’Empereur  Otton  fit  élire  à fa  place 
Gerbert,  qui  prit  le  nom  de  Silveflre  II.  Il 
étoit  déjà  fort  âgé,  & il  ne  tint  que  quatre  ans  le 
Siège  de  Rome.  Il  mourut  au  commencement 
du  onzième  fiécle. 

Il  fut  enterré  à Saint  Jean  de  Latran.  Com- 
me on  rebâtilfoit  cette  églife  en  1 648  , on  le 
trouva  dans  un  cercueil  de  marbre  revêtu  d’ha- 
bits Pontificaux , la  mitre  fur  la  tête , & les 
bras  en  croix.  Mais  aufli-tôt  qu’il  eut  pris  l’air, 
tout  fut  réduit  en  cendres , & il  ne  relia  qu’u  - 
ne  croix  d’argant  & l’anneau  pafloral.  Outre 
ua  grand  nombre  de  lettres  qu’on  a de  lui , il 
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vefte  un  difcours  lait  aux  Evêques  depuis  qu’il 
lut  Pape , où  il  leur  repréfente  leur  devoirs , & 

rirle  fortement  contre  la  lîmonie.  Il  y fait  dire 
un  nouvel  Evêque  : «J’ai  été  ordonné  par  un 
>5  tel  Archevêque  , à qui  j’ai  donné  pour  mon 
»,  ordination  cent  fol*  d’or  ; mais  lï  je  fuis  allez: 

» heureux  pour  vivre  un  certain  temps,  j’ efperû 
<y>  bien  les  regagner,  en  ordonnant  pour  de  i’ar- 
» gent  des  Pretres , des  Diacres  , & d’autres 
miniftres  de  l’Autel.  J’en  uferai  de  même 
pour  la  bénédiéfion  des  Abbés  & des  eglifes» 

On  voit  dans  ce  dilcours , que  le  peuple  crioit 
à l’ordination  d’un  Evêque  : Il  eft  digne,  il  eft 
jufte.  « 

Les  Normans  n’étoient  pas  fi  bien  convertis,  Somi 
qu’il  ne  fe  trouvât  encore  chez  eux  un  grand  N»rmah»«, 
■ombre  de  païens.  Hugues  le  Grand  combat- 
tit fouvent  contre  eux,&  perdit  une  partie  con- 
fidérable  de  fon  infanterie.  Il  prit  neanmoins 
la  ville  d’Evreux  , à la  faveur  des  Normans 
chrétiens  qui  y étaient.  Louis  d’Outre-mer  alla1  v 

près  de  Rouen  combattre  Tourmond  y qui 
vouloir  ramener  les  autres  à l’idolâtrie , meme 
le  jeune  Duc  Richard  fils  de  Guillaume  Lon- 
gue-épce.  Tourmond  fut  tué  & les  Normans 
paiens  entièrement  vaincus.  L’Archevêque  de 
Rouan  n’étoit  pas  propre  à faciliter  le  progrès 
du  chriftianifme  dans  la  Normandie.  C’etoit 
Hugues  moine  de  S.  Denis , que  le  Duc  Guil- 
laume avoit  mis  fur  ce  grand  Siège  en  941.  Il 
étoit  d’une  naiflûnce  illultre,  mais  il  menoit  une 
vie  non-feulement  mondaine  , mais  déréglée 
& fcandaleufe.  Il  eut  un  grand  nombre  cfen- 
fens , dilïipa  les  biens  de  l’Eglilê  , & donna  à 
Raoul  fon  frère.  Seigneur  fort  pui/Tant , une 
terre  confidérable  du  domaine  de  l’Archevê- 
ché. Cet  indigne  pafteur  tint  le  liège  de  Roue» 
près  de  cinquante  arrç,  B iij 
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Les  Evêques  de  France  firent  pn rentre  beau- 
coup de  fermeté  à défendre  leurs  droits  , ert 
s’oppofant  i la  dédicace  de  1 ’cglifi»  d’un  mo- 
naftere , que  Foulques  Comre  d’Anjou  vouloir 
fonder  dans  le  c’iocèfe  de  Tours , pour  s’ac- 
quitter d’un  vau  qu’il  avoit  fait  en  revenant  de 
la  Terre  fainte.  Iis  refuferent  de  le  faire  . jus- 
qu’à ce  que  ce  Seigneur  eut  reflitué  à l’Fgli- 
fe  les  terres  dont  il  s’étoit  emparé.  Pierre  Car- 
dinal envoyé  par  le  Pape , voulant  dédier  ce 
roonaftere , les  Evêques  déclareront  qu’il  ne 
pouvoir  le  faire  , fars  violer  l’ordre  établi  par 
les  Apôtres  & par  les  canons , qui  défend  aux 
Evcques  de  faire  aucun  aâe  de  jurifdiêfian  dans 
le  diocéfê  d’un  autre , fi  l’Evêque  du  lieu  n’y 
confient. 

Vers  la  fin  du  dixiéme. fiêcle , il  s’éleva 
une  difpute  tres-vive  dans  l'Eglife  de  Fran- 
ce, au  fujet  du  mariage  du  Roi  Robert  avec 
Berthe  fa  parente , veuve  d’Eudes  I.  Comte  de 
Blois  & de  Chartres , dont  il  avoit  tenu  un  en- 
fant fur  les  fonts.  Quoique  Robert  eût  pris  l’avis 
de  quelques  Evcques  de  France  pour  faire  ce 
mariage  , le  Pape  Grégoire  V.  le  déclara  nul 
dans  un  Concile , & impofâ  à Robert  & à Ber- 
the une  pénitence  de  fept  ans. 

II. 

L’Empereur  Arnoul  , fils  de  Carloman  & 
petit-fils  de  Louis  le  Germanique , mourut  au 
commencement  du  dixième  fiécle,  & les  Sei- 

Seurs  élurent  fon  fils  Louis  âgé  feulement  de 
)t  ans.  Sous  fon  régné  les  Hongrois  ravagè- 
rent l’Allemagne , d’où  ils  paflerent  en  France 
& en  Italie.  Ces  barbares  prirent  la  place  des 
Normans  , & devinrent  , comme  les  autres, 
i’avoient  été  auparavant  , les  miniftres  de  la- 
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tolère  de  Dieu , qui  châtioit  fon  peuple  & le 
rappelloit  à Ion  devoir  , par  des  calamités 
temporelles  de  toute  efpece. 

Les  Hongrois  étoient  venus  du  fond  de  la 
Scythie  , & avoient  commencé  à paroître  dans 
l’Empire  François  vers  l’an  8po.  Ils  entrèrent 
d’abord  dans  la  Pannonie  & le  pais  des  Avares, 
vivant  de  chaflê  & de  pêche.  Enfùite  ils  firent 
des  courfes  fréquentes  en  Carimhie , en  Mora- 
vie & en  Bulgarie.  Ils  ne  tuoient  gueres  qu’à 
coup  de  flcches,qu’ils  tiroient  avec  une  adreflè 
merveilleufe.  Ils  étoient  toujours  à cheval  , 
en  marchant  , en  s’arrêtant , en  tenant  con- 
seil. Us  mangeoient  de  la  chair  crue , buvoient 
du  lang  , coupoient  en  petits  morceaux  les 
cœurs  des  hommes  qu’ils  avoient  pris , & les 
mangeoient  comme  un  remede.Ils  etoient  inca- 
pables de  tout  fentiment  de  compaflion , ne 
parloient  prefque  point,  mais  agifToient avec 
une  promptitude  étonnante.  Ils  pafïêrent  de 
Bavière  en  Italie.  Les  Chrétiens  leur  donnè- 
rent bataille  près  de  Padouë.  Il  y eut  plufieure 
milliers  de  chrétiens  tués  & noyés,  entre  les- 
quels étoient  plufieurs  Seigneurs  & plufieurs 
Evêques.  Luitard  Evêque  de  Verceil  , qui 
a voit  été  favori  de  l’Empereur  Charles  le  Gros, 
s’enfùiam  avec  fon  tréfor  , tomba  entre  les 
mains  des  Hongrois  , qui  le  tuèrent  & pille- 
ront fes  richefîes  immenfes.  Etant  venus  à 
Nonantule  dans  le  Modenois,  ils  tuèrent  une 
panie  des  moines , & brûlèrent  le  monaftere 
avec  les  livres  qui  y étoient.  Les  ravages  des 
Hongrois  & leur  extrême  barbarie  , avoient 
donné  occafion  au  peuple , de  s’imaginer  qu’ils 
étoient  le  Gog  & Magog  prédits  dans  le  Pro- 
phète Exechiel  & dans  l’Apocalypfe.  Il  y eut  ' 
fur  cette  conjcéture  frivole  diverfes  coafulta- 
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dons , qui  prouvent  du  moins  que  l’oft  croioït 
très-permis  d’examiner , fi  les  maux  dont  on 
étoit  témoin , n’avoient  point  été  annoncés  par 
les  Prophètes. 

Quoique  les  Hongrois  portafient  dans  pref- 
^ue  tous  les  Royaumes  Chrétiens  la  terreur  & la 

, dcfolation  , c’étoit  néanmoins  la  Germanie  ou 

l’Allemagne,  qui  étoit  la  plus  expoféeà  leurs 
ravages.  L’an  9 1 1 ils  pillèrent  fans  réfiflanc# 
k Franconie  & la  Turinge.  L’année  fuivante  , 
ils  ravageront  le  haut  Rhin.  En  91?  ilsdcfo- 
lerent  toutes  les  provinces  d’Allemagne  par  le 
fer  & par  le  feu.  Ils  allèrent  jufqu’au  monaftere 
de  Fulde , & pénétrèrent  jufqu’en  Alface  &en 
Lorraine. 

A Brcme  ils  brûlèrent  le*  églifes , mifîa- 
«rerent  les  prêtres  au  pied  des  autels , & firent 
une  multitude  de  chrétiens  captifs , fens  difiinc- 
rion  d’âge , ni  de  fexe , ni  de  condition.  Ils 
brifoient  les  croix , & en  faifoient  la  matière 
de  leurs  railleries. 

Safate  Vî-  L’an  914.  une  fainte  vierge  réclufe , nom- 
tvrade.  mée  Viborade  qui  vrvoit  dans  la  haute  Alle- 
magne prés  de  l’Abbaye  de  faint  Gai  * apprit 
par  révélation  que  le  premier  jour  de  Mars  de 
l’année  fuivante,  les  Hongrois,  après  avoir 
feit  par-tout  de  grands  maux , arriveraient  à 
faint  Gai , & qu’elle  recevrait  de  leurs  mains 
la  gloire  du  martyre.  Elle  garda  le  filen- 
ce  pendant  quelques  jours  ; mais  craignant  d’o£ 
fenfer  Dieu , fi  elle  ne  làifolt  connoitre  ce  qu’il 
lui  avoit  découvert,  elle  déclara  en  fecret  à un 
moine  vertueux  de  faint  Gai  fa  révélation , le 
priant  de  garder  pour  lui  feul  ce  qu’elle  lui  di- 
ïoit  de  fqn  martyre,mais  de  publier  dans  l’églile 
ëc  aux  environs  ce  qui  regardoit  l’incurfion  des 
barbares  , afin  que  le  peuple  put  travailler  à 
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éppaïler  la  colere  de  Dieu  par  les  prières , les 
jeunes  & les  aumônes.  On  ne  crut  point  cette 

!>rophétie  , jufqu’à  ce  qu’on  en  vit  l’accomplif- 
èment , par  le  bruit  qui  fe  répandit  au  mois 
d’Avril  de  92  f, que  les  Hongrois  étoient répan- 
dus dans  toute  la  Bavière.  On  les  vit  bien-tôt  au- 
tour du  lac  de  Confiance , & les  villages  en  feu 
de  tous  côtés.Engilbert  Abbé  de  faint  Gal,aiant 
fortifié  un  château  près  du  monaftere  , envoi  a 
à Viborade  onze  des  plus  pieux  'moines , pour 
l’exhorter  à venir  s’y  renfermer.  «Nous  fçavons 
s>  bien  , dirent-ils , que  vous  ne  craignez  point 
sj  la  mort, mais  il  faut  vous  conferver  pour  no- 
us tre  maifon  qui  a befoinde  vos  prières.  « Elle 
les  remercia  , & témoigna  defirer  de  parler  à> 
l’Abbé.  Il  vint,  & la  conjura  avec  larmes  de  fe 
conferver.  Elle  lui  répondit  : «Mon  pere, pour- 
us  quoi  voulez-vous  emploier  l’autorité  que  vous 
ss  avez  fur  moi,à  me  faire  perdre  le  fruit  de  mes 
sj  travaux  pafIes?L’Abbén’infifla  point, craignant 
d’agir  contre  l’ordre  de  Dieu.  «Mon  pere,ajou- 
sj  ta  Viborade,  fauvez-vous  au  plutôt , vous  & 
s»  ceux  que  Dieu  vous  a confiés;achevez  de  faire- 
sj  porter  aujourd’hui  & cette  nuit  au  Château , lé- 
sa tréfor  de  S.  Gai  & tout  ce  qui  vous  efl  né- 
sj  ceflaire  : car  demain  certainement  cette  val— 
sj  lée  fera  toute  remplie  de  barbares.»  L’Abbé'- 
ne  différa  point,  & fit  porter  au  Château  tout  ce- 
qui  reftoit  d’or,  d’argent,  de  livres , d’habits , &. 
de  provifions  nécefiaires. 

Les  Hongrois  arrivèrent  le  lendemain  &mi-  - 
rent  le  feu  par-tout;  mais  ne  pouvant  brûler 
la  cellule  de  Viborade,  ils  tâchèrent  d’y  entrer.. 
La  trouvant  fermée  de  tous  côtés,  deux  mon— 
terenrfur  le  toit,  le  découvrirent  ;&  étant  défi- 
tendus , trouvèrent  la  Sainte  devant  un  petit: 
Autel , où  clic.  Ce  recommandoit  à Dieu.  8l  ai 
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tous  les  Sain u.  Ils  la  dépouillèrent  de  tôc* 
(es  habits , ne  lui  biffèrent  que  fon  cilice , 8c 
lui  déchargèrent  fur  la  tctc  trois  coups  de  ha- 
che , & la  taillèrent  nageant  dans  fon  fang. 
Cette  vierge  admirable  étoit  née  en  Suabe  de 
parens  nobles  & vertueux  ; & des  l’enfance  elle 
avoit  témoigné  une  grande  inclination  pour  la 
retraite,  la  priere  & le  travail.  Lorfque  fon 
frere  Hitton  étoit  clerc  , & étudioit  à faint 
Gai , elle  lui  envoioit  de  temps  en  temps  des 
habits  , & fàifbit  des  linges  pour  envelopper 
les  Livres  laints  du  monafiere  , qui  étoient  en- 
core en  rouleaux.  Quand  fon  frere  fut  prêtre  ,. 
elle  apprit  de  lui  les  pfeaumes , & chantoit 
quelquefois  la  Melle  avec  lui.  Elle  retiroit  les 
pauvres  malades , & les  lerroit  elle-même  avec 
une  alfedion  linguliere.  Pendant  qu'elle  de- 
meurait encore  au  milieu  du  monde  , elle  ne 
laifl’oit  pas  de  mener  une  vie  trés-auftere.  Elle 
n’ufoit  ni  de  viande  ni  de  vin , couchoit  à ter- 
re fur  un  cilice  , & pafibit  prefque  les  nuits 
en  prières.  L’Evêque  de  Confiance  , plein  de 
refpeél  pour  fa  vertu  , la  mena  avec  lui  à faint 
Gai  avec  deux  filles  qui  la  fervoient.  Elle  fit 
bâtir  une  cellule  dans  les  montagnes  , où  elle 
pratiqua  pendant  quatre  ans  des  auftérités  in- 
croiables.  Sa  réputation  lui  attirait  beau- 
coup d'offrandes, qu’elle  diftribuoit  aux  pauvres. 
Enfin  l’Evêque  l’enferma  dans  une  cellule 
où  elle  fuivit  la  réglé  des  réclus.  Trois  jour* 
après  la  mort  de  cette  fille  fi  inerveilleu- 
fe  , Hitton  fon  frere  revint  fecretement  avec 
quelques  moines  & quelques  bons  laïques , & 
aiant  trouvé  le  corps  de  fa  foeur  dans  fa  cellule, 
ils  firent  les  prières  ordinaires, & prirent  foin  de 
fa  fépulture.  Il  fe  fit  à fon  tombeau  plufieurs 
miracles.  L’Abbé  en  étant  informé , ne  douta 
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point  qu’on  ne  dût  l’honorer  comme  fainté  ; & 
le  jour  de  l’anniverfàire  étant  venu  , il  en  dé- 
libéra avec  quelques  perfonnes  , & ordonna 
qu’on  en  f ît  l’office  cette  nuit  là  même,&qu’on 
dit  le  lendemain  la  mefîe  comme  d’une  vier- 
ge , félon  l’ufage  de  l’Eglife.  C’efî:  ain/î  que 
l’on  canonifoit  alors  les  Saints  dans  les  églifes 
particulières, mais  fans  doute  avec  le  contente- 
ment de  l’Evêque. 

Nous  avons  dit  que  les  ravages  des  Hon- 

£ rois  en  Allemagne, arrivèrent  focs  le  régne  de 
ouis  fils  d’Arnoul.  Il  mourut  à l’âge  de  dix- 
neuf  ans,&  en  lui  finit  au-delà  du  Rhin  la 
pollérité  de  Charlemagne.  En  fuivant  l’ordre 
de  la  fucceffion  obfervee  jufqu’alors , Charles  le 
Simple  devoit  être  reconnu  Roi  des  François 
Orientaux, auflî-bien  que  des  Occidentaux.Mais 
les  Auftrafîens , ou  peuples  de  la  Lorraine  , 
voulurent  auffi  avoir  un  Roi  cher  eux.  Ils  élu- 
rent Conrad  Duc  de  Franconie  qui  régna  fept 
ans.  Ce  fut  fous  le  régné  de  Conrad  en  Alle- 
magne , que  l’Eglifede  Dannemarc  fouffiit  une 
violente  perfécution  de  la  part  du  Roi  Gourm , 
homme  très  cruel, qui  entreprit  d’abolir  le  Chri- 
ftianifme , chafla  les  Prêtres  de  fes  Etats , & en 
fit  mourir  plufieurs  au  milieu  des  tourmens. 

Vers  le  même-temps,  c’eft-à-dire , environ 
l’an  9 1 6 , mourut  faint  Ratbod  Evêque  d’U- 
trecht,  un  des  ornemens  de  l’Eglife  d’Allcma- 

Sne.  Sa  mere  lui  donna  ce  nom  à caufe  de 
atbod  Duc  de  Frife  , dont  elle  étoit  arriere- 
peti  te-fille , & chargea  de  fon  éducation  fon 
frere  Gonthier  Archevêque  de  Cologne.  Mais 
les  difgraces  qui  arrivèrent  à cet  Archevêque , 
obligèrent  le  jeune  Ratbod  de  le  quitter ,_  & de 
s’atracher  à la  Cour  de  Charles-le-Chauve , 8i, 
enfuite  de  Louis  le  Begue,non  pour  faire  fortu- 
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ne , mais  pour  profiter  des  bonnes  études  qui  Rf 
faifoient  à cetteCour.il  futéluFvéqued’Utrecht 
par  le  Clergé  & par  le  peuple  ; mais  il  ré- 
fifta  long-temps,  & fut  ordonné  malgrc  lui. 
Il  prit  aufii-tot  l’habit  monaffique,  & voulut 
imiter  en  tout  S.  Villebrod  & S.  Boniface  fe« 
prcdéceficurs..  Il  partent  fouvent  deux  ou  trois 
jours  (ans  prendre  aucune  nourriture.  Les  Da- 
nois y.  ou  Normans  , ainnt  ruiné  la  ville  d’U- 
trecht , S.  Ratbod  fut  obligé  de  fe  réfugier  dans 
une  autre  ville , d’où  il  vilîtoit  fouvent  la  Fri- 
le  pour  y détruire  les  reftes  de  l’idolâtrie  : 
meis  ces  Barbares  s’y-  oppoferent.  Ils  le  mena- 
cèrent de  mort,  & le  laint Evoque  prononça 
contre  eux  un  anathème  terrible.  Auflitôt  ils 
furent  frappés  de  perte,  & périrent  prefque 
tous.  On  lui  attribue  plufieurs  miracles  & le 
don  de  prophétie.  Le  Roi  l'aiant  prié  de  lui  ren- 
dre quelques  fervices , il  répondit  qu’un  Evêque 
ne  doit  point- s’occuper  d’affaires  temporelles, 
mais  travailler  à gagner  des  âmes  à Jefus- 
Chrift , & emploier  à la  priere  le  temps  qu’il 
peut  dérober  aux  foins  de  fon  troupeau.  Rien 
ne  fut  capable  de  lui  faire  changer  de  rélolu- 
rion.  Exemple  bien  rare  en  ce  temps-là.  Il  mou- 
rut fainrement  versl’an  918; 

L’Année  fuivante  le  Roi  Conrad  fe  voiant  près 
de  fa  fin , recommanda  aux  premiers  Seigneurs 
de  fon  Royaume , dé  choifir  pour  Roi  Henri  fiit 
d’Otton  Duc  de  Saxe, malgré  l’inimitié  qui  étoit 
entre  eux  , parce  qu’il  le  croioit  le  plus  capa- 
ble de  les  gouverner.  Il  imita  ainfi  la  générofite 
dont  Otron  avoitufé  envers  luii  Après  fa  mort- 
Henri  Fût  reconnu  Roi  d’un  commun  confen— 
te ments  II  régna  di x -huit ans,  &eft  connu  fous-, 
le  nom  de  Henri  l’Oifeleur.  Il  repoufla  vi— 
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tfonreufement  les  Hongrois , & eut  fur  eux  plu- 
fieurs  avantages  qui  furent  attribués  à fa  piétéi 
il  travailla  à la  converlîon  des  infidèles , & em- 
ploia  toute  Ton  autorité  à faire  craindre  Dieu 
dans  fes  Etats.  Il  fe  rendit  aux  remontrances 
de  Si gifmond  E-vêque  d’Halberftat,  qui  lui  fit 
eonnoitre  que  le  mariage  qu’il  avoit  contra- 
cté étoit  contre  les  réglés.  Cet  Evêque  étoit 
un  des  plus  célébrés  d’Allemagne  par  Ton  grand 
efprit,  fa  fcience , fa  piété  , & fon  zélé.  Henri 
époufa  Mathilde  qui  avoit  une  éminente  piété. 
Bien  loin  de  mettre  obftacle  au  bien  que  fâi- 
foit  cette  vertueufb  Princefle,  il  le  favori  foie 
en  tout.  Voici  un  trait  qui  fait  beaucoup  d’hon- 
neur à ce  Roi.  Dans  la  guerre  que  lui  fit  au 
commencement  de  fors  régné , Gilbert  Duc  de 
Lorraine  fbutenu  par  le  Roi  de  France , un  Sei- 
gneur fort  puiflant,  & qui  lui  avoin  amené  de - 
grandes  troupes  de  fes  vaffaux,.  voiant  le  Roi 
abandonné  de  plufîeurs  de  fes  fujets , crut  que  - 
dans  de  telles  circonftances  il  ne  pourroit  lui 
rien  refufer.  Il  lui  envoia  donc  demander  l’Ab- 
baie  de  Loresheim-,  dont  les  riches  revenus  ai- 
deraient à entretenir  fes  troupes.  Le  Roi  dit 
qu’il  lui  répondrait -de  vive  voix.  Le  Comte 
accourut , croiantavoir  obtenu  ce  qu’il  deman- 
doit.  Le  Roi  lui  dit  en  préfènee  detout  le  mon- 
de: k Les  biens  de  l’Eglifene  (ont -pas  déftinés  à 
s>  entretenir  des  gens  guerre  ; ainfije  ne  vous 
s>  accorderai  pas  cette  grace.Si  vous  voulez  vous- 
* retirer  avec  ceux  qui  manquent  à la  fidélité ; 
s»  qu’ils  me  doivent  , retirez-vous.  » Le  Comte- 
couvert  de  confhfion , fe  jetta  aux  pieds  du: 
Roi,  reconnoiffant  la  grandeurde  fa  faute. 

Mathilde  remplit  non-feulement  l’Allema- 

£e,  mais  même  toute  l’Eglife  de  l’odeur  de 
» vertus.  Elle,  avoit  été  élevée  au.monafterfi. 
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d’Frford  près  de  Ton  ayeuie  qui  en  étoit  Ab*» 
beffe , y avoit  été  folidement  inftruice  de  la  Re- 
ligion , & y avoit  appris  les  ouvrages  convena- 
bles à Ion  fexe.  Elle  en  fut  tirée  pour  époufer 
le  Roi  Henri  vers  l’an  913.  Depuis  fon  ma- 
riage elle  fît  toujours  de  nouveaux  progrès 
dans  la  piété.  Elle  cachoit  un  grand  fond  d’nu- 
milité,  fous  des  habits  magnifiques  que  fon  rang 
fembloit  exiger.  Pour  priera  ccrraines  heures 
de  la  nuit,  elle  fe  levoit  d’auprès  du  Roi  fon 
époux  , qui  faifoit  femblant  de  l’ignorer.  Ils 

f;ardoient  la  continence  les  jours  marqués  par 
’Eglife  , félon  l’ufage  obfervé  encore  alors 
religieufement.  Après  la  mort  du  Roi , elle  le 
retira  au  monaftere  de  Quedlimbourg  qu’elle 
avoit  fondé.  Elle  y obfervoit  toute  la  difcipli- 
ne  de  la  maifon , & confervoit  dans  toutes  fes 
aôions  & fes  difcours  une  dignité  merveilleule. 
Elle  avoit  une  modeftie  qui  fcrvoit  de  modèle 
aux  vierges  mêmes  les  plus  pures.  Le  faint 
exercice  de  la  priere  étoit  fes  délices.  Après 
la  mort  du  Roi  Henri  fon  époux,  elle  fit  fans 
celle  offrir  le  faint  Sacrifice  pour  les  péchés  de 
ce  Prince , & elle  obferva  toute  fa  vie  le  hui- 
tième jour  de  fa  mort , le  trentième  & l’an- 
niverfaire.  Elle  foutint  avec  une  parfaite  fou- 
mifïion  une  rude  perfécution  de  la  part  des 
Princes  fes  enfàns,  qui  s’imaginoient  que  fes 
abondantes  aumônes  nuifoient  à l’Etat.  Us  fe 
repentirent  enfuite  de  leur  injulle  procédé  à 
l’égard  d’une  mere  fi  rcfpedable , & la  rétabli- 
rent dans  fa  première  autorité.  Mathilde  s’ap- 
pliqua encore  plus  qu’auparavant  à toutes  fortes 
de  bonnes  oeuvres.  Elle  fonda  plufîeurs  égli- 
fes  & cinq  monafteres , entr’autres  celui  de 
Polden  dans  le  Duché  de  Brunfvic  où  elle  af- 
ièmbla  trois  mille  moines.  Av  y tque de  mou- 
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tir,  elle  Te  fit  coucher  à terre  fur  un  cilîce, 
fe  mit  de  la  cendre  fur  la  tête  de  fes  propres 
mains , & pafia  dans  le  royaume  du  ciel  qui 
avoit  été  feul  l’objet  de  (es  defîrs.  Ce  fut  l’an 

8.  . . v 

Après  la  mort  du  Roi  Henri , la  Reine  avoir 
fouhaité  de  faire  monter  fur  le  trône  fon  fils  ca- 
det Henri  Duc  de  Bavière  , pour  qui  elle 
avoit  toujours  eu  une  prédileérion  finguliere  ; 
mais  Otton  qui  étoit  l’aîné  , avoit  été  délîgné 
par  fon  pere  , & il  l’emporta  aiant  pour  lui 
îe  fufïrage  desFrançois  Orientaux  & des  Sa- 
xons. Henri  conferva  toujours  des  prétention» 
fur  la  Couronne  & fe  révolta  plufieurs  fois , ce 
qui  fut  la  fource  de  grands  malheurs.  Otton  Rit  Piété  d’Otr 
couronné  à Aix-la-Chapelle  par  l’Archevêque  ,t0"  *:  & de. 
de  Mayence  ,&  il  régna  trente-lîx  ans.  Vou-  me 
lant  établir  la  Religion  Chrétienne  chez  les 
Sclaves  voifins  de  l’Elbe , qu’il  avoit  vaincus , 
il  fortifia  la  ville  de  Magdebourg , & y fonda 
un  monaftere.  Il  fut  aidé  dans  tout  ce  qu’il  en- 
treprit pour  le  bien  de  i’Eglife , par  la  Reinm 
Edithe  qui  donnoità  tout  l'Empire  un  grand 
exemple  de  vertu.  Le  Roi  Otton  eut  de  grands 
avantages  fur  les  Sclaves  & fur  les  Danois , & 
il  ne  profita  de  les  viéfoires  que  pour  étendre 
le  régné  de  Jefus-Chrift.  Appellé  au  fecours 
de  l’Italie  par  le  Pape  jean  XII.  & par 
les  Evêques , il  alla  attaquer  Berenger,  & joi- 
gnit à fes  Etats  la  Lombardie  vers  la  fin  de  l’an 
9 S 1 & c’efl  ainfi  que  les  Allemans  commen- 
cèrent à regner  en  Italie.  Le  Pape  le  couronna 
Empereur  , & lui  prêta  ferment  de  fidélité  fur 
lé  corps  de  faint  Pierre  avec  tous  les  Grands 
& les  citoyens.  Otton  de  fon  coté  rendit  à l’é- 
glile  de  Rome  ce  qui  lui  avoit  été  enlevé  pen—  ' 
fiant  les  troubles , & confirma  les  donations  de 
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Pépin , de  Charlemagne  & de  Louis  le  Débon- 
naire, avec  la  claule  importante  de  Souverai- 
neté refervée. 

Le  Pape  Jean  XII.  ingrat  envers  fon  bien- 
faiteur , Te  révolta.  Otton  fit  rentrer  les  Ro- 
mains dans  leur  devoir , & ufa  d’une  extrême 
modération  à l’égard  du  Pape  , qu’il  fit  dcpo- 
fèr  plutôt  à caufe  de  fa  vie  déréglée , qu’à  cau- 
fë  de  fa  révolte.  Son  armée  fut  enfuite  atta- 
quée en  Italie  d’une  maladie  contngieufe , qui 
emporta  plulïeurs  Seigneurs»  Otton  avoit  lailfé 
l’Allemagne  & fon  fils  encore  ieune,fous  la  con- 
duite de  P ru  non  fon  frere  Archevêque  de  Colo- 

5 ne, qui  avçit  le  talent  rare  d’allier  les  devoirs 
’un  Prince  avec  ceux  d’un  Evêque.  L’an 
573  l’Empereur  Otton  mourut  le  mercredi  d’a- 
vant la  Pentecôte.Il  avoit  a flirté  à l'Office  de  la 
nuit  & à la  Mefle , &.  fait  fes  aumônes  à l’or- 
dinaire. Etant  à Vêpres  , après  le  -i  IsgnificMt 
il  fe  trouva  mal.  Les  Seigneurs  qui  étoient  pré- 
fëns  le  firent  aflèoir  fur  un  banc.  Il  fe  trouva  fi 
mal , qu’on  crut  qu’il  étoit  mort  ; mais  on  le  fit 
revenir  ; on  lui  donna  le  corps  & le  fang  de 
notre  Seigneur, & après  l’avoir  reçu  il  expira 
tranquillement.  Il  avoit  régné  trente-fîx  an* 
tomme  Roi  de  Germanie , &onze  ans  comme 
Empereur.  Ses  belles  qualités  lui  ont  fait  don- 
ner avec  juftice  le  furnom  de  Grand.  Il  eft  boa 
de  remarquer  en  partant , que  ce  n’étoit  pas 
feulement  les  jours  de  Fête  & de  Dimanche,que- 
l’Empereur  avec  tous  lesSeigneurs  affifloitaux 
Offices  publics  de  l’Eglife,duijour&  de  la  nuit, 
mais  qu’ils  y afliôoient  même  les  jours  ordinai- 
res. Le  lendemain  Otton  II , que  le  Pape  avoit: 
déjà  couronné  Empereur , nu  de  nouveau  élu 
partout  le  peuple,qui  lui  fit  ferment  de  fidélité;, 
«fuite  il  fir  porter  le  corps  de  fon  pere  àJ/Iag^- 
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flebourg  où  il  fut  enterré.  Le  Monaftere  de 
Magdebourg  a voit  été  un  peu  auparavant  éri- 
gé en  Métropole. 

- Après  la  mort  d’Otton  le  Grand  , la  Reine  Ste  Adélaïde 
Adélaïde  qu’Otton  avoit  époufée  après  la  mort 
d’Edithe , gouverna  avec  beaucoup  de  fagefîe 
pendant  la  minorité  d’Otton  II.  fon  fils,  Elle 
avoit  d’abord  époufé  Lothaire  fils  de  Hugues 
Roi  d’Italie  , & étoit  demeurée  veuve  à rage 
de  dix-neuf  ans.  Berenger  qui  s’empara  de  le« 

Etats  en  Italie  , la  perfécuta  cruellement.  Ot- 
ton  I.  qxi  étoit  veuf  auÆi , l’époufa  après  avoir 
défait  Berenger.  Elle  édifia  tout  l’Empire  par 
fa  piété , & continua  après  la  mort  (TOtton  I. 
tout  le  bien  que  faifoit  ce  grand  Empereur. 

Lorfque  fon  fils  Otton  fut  devenu  grand , il 
écouta  des  courtifans  qui  lui  donnèrent  de  la 
jaloufîe  de  l’Imperatrice  fa  mere.  Elle  crut 
devoir  céder  à l’envie  , & elle  fe  retira  en 
Bourgogne  chez  le  Roi  Conrad  fon  fîrere , qui 
faifoit  la  réfidence  à Vienne.  Tous  les  gens  de 
bien  étoient  affligés  de  fa  difgrace.  Enfin  Ot- 
ton fon  fils  fe  repentit  de  l’avoir  ainiî  traitée , 

& pria  Conrad  fon  oncle  & l’Abbé  Mayeul  dé 
le  réconcilier  avec  fa  mere.  Le  jeune  Prince 
fe  jetta  à fes  pieds  ; elle  fe  profterna  de  fon  cô- 
té; ils  répandirent  beaucoup  de  larmes  r&  de- 
meurèrent depuis  toujours  unis. 

Adélaïde  fut  un  modèle  de  vertu  dans  les  diffe- 
rents états  par  lefquelsDieu  lafitpaflênelledon- 
na  toujours  des  preuves  éclatantes  d’une  piétclb- 
lide,&  édifia  l’Eglife  par  fa  patience,  lorfqu’elle 
fut  hors  d’état  de  l’cdifier  par  fes  bonnes  œuvres. 

Après  les  diverfes  révolutions  dont  nous  avons 
parlé,elle  frit  obligée  à la  fin  de  fa  viede  rechar- 
ger encore  du  gouvernement  de  l’Etat.  Loin 
Se  fe  venger  alors  de  fes  ennemis , elle  les  com- 
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bla  de  bienfairs , & leur  rendit  le  bien  pour  I# 
mal.  Sa  vigilance  dans  les  affaires  publiques  n« 
prenoit  rien  fur  fes  exercices  de  piété.  Elle 
rentroit  à certaines  heures  dans  fon  oratoire  , 
pour  puifer  dans  la  prière  les  lumières  dont  elle 
avoit  befoin  pour  faire  regner  Dieu  dans  fes 
Et  nts.  Elle  y pleuroit  louvent  les  maux  de 
l’Fglife,  & les  défordres  publics  auxquels  elle 
ne  pouvoit  remédier.  Elle  fonda  un  grand  nom- 
bre de  monnfteres,  pour  ceux  qui  avoient  be- 
foin d’un  ari!e  sûr  où  ils  pulfënt  faire  pénitence 
dans  la  retraite.  Elle  fit  des  biens  innombrables 
dans  toutes  les  Provinces  qui  lui  ctoient  lou— 
rnifi’s.  Elle  mourut  en  Alface  l’an  999. 

L’Empereur  , dans  la  guerre  qu’il  fit  aux 
Grecs  & aux  Sarrafîns  , fut  défait  & ne  fe 
fauva  qu’avec  peine.  En  ce  combat  périt  Hen- 
ri Evcque  d’Aufbourg , qui  avoit  obtenu  cet 
Evêché  par  de  fort  mauvaifês  voies.  Il  n’y  fut 
jamais  paifible , étant  continuellement  attaqué 
par  les  Seigneurs , qui  s’emparoient  du  tempo- 
rel de  fon  égjife.  Pour  s’attirer  la  protection 
de  l’Empereur,  il  s’attacha  à fon  fervice  juf- 
qu’à  le  fuivre  à la  guerre.  Il  fit  donc  avec  lui 
cette  campagne , mais  il  fut  tué  dans  le  com- 
bat. L’Empereur  après  cette  défaite  , revint  en 
Lombardie , & tint  une  Ailëmblée  à Verone  , 
où  il  fit  élire  Empereur  fon  fils  Otton  III.  Il 
Détourna  enfuite  à Rome  où  il  tomba  malade; 
& voiant  fa  fin  approcher , il  partagea  en  qua- 
tre portions  tout  fon  argent.  Il  en  donna  une 
aux  églifes , une  à fa  fôeur  Mathilde , une  aux 
pauvres  , & la  derniere  à fes  ferviteurs.  Il  fit 
enfuite  fa  confeflion  en  latin  devant  le  Pape 
& les  Prêtres  ; & aiant  reçu  d’eux  l’abfolu- 
tion  , il  mourut  l’an  583  , après  avoir  régné 
dû  ans  depuis  la  mort  de  fon  pere,  Il  fiit  en- 


Digitized  by  Googlcf-1- 


d'Allemagne.  X.  ficelé.  4} 

terré  dans  le  parvis  de  l’églife  de  S.  Pierre. 

Ce  Prince  étoit  fort  inferieur  en  mérite  à Otton 
I.  fon  pere. 

Otton  III.  n’avoit  gu  ères  que  quatre  ans  Saint  Ber- 
quand  il  fut  couronné  Roi  de  Germanie  ; & noüard, 
quelque  temps  après , l’Impératrice  Théopha- 
nie fa  mere , lui  donna  pour  précepteur  le 
Prêtre  Bernoiiard.  Il  étoit  de  la  première  no- 
blefTe  de  Saxe  , & neveu  de  Folcmar  Evêque 
d’Utrecht.  On  avoit  admiré  en  lui  dès  l’en- 
fance un  très-heureux  naturel.  C’étoit  un  gé- 
nie univerfel  ; Si  chacun  convenoit  qu’un  hom- 
me d'un  Ci  grand  mérite  , étoit  le  plus  digne 
précepteur  qu’on  pût  choifîr  pour  le  jeune  Prin- 
ce. Bernoiiard  remplit-  fi  éxaéfement  tous  les 
devoirs  de  cet  important  emploi , que  le  Roi 
fit  en  peu  de  temps  de  grands  progrès.  Tous 
les  Courdfans  le  flattoient , & l’excitoient  aux 
diverriflemens  auxquels  il  n’étoit  que  trop  por- 
té par  fon  âge  : . l’Impératrice  elle-même  crai- 
gnant de  perdre  l’affeéHon  de  fon  fils , avoit 
une  compfaifance  exceflive  pour  toutes  fes  in- 
clinations : Bernoiiard  étoit  le  feul  qui  s’y  op- 
pofoit.  Il  retenoit  fon  difeiple  par  la  crainte, 
mais  avec  tant  d’art , qu’il  ne  perdoit  rien  de 
fon  ‘amitié.  Après  la  mort  de  l’Impératrice 
Théophanie  , le  Roi  mit  toute  là  confiance 
dans  fon  excellent  précepteur  , qui  alors  lui 
tint  lieu  de  pere  & de  mere,  Bernoiiard  fai  foi  t 
examiner  au  Roi  les  confeils  que  lui  don- 
noient  fes  flatteurs  ; il  l’accoutumoit  de  bonne 
heure  à découvrir  les  artifices  de  ceux, qui  l’en- 
vironnoient.  Quand  le  Roi  fut  devenu  grand  , 
il  donna  en  plufîeurs  occafions  des  marques 
de  piété.  Il  chériifoit  & protégeoit  les  gens  de 
bien.  Il  fâifoit  même  quelquefois  des  chofes 
extraordinaires , comme  de  porter  un-  cilice  > 
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& d’aller  en  proceffion  nuds  pieds.  Mais  l'ait 
trouve  au/fi  dans  ce  jeune  Empereur  plufïeurs 
taches,  qui  le  rendent  inférieur  à fon  pere  & 
encore  plus  à fon  aïeul.  Il  n’évita  point  le* 
pièges  qui  furent  tendus  à fa  pureté.  La  vue 
de  fes  péchés  le  fàifoit  fouvent  gémir  dans  le 
fecret.  Les  remords  de  confcience  qu’éxcitoient 
les  bons  principes  qu’il  avoit  reçus  dans  fon 
éducation  , ne  lui  laiflbient  aucun  repos  pen- 
dant la  nuit.  Il  fentoit  combien  il  eft  difficile 
de  rompre  les  chaînes  qu’une  paffion  crimi- 
nelle a formées.  :I1  répandoif*de  temps  en 
temps  beaucoup  de  larmes  , fouvent  jeûnoit 
toute  la  femaine  , & faifoit  d’abondantes  au- 
mônes , pour  obtenir  de  Dieu  le  don  inefti- 
mable  d’une  pureté  fans  tache.  Il  fut  long- 
temps malade  du  poifon  que  lui  avoit  donne , 
à ce  que  l’on  croit , une  miférable  créature  , 
à laquelle  il  avoit  eu  la  foiblefle  de  s’attacher  , 
êc  il  mourut  au  commencement  du  onzième 
fiécle  , n’étant  âgé  que  de  vingt-trois  ans.  Son 
rorps  fut  porté  ultalie  à Aix-la-Chapelle,  & 
il  fut  enterré  le  jour  de  Pâques  dans  l’Eglife  d? 
Notre-Dame  au  milieu  du  Chœur. 
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ARTICLE  III. 

Eglifes  d’Italie  & d’Ejpagnc. 

A Près  la  mort  de  Charles-le-Gros  , qui  Ce 
rendit  maître  de  prefque  toute  l’Italie , 
fon  fils  Lambert  fut  mis  en  polïèffion  de  ce 
Royaume.  Il  fut  tué  à la  chafiê  après  un  régné 
fort  court.  Les  Italiens  appelleront  Hugues 
Comte  d’Arles , qui  régna  vingt  ans.  Il  etoit 
courageux  & libéral , protégeoit  les  Lettres  & 
la  Religion;  mais  tes  moeurs  étoient  fort  dé- 
réglées. Il  laiflâ  le  Roiaume  à fon  fils  Lo- 
thaire , & fe  retira  avec  Ce  s tréfors  en  Provence 
où  il  mourut.  Quatre  ans  après  , Lotliaire  fut 
empoifonné  , & Berenger  fon  ‘Compétiteur 
demeura  maître  de  l’Italie.  Mais  Adelaide  , 
dpnt  le  Pape  & les  Evêques  fàvorifoient  les  in- 
térêts , engagea  Otton-le-Grand  à attaquer 
Berenger  , & l’Italie  paflâ  à l’Empereur,  com- 
me nous  l’avons  vu. 

Le  Pape  Jean  IX.  mourut  l’an  poo  , & eut 
pour  SuccelTeur  Benoît  IV.  recommandable 
par  fon  amour  pour  le  bien  public  & par  fa 
libéralité  pour  les  pauvres.  On  ordonna  après 
lui  Léon  V.  qui  deux  mois  après  fut  c baffe 
& mis  en  prifon  par  Cbrillofie , qui  ne  tint  le 
Saint  Siège  que  fix  mois  & quelques  jours  , 8c 
eut  pour  fûcceflèur  Sergius  III.  qui  fe  déclara 
çontre  Formofe,  & regarda  comme  des  ufur- 
pateurs  Jean  IX,  & les  trois  Papes  fuivans.  II 
fit  rétablir  de  fond  en  comble  l’Egiife  de  La- 
tran  , & y choifit  fa  fépulture.  Théodora  , 
femme  artifideufe  & très-corrompue , goures*. 
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noit  alors  abfolument  la  ville  de  Rome.  Ella 
nvoit  deux  filles  encore  plus  déréfiées  qu’elle  , 
Théodora  & Marozie.  Le  Pape  Sergius  eut  do 
de  Marozie  un  fils  nommé  Jean  , qui  fut  de- 
puis Pape.  Sergius  eft  le  premier  Pape  qui  ait 
déshonoré  le  Saint  Siège  par  une  telle  infâmie. 
Il  mourut  apres  un  Pontificat  de  fept  ans  : fes 
tamTon^*  ’ SuccefTeurs  furent  Anaftafe  & Landon.  Après 
/«an  x.  * eux  Jcan  X.  élu  par  le  crédit  de  Théo* 
dora  , la  plus  jeune  des  deux  filles  de  Théo-* 
dora.  Ce  Pape  étant  clerc  de  Ravenne,  ve-1 
noit  louvent  à Rome  par  ordre  de  fon  Evê- 
que. Il  étoit  jeune  & bienfait.  Il  eut  occafîon 
d’y  voir  la  fàmeufe  Courtifane  dont  nous  par- 
lons , & s’engagea  avec  elle  dans  un  commer- 
ce criminel.  Ce  fut  par  le  crédit  de  cette  fem- 
me , qu’il  fut  fait  fucceffivemenr  Evêque  de 
Bologne , & enfuite  Archevêque  de  Ravenne. 
Le  Pape  Landon  lefacra,  & mourut  peu  de 
jours  après.  Alors  Thcodora  emploia  tout  fon 
crédit  pour  le  faire  placer  fur  le  Saint  Siège , 
8c  elle  y réuffit.  Elle  craignoit,  dit  Baronius-, 
que  Ravenne  étant  aflèz  éloignée  de  Rome , 
fon  infâme  commerce  ne  fut  trop  interrompu. 

Des  le  commencement  de  fon  Pontificat , 
Jean  X.  marcha  avec  des  troupes  & plufieurs 
Seigneurs  contre  les  Sarraiîns , qui  furent  en- 
tièrement chaffés  d’Italie.  Quelque  temps  a- 
près , ils  s’emparèrent  des  paflâges  des  Alpes  „• 
8c  rendirent  le  chemin  fort  dangereux  aux  pè- 
lerins qui  alloient  à Rome.  Lan  .936,  il  en 
vint  d’autres  d’Afrique  avec  une  grande  flot- 
te , qui  furprirem  Genes  , tuerent  tout , ex- 
cepté les  femmes  & les  enfâns , & emportèrent 
fur  leurs  vaifîeaux  tous  les  tréfors  des  églifes 
& les  richefîès  de  la  ville.  La  même  année  ils 
tuerent  un  grand  nombre  de  pèlerins  , en  re-. 
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."venant  d’une  courfe  qu’ils  avoient  faite  pour 
piller  la  haute  Allemagne.  Us  prirent  auffi 
Agaune , & brûlèrent  le  célébré  monaftere  de 
faint  Maurice. 

Le  Pape  Jean  X.  fut  pris  & mis  en  prifon  Leon  VIJ 
par  le  crédit  de  la  Courtifane  Marozie , & on  Etienne  VII, 
dit  que  quelque  temps  après  on  l’y  étouffa.  Il  Jean  ’ 
avoit  tenu  le  Saint  Siège  un  peu  plus  de  qua- 
torze ans.  Son  Succefieur  fut  Léon  VI.  qui 
mourut  fept  mois  après.  Etienne  VII.  qui  fut 
élu  enfuite , eut  un  Pontificat  de  deux  ans.  Dès 
qu’il  fût  mort,Marozie  fe  fervit  du  pouvoir  ab- 
Iblu  qu’elle  avoit  à Rome  , pour  foire  ordon- 
ner Pape  , le  fils  qu’elle  avoit  eu  du  Pape 
Sergius  III.  quoique,  outre  l'infomie  de  fa  naïf- 
fonce , il  ne  fût  âgé  que  d’environ  vingt-cinq 
ans.  Alberic  auffi  fils  de  Marozie , qui  l’avoit 
eu  d’Adalbert  pere  de  Gui  fon  mari , trouva 
le  moyen  de  fe  rendre  maître  de  Rome , & 
fit  enfermer  fa  mere  & Jean  fon  frere,  qui  ne 
fut  Pape  que  deux  ans.  Léon  VII.  fût  enfuite  Leon  Vir. 
élevé  fur  le  Saint  Siège  malgré  lui , & le  tint  EtienneVlii^ 
trois  ans  & demi.  Frodoart , qui  avoit  mangé  Manin 
& converfé  avec  lui  , dit  qu’il  fe  conduifit 
d’une  maniéré  très-édifiante , & qu’il  avoit  de 
la  piété.  Etienne  VIII.  qui  lui  fûccéda,  & qui 
fut  Pape  autant  de  temps , étoit  Alleman.  Le* 

Romains  conçurent  contre  lui  tant  d’averfion , 
qu’ils  eurent  la  cruauté  de  lui  découper  le  vi- 
foge.  Il  en  fut  fi  défiguré  , qu’il  n’ofbit  plus  pa- 
roitre  en  public.  Martin  II.  qui  fut  clu  aprè*  . 

Etienne , fit  beaucoup  de  bonnes  œuvres  pen- 
dant les  trois  ans  & demi  que  dura  fon  Ponti- 
ficat. Son  Succefïèur  Agapit  II.  tint  le  Saint  Agaplt  uj 
Siège  près  de  dix  ans.  A fa  mort , Oétavien  l,earl  XII, 
fils  du  Patrice  Alberic , qui , quoique  clerc  , 
avoit  fuçcédé  à fon  pere  dans  la  dignité  de 


48  Art.  III.  Eglife 

Gouverneur  de  Rome  , Te  fit  élire  Pape , étant 
à peine  âgé  de  dix-huit  ans.  Il  prit  lenom  de 
Jean  XII  ; & c’eft  le  premier  Pape  qui  ait  chan- 
gé de  nom. 

Berenger  & Adalbert  fon  fils , exerçoient  à 
Rome  une  domination  tyrannique.  Le  Pape 
Jean*XII.  ne  le  pouvant  plus  foutfrir,  envoi» 
folliciter  fortement  le  Roi  Otron  , de  venir 
délivrer  les  Romains  de  l’opprelTîon  dont  ils 
gémifioient.  Il  palfa  donc  en  Italie  , où  il  fut 
reçu  fans  réiïïlance.  Il  entra  à Rome  au  mi- 
lieu des  acclamations  du  Clergé  & du  peuple» 
Le  Pape  Jean  le  couronna  Lmpereur , & lui 
fit  ferment  fur  le  corps  de  faint  Pierre  , avec 
tous  les  Grands  & les  citoiens , de  lui  être 
toujours  fidèles.  Otton  de  fon  côté  fit  de  gran- 
des libéralités  à l’églife  Romaine , & de  riches 
préfens  au  Pape  Jean  , qui  oublia  bien-tôt  for» 
ferment,  & fe  révolta  contre  l’Empereur.  Il 
envoia  même  folliciter  Adalbert  de  revenir  à 
Rome,  lui  promettant  avec  ferment  de  l’aidec 
à s’en  rendre  maître.  L’Empereur  qui  étoit  à 
Pavie,  fût  très-furpris  que  le  Pape  témoignât 
tant  d’attachement  à un  homme  pour  qui  il 
aroit  eu  auparavant  une  fi  grande  oppofition. 
Il  envoia  donc  à Rome  pour  s’informer  exacte- 
ment du  fait. 

Les  Romains  dirent  tout  d’une  voix  aux  En- 
voyés : « Le  Pape  Jean  .îait  l’Empereur  , à qui 
»>  il  doit  tout, par  la  même  raifon  que  le  Diable 
»>  hait  Ion  Créateur.L’Empereur  ne  cherche  qu’à 
»>  plaire  à Dieu  & à procurer  le  bien  de  i’Eglife 
» & de  l’Etat  : le  Pape  fait  tout  le  contraire.  II 
»»  a donné  à une  femme  veuve , pour  qui  il  * 
=>  une  paillon  aveugle,le  gouvernement  de  plu- 
» fieurs  villes  ; & de  plus , des  croix  & des  ca- 
» lices  d’or  de  l’églife  de  Saint  Pierre.  lia  en- 
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»>core  un  commerce  criminel  avec  d’autres  fem-  • 
r>  mes.  La  Maifon  de  Latran  , autrefois  l’habi- 
?>  tation  des  Saints,  eft  devenue  un  lieu  infime, 

3>  où  il  loge  fa  concubine  fceur  de  celle  de  fort 
5)  pere.35  La  pudeur  nous  empêche  de  rapporter 
le  relie  du  difcours  des  citoiens  de  Rome  , qui 
fait  voir  combien  les  moeurs  de  ce  Pape  étoient 
diffolues.  L’Empereur  aiant  appris  cette  ré- 
ponfe  des  Romains , fe  contenta  de  dire  en 
parlant  du  Pape  : C’eft  un  jeune  homme  ; 

o)  peut-être  les  exemples  & les  avis  des  gens  de 
as  bien , ferviront-ils  à le  faire  rentrer  en  lui- 
» mcme.3>Le  Pape  lui  envoya  dire,qu’il  travail- 
leroit  à fe  corriger  des  excès , auxquels  il  avoit 
été  porté  par  la  fougue  des  pa/fions  de  la  jeu- 
nefle.  Mais  il  ne  tint  point  parole. 

L’Empereur  vint  à Rome  , où  la  plupart  Dépolîtîenif 
des  Grands  l’appelloient.  Le  Pape  & Adalbert  du  Pape 
s’enfuirent , emportant  avec  eux  une  partie  x ' 
confidérabls  du  Tréfor  de  Saint  Pierre.  Mais 
les  citoiens  reçurent  l’Empereur  , & lui  re- 
nouvelleront le  ferment  de  fidélité.  Trois  jours 
après , à la  priere  des  Evêques  qui  étoient  à 
Rome  & du  peuple  , on  tint  un  Concile 
nombreux  dans  i’églife  de  Saint  Pierre.  L’Em- 
pereur y affifla  avec  environ  quarante  Evê- 
ques. Un  Diacre  tenoit  la  place  du  Patriar- 
che d’Aquilée  , qui  étoit  malade  à Rome.  Les 
Archevêques  de  Milan  , de  Ravenne  & de 
Brême  y étoient  en  perfonne.  Il  y avoit  trois 
Evêques  d’Allemagne  , & les  autres  étoient 
des  diverfes  parties  d’Italie.  Il  y avoit  aufifi 
treize  Prêtres  Cardinaux , trois  Diacres , plu- 
fieurs  autres  clercs  quelques  laïques  des  plus 
nobles , avec  toute  la  milice  de  Rome.  On 
examina  les  accufations  dont  le  Pape  étoit 
hargé  , & l’Empereus  lui  écrivit  pour  le  pricj 
> Tome  IV.  Q 
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de  venir  fe  juftifier , lui  promettant  avec  fer- 
ment une  entière  fureté  , & l’alTurant  qu  on 
ne  feroit  rien  de  contraire  aux  réglés  & aux 
Canons.  «Etant  venus  à Rome,  dit  l’Empe- 
» reur , pour  faire  ce  qui  feroit  agréable  a 
» Dieu,  nous  avons  demandé  aux  Eveques  & 

» aux  Cardinaux  lacaufe  de  votre  abfence.  Ils 
» vous  reprochent  des  chofes  fi  honteules , qu  - 
» elles  feroient  indignes  de  gens  de  Théâtre. 

» Tous , tant  clercs  que  laïques , vous  ont  ac- 
» eufé  d’homicide , de  parjure , de  facnlege  , 

» d’incefte , d’ivrognerie.  Nous  vous  prions 
„ donc  inftamment  de  venir  vous  juftifier  fur 
s»  tous  ces  chefs. 

Le  Pape  aiant  lu  cette  lettre  , répondit  par 
écrit , s’adreftant  aux  Evêques  : « Nous  avons 
» oui  dire  que  vous  voulez  faire  un  autre  Pape. 
» Si  vous  le  faites , je  vous  excommunie  de 
*>  la  part  de  Dieu  tout  - puifTant , & je  vous 
s,  ôte  le  pouvoir  d’ordonner  perfonne  , & me- 
9>  me  de  célébrer  la  Méfié.  « Cette  réponfe  fut 
lue  dans  la  fécondé  Seflion  du  Concile  , tenue 
plus  de  quinze  jours  après  la  précédente.  L’Ar- 
chevêque de  Treves  , les  Eveques  de  Mode- 
rne , de  Tortone  & de  Plaifance , qui  n’avoient 
pas  été  à la  première , aflifterent  à celle-ci. 
On  écrivit  une  fécondé  lettre  au  Pape  ; mais 
ceux  qui  furent  chargés  de  la  lui  porter,  ne 
purent  point  le  trouver.  On  devoit , félon  les 
réglés , envoier  une  troifiéme  monition  ; mais 
peut-être  la  regarda-t-on  comme  une  forma- 
lité inutile  , ne  fçaehant  où  l’adreffer.  Quoi 
qu’il  en  foit , le  Concile  dit:  «Pour  un  mal 
,,  suffi  extraordinaire  que  celui  dont  nous  gé- 
» miflons , il  faut  un  remede  extraordinaire. 
» Si  par  fes  mœurs  corrompues , il  ne  nuifoit 
« qu’à  lui-même , on  devrait  le  tolerer  ; mais 
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s»  combien  fon  exemple  en  a-t-il  perverti  d’au- 
» très  ? Nous  vous  prions  donc  , que  cemon- 
» ftre  Toit  chalTé  de  l’églife  de  Rome , & qu’on 
» mette  à fa  place  un  homme  qui  nous  don- 
» ne  bon  exemple.  Nous  y confentons,dit  l’Em- 
s>  pereur , & rien  ne  nous  fera  plus  agréable  , 
=>  que  de  pouvoir  trouver  un  digne  fujet  pour 
» mettre  fur  le  Saint  Siège.  ;»  On  élut  una- 
nimement Léon , homme  d’un  mérite  connu , 
qui  fut  ordonné  Pape  avec  toutes  les  cérémo- 
nies accoutumées.  C’eft  Léon  VIII.  qui  tint 
le  Saint  Siège  un  an  & quatre  mois.  Nous  n’a- 
vons pas  les  a des  de  ce  Concile  où  il  fut  élu, 
mais  feulement  le  récit  qui  fe  trouve  à la  fin 
de  l’Hiftoire  de  Luitprand. 

Comme  Otton  avoit  renvoyé  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  troupes  , pour  n’étre  point  à 
charge  aux  Romains  , le  Pape  Jean  excita  le 
peuple  à la  révolte,  & l’Empereur  fçut  même 
qu’on  vouloit  le  faire  mourir.  Il  les  prévint  , 
& en  fit  éxécuter  à mort  un  grand  nombre  au 
commencement  de  l’an  964.  Les  Romains  lui 
firent  encore  ferment  de  fidélité  , & il  alla  à 
Spolete , leur  aiant  rendu  leurs  otages  à la 
priere  du  Pape  Léon.  Alors  ils  firent  rentrer 
le  Pape  Jean  , qui  fit  couper  la  main  droite  à 
Jean  Cardinal  Diacre  ; & à un  autre  officier  de 
l’églife  , la  langue , le  nez  & deux  doigts.  Il 
tint  auffi-tôt  un  Concile  dans  l’églife  de  S. 
Pierre  , avec  feize  Evêques  tous  d’Italie , & 
douze  Prêtres  Cardinaux.  Les  uns  & les  autres 
avoient  affilié  au  Concile  où  il  avoit  été  dé- 
pofé  trois  mois  auparavant.  On  caflâ  tout  ce 
qui  s’y  étoit  fait  ; on  déclara  nulle  l’Ordina- 
tion de  Léon  VIII.  & celles  qu’il  avoit  faites. 
La  procédure  de  ce  Concile  efl  encore  beau- 
coup moins  régulière  que  celle  du  précédent, 
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puilque  Léon  abfent , y fut  condamné  dès  la 
première  Selfion  , fans  avoir  etc  cité  une  feule 
fois , fans  qu’il  ait  paru  contre  lui  ni  accula- 
teur  ni  témoins.  Il  eft  néanmoins  remarqua- 
ble , que  ce  Concile  tout  irrégulier  qu’il  fut , 
allégua  fouvent , comme  tous  les  autres , le* 
Canons  & l’autoritc  des  Peres. 

Jean  XII.  ne  furvécut  pas  trois  mois  à cef 
Concile.  Etant  hors  de  Rome  pendant  la  nuit 
dans  une  partie  de  débauche , il  reçut  un  coup 
dont  il  mourut  huit  jours  apres , fans  recevoir 
les  Sacremens.  Il  avoit  tenu  le  Saint  Siège  un 
peu  plus  de  huit  ans.  Alors  les  Romains  ou- 
bliant tous  les  fermées  de  fidélité  qu’ils  avoient 
prêté  à l’Empereur  & au  Pape  Léon  , élurent 
& firent  ordonner  Pape  Benoit  Diacre  Cardi- 
nal , & lui  promirent  avec  ferment  de  ne  ja- 
mais l’abandonner,  & de  le  défendre  contre 
l’Empereur.  On  le  nomme  Benoit  V.  Otton 
l’aiant  appris  , alïembla  fes  troupes  & fit  le 
fiége  de  Rome , n’en  laifiant  fortir  perfonne  , 
fans  le  mutiler  de  quelque  membre.  Le  Pape 
Benoit  animoit  les  habitans  de  Rome  , & mon- 
toit  fur  les  murailles  pour  menacer  d’excom- 
munication l’Empereur  & fes  foldats.  Mais 
Otton  prellà  fi  vivement  le  fiége  , que  la  fa- 
mine contraignit  les  Romains  de  lui  ou- 
vrir les  portes  de  la  ville.  Ils  lui  abandonne-' 
nerent  Benoit,  & reçurent  pour  Pape  Léon 

m 

On  tint  alors  un  Concile  dans  l’églife  de 
Latran.  Le  Pape  Léon  y préfidoit  : l’Empereur 
Otton  y afliftoit  avec  les  Evêques  Italiens  , 
Lorrains  & Saxons , le  Clergé  & le  peuple  de 
Rome.  On  y amena  le  Pape  Benoît  revêtu  des 
habits  Pontificaux  , & on  lui  fit  divers  repro- 
ches, Il  fe  proftema  aux  pieds  du  Pape  Léon 
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& de  l’Empereur , verfant  des  larmes , difant 
qu’il  avoit  péché  & avoit  ufurpé  le  Saint 
Siège.  On  lui  ôta  fon  Pallium  & Ton  bâton.. 
Paftoral , que  le  Pape  Léon  montra  au  peuple 
après  l’avoir  rompu.  Il  le  fit  aflèoir  à terre  , 
iui  ôta  la  chafuble  & l’étole  , & dit  qu’il  ne 
lui  lailfoit  que  l’ordre  de  Diacre.  L’Empereur 
fondoit  en  larmes  à ce  fpeélacle  , & prioit 
qu’on  fît  grâce  à Benoît  ; & ce  fut  à fa  confi- 
dération , que  Léon  fe  borna  à le  condamner 
â l’éxil.  Après  que  l’Empereur  eût  paffé  à 
Rome  la  fête  de  faint  Jean  & celle  de  faint 
Pierre  & de  faint  Paul , il  en  fortit  & demeura 
le  refie  de  l’année  964.  en  Italie , où  fon  ar- 
mée fut  attaquée  d’une  pefle  violente , qui 
emporta  plufeurs  Seigneurs , entre  autres  l’Àr- 
chevèque  de  Treves.  11  retourna  en  Saxe  , où 
il  mena  avec  lui  le  Pape  Benoit  quivenoit  d’ê- 
tre dépofé.  Il  en  confia  la  garde  à Adaldague 
Archevêque  de  Brême , qui  le  mit  à Ham- 
bourg , où  il  fut  traité  avec  beaucoup  d’hon- 
neur ; car  Benoît  étoit  fçavant  & vertueux , 
& digne  d’être  Pape  , fi  fon  éleétion  eût  été 
plus  réguliere.U  édifia  les  Saxons  par  fon  exem- 
ple & par  fès  inllruâions.  Il  mourut  à Ham.- 
bourgl’an  96^. 

Le  Pape  Léon  VIII.  mourut  la  même  an- 
née , & Jean  Evêque  de  Narni  fut  élu  , & mis 
fur  le  Saint  Siège  avec  le  confentement  de 
l’Empereur.  Ce  Pape  qui  eut  le  nom  de  Jean 
XIII.  traita  les  Grands  de  Rome  dès  le  com- 
mencement de  fon  Pontificat  avec  tant  de  hau- 
teur , qu’il  s’attira  leur  inimitié.  Le  Comte 
de  Campanie  & le  Préfet  de  Rome , l’arrête- 
rent  & l’enfennerent  dans  le  Château-Saint- 
Ange  ; ils  l’envoierent  enfuite  en  Campanie  , 
où  il  demeura  près  d’un  an,  L’Empereur  vint 
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en  Italie , & les  Romains  au  premier  bruit  de 
(on  arrivée , rappelleront  le  Pape  Jean  XIII. 
L’Empereur  fit  pendre  douze  des  premiers  de 
la  ville , qui  avoient  etc  les  auteurs  de  l’ex- 
pulfion  du  Pape.  A l’égard  de  leur  chef  qui 
étoit  le  Préfet  de  Rome , il  l’abandonna  au 
Pape  , qui  fit  voir  par  la  maniéré  dont  il  le 
punit , qu’il  étoit  animé  d’un  efprit  fort  diffé- 
rent de  celui  de  l’Eglife.  Il  lui  fit  couper  la 
barbe , & le  fit  pendre  par  les  cheveux  au  che- 
val de  Confiant  in  , peur  l’expofer  en  fpefta- 
cle.  Enfuite  on  lui  é>ta  tous  fes  lia  bits , & on 
le  mit  à rebours  fur  un  âne  qui  avoit  une  Ion- 
nette  au  coû  ; le  Préfet  en  portoit  une  autre 
■fur  fa  tête  & deux  à fes  cuifles.  On  le  promet 
Ha  ainfi  par  toute  la  ville  de  Rome  , en  le 
fouettant  & l’infultant.  On  le  mit  enfuite  en 
prifon  où  il  demeura  long  - temps.  Le  Pape 
Jean  XIII.  avant  que  de  mourir , érigea  en 
Archevêché  Capoue  & Benevent.  La  partie 
méridionale  de  l’Italie  n’avoit  point  eu  jufques 
lâ  d’autre  Métropole  que  Rome. 

Benoît  VI.  Ce  Pape  mourut  l’an  97z.  après  avoir  tenu 
Benoit  V I.  le  Saint  Siège  pendant  fept  ans.  Son  fuccef- 
nifdoc^vil°"  *"eur  ^Ut  ®en0't  VI.  dont  le  Pontificat  ne  fut 
- ’ que  de  dix  - huit  mois.  Etant  devenu  odieux 

aux  Romains , il  fut  pris  & enfermé  dans  le 
Château-Saint- A nge  , par  Crefcentius  fils  du 
Pape  Jean  X.  & de  ia  fameufe  courti fane  Théo- 
dore. Quelque  temps  apres  , Benoît  VI.  fut 
étranglé  dans  la  prifon.  On  élut  enfuite  Be- 
noît VII.  qui  tint  le  Saint  Siège  huit  ans  & 
demi , & après  fa  mort  Jean  Xl V.  fut  nommé 
Pape.  Mais  Frarcon  qui  s’étoit  fait  élire  dix 
ans  auparavant  fous  le  nom  de  Bonifâce  VII. 
eut  tant  de  crédit , qu’il  fit  arrêter  Jean  XIV. 
le  fit  mettre  au  Château- Saint- Ange  & dé- 
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pofer.  Quatre  mois  après  il  mourut  de  faim  & 
de  mifere  dans  cette  prifon.  Ain  fi  Bonifàce  fut 
reconnu  Pape.  Mais  il  mourut  fubitement  vers 
la  fin  de  la  première  année  de  fon  Pontificat. 
Il  étoit  tellement  haï , qu’après  fa  mort , fes 
créatures  mêmes  le  percerent  à coups  de  lan- 
ces , le  traînèrent  par  les  pieds  & le  laiflêrent 
tout  nud  dans  la  place  devant  la  Statue  Eque- 
flre  de  Conftantin.  Le  lendemain  matin  quel- 
ques clercs  prirent  ce  cadavre  déchiré  & l’en- 
fevelirent.  On  élut  Jean  XV.  qui  tint  le 
Saint  Siège  dix  ans.  Il  étoit  ava  e & difpofé  à 
tout  vendre.  Après  fa  mort  le  Roi  Otton  III. 
fit  élire  par  le  Clergé  & le  peuple  de  Rome , 
fon  neveu  Brunon  , qui  n’avoit  que  vingt- 
quatre  ans.  Il  prit  le  nom  de  Grégoire  V. 
C’eft  le  premier  Allemand  qui  ait  été  élevé  fur 
le  Saint  Siège.  Mais  quoiqu'il  fut  fi  jeune  , il 
ne  le  tint  pas  trois  ans  entiers.  Creicence  le 
chafla  de  Rome , & fit  nommer  à fa  place  un 
Grec  qui  fut  appellé  Jean  XVI. 

L’Empereur  Otton  III.  voulant  remédier 
aux  défordres  de  Rome  , y alla  avec  le  Pape 
Grégoire.  L’Antipape  Jean  s’enfuit , mais  il 
fut  pris  par  quelques  ferviteurs  de  l’Empe- 
reur , qui  lui  coupèrent  la  langue  & le  nez  & 
lui  arrachèrent  les  yeux.  Grégoire  V.  mourut 
l’an  999.  Otton  fit  élire  Pape  à fa  place,  fon 
Maître  Gerbert  Archevêque  de  Ravenne , qui 
prit  le  nom  de  Sylveftre  II.  & qui  mourut 
l’an  1003.  Ce  fut  à la  prière  de  ce  Pape, 
que  l’Empereur  Otton  donna  à l’églife  de 
Verceil , la  ville  même  de  Verceil  avec  tou- 
te l’autorité  publique  ; & cette  donation  eft  la 
première , où  l’on  voie  la  PuifTance  publique 
donnée  à une  Eglife  fans  aucune  borne. 


Jean  XV; 
Grégoire  V. 
Jean  XVI. 
Sylvelhï  II. 
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I I. 

En  Efpagnc,  Alfonfe  le  Grand  mourut  Pan 
9 1 o.  Garcia  lui  fuccéda  & ne  régna  que  trois 
ans.  Ordogne  II.  Ton  frere  , qui  regnoit  déjà 
en  Galice  , s’établit  à Léon,  ancienne  colo- 
nie Romaine  & ville  Epifcopale.  Le  Roi  en- 
r chit  cette  églife , & la  rendit  une  des  plus 
confïdérables  d’Efpagne.  Depuis  ce  tems , les 
Rois  de  cette  partie  d’Efpagne  prirent  le  titre  de 
Rois  de  Léon.  Ce  fut  pendant  le  régne  d’Or- 
dogne  II.  que  le  Pape  Jean  X.  envoia  à Com- 
poltelle  un  Légat,prier  pour  lui  auprès  du  corps 
de  S.  Jacques.  A cette  occafîon  l’Evêque  envoia 
à Rome  un  Prêtre,  que  le  Roi  chargea  aufï»  de 
Les  lettres  , avec  de  riches  prélens  pour  le 
Pape.  Ce  député  fut  bien  reçu  à Rome  & y 
demeura  un  an  , pendant  lequel  il  eut  quel- 
que difpure  avec  les  clercs  de  cette  églife, 
touchant  le  rit  Mofarabique  ufité  en  Efpa- 
gne. 

Saint  Gennade  , Evêque  d’Aftorga  , qui 
mourut  vers  l’an  910.  avoit  été  Abbé  de  Vier- 
zo , ou  Saint  Pierre  des  Montagnes.  C’eft  le 
rnonaftere  que  Paint  Fruéfueux  de  Brague  avoit 
fondé  vers  le  milieu  du  feptiéme  fiécle.  Le 
lieu  étoit  devenu  tout  fauvage.  Gennade  avec 
fes  moines  le  défricha  , & enfuite  fut  fait  Evê- 
que d’A  orga.  On  voit  par  fon  teftament , 
qu’il  avoit  rétabli  plu/îeurs  monafleres  ruinés 
par  les  Sarrafins , & qu’il  les  avoit  fournis  à la 
réglé  de  faint  Benoît.  On  voit  par  ce  même 
teftament , que  plufieurs  monafteres  fe  fer- 
voient  des  mêmes  livres , qu’ils  fe  prêtoient 
les  uns  aux  autres.  Ces  livres  qui  étoient  alors 
fi  rares  en  Efpagne , étoient  la  Bible  entière. 
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les  Morales  fur  Job , les  Vies  des  Peres , le* 
Morales  fur  Ezéchiel , faint  Profper , quelque* 
Ouvrages  de  faint  Ambroife  & de  faint  Au- 
guftin  , les  Lettres  de  S.  Jérome  , le  Livre  de* 
Réglés  qui  eft  peut-être  le  Recueil  de  faint  Be- 
noît d’Aniane.  Vers  la  fin  du  régne  d’Ordogns 
II.  il  y eut  un  combat  contre  les  Sarrafîns  j 
deux  Evêques  furent  pris  & menés  à Cordoue. 
L’un  d’eux  donna  à fa  place , fon  neveu  qui 
n’avoit  que  treize  ans  , & qui  fouffrit  le  mar- 
tyre pour  avoir  réfiflé  courageufemcnt  à la 
paffion  brutale  du  Roi  Abderame.  Ordogne 
eut  pour  fuccefîêur  fon  frere  Froila  II.  qui  fut 
furnommé  le  cruel.  Alfonfe  IV.  fon  neveu 
régna  après  lui  l’an  916. 

Après  qu’ Alfonfe  eut  régné  quelques  an- 
nées , il  réfolut  de  quitter  le  monde  & d’em- 
bralfer  la  vie  monaflique.  Comme  fon  fils  Or- 
dogne étoit  trop  jeune  pour  régner,  il  céda 
le  Roiaume  à fon  frere  Ramir.  Mais  aiant 
enfuite  voulu  reprendre  la  Couronne , il  fut 
pris  par  fon  frere , qui  lui  fit  crever  les  yeux. 
Ramir  II.  bâtit  pour  fa  fille  dans  la  ville  de 
Léon , un  grand  monaftere  en  l’honneur  de 
Saint  Sauveur.  Il  en  bâtit  encore  quatre  au- 
tres ; & à la  fin  de  fa  vie  il  reçut  par  les 
inflantes  prières  des- Evêques  l’habit  monafti- 
que,  & mourut  après  un  régne  de  18,  ans.  Son 
fils  Ordogne  III.  lui  fiiççéda,  & ne  régna  qu’en- 
viron  fix  ans.  Son  onde  Sanche-le-Gros  fut 
enfuite  Roi  pendant  douze  ans.  Du  temps  de 
ces  Rois  vivoit  l’Abbé  Dulquite  , qui  avort 
plufieurs  monafleres  fous  fa  conduite  , & gou- 
vernoit  plus  de  deux  cens  moines.  Son  fuc- 
cefTeur  fut  Salvius  , homme  fçavant  & élo- 
quent , qui  drefla  une  réglé  pour  les  reli— 
gieufes , ce  qui  fait  croire  qu’il  en  avoit  auffi 
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fous  fa  conduite.  Il  compofa  des  hymnes,  des 
Oraifons  & des  Méfiés  ; & tout  ce  qu’il  écri- 
voit  étoit  plein  d’ondion.  Il  eut  entre  autres 
difciple  un  nommé  Vigila  , qui  en  57  6.  fit 
un  recueil  defoixante  & un  Conciles,  de  cent 
une  Dccrctales  & de  quelques  autres  Ouvra- 
ges. Ramir  III.  régna  quinze  ans  après  San- 
che-le-Gros  fon  pere.  Pendant  fon  enfance , 
fa  tante  Elvire  gouverna  en  fon  nom.  C’étoit 
une  Princefle  d’une  éminente  piété  & d’une 
rare  prudence.  Ramir  III.  vécut  en  paix  avec 
les  Sarrafins.  Les  Comtes  de  Galice,  de  Léon 
& de  Caftille , s’ennuiantde  fon  foible  gou- 
vernement , reconnurent  pour  Roi  Bennond 
II.  Les  Sarrafins  prirent  vers  l’an  580.  Si- 
manca  dans  le  Roiacme  de  Léon  , pafièrent 
au  fil  de  l’épée  la  plûpart  des  habitans , me- 
nèrent en  captivité  le  peu  qui  reftoit , les  char- 
gèrent de  chaines , & les  tinrentenprifon  deux 
ans  & demi.  Ces  Chrétiens  bénifioicnt  Dieu  au 
milieu  de  leurs  fouffirances;  & comme  ils  de- 
meurèrent fermes  dans  la  foi , ils  furent  mis 
a mort  par  ordre  du  Roi , & fouffrirent  le  mar- 
tyre. 

Vers  le  meme  temps  mourut  faint  Rudefin- 
de  Evcque  de  Dumes.  Il  étoit  de  la  première 
noble  fie.  Sa  mere  qui  avoir  beaucoup  de  pié- 
té , lui  procura  une  fainte  éducation.  On  croit 
qu’il  n’avoit  pas  vingt  ans,  lorfqu’il  fut  fait 
Evêque  de  Dume.  Il  fonda  le  monaftere  de 
Celle-neuve  en  Galice , & y fit  là  réfidence. 
On  croit  que  les  moines  formoientfon  Cler- 
gé, & le  foulageoient  dans  fes  fondions.  Il 
avoit  un  parent  nommé  Sifenand  , qui  étoit 
Evéçue  d’Iria , dont  le  Siège  fut  depuis  trans- 
féré à Compoftelle.  Comme  il  ne  menoit  point 
une  vie  ecdefiafiique , & qu’il  empioyoit  fon 
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temps  à jouer  & à le  divertir , il  devînt  très- 
odieux  non-feulement  à fon  Clergé  & à fon 
peuple,  mais  aux  Grands  & au  Roi  qui  le 
fit  enfermer.  Rudefinde  fut  contraint  de  fup- 
pléer  à l’abfence  de  Sifenand  , & de  prendre 
foin  de  cette  églife.  La  Galice  étant  alors  at- 
taquée , par  les  Normans  & le  Portugal  par  les 
Sarrafîns  , Rudefinde  afîèmbla  des  troupes , 
marcha  contre  les  ennemis  & les  repouffa.  Il 
rentra  vi&orieux  dans  Compoftelle  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple.  Cependant  l’E- 
vêque Sifenand  qui  étoit  toujours  en  prifon  , . ». 

vint  à bout  de  rompre  fes  fers  & de  fortir.  Il 
menaça  Rudefinde  de  le  percer  de  fon  épée, 
s’il  ne  fortoit  de  la  ville.  Peu  de  temps  après, 
cent  Bâtimens  Normans  abordèrent  en  Gali- 
ce. Ces  Barbares  firent  de  grands  ravages  au- 
tour de  Compoftelle , & tuèrent  l’Eveque  Si- 
fenand. On  dit  que  Rudefinde  renonça  à fa  " 
dignité  & embrafla  la  vie  monaftique  ; qu’il 

fouverna  plufieurs  monafteres  en  Galice  & en 
ortugal , & qu’après  fa  mort  il  fe  fit  beaucoup 
de  miracles  à fon  tombeau. 

Bermond  II.  qui  fut  Roi  de  Léon  depuis  Ravages  dr* 
l’an  981.  jufqu’après  l’an  1000.  commit  de  Mufulmans, 
grandes  injuftices , & donna  dans  des  excès  de 
débauches.  On  regarda  comme  la  punition  de 
fos  péchés  & de  ceux  de  fes  fujets , qui  étoient 
portés  au  mal  par  l’éxempfe  de  leur  Souve- 
rain , l’irruption  des  Mahométans  dans  fes 
Etats , fous  la  conduire  de  Mahomet  Alman- 
for  premier  Miniftre  d’Ifîêm , Prince  fainéant 
qui  régnoit  à Cordoue.  Sur  la  nouvelle  de  la 
marche  d’Almanfbr , on  enleva  les  reliques , 

& meme  les  corps  des  Rois  , pour  les  mettre 
en  fûreté.  Almanfor  aftiégea  Léon  pendant 
un  an,  la  prit  & en  abattit  les  portes  & les 
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tours.  Il  prit  aufti  Aftorga  & plulîeurs  autres 
villes , enleva  tous  les  tréfors  des  églifes  > 
& pilla  entre  autres  celle  de  faint  Jacques. 
Fendant  douze  ans  qu’il  fît  la  guerre  aux  Chré- 
tiens , il  les  reduifit  à un  état  plus  déplorable 
qu’ils  n’avoient  été  depuis  l’entrée  des  Mu- 
fulmans.  Cependant  à la  fin , Kermond  fccou^ 
ru  par  le  Roi  de  Navarre  & par  le  Comte  de 
Caftille,  remporta  fur  les  ennemis  une  gran- 
de viâoire , qui  fit  mourir  Almanfor  de  cha- 
grin. 

S . Froilan  Du  temps  de  Bermond  II.  l’Evcque'de  Léon 
4t  S Attilun.  ét0|t  Froilan  , illuftre  par  fa  faintetc.  Sa  mère 
eft  honorée  comme  fainte.  Des  l’àge  de  dix- 
huit  ans  il  le  retira  dans  un  monaftere,  & en- 
fuite  il  fe  cacha  dans  un  defert.  Quelques  per- 
fonnes  qui  s’étoient  attachées  à lui , l’oblige- 
rent  d’en  foràr  pour  fe  charger  de  leur  con- 
duite. Il  bâtit  un  monaftere,  où  il  prioit  par 
ordre  du  Roi  pour  la  tranquillité  de  l’Etat , qui 
n’étoit  pas  moins  troublé  au  dedans  par  les 
chrétiens  rébelles,  qu’au  dehors  par  les  infi- 
dèles. 11  aflëmbla  dans  un  autre  monaftere  plus 
de  deux  cens  moines  , & en  rétablit  plufîeurs 
autres.  Il  fut  contraint , malgré  fa  réfiftance, 
de  gouverner  l’églife  de  Léon  , dont  il  fut 
Evêque  pendant  feize  ans.  Saint  Attilan  fort 
difciple,  le  fut  de  Zarnora.  Il  étoit  né  de  pa- 
rens  nobles  & riches , qu’il  quitta  à l’âge  de 
quinze  ans  pour  entrer  dans  un  monaftere.  On 
dit  qu’il  fut  facrc  Evêque  le  meme  jour  que 
faint  Froïlanfon  maître.  Il  quitta  fon  églife 
au  bout  de  dix  ans  pour  faire  divers  pèlerina- 
ges , & deux  ans  après  il  revint  , & gouverna 
encore  fon  églife  huit  ans.  Il  mourut  de  meme 
que  faint  Froilan  au  commencement  du  onziè- 
me lîécle. 
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ARTICLE  IV. 


Eglife  & Empire  à' Orient. 

L’Empereur  Léon  qui  régnoit  en  Orient  Empereur» 
au  commencement  du  dixiéme  fiée  le , d’Orient. 
o’avoit  point  de  fils  pour  lui  fuccéder , quoi-  ^on ,Sag** 
qu’il  eût  eu  trois  femmes.  La  première  fut  cunftamin’ 
Théophano,  qui  avoit  une  éminente  piété,  & Porphyroge- 
qui  pallcit  fa  vie  dans  l’éxercice  de  toutes  for-  nete.  Romain 
tes  de  bonnes  oeuvres.  L’Eglile  Grecque  l’ho-  Lecapene. 
nore  comme  fainte  ,&  l’Empereur  fon  Epoux 
fît  bâtir  une  Eglife  en  fon  honneur.  La  vertu  phoreVhocas, 
de  cette  Princene  parut  principalement,  dans  Jtan  Zimif- 
îa  maniéré  dont  elle  fupporta  les  infidélités  quès.  RaCle  & 
de  Léon.  Car  il  n’a  pas  été  nommé  le  Sage  à Con  antlB‘ 
caufe  de  fes  mœurs  , mais  feulement  à caufe 
de  fon  amour  pour  les  fciences , félon  le  ftiie 
de  ce  tems-là.  Ses  deux  autres  femmes  étant 
mortes  fans  laifler  d’enfans,de  même  que  Théo- 
phano , il  en  prit  une  autre  ; mais  il  n’ofii  la 
faire  couronner  , parce  que  chez  les  Grecs , 
les  quatrièmes  noces  étaient  abfolument  dé- 
fendues. Aiant  eu  un  fils  de  cette  femme , il 
voulut  la  faire  déclarer  fon  époule  légitime  ; 
niais  il  trouva  beaucoup  d’oppofition  de  la  part 
de  Nicolas  Patriarche  de  Confiantinople  & 
des  autres  Evêques.  L’enfânt  fût  baptifé  folem- 
nellement  comme  fils  d’Empereur , & nommé 
Conftamin;  mais  ce  ne  fut  qu’après  quel’Em- 
çereur  eut  promis  avec  ferment  de  congédier 
3a  mere. 

Léon  ne  tint  point  fa  promeflè  , & trois 
jours  après  il  fit  entrer  dans  le  Palais  Zoé  fa 
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quatrième  femme , à qui  ii  fit  rendre  les  hon- 
neurs dûs  à une  Impératrice.  Toute  la  ville 
en  fût  fcandalifce , & on  regarda  cette  entre- 
prife  comme  un  renverfement  de  la  Religion. 
Le  Patriarche  fe  jetta  aux  pieds  de  l’Empe- 
reur, & le  conjura  de  refpeâer  la  dignité  Im- 
périale , qui  eft  comme  le  vifage  où  la  moin- 
dre tache  cflapperçue;  de  fonger  qu’il  y avoit 
au  ciel  un  Empereur  plus  puiflant  que  lui  , 
qui  ne  manquerait  pas  de  punir  un  tel  crime  ; 
que  les  Princes  ne  font  pas  au-defTus  des  Loix  , 
pour  fedonner  la  liberté  de  faire  tout  ce  qu’il 
leur  plaît.  Enfin  il  le  pria  avec  larmes  de  ne 
point  habiter  avec  cette  femme  , jufqu’à  ce 
que  ce  que  l’on  fit  venir  des  Légats  de  Rome 
& des  autres  Chaires  Patriarchales , pour  exa- 
miner avec  les  Evêques  fes  fujets  , ce  qu’il 
convenoit  de  faire.  L’Empereur  écrivit  en  effet 
au  Pape  Sergius  & aux  Patriarches  d’ Alexan- 
drie, d’Antioche  & de  Jérufalem  , & les  pria 
de  venir  éxaminer  fi  fon  mariage  étoit  valide. 
Ils  fe  contenteront  d’envoier  des  Légats. 

Cependant  l’Empereur  fe  fit  donner  la  bé- 
iu  diéfion  nuptiale  par  un  Prêtre  nommé  Tho- 
mas , & déclara  Zoé  Impératrice.  Le  Patriar- 
che Nicolas  dépofa  le  Prêtre,  & défendit  l’en- 
trée de  l’églife  à l’Empereur,'  qui  ne  femit 
plus  que  dans  la  Sacriffie.  Les  Légats  de  Rome 
étant  arrivés  à Confiant] nople  , l’Empereur 
travailla  à les  gagner  par  des  préfens  & par  de 
grandes  promeffes.  Il  gagna  auffi  par  les  mê- 
mes moiens  un  nombre  d’Evéques  Orientaux» 
& enfuite  il  invita  le  Patriarche  Nicolas  au 
feflin  folemnel , qu’il  fàifoit  tous  les  ans  à la 
fête  de  faint  Tryphon  le  premier  de  Février. 
Au  milieu  du  repas , l’Empereur  & un  des  pre- 
miers Seigneurs  complice  de  fes  crimes , pref- 
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ferent  inftnmment  le  Patriarche  d’approuver 
le  mariage  de  Zoé.  Comme  il  demeura  fer- 
me à le  refufer,  il  fut  au/Ti-tôt  enlevé  & en- 
voie en  éxil.  On  ne  lui  laiïïa  pas  un  feul  ami, 
ni  un  feul  domeftique  , ni  même  un  livre 
pour  fa  confolation  ; & on  le  garda  avec  grand 
foin.  On  traita  de  même  les  autres  Evêques 
qui  étoient  dans  fes  fentimens  : ils  furent  re- 
légués , emprifonnés , chargés  de  fers.  On  tint 
en  même  temps  à Conftanrinople  un  Concile 
auquel  les  Légats  préfidoient.  Le  mariage  de 
l’Empereur  y fut  autorifé  par  difpenfe , le  Pa- 
triarche Nicolas  dépofé , & Euthymius  mis  à 
fa  place. 

L’Empereur  Léon  mourut  l’an  yn.  aiant 
régné  vingt-cinq  ans  depuis  la  mort  de  fon 
pere.  Il  avoit»  déclaré  Empereur,  fon  frere  Ale- 
xandre , & lui  avoit  recommandé  fon  fils  Con- 
ftantin  âgé  de  fix  ans  , qu’il  avoit  fait  couron- 
ner l’année  précédente.  Il  réfie  de  Léon  pla- 
ideurs Ecrits , entre  autres  des  Sermons  pour 
différentes  fetes  , quelques  Difcours  pour  le 
premier  jour  de  Carême  ; car  l’Empereur  avoit 
coutume  de  parler  en  public  ce  jour-là.  Ce  font 
des  déclamations  de  Sophifte,  qui  montrent 
plus  de  vanité  que  de  piété  : auffi  avons-nous 
vu  quelles  étoient  les  mœurs  de  ce  Prince.  On 
lui  attribue  au/fi  de  prétendus  oracles , accom- 
pagnés défigurés  extravagantes,  pour  marquer 
la  fuite  de  fes  fucceffèurs  : car  il  paroît  qu’il 
ajoutoit  foi , comme  la  plupart  des  Grecs  de 
Ion  temps , aux  prédirions  des  Devins  & des 
Aftrologues.  Il  a fait  un  Traité  des  ordres  de 
bataille  , où  l’on  voit  que  tous  les  jours  foir 
& matin  , toute  l’armée  chantoit  le  Trifa- 
gion  ; & que  la  veille  du  combat , un  Prêtre 
jettoit  de  l’eau-bénite  fur  toutes  les  troupes» 
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64.  Art.  IV.  Eglife 
Alexandre , dés  le  commencement  d<  lôn 
régne  , cliartâ  Euthvmius  de  la  maifoi  Pa- 
triarchale , & rétablit  dans  Ton  Siège  le  Pa  à ar- 
che Nicolas , que  l'Empereur  Léon  avoit  Mp* 
pelle  d’exil  avant  fa  mort.  Alexandre  n ré- 
gna guéres  qu’un  an.  Il  s’abandonnoità  t utes 
les  partions  , & paJîoit  tout  Ion  temps  à 1 liaf- 
fer  , à manger  & à boire  , & à le  plonger  dans 
les  plus  infâmes  débauches.  Il  fit  faire  une  1 our- 
fe  de  chevaux , & emploia  les  tapifîèries  it  le* 
chandeliers  des  églifes  à orner  l'Hippod  ome 
rempli  d’idoles.  Hélas  ! difoit  cet  Im  aie  , 
quand  les  Romains  adoroient  ces  Dieux , ils 
croient  invincibles.  Tous  les  excès  auxquels  il 
î'abandonnoit,  le conduilîrenr au  tombeai  l’an 
y ii.  Le  jeune  Conftamin  qui  n’avoit  que  fept 
ans , fut  reconnu  feul  Empereur.  On  le  nom- 
me Porphyrogenete,  àcaufe  d’un  appartement 
du  Palais  qu’il  aimoit  fort,  lequel  étoit  en  de- 
dans tout  revêtu  de  Porphyre.  Il  régna  envi- 
ron fept  ans  fous  la  conduite  de  Zoc  fa  mere» 
On  lui  ayoit  nommé  feptTuteurs  dont  le  pre- 
mier étoit  le  Patriarche  Nicolas,que  Zoc  éloi- 
gna bien-tot  à caule  de  l’oppofïtion  qu’il  avoit 
eue  pour  fon  mariage.  Après  qu’elle  eut  gou- 
verné fix  ans , Romain  Lecapene  fit  époufer 
fa  fille  Helene  à Conrtantin  , chafla  de  la 
Cour  Zoé  qui  avoit  voulu  l’empoifonner , la 
fit  rafer  & enfermer  dans  un  monaftere.  Il  fut 
enfuite  déclaré  Empereur  par  Conrtantin , & 
vint  à»bout  de  prendre  le  premier  rang  , & de 
faire  defeendre  Conrtantin  au  fécond  , malgré 
le  ferment  qu’il  avoit  fait  de  le  laifTer  toujours 
dans  le  premier. 

La  même  année  91  o.  Romain  procura  la 
paix  de  l’églife  de  Conftantinople  , divifée  au 
fujet  des  Patriarches  Nicolas  & Èuthymius*  On 
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fit  UH  décret  qui  défendoit  abfolument  les  qua- 
trièmes noces.  On  permettoit  les  troifïémes , 
mais  feulement  en  certains  cas , & en  impofant 
une  pénitence  de  plufîeurs  années.  Nicolas  le 
MylHque , ainfi  nommé  parce  qu’il  avoit  été 
Sécrétaire  de  l’Empereur,  mourut  quatorze  ans 
après  fon  rétabliffement.  Un  moine  nommé 
Tryphon , qui  paffoit  pour  un  faint , fe  laifTa , 
contre  toutes  les  réglés  , ordonner  Patriarche 
feulement  pour  un  temps,  jufqu’à  ce  que  Thco- 
philaéte  fils  de  l’Empereur  Romain  Lecape- 
ïie  fut  en  âge  de  prendre  polfeffion  de  cette 
dignité.  C’eft  le  premier  éxemple  de  cet  abus, 
qui  fut  {appelle  Confidence.  Il  y en  a de  diffé- 
rentes efpcces.  Celle  dont  nous  parlons  elf  la 
plus  criminelle.  Tryphon  fe  retira  dans  fon 
monaflere  trois  ans  après  fon  ordination  , & 
Théophilade  fut  ordonné  du  confentement  du 
Pape,  qui  avoit  envoié  des  Légats  avec  une 
Lettre  fynodique  pour  l’autorifer.  Il  tint  le 
Siège  de  Conftantinople  vingt-trois  ans.  Luit- 
prand  dit  que  le  Pape  lui  accorda  le  Pallium 
à perpétuité  ; mais  il  ne  paroît  pas  que  juf- 
qu 'alors  les  Patriarches  ou  les  Evêques  d’O- 
rient,  enflent  reçu  du  Pape  le  Fallium. 

Romain  Lecapene  fe  donna  de  grands  mou- 
Vemens  la  derniere  année  de  fon  régne  9 44. 
pour  faire  venir  d’Edefle  à Confiantinopîe  une 
image  de  Notre  Seigneur,  qui  pafloit  pour 
miraculeufe  , & que  l’on  difoit  être  fon  véri- 
table portrait.  Cette  tranflation  fe  fit  avec 
beaucoup  de  pompe  & de  folemnité  , & i’E- 

Îdife  Grecque  en  célébré  encore  aujourd’hui 
a fête.  Comme  Romain  Lecapene  étoit  o- 
dieux  à caufe  de  fà  févérité,  il  fut  enlevé  du 
Palais  par  ordre  de  l’Empereur  Etienne  fon 
£Js  , & emmené  dans  l’Ifle  Protc , où  on  l’o- 
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bligea  d’embrartèr  la  vie  monaftique , quoi- 
qu’il fut  vieux  & infirme.  Pendant  fon  régne, 
qui  avoit  été  de  vingt-fïx  ans,  il  avoit  fait 
aux  pauvres  d’abondantes  aumônes  , & avoit 
eu  la  dévotion  de  fonder  plufieurs  monafte- 
res.  Mais  ces  bonnes  œuvres  extérieures  n’a- 
voient  point  été  foutenuesparfaconduite.il 
s’étoit  abandonné  aux  partions  les  plus  hon- 
teufes,  fans  parler  de  fon  ingratitude  à l’égard 
de  l’EmpereurConftantin  fon  gendre,&  de  l’in- 
trufion  de  fon  fils  Théophilaéle  Itir  le  Siège 
de  Conftantinople.  Il  fut  vengé  de  fes  deux 
fils  Etienne  & Conftantin.  Car  l’Empereur 
Conftantin  Porphyrogenete  , fçachant  qu’ils 
avoientaufliconfpiré  contre  lui , les  fit  arrêter 
& conduire  dans  les  Irtes  voifines  où  on  leur 
coupa  les  cheveux. 

Le  Patriarche  Théophilaéte  fe  conduifoit 
d’une  maniéré  qui  répondoit  à fon  entrée  dans 
l’Epifcopat.  Il  s’abandonnoitaux  aérions  les  plus 
criminelles  & les  plus  honteufes.  Il  vendoit 
les  Evêchés  & toutes  les  autres  dignités,dont  il 
s’étoit  rendu  maître.  Il  avoit  une  paillon  dé- 
méfurée  pour  la  charte  & pour  les  chevaux.  Il 
en  fàifoit  nourrir  délicatement  plus  de  deux 
mille.  Un  jour  de  Jeudi-Saint , pendant  qu’il 
célébroit  la  Meflè , celui  qui  avoit  la  princi- 
pale infpeérion  fur  fon  écurie , vint  lui  ap- 
prendre qu’une  jument  qu’il  aimoit , venoit  de 
mettre  bas.  Il  en  fut  fi  charmé , qu’il  fe  hâta 
d’achever  la  Liturgie , courut  à l’écurie  voir 
le  nouveau  poulain  , & revint  à l’églife  ache- 
ver le  refte  de  l’office.  Il  introduifit  la  déte- 
ftable  coutume  de  danfer  dans  l’églife  les  jours 
de  grandes  fêtes.  Il  vécut  toujours  dans  la 
molleflê  & d’une  maniéré  fcandaleufe.  En  cou- 
rant à cheval , il  fe  firoiflà  fi  rudement  contre 
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une  muraille , qu’il  cracha  du  fang  & ne  fît 
plus  que  languir  jufqu’à  la  mort.  Son  fuc- 
ceffeur  fut  Polyeuâe  , qui  avoit  embrafle  dès 
l’enfance  la  vie  monaftique  , & qui  avoit  la 
réputation  d’être  fçavant  & vertueux.  Au  com- 
mencement de  fon  Epifcopat,  on  apporta  d’An- 
tioche à Conftantinople  , une  main  de  faint 
Jean  - Baptifle  , qu’un  Diacre  avoit  dérobée. 
L’Empereur  envoia  au-devant  jufqu’à  Calcé- 
<k>ine , la  Galere  Impériale  avec  les  Chefs  du 
Sénat.  Le  Patriarche  Polyeude  y alla  auffi 
avec  tout  le  Clergé  ; on  porta  le  luminaire 
& l’encens,  & on  mit  la  Relique  dans  le  Pa- 
lais. 

Conftantïn  régna  encore  quinze  ans  , depuis 
qu’il  fut  devenu  feul  maître  de  l’Empire.  Mais 
il  ne  répondit  point  aux  efpérances  qu’on 
avoit  conçues  de  lui.  Il  étoit  fort  fujet  âu  vin  , 
ennemi  du  travail , & implacable  dans  fa  co- 
lère. Sa  pareffe  faifoit  qu’il  donnoit  fans  dis- 
cernement les  charges  & les  emplois  , qui 
étoient  vendus  au  plus  offrant  par  l’Impéra- 
trice. La  meilleure  qualité  de  Conflanrin , fut 
fon  application  à relever  les  études , que  la 
négligence  de  fes  prédécelfeurs  avoit  fait  en- 
tièrement tomber.  Il  mit  les  fciences  en  hon- 
neur, récompenfa  ceux  qui  s’y  diftinguoient, 
& voulut  lui-même  étudier  les  Arts , afin  d’a- 
nimer les  autres  par  fon  exemple.  Il  faifoit 
aux  églifes  de  grandes  libéralités.  Les  jours 
folemnelsil  donnoit  de  magnifiques  offrandes, 
des  vafes  d’or  ornés  de  pierreries , & des  or- 
nemens  d’étoffes  précieufes.  Romain  fon  fils 
qu’il  avoit  fait  couronner  Empereur  dès  l’an 
P45>.  s’ennuiant  d’attendre  , fit  donner  à fon 
pere  du  poifon  dans  une  médecine.  Comme  il 
en  prit  peu , le  poifon  n’eut  qu’un  effet  lent , 
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& il  n’en  mourut  que  quelques  mois  après, Pas 
Ilétoit  âgé  de  cinquante-quatre  ans,  dont 
il  avoit  régné  quarante-huit  depuis  la  mort  de 
Ton  oncle  Aléxandre. 

Son  fils  Romain  lui  fuccéda,  & on  le  nom- 
me Romain  le  Jeune , pour  le  diftinguer  de 
Ton  ayeul  maternel.  Il  ne  régna  gueres  que 
trois  ans , pendant  lefqnels  il  fe  livra  à tou- 
tes fes  pallions  & fe  laifia  gouverner.  Il  chafla 
du  Palais  l’Impératrice  flelene  fa  mere  & 
fes  fœurs,  & il  les  fit  rafer  comme  religieufes. 
Helene  en  mourut  de  chagrin.  L’Empereur 
Romain  mourut  lui-mème  d’excès  de  débau- 
ches , n’étant  âgé  que  de  vingt-quatre  ans.  Il 
laifîâ  deux  fils  , qui  ne  régnèrent  pas  fi-tot  à 
caufe  de  leur  bas  âge.  On  reconnut  Empereur 
NicephorePhocas  , grand  Capitaine  qui  avoit 
remporté  des  avantages  confidérables  fur  les 
Sarrafins.  Il  époufa  Théophanie  veuve  de  Ro- 
main le  Jeune.  Dans  la  cérémonie  du  maria- 
ge , comme  il  vouloit  entrer  dans  le  Sanduai- 
re , le  Patriarche  Polyeude  le  prit  par  la  main 
& le  retint  près  du  baluftre , lui  difant  qu’il 
ne  pouvoitentrer  dans  le  Sanduaire , fans  avoir 
auparavant  reçu  la  pénitence  , que  l’on  avoit 
coutume  d’impofer  à ceux  qui  contradoient 
des  fécondés  Noces.  On  publia  enfuite  que 
Nicephore  avoit  levé  des  Fonts  un  des  enfàns 
de  Théophanie.  Sur  ce  bruit  Polyeude  pria 
l’Empereur,  ou  de  quitter  fa  femme,  ou  de  ne 
point  entrer  dans  lcglife.  Nicephore  prit  ce 
dernier  parti.  Mais  enfuite  il  fit  examiner  l’af- 
faire par  des  Evêques , qui  lui  donnèrent  des 
Lettres  d’abfolution.  D’ailleurs  il  trouva  des 
perfonnes  qui  nièrent  avec  ferment  cette  affi- 
nité fpirituelle , & Polyeude  n’en  parla  plus , 
quoiqu’il  fçût  qu’ils  avoient  fait  un  faux  fer-: 
ment. 
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Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  le  Pape  Jean 
XIII.  envoia  des  Nonces  à Conftancinople  , 
avec  des  Lettres  dans  lefquelles  il  donnoit  à 
Otton  le  titre  d’Empereur  des  Romains , & ne 
qualifioit  Nicephore  qu’Empereur  des  Grecs. 
On  en  fut  extrêmement  irrité  à Conftantino- 
ple.  «e  Quelle  infolence , dirent  les  Grecs , de 
la  part  de  ce  miférable  barbare  ! Que  ferons- 
nous  à ces  malheureux  Nonces  ? Ce  font  des 
3>  gueux  couverts  de  haillons,  de  vils  efcla- 
» vos  : nous  nous  déshonorerions  de  tremper 
3>  nos  mains  dans  un  fang  fî  méprilable.»  On 
fe  contenta  donc  de  les  mettre  en  prifon. 
L’Empereur  Nicephore  écrivit  enfuite  à Ot- 
ton ; mais  on  dit  à Luitprand  l’un  de  ces  Non- 
ces en  lui  remettant  ces  Lettres:  « Nous  ne 
s>  jugeons  pas  votre  Pape  digne  de  recevoir 
33  des  Lettres  de  l’Empereur  : s’il  ne  fe  corri- 
33  ge , il  doit  fçavoir  qu’il  eft  perdu  fans  ref- 
33  îource.  33  Nicéphore  par  jaloufie  contre  les 
Latins,  ordonna  au  Patriarche  Polyeude  d’é- 
riger Otrante  en  Archevêché  , & de  ne  plus 
permettre  qu’on  célébrât  en  latin  les  di- 
vins Myfteres  dans  la  Pouille  & la  Calabre; 
mais  feulement  en  grec;  difantque  les  Papes 
de  ce  tems-là  n’étoientque  des  Marchands  & des 
Simoniaques. 

L’Empereur  Nicéphore  étoit  homme  de 
guerre  , & il  prit  fur  les  Mufulmans  un  grand 
nombre  de  places.  Il  reprit  l’Ifle  de  Crete  & 
l’Ifle  de  Chypre.  Il  fit  de  grands  progrès  en 
Syrie  & en  Phénicie  : il  alla  jufquau  Mont 
Liban,  prit  Laodicée  & Alep,  & mit  Tripoli 
& Damas  à contribution.  Il  pouvoit  prendre 
Antioche  ; mais  il  étoit  arreté  par  une  prédi- 
ction, qui  marquoit  que  l’Empereur  mourroit 
aufîi-tbt  qu’elle  feroit  prife:çar  tous  ces  Grec* 


jo  Arr.  IV.  Eglife 

étoient  fort  fuperftitieux.  Les  Mufulmans  fu- 
rent fi  irrites  de  ces  conquêtes , qu’ils  firent 
mourir  Chriftofle  Patriarche  d’Antioche  , & 
brûlèrent  Jean  Patriarche  de  Jérulalem.  Ils 
brûlèrent  auflï  la  magnifique  églife  du  Saint 
Sépulcre.  Cependant  Nicephore  étoit  devenu 
fort  odieux  , par  plufieurs  injuftices  qu’on  lui 
reprochoit.  La  plus  criante  ctoit  une  Loi  à la- 
quelle fouferivirent  quelques  Evêques  courti- 
fans.  Cette  Loi  portoit , qu’aucun  Evêque  ne 
jferoit  ni  élu  ni  ordonné  fans  ordre  de  l'Em- 
pereur. Il  s’attribuoit  aulfi  les  biens  de  l’Egli- 
fe , fous  prétexte  que  ceux  qui  les  adminif- 
troient  en  faifoientunmauvais  ufage.  Ilvou- 
loit  faire  une  Loi  , pour  déclarer  Martyrs  les 
foldats  morts  à la  guerre  ; mais  quelques  Evê- 
ques s’y  oppoferent  vigoureufement , & lui  ci- 
tèrent le  Canon  de  faint  Bafile  , qui  porte  que 
ceux  qui  ont  tué  des  ennemis  à la  guerre , doi- 
vent s’abftenir  de  la  Communion  pendant  trois 
ans. 

Théophanie  ne  pouvant  plus  fupporter  l’Em- 
pereur Nicéphore  fon  Epoux  , appella  Jean 
Zimifqués , grand  Capitaine , que  Nicéphore 
avoit  éloigné  delà  Cour.  On  le  fit  monter  dans 
une  corbeille  avec  cinq  autres  perfonnes , dans 
la  chambre  où  l’Empereur  dormoit.  Ils  le  tuè- 
rent & lui  coupèrent  la  tête.  Auflï  - tôt  Jean 
Zimifqués  fut  reconnu  Empereur,  avec  les  deux 
jeunes  Princes  Bafile  & Conflantin  fils  de  Ro- 
main le  Jeune.  Zimifqués  rappella  ceux  que 
Nicéphore  avoit  éxilés.  Comme  il  vouloit  al- 
ler à l’églife  , il  fut  arrêté  par  le  Patriarche 
Polyeurie,  qui  lui  dit,  qu’avant  que  d’entrer 
dans  le  Temple  de  Dieu  , il  devoit  faire  pé- 
nitence, d’avoir  trempé  fes  mains  dans  le  lâng 
de  Nicéphore,  Zimifqués  reçut  humblement 
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cet  avis , & témoigna  être  difpofé  à faire  tout 
ce  qui  lui  feroit  prefcrit.  Mais  il  repréfenta 
.qu’il  n’avoit  point  porté  la  main  fur  Nicépho- 
re , & que  c’étoit  d’autres  perfonnes  qu’il 
nomma , qui  l’avoient  tué  par  ordre  de  l’fmpc-  , 
ratrice  Théophanie.  Le  Patriarche  ordonna 
qu’elle  fût  chaffée  du  Palais  & reléguée  dans  une 
111e , & que  les  meurtriers  de  Nicéphore  fuf- 
fent  punis.  Tout  cela  fut  exécuté;  & Zimifqués 
promit  encore  de  donner  aux  pauvres  de  gran- 
des aumônes  pour  l’expiation  de  fes  péchés. 

Il  mit  enfuite  fur  le  Siège  d’Antioche  un 
moine  fort  vertueux  , qui  lui  avoit  prédit 
l’Empire , & l’avoit  prié  défaire  tranfporter  en 
Occident  les  Manichéens  , qui  infedoient  tout 
l’Orient  de  leur  déteflable  doéhine.  Zimifqués 
l’exécuta  depuis , & les  envoia  dans  la  Thrace  , 
ce  qui  fut  un  grand  malheur  pour  l’Occident. 

Il  remporta  des  vidoires  éclatantes  fur  les 
Bulgares  & les  Ruffes.  Les  Evêques  allèrent  au- 
devant  de  lui , lorfqu’il  revint  à Conftantino- 
ple,  & ils  chantoient  des  cantiques  de  joie  avec 
toutes  les  perfonnes  les  plus  conlïdérables  de 
l’Empire.  Ils  lui  préfenterent  des  couronnes,  & 
le  prièrent  de  monter  fur  un  char  magnifique 
' attelé  de  quatre  chevaux  blancs , qu’ils  avoient 
préparés  pour  fon  triomphe.  Mais  il  fe  contenta 
de  recevoir  les  couronnes , & de  monter  fur  un 
cheval  pour  faire  fon  entrée , faifant  marcher 
devant  lui  le  char  de  triomphe  où  l’on  avoit 
mis  par  fon  ordre  les  habits  des  Rois  Bulgares  , 

& au-deflus  une  image  de  la  fainte  Vierge,  Pa- 
trone  de  Conftanrinople.  Enfuite  il  fufpendit 
dans  la  grande  églife  la  couronne  qu’il  avoit 
ôtée  au  Roi  des  Bulgares.  Zimifqués  fut  le  pre- 
mier qui  fit  mettre  l’image  du  Sauveur  fur  la 
monnoie,avec  cette  infcnption  ; Jefus-Chriftj 
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Roi  des  Rois.  Il  refte  encore  de  ces  mon  noie?.; 
Après  un  régné  de  fix  ans  & demi, il  fut  empoi- 
fonné  par  Bafile  premier  Chambellan  ; & après: 
fa  mort, les  deux  lils  de  Romain  le  Jeune  com- 
mencèrent à régner  l’an  97^ . Bafile  avoit  vingt 
ans , & Conftantin  dix  fept  ; Sc  ils  régnèrent  en- 
femble  cinquante  ans.  Mais  dans  ces  commen- 
cemens,  c’étoit  le  premier  Chambellan  Bafile 
qui'gouvernoit  avec  l’Imperatrice  Théophanie  , 
qu’il  avoit  rappellée  d’exil. 

Il  eft  à propos  de  donner  ici  une  idée  de 
quelques  hommes  merveilleux , que  l’Eglife 
Greque  produifit  dans  le  dixiéme  fiécle. 

La  conquête  de  l’Ifie  de  Crete  fur  les  Sarra- 
fins , fournit  l’occafion  d’y  rétablir  la  Religion 
chrétienne , & ce  fut  principalement  par  les 
travaux  de  faint  Nicon , furnommé  Metanoite,' 
parce  qu’il  avoit  toujours  à la  bouclte  ce  mot  , 
qui  fignifie  en  grec , Faites  pénitence.  Il  étoit 
né  dans  Je  Pont  de  parens  illuftres,  mais  il  s’en- 
fuit étant  encore  jeune , dans  un  monaflere  é- 
carté.  La  difeipline  y étoit  en  vigueur , & Ni-*' 
ton  y demeura  douze  ans , pratiquant  avec 
exactitude  toutes  les  réglés  de  la  vie  monalH-; 
que.  Enfuite  fon  Abbé  voyant  par  une  lumière 
divine , qu’il  étoit  appellé  à la  converfiolt  de 
plufieurs  peuples  , le  fit  fortir  du  monaftere  Sc 
l’envoia  en  Orient , où  il  fit  de  grands  fruits  ^ 
particulièrement  chez  lesArmeniens  à qui  il  fut 
très-utile.  Il  fut  depuis  infpiré  de  pafier  en  l’Ifle 
de  Crete,qui  quoique  délivrée  de  la  domination 
des  Sarrafins,  étoit  encore  pleine  de  leurs  fu- 
perfiitions , qui  avoient  pris  racine  pendant  les 
cent  trente  ans  qu’ils  en  avoient  été  les  maî- 
tres. Saint  Nicon  éleva  fa  voix  comme  une 
trompette, & cria  à fon  ordinaire:  faites  péniten- 
ce» 
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ce.  Mais  les  infulaires  étonnés  & choqués  de 
cette  nouvelle  maniéré  de  prêcher , s’irritèrent 
contre  lui.  Alors  ils  changea  de  méthode  , prit 
en  particulier  les  plus  feni’cs  & les  plus  dociles, 
& gagna  leur  confiance , en  leur  découvrant 
leurs  péchés  & ce  qu’il  y avoit  en  eux  de  plus 
fecret.  Leur  colere  fe  changea  en  admiration, & 
ils  le  regardèrent  comme  un  homme  extraor- 
dinaire que  Dieu  leur  envoioit.  Sa  réputation 
fe  répandit  par  toute  l’Ifle  : on  vint  à lui  de 
tous  côtés,  & tous  reçurent  le  batême.  On  rebâ- 
titpar-tout  des  églifes;on  établit  des  prêtres,  des 
diacres  & des  cjlercs  inférieurs  , & on  régla  les 
faintes  cérémonies.  Saint  Nicon  deux  ans  après, 
paifa  en  Epire  & fe  retira  à Lacédémone.  Il  y fit 
un  grand  nombre  de  miracles.  On  voioit  tous  les 
jours  les  malades  venir  en  troupes  det  out  lePé- 
loponefe , chercher  le  faint  homme  , qui  en  les 
guériftant  les  exhortoit  à faire  pénitence.  Il 
mourut  l’une  des  dernieres  années  du  dixiéme 
fîécle.  Il  fe  fit  plufieurs  miracles  à fon  tombeau 
dans  Ion  monaftere  de  Lacédémone. 

Dieu  fufcita  en  Orient  un  autre  Prédica- 
teur de  la  pénitence , en  la  perfonne  de  faint 
Paul  de  Latre.  Il  étoit  né  en  Afie  , & entra  de 
bonne  heure  dans  un  monaftere  près  du  mont 
de  Latre.  Il  pratiqua  les  mortifications  les  plus 
rigoureufes.  Il  ne  fe  coucha  jamais  pour  dor- 
mir ; il  s’appuioit  feulement  contre  un  arbre  ou 
contre  une  pierre.  On  ne  lui  entendit  jamais 
prononcer  une  feule  parole  inutile.  Lorfqu’il 
fàifoit  la  cuifine  dans  le  monaftere, le  feu  qu’il 
voioit  le  faifoit  penferau  feu  de  l’enfer , & cet- 
te penfée  lui  droit  les  larmes  des  yeux.  Il  le  re- 
tira dans  le  défert , & s’enfevelit  dans  une  grot- 
te fur  le  fommet  du  mont  de  Latre.  Il  vivoit  de 
glands  verds  qui  le  firent  vomir  jufqu’au  fan?. 

Tomt  IV.  D 


S.  Paul  de 

Latre, 
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Il  ne  lé  découragea  point  pour  cela  ; il  dit  feu- 
lement : Ces  glands  m’ont  bien  purgé , je  ne 
ferai  plus  malade.  Quelques  amis  lui  portè- 
rent enfuite  de  temps  en  temps  un  peu  de  nour- 
riture. Il  demeura’huit  mois  dans  cette  grotte , 
pratiquant  des  veilles  & des  jeûnes  extraordi- 
naires , & fouffrant  des  tentations  violentes  du 
démon.  On  lui  indiqua  une  grotte  qui  étoit  au 
haut  d’une  roche  très  élevée.  Un  Solitaire  du 
temps  des  Iconoclalles , aiant  quitté  Condanti- 
nopîe  pour  éviter  la  pcrfccution , avoit  pâlie 
vingt  deux  ans  dans  cette  caverne.  Paul  y entra 
fans  aucune  provifion;  mais  un  laboureur  lui 
portoit  de  temps  en  temps  quelque  chofe  avec 
quelques  petits  meubles  , une  lampe  ,une 
pierre  à fufil , un  peu  d’huile.  Il  demeu- 
ra douze  ans  dans  cette  efpece  de  tombeau , où 
il  fut  encore  violemment  tenté  par  le  démon. 
Comme  il  avoit  un  grand  delîr  a y faire  célé- 
lébrer  le  faint  Sacrifice  , on  y mit  une  échel- 
le, & un  Prêtre  y monta  avec  quelques  per- 
fonnes.Tous  cédèrent  à Paul  l’honneur  de  com- 
munier le  premier.  Cet  admirable  Solitaire 
aiant  befoin  d’eau , fit  fortir  près  de  (a  caver- 
ne une  fontaine  qui  coula  toujours  depuis.  Dès- 
lors  il  devint  très-célebre.  Plufieurs  venoient 
recevoir  fes  inftruélions , &il  fe  forma  une  lau- 
re  près  de  fa  caverne.  Les  uns  y bâtirent  des 
cabanes , les  autres  fe  logèrent  dans  des  caver- 
nes voifines  ; & on  bâtit  un  petit  Oratoire  fous 
l’invocation  de  faint  Michel.  Paul  qui  étoit  fi 
peu  occupé  du  foin  de  fa  fubfifiance , pour- 
vut abondamment  à celle  de  fes  difciples  , 
pour  leur  ôter  tout  prétexte  de  relâchement. 
Il  fépara  ceux  qui  dévoient  demeurer  feuls  , 
de  ceux  qui  dévoient  vivre  en  communauté. 
Us  lui  foifoient  connoître  leurs  plus  feçrete* 
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penfées , ne  faifoient  rien  (ans  (a  permiflïon  , 
n’ofoient  cuire  leur  pain  ni  faire  la  moindre 
chofe  fans  fa  bénédiftion,&  ne  pollédoient  rien 
en  propre. 

Après  que  Paul  eut  demeuré  douze  ans  dans 
cette  caverne , fe  trouvant  importuné  des  vifi- 
tes  continuelles  qu’on  lui  rendoit , il  en  for- 
tit  fecretement  , & fe  retira  dans  le  lieu  le 
plus  defert  de  la  montagne.  Il  n’avoit  là  pour 
compagnie  que  les  bctes , & il  y fouffroit  le 
chaud,  le  froid  & toutes  fortes  d’incommodités. 
Il  venoit  quelquefois  à la  laure  encoura- 
ger les  freres  , & les  avertir  fur-ttmt  de  ne 
point  mettre  leur  confiance  dans  leurs  propres 
forces.  Le  délîr  d’une  plus  grande  retraite  lui 
fit  prendre  la  réfolution  de  paflêr  dans  l’Ide 
de  Samos.  Y étant  arrivé  il  fe  cacha  dans  une 
caverne  ; mais  il  fut'  bien- tôt  connu  : on  vint 
de  tous  côtés  recevoir  fes  inftruélions , & on 
rétablit  par  fes  exhortations  les  trois  laures  de 
cette  ïïle , que  les  Sarrazins  avoient  ruinées. 
Cependant  les  moines  de  Latre  cherchoient 
Paul  par  tout  ; & enfin  aiant  appris  qu’il  étoit 
à Samos , ils  l’engagerent  à revenir  auprès 
d’eux. 

Sa  réputation  s’étendoit  jufqu’à  Rome.  Le 
Pape  Jean  XII.  envoia  exprès  un  moine  pour 
le  voir,  examiner  (à  conduite  & lui  en  faire 
le  rapport.  Le  Roi  des  Bulgares  lui  écrivoit 
fouvent  pour  fe  recommander  à (es  prières. 
L’Empereur  Conftantin  Porphyrogenete  Je 
confulta  plufîeurs  fois , & le  faint  homme  em- 
ploia  fon  crédit  , pour  faire  bannir  les  plus 
corrompus  & les  plus  dangereux  des  Mani- 
chéens. Paul  célébrait  plufîeurs  fctes  , & invi- 
toit  ces  jours-là  quelques  perfonnesà  un  pe- 
tit feftin  de  charité.  Une  de  celle  qu’il  ceié- 
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broit  avec  le  plus  de  folemnité , étoit  la  iêtô 
de  fainte  Accaterine  martyre,  que  l’on  croit 
ctre  la  meme  que  Catherine  ; & c’eft  la 
plus  ancienne  date  de  fon  culte.  Il  avoit 
un  fi  grand  fonds  de  charité  pour  les  pau- 
vres , qu’il  leur  donnoit  tout , jufqu’à  fa  nour- 
riture & fes  habits  : & enfin  il  vouloir  fe  ren- 
dre efclave  en  un  pais  inconnu, pour  donner  aux 
pauvres  le  prix  qu’on  lui  aurait  donné  de  lui- 
même.  Ce  ferviteur  de  Dieu  mourut  l’an  9^6, 
Un  des  moines  aiant  été  délivré  à fon  tom- 
beau , du  démon  qui  le  pofiedoit  ,les  autres  af- 
fligés du  tumulte  que  cette  délivrance  avoit 
excité  dans  l’églife , lui  firent  une  remontran- 
ce ; & l’un  d’eux  s’approchant  du  tombeau , 
parla  au  faim  comme  s’il  eut  été  vivant.  Eft- 
ce  donc  là , lui  dit-il , votre  averfion  pour 
la  gloire  humaine  ? Eft-ce  là  votre  amour  pour 
le  repos  & la  folitude  ? Vous  allez  nous 
jetter  dans  des  embarras  extrêmes  par  vos 
guérifons.  Bien-tôt  ce  lieu  fera  rempli  de  tou- 
tes fortes  de  perfonnes.  Si  vous  avez  inten- 
tion de  nous  troubler  ainfi  par  vos  miracles  , 
faites-le  - nous  fqavoir  promptement  : dans 
ce  cas  là  nous  vous  descendrons  de  la  mon- 
tagne , & vous  ferez  en  bas  tout  ce  qu’il  vous 
plaira.  Cette  Singulière  requête  eft  une 
grande  preuve  de  la  Simplicité  de  ces  bons 
moines , de  leur  amour  pour  la  folitude , & 
de  leur  éloignement  de  toute  gloire  humaine. 

Nous  pouvons  joindre  au  deux  grands  fer- 
viteurs  de  Dieu  dont  nous  venons  de  parler,  un 
Saint  qui  ne  fut  pas  moins  célébré  ni  moins  ad- 
mirable , qui  eft  S.  Luc  le  jeune. 

Luc  le  Luc  naquit  en  The/îàlie  vers  la  fin  du  neu- 
vième Siècle.  Dès  l’enfance  il  mena  une  vie 
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tres-auftere , ne  mangeant  ordinairement  que 
du  pain  d’orge  & des  légumes.  Il  revenoic 
quelque  fois  à la  maifon  defon  pere,  après 
avoir  donné  aux  pauvres  fa  nourriture , & fes 
habits.  Sa  mere  lui  permit  de  vivre  en  folitude 
aflêz  près  d’elle  fur  le  mont  de  S.  Joannice  , & 
il  s y établit  a l’age  de  r 8 ans.  Il  exer^oit  avec 
joie  1 hofpitalite,&  fit  en  peu  de  temps  degrands 
progrès  dans  la  vertu.  Dieu  lui  accorda  le  don 
des  miracles  & de  prophétie.Il  prédit  l’incurfion 
des  Bulgares  qui  ravagèrent  quelque  temps  après 
tout  Je  pais.  Luc  aiant  un  jour  appris  que  l'Ar- 
chevêque de  Corinthe  pafloit  près  de  fa  cellule, 
alla  le  faluer  & lui  préfenta  des  herbes  de  fon 
jardin. L Archevéques’étantinformé qui  il  étoit, 
voulut  voir  fa  cellule, & fut  très-édifié  de  tout  ce 
qu  il  apprit  de  ce  faint  pénitent.  Il  lui  fit  donner 
une  certaine  quantité  d’or  que  le  ferviteur  de 
Dieu  refiifa.  Comme  il  vit  que  l’Archevêque 
étoit  affligé  de  fon  refus,  il  prit  quelque  chofe  , 
& dit  avec  beaucoup  d’humilité  : Seigneur  ie 
n?1  point  befoin  d’or,  mais  feulement  de 
pneres  & d’inftruéüon. 

Nous  autres,  ajouta-t-il,que  nos  péchés  ont 
réduits  a demeurer  dans  les  déferts  & fur  les 
montagnes,  comment  pouvons-nous  partici- 
per aux  my  fie  res  terribles , fans  avoir  de  Prè- 
trcs  ? L’Archevêque  lui  répondit  : il  faut  ta- 
cher  d avoir  un  Prêtre.  Si  cela  n’eft  pas  pof- 
lible , il  faut  avoir  un  vafe  qui  contienne  des 
hoiries  confacrees,  & le  mettre  furlufainte 
table,  fi  c efi  dans  un  Oratoire:  fi  c’eft  dans  une 
cellule , il  faut  pofer  ce  vafe  fur  un  banc  très- 
propre.  Vous  déplierez  enfui  te  le  voile  & 
vous  mettrez  deffiis  les  faintes  particules. 
vVous  ferez  brûler  de  l’encens  ,&  vous  chan- 
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te rez  des  Pfeaumes , ou  le  Trifagîon  avec  la 
fimbole  de  la  foi.  Apres  avoir  fait  trois  génu- 
flexions , vous  joindrez  les  mains  & vous  re- 
cevrez le  corps  de  Jefus-Chrift  en  difant  A- 
men.  Au  lieu  du  précieux  fang,  vous  boirez 
du  vin  dans  une  coupe  qui  nelerviraà  aucun 
autre  ufage.  Vous  renfermerez  avec  le  voile 
les  autres  particules  facrées  ,&  vous  prendrez 
bien  garde  , qu’il  n’en  tombe  pas  le  moindre 
fragment  qui  puiflè  être  foulé  aux  pieds* 
Luc  fut  obligé  de  changer  de  demeure , & il 
fe  fixa  dans  PAttiquc  ,aans  un  lieu  où  il  ya- 
voit  une  fontaine  , un  bois  qu’il  défricha , & 
un  jardin  dont  il  éloigna'  fa  cellule , afin  d’ètre 
. plus  caché.  Ce  fut  là  qu’il  mourut  faintement 
vers  le  milieu  du  dixiéme  fiécle.  On  changea 
fa  cellule  en  un  Oratoire,&  il  s’y  fit  quantité  de 
miracles , comme  il  en  avoit  fait  plufieurs  pen- 
dant fa  vie.  L’Eglife  Grecque  le  nomme  S.I^uc 
le  jeune  , non  par  rapporta  l’Evangélifte,  mais 
pour  le  diflinguer  d’un  autre  Luc , Abbé  en  Si- 
cile près  du  mont  Etna  , plus  ancien  au  moins 
' d’un  fiécle. 

Avant  que  de  terminer  l’article  qui  regarde 
l’Orient,  il  eft  à propos  de  rapporter  en  peu  de 
Révolutions  mots  quelques  révolutions  confidérablesarrivées 
dans  l’Empi-  dans  l’Empire  des  Mufulmans.  Après  la  mort  du 
fui  nous MU  Calife  Modafi  , for.  frere  Jafâr  Aboulfadel  lui 
fucceda  au  commencement  du  dixiéme  fiécle* 
Il  n’avoit  que  treize  ans,&  en  régna  vingt-cinq, 
ce  qui  n’étoit  encore  arrivé  à aucun  Calife.  iDe 
fon  temps  commença  la  feéte , ou  plutôt  le  par- 
ti des  Fatinites.  L’an  5110. un  nommé  Mahomet 
Arabe  forti  de  la  Province  d’Irac  , qui  pré- 
tendoit  être  de  la  race  d’Ali  & de  Fatima  fille 
du  prétendu  Prophète  , vint  en  Afrique  & 
fe  fit  reccmnoître  Emir-Almoumenin , ç’eft-à- 
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dire , Prince  des  fidèles.  Il  fe  rendit  maître  de 
la  Sicile  , & de  tout  ce  que  les  Mufulmans  pof- 
fedoient  en  Afrique  ; & cette  puifiance  palfa  à 
la  poftérité.  En  Arabie  une  feôe  qui  s’étoit  ele- 
vée  fous  le  Calife  précédent,  défit  en  3 24.  la 
caravane  de  la  Mecque  , enforte  que  le  pèle- 
rinage cefiâ  pendant  1 z ans.  Il  prit  même  la 
ville  de  la  Mecque  , & enleva  la  Pierre  noire , 
l’objet  de  la  dévotion  des  Mufulmans , qui  don- 
nèrent des  fommes  immenfes  pour  la  racheter. 

L’anp27.  commença  en  Perfe  un  nouveau 
Roiaume  nommé  Dilem. Ainlî  fe  divifoitl’Em- 
pire  des  Mufulmans.  Le  Calife  Moudadir^  fut 
tué  à l’âge  de  trente  huit  ans,  & on  mit  à fa  pla- 
ce Mahomet  Aboulmanfor,  qui  fe  conduifit 
fi  mal, que  dix-huit  mois  après  il  fut  dépofé  par 
les  foldats , qui  pillèrent  Bagdad.  Il  vécut  en- 
core onze  ans  réduit  à demander  l’aumône  dans 
la  Mofquée.  Son  fucceffeur  fut  fon  neveu  A- 
boulabasqui  régna  jufqu’en  p40.De  fon  temps  la 
puifiance  des  Califes  tomba  entierement,&  tout 
ce  grand  Empire  fe  divifa  entre  plufieurs  Sei- 

fneurs,quine  laifibient  au  Calife  que  le  nom  de 
ouverain.  Ils  le  reconnoiffoient  toujours  pour 
chef  de  la  Religion  de  l’Empire , il  le  nom- 
moient  à la  prière  publique  & mettoient  fon 
nom  fur  la  monnoie;  enfin  ils  recevoientde  lui 
l’invefliture, qu’il  ne  refiifoit  jamais  à celui  qui 
fe  trouvoit  le  plus  fort.Chaque  grande  Province 
étoit  donc  foumife  à un  maître  particulier,  qui 
étoit  abfolument  indépendant.  Les  Califes  con- 
tinuèrent pendant  plufieurs  fiécles  de  faire  leur 
réfîdence  à Bagdad , mais  ils  n’avoient  aucune 
autorité  réelle.  La  plupart  étoient  fi  cor- 
rompus , qu’ils  moururent  d’excès  de  dé- 
bauche. 
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ARTICLE  V. 

Plufieurs  Saints  illujîres  du  dixième 
fiécle. 

I. 

A Vant  que  de  parler  des  premiers  Abbés 
de  Cluni  , il  efl  à propos  de  direquel- 
Fondation  que  chofe  de  la  fondation  de  ce  célébré  mona- 
du  monaftere  ftere.  Le  fondateur  fut  le  Comte  Guillaume 
de  Cluni.  Duc  d’Aquitaine  & de  Berry  qui  avoit  époufé 
Ingelberge , fille  de  Bofon  Roi  de  Provence  , 
& Cœur  de  l’Empereur  Louis.  Il  explique  lui- 
m-  me  les  motifs  qui  l’avoient  porté  à faire  cet*- 
te  fondation , dans  la  Chartre  que  nous  avons 
encore.  Voulant , dit-il,  faire  un  Paint  ufage 
des  biens  que  Dieu  m’a  donnés , j’ai  cru  ne  pou- 
voir mieux  faire  , que  de  me  procurer  l'amitié 
des  pauvres  par  d’abondantes  aumônes  ; & afin 
que  cette  œuvre  fubfifte  toujours , je  veux 
entretenir  à mes  dépens  une  communauté  de 
moines.  Je  donne  donc  pour  l’amour  de  Dieu 
& de  Notre  Sauveur  Jefus-Chrift , aux  Saints 
Apôtres  Paint  Pierre  & faint  Paul , ma  terre 
de  Cluni  fituée  furlariviere  de  Graune  , avec 
la  chapelle  qui  y eft  en  l’honneur  de  la  Painte 
Vierge  & de  Paint  Pierre , & fes  dépendances; 
le  tout  fitué  dans  le  Comté  de  Mâcon  ou  aux 
envirors.  Je  le  donne  pour  l’ame  de  mon 
Seigneur  le  roi  Eudes  & de  mes  parens  &fer- 
vjteurs  ; à condition  qu’à  Cluni  on  bâtira  un 
monafiere  en  l'honneur  de  Paint  Pierre  & de 
Paint  Paul , pour  y aflèmbler  des  moines  qui 
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vivent  félon  la  réglé  de  faint  Fenoît  ; & que 
ce  foit  à jamais  un  refuge  pour  ceux  qui  for- 
tant  pauvres  du  fiécle  , n’apporteront  avec 
eux  que  la  bonne  volonté. 

Ces  moines  & tous  ces  biens  feront  gouver- 
nés par  l’Abbé  Bernon  tant  qu’il  vivra  ; mais 
après  fa  mort , les  moines  auront  la  liberté 
d’élire  pour  Abbé , celui  qu’il  leur  plaira , faits 
qu’aucune  puiflànce  empêche  l’éleftion  régu- 
lière. Tous  les  cinq  ans  ils  paieront  dix  lois 
d’oràfaintPierrede  Rome  pour  le  luminaire, 
& ils  auront  les  SaintsApôtres  pour  proteéteurs. 
Ils  exerceront  tous  les  jours  les  œuvres  de  mifé- 
ricorde  envers  les  pauvresses  étrangers  St  les  pè- 
lerins. Déformais  ils  ne  feront  fournis  ni  à nous 
ni  à nos  parens,  ni  à aucune  puiflànce  temporel- 
le. Aucun  Prince  féculier,aucun  Comte,  aucun 
Evêque , ni  le  Pape  même , je  les  en  conjure  au 
nom  de  Dieu  & de  fes  Saints , ne  s’emparera  des 
biens  de  ces  ferviteurs  de  Dieu,&  ne  leurdonne- 
ra  point  de  Supérieur  contre  leur  volonté.  Il 
prononce  enfuite  des  malédictions  terribles, con- 
tre ceux  qui  voudraient  empêcher  l’effet  de  cette 
^donation.  On  voit  bien  que  la  plupart  de  ces 
claufès  font  des  précautions  contre  les  défor- 
dres  du  temps  où  vivoit  le  Comte  Guillaume  ; 
& il  fut  allez  puifîànt  pour  les  faire  exécuter 
tant  qu’il  vécut. 

Bernon  premier  Abbé  de  Cl  uni  étoit  d’une 
des  plus  nobles  familles  de  Bourgogne.  Il  em- 
braiia  de  bonne  heure  la  vie  monaftique , & 
fonda  de  fes  biens  le  monaftere  de  Gigni  dans 
le  diocèfe  de  Lyon.  Il  réforma  celui  de  la  Bau- 
me en  Bourgogne  ,&  il  les  gouvernoit  l’un  & 
l’autre  à la  fin  du  neuvième  fiécle.  Gigni  n’efl 
plus  qu’un  Prieuré  dépendant  de  Cluni,  mais 
1 a Baume  eft  encore  une  Abbaie.  Bernon  ne 
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mit  d’abord  à Cluni  que  douze  moines,  à l’é— 
xemple  de  fiintEenoît,  qui  n'en  mettoit  que 
dou -e  dans  chaque  monaftere.il  choifit  pour  l’ai- 
der à !a  fondation  de  Cluni , Hugues  qu’il  tira 
du  m.tnaftr-re  de  S.  Martin  d’Autun  , qui  venoit 
d’être  rétabli  par  des  moines  qui  a voient  em- 
brffé  'a  réforme  de  S.Penoit  d’Aniane.  Rernon 
fe  vo’ant  près  de  fa  fin  , appella  les  Evêques 
voifins , en  présence  defquels  il  fe  dépofa  de 
toute  fuperiorité  , recoenoilfant  avec  larmes 
qu’il  en  avoit  toujours  été  indigne.  Pour  ne  pas 
lailfer  les  Abbaies  qu’il  gouvernoit,  expofees 
à l’ufurpation  des  Seigneurs  , il  les  partagea 
du  confentement  des  moines  à deux  de  fes  dis- 
ciples, Vidon  fon  parent,  & Odon  en  qui  il 
avoit  beaucoup  de  confiance.  Il  mourut  l’an 
917 . On  voit  parle  partage  qu’il  fit  de  fes  mo- 
nafteres,qu’il  ne  penfoit  point  à former  un  corps 
de  Congrégation  ; & c’eft  Odon  qui  a propre- 
ment commencé  celle  qui  porte  le  nom  deCluni. 
IL 

S Odon  Ab-  Odon  niquit  au  païs  du  Maine  l’an  879.  Son 

t i de  Cluni.  pere  Abbon  étoit  un  Seigneur  d’une  piété  fir»- 
guliere  , qui  fqavoit  l’hiftoire  & le  droit  Ro- 
main , au  moins  les  Novelles  de  Juftinien  ; 
car  les  Seigrettrs  rendoier.t  alors  eux-mêmes 
la  juftice  à leurs  vafiàux.  Abbon  s’acquittoit  fi 
bien  de  ce  devoir , qu’on  le  prenoit  pour  arbi- 
tre de  tous  les  différends.  Il  étoit  lié  particu- 
lièrement avec  Guillaume  le  pieux , Duc  d’A- 
quitaine fondateur  de  Cluni.  Il  fàifoit  lire  l’E- 
criture fainte  pendant  tous  fes  repas , & obrer- 
voit exnéfement  les  vigüps  des  fêtes,  paftant 
ces  nuits  fans  dormir.  Ce  fut  par  fes  prierps  qu'il 
obtint  de  Dieu  fon  fils  Odon , lorfque  fa  femme 
v étoit  déjà  avancée  en  âge  , & il  l’offrit  à faint 
Martin  dès  le  berceau.  Il  le  mit  d’afïez  bonne 
heure  au  ferviçe  du  Duc  Guillaume  , pour  ap- 
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prendre  les  exercices  des  armes  : mais  le  jeune 
Odon  s’en  dégoûta  bientôt  ; & à l’âge  de  dix- 
neuf  ans  , il  entra  parmi  les  chanoines  de  faint 
Martin  de  Tours.  Sa  réception  fut  folemnelle, 
& il  y eut  un  grand  concours  de  Seigneurs. 

La  priere  & l’étude  commencèrent  à faire  les 
délices  d’Odon.  Il  renonça  aux  auteurs  profa- 
nes , pour  s’appliquer  entièrement  à l’Ecriture 
fainte , dont  il  lifoit  les  meilleurs  interprètes. 
Les  autres  chanoines  le  trouvoient  mauvais  : 
pourquoi  tantd’etude&  deleéfures,  difoient- 
ils  ; ne  fuffit-il  pas  de  fçavoir  les  Pfeaumes  ? 
Mais  il  les  laiffoit  dire  , & avoir  grand  foin  de 
joindre  à l’étude  la  pratique  de  toutes  les  vertus. 
Il  Ce  redui/ît  à la  plus  étroite  pauvreté , & cou- 
choit  fur  une  natte  tout  vêtu.  Il  lut  avec  appli- 
cation la  réglé  de  S.  Benoit , & l’obferva  autant 
que  fon  état  pouvoit  le  lui  permettre.il  ne  man- 
geoit  chaque  jour  qu’une  demi-livre  de  pain 
avec  un  peu  de  fèves , & buvoit  trcs-peu.  Com- 
me on  venoit  de  tous  côtés  en  pèlerinage  à 
faint  Martin  de  Tours,  & que  les  Rois  même 
& les  Princes  de  diverfes  nations  y venoient 
faire  leurs  offrandes , le  jeune  chanoine  Odon 
etoit  expofé  à des  vifites  continuelles  : car  cha- 
cun vouJoit  le  voir  & recevoir  de  lui  quelques 
inftru «fiions. Il  refufoit  confîamment  tous  lespré- 
fens  qu  on  vouloir  lui  faire  ; & aiant  été  un  jour 
force  par  un  grand  Seigneur  de  recevoir  cent 
fols  d or , il  les  difîribua  auflï-tôt  aux  pauvres. 

Odon  alla  efifuite  à Paris , où  il  étudia  fous 
Rfmi  moine  de  S.  Germain  d’Auxerre , qui  lui 
f t lire  la  Dialeéh’que  attribuée  à faint  Auguflin 
dès  le  temps  d’Alcuin.  On  croit  que  cette  pré- 
tendue  dialeéljque  de  fartit  Auguflin, efl  le  Trai- 
te des  C'ix^crtégcnV s d’Ariflote.  Odon  revint  à 
Tours , ou  il  s’appliqua  à la  leflum  des  Morales 
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de  faint  Grégoire  fur  Job , qu’il  goûta  beauJ 
coup,  &dont  il  fit  un  abrégé  que  nous  avons. 
Les  chanoines  de  faint  Martin  de  Tours,  réduits 
à 1 5 o.  au  lieu  de  trois  cens  moines  qui  fcrvoient 
autrefois  cette  célébré  églife  , étoient  encore 
alors  fort  réguliers  ; Odon  néanmoins  défiroit 
de  fuivre  un  genre  de  vie  encore  plus  parfait. 
La  leéture  des  Peres , & fur-tout  de  la  réglé 
de  faint  Benoît , le  faifoit  foupirer  après  une  re- 
traite où  il  pût  pratiquer  exactement  cette  réglé 
fi  pleine  de  fagefle.  Il  étoit  inconfolable  de 
ne  trouver  aucun  monaftere  qui  n’eût  dégénéré 
de  fon  ancienne  ferveur,  & qui  n’eût  perdu 
l'on  efprit  primitif.  En  effet  depuis  foixante 
ans , les  guerres  civiles  & les  ravages  des  Nor— 
mans  avoient  ruiné  la  plupart  des  monaftcres. 
Odon  avoir  un  ami  nommé  Adegrim  qui  cher- 
choit  comme  lui  un  azile.  Tous  deux  affligés 
de  n’en  point  trouver  en  France  , vouloient 
aller  à Rome.  Mais  en  pafiant  par  la  Bourgo- 
gne , ils  furent  témoins  des  travaux  de  l’Abbé 
Bernon  pour  faire  refleurir  la  vie  monaflique. 
Ils  réfolurent  donc  de  ne  point  aller  plus  loin. 

Adegrim  fe  renferma  dans  une  petite  caver- 
ne , avec  la  permifflon  de  l’Abbé  Bernon , qui 
crut  ne  pas  devoir  s’oppofer  à l’attrait  ou’il 
a voit  pour  la  folitude.  II  y vécut  plus  de  trente 
ans , ne  venant  au  monaftere  de  Cluni  que  les 
Dimanches.  Il  y prenoit  de  la  farine  pour  faire 
fon. pain,,  & un  peu  de[f  ves , & rctournoit 
dans  fon  defert  où  il  foufïroit  incommodités 
du  froid  & de  la  chaleur.  Pour  Odon , comme 
il  avoit  du  talent , il  fut  chargé  de  la  conduite 
des  enfatts  qu’on  élevoit  dans  le  monaftere.  Le 
defîr  qu’il  avoit  de  voir  les  parens  dans  la  voie 
au  falut , le  porta  à demander  permifflon  de  les 
dller  trouver.  Il  les  gagna  à Dieu , amena  fou 
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père  au  monaftere , où  il  le  lit  recevoir , & fit 
auffi  prendre  le  voile  à fa  mere  dans  une  com- 
munauté de  vierges  chrétiennes.  L’Abbé  Ber- 
non  admirant  le  rare  mérite  d’Odon  , le  fit 
élever  au  Sacerdoce , malgré  la  réfiftance , par 
Turpion  Evêque  de  Limoges  recommandable 
par  fa  fcience  & par  fa  piété.  Cet  Evêque  s’en- 
tretenant un  jour  avec  Odon  fur  la  dignité  du 
Sacerdoce,  & fur  l’état  où  fe  trouvoit  alors  l’E- 

flile , Odon  déplora  beaucoup  les  délbrdres 
u clergé.  L’Evêque  fut  fi  touché  de  fon 
difcours,  qu’il  le  pria  de  le  lui  donner  par  écrit. 
Odon  le  rédigea  en  trois  livres  qui  portent  le 
titre  de  Conférences.  Odon  fut  contraint  de  le 
rendre  au  choix  que  Bernon  fit  de  lui, pour  gou- 
verner le  monaftere  de  Cluni.  Comme  il  réfi- 
ftoit  aux  larmes  des  moines  qui  le  conjuroient 
d’être  leur  Abbé , il  fallut  ceder  à la  menace 
d’excommunication  que  lui  firent  les  Evêques 
qui  étoient  préfens.  Dès-lors  le  monaftere  de 
Cluni  commença  à devenir  célébré  par  fa  ré- 

rarité  , par  la  vertu  des  moines  , par  l’étude 
la  Religion  , & par  la  charité  que  l’on  avoit 
pour  les  pauvres.  La  grande  réputation  de 
l’Abbé  Odon  engagea  les  Papes  Leon  VII.  & 
Etienne  VIII.  à le  faire  venir  plufîeurs  fois 
à Rome  , pour  procurer  la  paix  entre  Hu- 
gues Roi  d’Italie  & le  Patrice  Alberic.  Etant 
a Rome  il  fut  attaqué  d’une  fièvre  violente 
qui  le  réduifit  à l’extrémité  ; mais  il  ob- 
tint de  Dieu  allez  de.  force  pour  retourner 
mourir  auprès  du  tombeau  de  faint  Martin.  Il 
célébra  fa  fête  l’an  9 41.  avec  une  dévotion  ex- 
traordinaire , & mourut  le  jour  de  l’Oftave  , 
âgé  de  foixante&  quatre  an«.  Il  avoit  réfohné 
plufieurs  monafteres  à Rome  & en  France  » 
ceux  d’Aurillac  en  Auvergne  , de  Fleuri 
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fur  Loire , de  Sarlat  en  Périgord  , de  Tulle 
en  Limofin  , & quelques  autres.  Ceux  de  Sar- 
lat & de  Tulle  ont  été  érigés  depuis  en  Evéchés. 
Odon  établiffoit  dans  tous  les  monafteres  ce  qui 
s’obfervoit  à Cluni.  De  fon  temps  le  monaftere 
de  Cluni  reçut  des  donations  fi  confidérables , 
qu’il  en  refie  r 88.  Chartres. 

Nous  avons  de  lui  plufieurs  Ecrits , qui  font 
une  preuve  de  fes  lumières  & de  fa  piété.  Outre 
ceux  dont  nous  avons  parlé,  il  avoitfait  des 
Hymnes  & des  Antienne;  en  l’honneur  de  faint 
Martin,  la  vie  de  faint  Gerauld  Comte  d’Au- 
rillac  , plufieurs  difcours  en  l’honneur  de  faint 
Martin.  Il  déplore  en  plufieurs  endroits  de  fes 
Ouvrages  la  corruption  des  Chrétiens.  Il  fe 
plaint  en  particulier  des  communions  indignes 
& de  la  profanation  des  Sacrement.  Plus  , dit- 
il  , les  faints  myfteres  étoient  autrefois  célé- 
brés rarement  , plus  on  y apportoit  de  fain- 
teté. 

III. 

S.  Xfayeul  Le  troifiéme  Abbé  de  Cluni  fut  Aymardqui 
AbbédeClu-  avoit  beaucoup  de  vertu  , & qui  étoit  très-zélé 
r‘"  pour  faire  obferver  la  réglé.  Il  augmenta  fi 

confidérablement  le  temporel  , que  pendant 
fon  gouvernement  qui  ne  fut  que  de  fix  ans , il 
y eut  278.  donations.  Aymardaiant  perdu  la 
vue  , prit  peur  coadjuteur  Mayeul  né  àAvignon 
au  commencement  du  dixiéme  fiécle.  Mayeul 
étant  encore  fort  jeune , perdit  fes  parens  qui 
étoient  nobles  & riches;  & fes  terres  aiant  été 
ravagées  par  les  Sarrafins  & les  Hongrois , il 
fe  retira  à Mâcon.  Il  y fût  bien  reçu  par  un 
Seigneur  de  fes  parens  ; Sc  après  quelque  féjour, 
l’Evéque  qui  connoifloit  fa  vertu  , le  fit  clerc 
& lui  donna  un  canonicat  de  fa  cathédrale» 
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Comme  l’école  de  Lyon  étoit  alors  célébré , 
Mayeul  y alla  étudier  par  le  conCeil  de  Con 
Evêque,  qui  l’éleva  enCuite  au  Diaconat.  Sa 
réputation  lui  attira  un  grand  nombre  de 
clercs,  qui  venoient  de  divers  lieux  prendre 
fous  lui  des  leçons  de  Philofophie  & de  Théo- 
logie. Il  refufa  perfévéramment  l’Archevêché 
de  BeCançon  , auquel  il  avoit  été  nommé  par 
le  clergé  & par  le  peuple  de  cette  égliCe.  Com- 
me le  monaftere  de  Cluni  n’eft  pas  éloigné 
de  Mâcon , il  y alloit  Couvent  pour  s’entretenir 
avec  les  moines  des  vérités  éternelles , & il 
s’y  retira  entièrement  l’an  943. 

Le  bruit  de  fa  retraite  fît  naite  à plufîeurs 
perfonnes  diftinguées  dans  le  fiécle  , le  deflein 
de  quitter  tout  pour  ne  plus  fervir  que  Dieu. 
On  fentoit  que  le  monde  n’étoit  donc  point 
fi  aimable  , puifqu’un  homme  de  ce  mérite 
qui  pouvoir  y prétendre  aux  premières  digni- 
tés, lui  préferoit  l’obfcurité  d’un  cloître.  L’Ab- 
bé Aymard  fit  Mayeul  bibliothécaire  , & cette 
fonction  lui  donna  l’intendance  des  études  du 
monaftere.  Mayeul  les  dirigea  toutes  vers  Dieu, 
le  feul  objet  qui  mérite  d’être  bien  connu  , & 
qu’on  ne  connoit  bien  qu’en  l’aimant  fans  ré- 
ferve.  Après  la  mort  de  l’Abbé  Aymard  , Ma- 
yeul gouverna  l’Abbaïe  de  Cluni  pendant  près 
de  trente  ans.  Il  étudioit  fans  celle  l’Fcrinire 
fisinte  , & connoifioit  parfaitement  la  difeipline 
monaftique  & les  faints  canons.  Il  inftruifoit 
avec  beaucoup  d’onélion  & de  facilité  ; & il 
reprenoit  avec  charité  & avec  zélé.  Il  cher- 
choit  toujours  la  retraite  , & prioit  avec 
tant  de  componélion  , que  le  plus  Couvent  on 
trouvoit  la  terre  trempée  de  Ces  larmes.  Il  avoit 
le  don  des  miracles , & l’eau  dont  il  Ce  lavoit 
les  mains  , guérilToit  les  malades.  L’Empereur 
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Otton  le  Grand  qui  connoifToit  fon  rare  mé- 
rite , le  fit  venir  auprès  de  lui  pour  prendre 
Tes  confeils.  L’Iinperatrice  auroit  voulu  le  fer- 
vir  comme  la  moindre  fervante  ; mais  Mayeul 
qui  ne  pouvoit  fouffrir  les  honneurs  qu’on  lui 
rendoit , ne  lui  en  laifîoit  pas  la  liberté. 

En  paflant  par  les  Alpes  l’an  973.  il  fut  pris 
par  les  Sarrafins  & mis  dans  les  fers.  Il  déiîroit 
de  mourir  pour  la  Religion , & il  en  demandoit 
à Dieu  la  grâce  avec  ardeur;  mais  il  ne  fut  point 
exaucé,  parce  que  Dieu  vouloit  qu’il  fût  encore 
utile  à plufîeurs.  On  vendit  à Cluni  pour  le 
racheter , tout  ce  qui  fervoit  à l’ornement  du 
monaftere.  Il  s’étoit  fait  refpcéfer  dans  fes  liens 
par  les  Barbares  qui  l’avoient  pris,  & il  en  avoit 
inftruit  plusieurs  des  vérités  de  la  foi.  Quelque 
temps  après  fon  retour  à Cluni , on  voulut  l’é- 
lever fur  le  faint  Siégé;  mais  il  fut  effraié  du 
poids  d’une  charge  fi  redoutable  : fa  réfiftance 
fut  perfévérante , & l’on  fût  obligé  de  céder  à 
fon  humilité.  Lorfqu’il  fe  vit  chargé  d’années 
& d’infirmités , il  choifit  Odilon  pour  l’aider 
dans  le  gouvernement  de  fon  monaftere.  Il 
pafia  les  deux  demieres  années  de  fit  vie  dans 
une  plus  profonde  retraite , ne  s’occupant  que 
de  la  le&ure  des  livres  fàints  & de  la  priere. 
Le  Roi  de  France  Hugues  Capet  le  preflà  fî 
vivement  de  venir  réformer  l’Àbbaïc  de  faint 
Denys  en  France  , qu’il  fe  mit  en  route  pour 
cette  bonne  oeuvre.  Mais  étant  à Souvigni 
monaftere  de  fon  ordre  dans  le  diocèfe  de  Cler- 
mont , il  fut  attaqué  d’une  maladie  dont  il  mou- 
rut l’an  994.  Le  Roi  Hugues  aflîfta  à fes  funé- 
railles, & il  fe  fit  à fon  tombeau  un  grand  nom- 
bre de  miracles. 
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IV. 

Udalric  fut  un  des  plus  grands  ornemens  du 
dixième  lîécle.  Il  naquit  à la  fin  du  neuvième 
d’une  des  plus  nobles  familles  de  la  Haute- 
Allemagne  , & fut  élevé  dans  l’Abbaie  de 
faint  Gai  où  il  fit  fes  études.  Les  jours  de 
fêtes  il  alloit  vifiter  fainte  Viborade  la  reclu- 
fe , dont  nous  avons  parlé  , qui  lui  donnoit 
par  fa  petite  fenêtre  de  faintes  inftru&ions , & 
l’exhortoit  fur- tout  à conferver  avec  grand  foin 
la  pureté  du  corps  & du  cœur.  Lorfqu’ Udalric 
eût  achevé  fes  études  à S.  Gai , fes  parens  le 
mirent  auprès  d’Adalberon  Evêque  d’Ausbourg, 
qui  lui  donna  la  charge  de  Cnambrier  de  fon 
églife.  En  cette  qualité  c’étoit  lui  qui  diftri- 
buoit  les  habits  au  clergé  & aux  pauvres.  L’an 
5114.  Udalric  fut  ordonné  Evêque  d’Ausbourg , 
& il  commença  par  rébâtir  l’églife  que  les 
Hongrois  avoient  brûlée  peu  de  temps  aupara- 
vant. 

Vers  le  milieu  du  dixiéme  fiécle  le  fils  du 
Roi  Otton  fe  révolta  contre  fon  pere.  Le  plus 

Îrand  feu  de  la  guerre  civile  fut  en  Bavière. 

.a  ville  d’Ausbourg  fut  prife  & pillée , mais 
faint  Udalric  fut  toujours  fidèle  au  Roi  Otton,& 
vint  à bout  de  réconcilier  le  pere  avec  le  fils. 
Peu  de  temps  après  les  Hongrois  inondèrent 
l’Allemagne  avec  une  armée  innombrable , & 
ravagèrent  tout  le  pais  depuis  le  Danube  juf- 
qu’à  la  foret  noire.  Ils  affiégerent  Ausbourgqui 
n’étoit  pas  bien  fortifiée.  Mais  le  laint  Evoque 
fit  combattre  fes  vaffaux  ; & n’aiant  d’autres  ar- 
mes que  fon  étole , il  ne  laifloit  pas  de  s’expo- 
fer  à tous  les  traits  des  ennemis.  Le  combat  fi- 
ni, après  avoir  donné  les  ordres  néceflàires 


S.  udal- 
ric Evêque 
d’Ausbourg. 
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pour  la  défenfe  de  la  ville , il  paflâ  la  nuit  en 
prières , & excita  les  femmes  vertueufes  à le 
partager  en  cîeux  bandes , dont  l’une  ferait  le 
tour  de  la  ville  en  dedans , portant  des  croix 
& priant  Dieu  ; & l’autre  profternée  fur  le  pavé 
de  l’églife , implorerait  le  fecours  de  la  fain- 
te  Vierge.  Il  fit  auflî  apporter  tous  les  enfans 
à la  mammelle  , & les  fit  étendre  à terre  autour 
de  lui  devant  les  autels , afin  que  par  leurs  cris 
ils  priafïent  à leur  maniéré.  Après  avoir  pris 
un  peu  de  repos , il  célébra  la  Melle  au  point 
du  jour  , donna  la  communion  aux  alfif- 
tans , & les  exhorta  à ne  mettre  leur  efpéran- 
ee  qu’en  Dieu.  Lorfque  les  Hongrois  étoient 
prêts  à attaquer  la  ville  , leur  chef  apprit  que 
le  Roi  Otton  npprochoit , ce  qui  l’obligea  d’al- 
ler à la  rencontre  , efpérnnt  qu’a  près  l’avoir 
défait,  il  prendrait  la  ville  fans  réiiffence.  Le 
Roi  Otton  fe  prépara  au  combat  par  la  priere 
& par  l’humilité , & il  remporta  fur  fes  enne- 
mis la  viéloire  la  plus  fignalée. 

Saint  Udalric  s’appliquoit  entièrement  aux 
fondions  Epifcopales.  Il  affiftoit  tous  les  jours 
aux  offices  que  célébrait  le  clergé  de  la  cathé- 
drale. Il  difoit  outre  cela  en  particulier  l’offi- 
ce de  la  Vierge,  celui  de  la  Croix, & un  troifîé- 
me  de  tous  les  Saints.  Il  célébrait  chaque  jour 
le  faint  Sacrifice  de  la  Meffe , & fouvent  mê- 
me plufieurs  fois  en  un  même  jour.  Il  cou— 
choit  fur  une  natte , ne  portoit  point  de  linge, 
& ne  mangeoit  point  de  viande  , quoiqu’il  en 
fit  fervir  à ceux  qui  étoient  à table  avec  lui. 
Il  nourrilToit  tous  les  jours  un  grand  nombre 
de  pauvres  & d’infirmes.  Il  exerçoit  l’hofpi- 
talité  avec  joie , & s’appliquoit  fur  tout  à bien 
inftruire  & à former  à la  vertu  fon  clergé.  Il 
n’étoit  jamais  oilif,  tic  le  changement  d’occut- 
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pation  lui  tenoit  lieu  de  délaflement  & de  ré- 
création. Quand  il  fentit  fa  fin  approcher,  il 
fit  étendre  de  la  cendre  en  forme  de  croix  & 
jetter  defiiis  de  l’eau  benite  , & il  y demeura 
couché  jufqu’à  ce  qu’il  expirât.  C’étoit  l’an 
573.  Il  étoit  âgé  de  83.  ans , & étoit  Evêque 
depuis  30. 

Il  fe  fit  plufieurs  miracles  à fon  tombeau, 

& il  eft  connu  fous  le  nom  de  Saint  Ulric. 

Vingt  ans  après  fa  mort , il  fut  mis  au  nombre 
des  Saints  dans  un  Concile  tenu  par  le  Pape 
Jean  XV.  L’Evêque  d’Ausbourg  fit  lire  la  vie 
& les  miracles  de  fon  prédecelfeur  ; & le  Con- 
cile après  cette  ledure , ordonna  que  la  mé- 
moire d’Udalric  feroit  honorée  dans  l’Egli- 
fe.  La  Bulle  qui  en  fut  expédiée  fut  foufcrite 
par  le  Pape  , cinq  autres  Evêques  des  environs 
de  Rome , par  neuf  Prêtres  , & trois  Diacres. 

C’ell  le  premier  ade  autentique  que  nous  aïons 
de  canonifation  faite  par  le  Pape , quoiqu’on 
ne  fe  fervit  point  encore  du  mot  de  canonifa-, 
ôon. 

V. 

Nil  furnommé  le  jeune  , pour  le  diftinguer  s.  Nil  ta 
d’un  fol  i ta  ire  du  même  nom  qui  vivoit  dans  le  j«une, 
cinquième  fiécle , étoit  Grec  d’origine,  & né  en 
Italie  vers  l’an  po 6. à Roflano  ville  de  Calabre. 

Après  avoir  reçu  une  éducation  chrétienne , il 
négligea  de  veiller  fur  lui-même , & tomba 
dans  une  faute  très-humiliante.  La  penfée  de 
la  mort  & des  flammes  éternelles  , le  porta  à 
rentrer  en  lui-même  & à demander  à Dieu  un 
cœur  pur.  Aiant  perdu  fa  femme  lorfqu’il  étoit 
encore  jeune  , il  fe  fervit  de  fa  liberté  pour 
embraflèr  la  vie  monaftique.  II  fit  de  fi  grands 
progrès  dans  la  vertu, qu’il  devint  célébré  parmi 
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arins  comme  parmi  les  Grecs.  Se*  talefti 
aulïi  grands  que  fa  vertu  , portèrent  les  moines 
à le  choifir  pour  leur  lupcrieur.  Il  ne  crut  être 
à la  tète  des  autres  , que  pour  leur  être  un 
modèle  de  retraite  & de  pénitence. 

Le  Gouverneur  de  la  Calabre  nommé  Eupra- 
xe  , avoit  reçu  à Ton  arrivée  dans  la  Province, 
des  préfens  de  tous  ies  fupérieurs  des  monafte- 
res.  Mais  Nil  fe  contenta  de  prier  pour  lui  dans 
la  folitude.  Le  Gouverneur  en  fut  irrité , & 
chercha  les  moiens  de  lui  nuire.  Une  cruelle 
maladie  caufée  par  des  excès  de  débau- 
che , le  fit  changer  de  difpofition.  Il  fit 
prier  inflamment  S.  Nil  de  le  venir  voir , le  re- 
çut avec  beaucoup  de  larmes , & le  pria  de  lui 
donner  l’habit  de  moine  , qu’il  avoit  fait  .vœu 
de  prendre.  Le  faim  Abbé  lui  dit,  que  les  voeux 
de  Ton  batcme  dévoient  lui  fuffire  , que  le  ba- 
tcme  de  la  pénitence  ne  demandoit  point  de 
voeux  nouveaux  , & que  pour  changer  de  vie 
il  n’étolt  point  néceflaire  de  changer  d’habits. 
Le  faint  Abbé  travailla  à la  parfaite  converfion 
de  ce  Gouverneur , qui  mourut  dans  de  grands 
fentimens  de  pénitence. 

Peu  de  temps  apres , les  courfes  des  Sarrafins 
obligèrent  faint  Ni.  de  fe  retirer  plus  avant  en 
Italie  avec  fa  communauté.  Sa  réputation  le 
fuivoit  par-tout.  Le  Prince  de  Capoue , pour 
le  retenir  dans  fes  Etats  , engagea  les  moines 
du  Mont-Caflïn  à ui  donner  une  retraite.  On 
lui  céda  le  monaftere  de  Vai-Luce , qui  en  peu 
de  temps  devint  très-nombreux.  Mais  les  richef- 
fes  qui  augmentèrent  auffi  , contre  'a  vo  onté 
de  faint  Nil , introduifirent  le  re  âchement  qui 
en  eft  une  fuite  prefque  inévitab  e.  Ni!  en  fut 
pénétré  de  douleur , & fe  retira  avec  fes  plus 
fidèles  difciples  dans  une  fo  itude  proche  de 
Frefcati , environ  à cinq  lieues  de  Rome.  Ce 


Saints  illujlres.  X.  ficelé.  yy 
fut  dans  ce  défert  qu’il  mourut  à l’âge  de  96. 
ans  au  commencement  du  onzième  fiécîe.  Ses 
difciples  bâtirent  en  ce  lieu  un  monaftere  qui 
fubfîfte  encore  fous  le  nom  de  Grotta-ferra-  * 

ta.  On  y obferve  la  réglé  de  faint  Bafiie  , & 
la  Méfié  s’y  dit  en  grec  , mais  félon  le  rit  des 
Latins. 

VI. 

Jean  niquiM^  Lorraine , de  parens  d'une  S.  Jean  Ab- 
condition  méd78£re.  Son  pere  l’obtint  de  Dieu  bé  de  Gor ici 
dans  fa  vieillelîè , & veilla  beaucoup  fur  fon 
éducation.  Après  la  mort  de  fon  pere,  ilfevit 
chargé  du  foin  de  fes  freres  , qui  étoient  plus 
jeunes  que  lui.  Il  fe  lia  avec  les  perfonnnes 
les  plus  vertueufes  & les  mieux  inftruites.  Il 
étudia  l’Ecriture-fainte  avec  les  Religieufes  de 
faint  Pierre  de  Mets , & il  s’excitoit  à la  per- 
feéèion  par  l’éxemple  de  ces  faintes  filles.  Il 
lut  avec  foin  les  Canons  des  Conciles , les  rè- 
gles de  la  pénitence , les  Ouvrages  des  Peres , 

& les  Livres  des  cérémonies  Eccléfialfiques. 

Les  Religieufes  avec  qui  il  fàifoit  ces  études , 
en  tirèrent  de  grands  avantages.  Leur  piété  de- 
venant chaque  jour  plus  éclairée , les  portoit 
à tout  ce  qu’il  y a de  plus  parfait.  Tant  il  elî: 
vrai  que  l’étude  & la  connoiflànce  de  la  Re- 
ligion, eft  pour  toutes  fortes  deperfonnes  un 
grand  moien  de  fandification  & de  falut , au 
lieu  que  l’ignorance  ne  fçauroit  produire  au- 
cun bien , & n’eft  propre  qu’à  entretenir  le 
relâchement  & l'amour  du  fiécle.  Jean  accom- 
pagna fes  études  de  prières  ferventes , de  jeû- 
nes , de  veilles  & d’autres  exercices  de  péni- 
tence. r 

Il  ne  délirait  plus  que  de  renoncer  entière- 
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ment  au  monde.  Mais  il  ne  fçavoit  où  Ce  reti- 
rer. Car  il  n’y  avoit  prefque  plus  de  régularité 
dans  les  monafteres.  La  plupart  des  moines 
langui  floient  dans  une  honteufe  oifiveté , & 
avoient  perdu  l'efprit  de  leur  état.  Tout  ce 
qu’il  put  faire  , fut  de  s’unir  avec  plufieurs  per- 
sonnes de  piété  , qui  vivoient  féparées  des 
compagnies  & des  converfations  du  monde.  II 
trouva  dans  une  foret  un  ernûœqui  accabloit 
fon  corps  par  des  auftérité^®pfelfives.  Mais 
c’étoit  un  ignorant  qui  n’avoinrautre  régie  que 
fon  caprice , dont  toute  la  conduite  étoit  fin- 
guliere  & bizarre  , & qui  s’imaginoit  avoir 
fait  beaucoup  , en  fe  livrant  à toutes  fortes  de 
mortifications  extérieures.  Dieu  qui  avoit  inf- 
piré  le  défir  de  mener  une  vie  parfaite  à plu- 
fieurs amis  de  Jean , les  réunit  tous  dans  le  mo- 
naftere  de  Gorze , qu’Adalberon  Evêque  de 
Mets  leur  donna.  C’étoit  une  maifon  rui- 
où  il  ne  reftoit  qu'un  petit  nombre  de 


nee . 


moines  qui  n’a  voient  de  leur  profêflion  que 
l’habit. 

Jean  donna  tout  fon  bien  au  monaftere  de 
Gorze , & y attira  fes  deux  freres.  Sa  mere  s’y 
retira  aufli  dans  un  petit  logement  au  dehors, 
& y finit  fa  vie  dans  le  fervice  de  Dieu.  Jean 
fut  pour  fes  freres  un  modèle  de  pénitence  & 
d’humilité.  Quoiqu’il  eût  acquis  beaucoup  de 
lumières  avant  fa  retraite , il  continua  d’étu- 
dier les  Ouvrages  des  faints  Peres  avec  beau- 
coup d'ardeur.  Il  fut  envoie  en  Ambaflade  par 
l’Empereur  Otton , à Abderame  Roi  des  Mu- 
fulmans  d’Efpagne.  Comme  il  s’agifioit  des  in- 
térêts de  la  Religion  Chrétienne  , il  entreprit 
le  voiage  , & fut  le  Chef  de  l’AmbafTade.  II 
n’obtint  audience  qu’au  bout  de  trois  ans.  On 
vouloit  qu’il  prit  des  habits  magnifiques , mais 
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il  ne  voulut  jamais  quitter  celui  qu’il  avoit. 
Le  Roi  lui  fit  de  grands  honneurs  , & eut  plu- 
fieurs  entretiens  avec  lui.  On  a perdu  le  reft-s 
de  la  vie  de  ce  faint  homme.  Il  mourut  l’an 
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VII. 


Brunon  frere  du  Roi  Otton  , fût  envoie  dès  s,  Bruno* 
l’âge  de  quatre  ans  à Utrecht , pour  y être  for-  Archevêque 
me  à la  vertu  fous  l’Evêque  de  cette  ville.  On  tle  Cologne, 
lui  fit  voir  tous  les  auteurs  de  la  Littérature 
Grecque  & Latine  : mais  il  goûtoit  le  pocte 
Prudence  plus  qu’aucun  autre  auteur.  Rien  ne 
fut  capable  de  le  détourner  de  l’étude , & on 
remarquoit  qu’il  avoit  dès  l’enfance  un  foin 
extraordinaire  de  fes  livres.  Le  Roi  Otton  fon 
frere  le  fit  venir  à fa  Cour , où  il  fut  un  mo- 
dèle de  vertu.  Il  s’appliqua  à relever  les  étu- 
des , étant  perfuadé  que  l’ignorance  entraîne 
avec  foi  des  maux  fans  nombre.  Il  étudioit  les 
Hiftoriens,  les  Orateurs , les  Poètes  & les  Phi- 
lofophes , avec  les  hommes  les  plus  fçavans 
Grecs  & Latins.  Il  leur  fervoit  lui-même  d’in- 
terprete  , & le  Roi  prenoit  plaifir  à affifter  à 
leurs  dodes  entretiens.  Les  Grecs  que  Brunon 
fàifoit  venir  pour  les  confulter,  l’admiroient 
& parloient  par-tout  de  la  fageflê  de  fa  con- 
duite. Il  étoit  encore  jeune , lorfqu’il  eut  la 
conduite  de  quelques  monafteres.  Il  y fit  ob- 
ferver  une  éxade  difcipline , & ne  fe  réfervoit 
rien  des  revenus. 

Après  la  mort  de  Vicfrid  Archevêque  de 
Cologne  , le  clergé  & le  peuple  fe  réunirent 
pourelire  Brunon.  Quoiqu’il  fut  jeune , il  avoit 
la  prudence  & la  fageffe  d’un  vieillard.  Sa 
fcience  , fon  humilité  , fa  modeflie , fa  libé- 
ralité t U rendoient  recommandable.  Son  pre- 
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jmier  (oin  fut  de  rétablir  dans  tout  fon  diocèlé 
la  paix  & la  concorde , & de  faire  célébrer  les 
faints  offices  avec  toute  la  décence  convenable» 
Pendant  que  le'Roi  Otton  fâifoit  la  guerre  en 
Italie , il  laillâ  à Brunon  le  foin  de  gouverner 
l’Allemagne.  Mais  les  occupations  temporel- 
les ne  1 empêchèrent  jamais  de  s’appliquer  aux 
éxercices  de  pieté.  Il  gcmiffoit  de  1 éclat  dont 
il  étoit  environné , & recherchoit  pour  la  per- 
fonne  ce  qu'il  y avoit  de  plus  fimple.il  bâtit 
ou  répara  un  grand  nombre  d’Eglifes  & de  rao- 
nalleres.  Il  prèchoit  la  parole  de  Dieu , & ex- 
pliquoit  les  Ecritures  avec  beaucoup  d affidui- 
té.  Il  travailloit  à mettre  des  Evêques  fçavans 
& vertueux  , dans  les  Provinces  où  le  Clergé 
étoit  ignorant  & déréglé.  Il  mourut  univer- 
fellement  regretté  , n’étant  âgé  que  de  qua- 
rante ans. 

VIII. 

Volfang  naquit  en  Suabe , & fut  élevé  avec 
foin  dans  la  piété  & dans  les  Lettres.  Henri 
fon  compagnon  , étant  nommé  Evêque  de  Trê- 
ves , le  prit  avec  lui  ; mais  il  ne  put  lui  fai- 
re accepter  aucun  bénéfice.  V olfang  ne  vou- 
lut point  d’autre  emploi  que  celui  d’inftruire 
quelques  jeunes  gens  , & il  nourrilToit  â fes 
dépens  les  écoliers  pauvres.  Il  n’avoit  par 
moins  de  foin  _ des  mœurs  de  fes  difciples  , 
que  de  leur  inftruétion.  Son  ami  Henri  redou- 
blant fes  inftances  pour  lui  faire  accepter  un 
emploi  plus  honorable , il  céda  & confentit  à 
fe  charger  de  la  conduite  d’une  communau- 
té de  clercs  , où  il  établit  une  éxaéte  régula- 
rité. Enfin  il  fut  élevé  malgré  lui  fur  le  .Siè- 
ge de  Ratilbonne , & fit  des  biens  infinis  à cette 
églife  par  fon  exemple  & par  fes  difeours.  Plu- 
sieurs 
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fleurs  de  Tes  prédéceffeurs  dans  cet  Evêcné, 
avoient  poffédé  l’Abbaie  de  faint  Emmeran  , 
& avoient  joui  de  les  grands  revenus.  Pour  lui  , ' 
il  en  confia  la  conduite  à un  faint  religieux 
qu’il  en  fit  Abbé.  Quelqu’un  lui  difant  que  c« 
qu’il  faifoit  étoit  infenfé , & qu’il  fe  privoifc 
par  - là  d’un  revenu  confîdérable  : Je  ne  veux 
pas , dit-il , me  charger  au-delà  de  mes  for- 
ces. Il  me  femble  que  le  fardeau  de  l’Epifco-* 
pat  eft  aflëz  pefant , fans  y ajouter  encore  ce- 
lui d’une  Abbaïe.  Les  revenus  de  faint  Emme-' 
ran  ne  doivent  point  être  difïipés  ; mais  c’eft 
un  devoir  indifpenlable  de  les  emploier  aux 
ulages  pour  lefquels  ils  ont  été  donnés.  Si  tous 
ceux  qui  poffedent  une  portion  des  biens  de 
l’Eglife , étoient  perfuadés  comme  faint  Vol- 
fàng  , de  l’obligation  de  remplir  les  inten- 
tions des  Fondateurs , les  gens  du  monde  n’ac- 
cuferoient  point  leurs  ancêtres  d’un  excès  de 
{implicite  ; mais  ils  admireroient  plutôt  leur 
piété  , qui  les  portoit  à faire  des  établifîèmens 
qui  feroient  alors  infiniment  utiles  àl’Etataufli- 
bien  qu’à  l’Eglife. 

Saint  Volfang  mit  auffi  la  régularité  chez 
les  religieufes  & chez  les  chanoines.  Il  in- 
flruifoit  fouvent  fon  peuple  , qui  venoit  l’é- 
couter avec  un  grand  empreflèment.  Ses  dis- 
cours étoient  Amples  , mais  fi  touchans , qu’il 
faifoit  fondre  en  larmes  fes  auditeurs.  Quand 
il  faifoit  la  vifite  de  fon  diocèfe , il  avertiflôit 
les  Curés  de  tous  leurs  devoirs,  leur  faifoit  fen- 
tir  la  néceffité  de  mener  une  vie  très-pure , 
& les  prémunifToit  contre  l’illufion  de  quel- 
ques ignorans , qui  s’imaginoient  que  la  (ainte 
Communion  effaçoit  les  plus  grands  péchés , 
au  lieu  qu’elle  doit  être  la  récompenfe  de  ceux 
qui  les  ont  expiés  pr  la  pénitence.  L’Empe- 
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reur  Otfon  II.  pour  affermir  la  foi  datl; 
heme , voulut  ériger  un  Evcchc  dans 
de  cette  Province  , qui  dépendoit  du 
de  Raôfbonne.  Le  Confeil  de  Vol  fai 
pofoit  à ce  deiïèin  de  l’Empereur  ; 
faint  Evcque  , qui  étoit  perfuadé 
bien  de  l’Eglife  univerfelle , étoit  au 
du  dioccfe  de  Ratifbonne , fevorifa  l’e 
fe  de  l’Empereur , fans  être  touché 
tendu  préjudice  que  cela  caufoit  à fa 
étion. 

Dans  fa  derniere  maladie , il  vouh 
lai  fût  entrer  tout  le  monde.  Que  chac 
il , voie  en  ma  mort , ce  qu’il  doit  cr 
éviter  dans  la  fîenne.  Il  mourut  l’an  9. 
fe  lit  à fon  tombeau  plufieurs  miracles , 
il  en  avoit  fait  pendant  fa  vie. 

I X. 

Adalbert  naquit  en  Boheme  vers  I< 
du  dixiéme  fïécle,  d’une  famille  noblt 
lire.  Il  fût  élevé  à Magdebourg  fous 
de  l’Archevêque , qui  fe  nommoit  au: 
bert.  Il  y avoit  dans  cette  ville  uni 
célébré  , où  l’on  enfeignoit  les  Lettre: 
nés,  mais  où  l’on  avoit  encore  plus 
de  former  à la  piété  les  jeunes  ger 
yenoient  étudier.  Il  y avoit  plufîeun 
jeunes  gens  , qui  par  une  émulation 
très-rare , s’animoient  les  uns  les  autr 
tude  de  l’Ecriture  lainte,  & s’édifioie 
tuellement  par  la  régularité  de  leurs 
Sl  par  une  piété  folide.  Le  jeune  Ad; 
diftinguoit  entre  tous  les  autres , & fit  d 
progrès  dans  la  fcience  & dans  la  vertu 
noit  à lajpriere  le  temps  de  la  récréa 
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{cuvent  même  fins  interrompre  fes  études , il 
pouiïoit  des  foupirs  & des  gémifiemens , qui 
marquoient  qu’il  étoit  beaucoup  plus  occupé 
de  Dieu  que  des  fciencés  -humaines.  Dans  lé 
delfein  de  s’occuper  utilement  le  refie  de  fi 
vie , il  ramafla  tout  ce  qu’il  put  trouver  d’E- 
trits  des  fiints  Dodeurs  de  l’Eglife , & retour- 
na en  Boheme  avec  cette  petite  Bibliothèque, 
confidérable  pour  un  temps  où  les  livres  étaient 
fi  rares.  . ' i . 

Il  entra  dans  le  Clergé  de  Prague , & en 
fut  élu  Evêque  malgré  fi  réfiflance;  Il  s’appli- 
qua à régler  en  tout  fi  vie  félon  les  fiints  Ca- 
nons. Il  failbit  des  aumônes  abondantes , cou- 
choit  fur  un  cilice , dormoit  peu  , & paflbit  la 
plus  grande  partie  des  nuits  en  prières.  Il  ii* 
foit  fEcriture  fiinte  avec  fes  chapelains , vi- 
fitoit  fouvent  les  prifonniers  & les  malades  ; 
préchoit  affîdûment  , & n’avoit  en  vue  dans 
toute  fi  conduite  que  la  gloire  de  Dieu  & le 
Bien  de  fon  troupeau.  Mais  il  eut  la  douleur 
de  i voir  tous  fes  travaux  infruétueux.  Son  peu- 
ple s’obftinoit  à courir  à fa  perte  , & fon  in- 
docilité alla  jufqu’à  affeder  de  donner  dans  cep- 
tains  défordres,  qui  étoient  ceux  dont  ce  cha- 
xitabie  Pafteur  défiroitle  plusde  le.  tirer.  Là 
vue  de  la  ftérilité  de  fon  miniftere  le  porta 
à vouloit  quitter  fon  Siège.  Il  faut  avouer  que 
ce  defièm  n’éeoit  pas  conforme  aux  régies  de 
l’Eglife , qui  ne  permettent  pas  qu’un  Evêque 
quitte  fori  troupeau.  Quelque  ftériie  que  foit 
la  terre  dont  la  culture  lui;  a été  confiée  par 
le  fouverain  Pafteur , il  doit  Ce  fouvenir  que 
c’eft  le  travail  qui  lui  eft  commandé , & non 
pas  le  fuccès. 

Adalbert  alla  à Rome  confulter  le  Pape  Jean 
XV.  qui  lui  confeilla  de  quitter.  Il  fe  retira 
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dans  le  monaftere  du  Mont-Caffin  , où  il  édi- 
fia tous  les  moines  par  Ton  humilité  & Tes  au- 
tres vertus.  Il  fut  obligé  cinq  ans  après , à la 
follicitation  du  Duc  de  Boheme , & de  l'Ar- 
chevêque de  Mayence  , de  retourner  à Pra- 
gue , ou  il  ne  fit  pas  plus  de  fruit  que  la  pre- 
mière fois.  Alors  il  crut  que  Dieu  ne  l’appel- 
loit  pas  à un  travail  où  ü n’avoit  aucun  fuc- 
cès , & retourna  encore  dans  la  folitude.  Les 
Bohémiens  dirent  fans  détour  au  Duc  de  Po- 
logne, qui  les  exhortoit  à profiter  des  foins 
de  leur  faint  Evêque  : Nous  fommes  des  en- 
durcis : pour  lui  c’eft  un  Saint  ; nous  ne  pou- 
vons compatir  enfemble.  Saint  Adalbert  alla 
travailler  à la  converfion  des  Pruflîens  , qui 
étoient  encore  infidèles.  Il  eut  beaucoup  àfouf- 
frir  dans  cette  Miflion.  Enfin  il  eut  la  gloire  de 
fouffrir  le  martyre  pour  la  foi.  Les  Payens  le 
percèrent  de  dards  ; & après  qu’il  fut  mon , 
ils  lui  coupèrent  la  tcte , & la  mirent  fur  un 
pieu.  Cette  mort  bienhcureufe  arriva  l’an  99  7. 
Le  Duc  de  Pologne  racheta  fa  tête  & fon 
corps  que  les  Payens  avoient  jette  dans  un 
lac.  L’Empereur  Otton  aiant  appris  à Rome 
cette  nouvelle , rendit  grâces  à Dieu  d’avoir 
honore  fon  régne  d’un  événement  fi  glorieux. 
Quand  il  fut  informé  que  Dieu  fai/oit  beau- 
coup de  miracles  au  tombeau  de  ce  faint  Mar- 
tyr , il  réfolut  d’y  aller  frire  fes  prières.  11  en- 
tra nuds  pieds  dans  la  ville  de  Gnefne , par 
refpeft  pour  les  reliques  de  faint  Adalbert  qui 
y étoienc  ; & ilcrieea  cette  ville  en  Arche* 
vécfeé. 
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ARTICLE  VI. 

Auteurs  Eccléfiafîiques  du  dixiéme 
ftécle. 

I. 

TT  N faint  Prêtre  nommé  Auxilius  publia  Ecrits  <în 
au  commencement  du  dixiéme  ficelé , plu-  Pritre  Am» 
fieurs  Ecrits  pour  la  défenfe  des  ordinations  lius‘ 
faites  par  le  Pape  Formofe.  Les  ordinations  & 
les  réordinations  que  fâifoient  différens  Papes, 
dont  l’un  cafîoit  ce  qu’avoit  fait  fon  prédé- 
cefleur,  letrouble  & la  confufîon  qui  en  étoient 
la  fuite  , furent  l’objer  des  plaintes  & des  gé- 
miflèmens  d’ Auxilius.  Ce  Prêtre  continua  tou- 
jours d exercer  les  fonctions  de  fon  miniftere  , 

& perfuada  a plufîeurs  de  ne  les  point  quitter, 
malgré  les  Sentences  par  lefquelles  Sergius 
III.  avoir  déclaré  leurs  ordinations  nulles,  com- 
me niant  ete  faites  par  Formofe.  Auxilius  ju- 
ftifia  principalement  fa  conduite , en  montrant 
que  fî  les  ordinations  de  Formofe  font  nulles, 
il  en  faut  conclure  que  depuis  environ  vingt 
ans , la  Religion  Chrétienne , le  Sacerdoce  & 
les  Sacreme ns  ont  manqué  dans  toute  l’Italie. 

Ce  motif  & plufîeurs  autres  le  détermine- 
ront a compofer  contre  Sergius , qui  lui  avoit 
défendu  fous  peine  d’anatheme  d’exercer  les 
fondions  du  Sacerdoce , fon  Livre  des  Ordi- 
nations , qui  fut  fuivi  bien-tôt  apres  d’un  Dia- 
logue intitulé  l’Aggrefleur  & le  Défenfeur  , 
dans  lequel  il  fourient  qu’il  ne  faut  point  obéir 
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jmx  Payeurs  qui  commandent  des  chofes  inju- 
res , parce  que  dans  ce  cas  leur  excommu- 
nication cft  nulle.  Car  , dit-il  , il  y a bien 
de  la  différence  entre  les  Sièges  , & les  Pon- 
tifes qui  y font  allis.  On  doit  rendre  a chaque 
€iége  l’honneur  & le  refpeft  qui  lui  eft  dû 
félon  les  Canons  ; mais  il  jne  faut  pas  fuivre 
des  Pontifes  qui  s’égarent  , & qui  agilîènt 
.contre  la  foi  & la  Religion  Catholique.  Ce 
.faint  Prêtre  reproche  au  Pape  Sergius  d’avoir 
agi  contre  l’une  & l’autre:  puis  il  ajoute , qu’on 
ne  doit  point  fe  mettre  en  peine  d’une  ex- 
communication lancée  pour  obliger  de  com- 
mettre un  crime.  Auxilius  croioit  donc  , dit 
de  U le  grand  Bollùet , qu’il  pouvoit  arriver  qu’un 
'j'. h Ur.it.  du  Pape  abusât  de  fon  pouvoir  d’excommunier, 
'Clcrt"ncr  ‘ll’  v Pour  obliger  de  commettre  un  crime.  Auxilius 
*r  ”ïh  ’ ; i.  conclut  par  ces  paroles , dites  tant  en  fon  nom 
qu’au  nom  de  ceux  qui  étoient  unis  à fa  cau- 
fe  : Reliant  donc  dans  le  rang  de  notre  or- 
dination , nous  attendons  le  Jugement  équi- 
table du  Concile  général.  Il  efpéroit , dit  en- 
core M.  BolTiiet , que  ce  Concile  feroit  af- 
femblé , non  par  le  Pape , auteur  de  tous  les 
troubles  , mais  par  l’Empereur  ; puifqu’oh 
ne  pouvoit  efpérer  de  recevoir  du  fecours 
de  l’Eglife  de  Rome  , tandis  qu’elle  étoit 
Cruellement  déchirée  par  des  divi/îons  in- 
tellines.  En  attendant  que  ce  Concile  fut  a£- 
fcmblc  du  confenteinent  des  Evêques , Au- 
xilius , malgré  l’excommunication  de  Ser- 

fius  , étoit  toujours  dans  la  communion  de 
Eglife  Catholique  , & meme,  dans  celle  de 
l’Eglife  de  Rome  & du  Saint  Siège , puis- 
que ce  Saint  Siège  étoit  uni  au  relie  de  l’E- 

§life.  Ce  font  encore  les  paroles  du  grand 
olfuet. 
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Sigebert,&  Baromus  après  lui , parlent  avan- 
tageurement  d’ Auxilius.  Baronius  dît  que  les 
maux  fur  lefquels  gémiiïbit ce  Prêtre,  av oient 
été  faits  par  des  raviffeurs  du  Siège  Apoftoli- 
que  & par  des  intrus.  Mais  Auxilius  n’a  pas  re- 
cours à ce  moien.  Il  ne  dit  pas , que  Sergius 
n étant  point  Pape , il  peut  mcprifer  impuné- 
ment fes  ordres;  il  emploie  des  raifbns  qui  ten- 
dent toutes  à prouver,  qu’on  ne  doit  pas  obéir 
aux  Papes  mêmes  légitimes  , quand  ce  qu’ils 
commandent  eft  criminel.  Enfin  il  efl  certain 
que  le  Prêtre  Auxilius  ne  voiant  plus  d’autre 
remède  aux  maux  de  l’Eglife,  implora  le  fe- 
cours  du  Concile  général  contre  un  Pape  qu’il 
regardoit  comme  véritable  & légitime.  M. 
Boflûet , que  nous  ne  faifons  que  copier , con- 
clut de  cet  exemple  , que  par  un  fecret  juge- 
ment de  Dieu  , il  s’eft  trouvé  plufieurs  occa- 
fions , dans  lefquelles  l’Eglife  de  Rome  ne  pou- 
vant remédier  elle  - même  aux  grands  maux 
dont  elle  étoit  accablée  , elle  n’a  trouve  du 
fecours  que  dans  l'autorité  de  l’Eglife  Catho- 
lique répandue  par  tout  le  monde.  Dieu  a pla- 
cé l’Evêque  de  Rome  dans  le  rang  qu’il  oc- 
cupe , pour  être  le  lien  de  la  Société  & de  la 
Communion  Catholique  ; mais  cela  n’empêche 
pas  que  Dieu  ne  permette  qu’il  arrive  certains 
événemens  , dans  lefquels  les  plus  gens  de 
bien  doivent  demeurer  privés  de  la  commu- 
nion du  Pape , à l’éxemple  du  Prêtre  Auxi- 
lius. Ces  paroles  de  M.  Bolfuet  font  remar- 
fiuables* 

n. 

C’efl  dans  le  dixiéme  fiécle  que  vécut  Si- 
méon  Metaphrafte , fi  connu  par  l'on  recueil  de 
.Vies  des  Saints.  Il  naquit  à Conftanûnqple 
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d’une  famille  illuftre.  Il  reçut  une  bonne  édu- 
cation , & fit  de  grands  progrès  dans  1 étude 
des  Belle-Lettres.  Il  parvint  dans  la  fuite  aux 
charges  les  plus  confidérables.  Il  fut  Maître  des 
Offices , grand  Trélorier , & emploie  à des  né- 
gociations importantes.  Etant  encore  jeune  il 
alla  dans  l'Ifle  de  Crete , & ce  fut  dans  ce  voia- 
ge  qu’il  apprit  la  vie  de  faint  Théodifle  de 
Lefbos , allez  femblable  à celle  de  fainte  Ma- 
rie Egyptienne.  Il  l’apprit  d un  faint  moine 
qui  lui  recommanda  de  l’écrire  , & ce  fut  par- 
la qu’il  commença  à compofer  les  Vies  des 
Saints.  Enfuite  l’Empereur  , vraifemblable- 
xnent  Conftantin  Porphyrogenete  , l'exhorta 
à en  faire  le  plus  ample  recueil  qu’il  pour- 
voit. Métnphrafte  avoit  toutes  les  commodités 
néceflâires  pour  entreprendre  ce  travail , & fur- 
tout  de  grands  biens  pour  fe  procurer  les  co- 
piftes  & les  livres  dont  il  avoit  befoin. 

Mais  il  ne  fe  contenta  pas  de  ralTembler 
les  Vies  des  Saints , il  en  changea  le  ftile  ; & 
au  lieu  de  les  copier  telles'  qu’elles  étoient 
dans  les  originaux  , il  s'avifa  de  les  re- 
faire  pour  la  plupart  , parce  qu’il  les  trou- 
voit  trop  fîmples  & trop  éloignées  du 
goût  de  fon  fîécle , qui  n’etoit  pas  celui  du 
vrai  & du  naturel , mais  du  brillant  & du  mer- 
veilleux. Ainiï  en  rapportant  les  Aâcs  des 
Martyrs , il  ne  les  donne  pas  dans  leur  pre- 
mière fimplicité  , mais  il  les  abrégé  ou  les 
amplifie.  Il  fait  dire  aux  Saints , non  pas  ee 
qu’ils  ont  dit  en  effet , mais  ce  qu’il  juge  qu’ils 
dévoient  dire , & retranche  fouvent  des  paro- 
les importantes.  C’eft  ce  qu’il  eft  aifé  de  re- 
marquer dans  plufieurs  Ades  des  Martyrs  dont 
les  originaux  furent  trouvés  dans  le  fîécle  der- 
nier i comme  ceux  des  Martyrs  Tharajue  # 
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Probus  & Andronic.  Simeon  ne  s’eft  pas  con- 
tenté de  changer  le  ftile  des  aétes , il  y a fou- 
vent  ajouté  des  miracles  & d’autres  faits  qu'il 
a cru  edifians  ; foit  qu’il  les  ait  inventés  , foit 
qu’il  les  ait  pris  d’ailleurs.  Comme  il  eft  diffi- 
cile de  démêler  ce  que  Métaphrafte  a ajouté 
du  lien  aux  Vies  qui  ont  pâlie  par  lès  mains  »- 
les  habiles  Critiques  les  regardent  toutes  com- 
me fufpeftes , & croient  qu’on  ne  peut  s’y  fier  » 
qu’autant  qu'elles  font  appuices  par  d’autres 
monumens  plus  autentiques.  C’eft  du  recueil 
des  Vies  des  Saints  qu’il  a fait,  que  lui  eft 
venu  le  nom  de  Métaphrafte  , qui  fîgnifie 
en  Grec  un  homme  qui  traduit  & qui  para- 
phrafe. 

II  L 

Abbon  de  Fleuri  eft  un  des  plus  grands  hom-  Abbon-  £9 
mes  du  dixiéme  fiécle.  Il  naquit  dans  le  terri-  Fleuii. 
toire  d’Orléans , deparens  qui  avoient  la  crain- 
te de  Dieu.  Ils  le  lui  offrirent  dès  l'enfance- 
dans  l’Abbaie  de  Fleuri.  L’Abbé  donna  l’ha- 
bit au  jeune  Abbon  & le  mit  aux  Ecoles.  Il 
cherchoit  toujours  la  compagnie  des  anciens  ; 

& il  fit  de  fi  grands  progrès  dans  la  piété  & 
dans  les  Lettres  , qu’on  le  chargea  d’inftruire 
les  autres.  Etant  déjà  affez  habile  dans  la  Gram- 
maire , l’Arithmétique  , la  Dialedique  , 8c 
voulant  y joindre  les  autres  Arts  libéraux  , il 
alla  aux  Ecoles  de  Paris  & de  Reims  écou- 
ter ceux  qui  profelîbient  la  Philofophie.  Il  re- 
vint enfuite  à Orléans , où  il  apprir  la  Mufi- 
que  avec  beaucoup  de  difficulté  & de  dépenfe* 

Sçachant  cinq  dès  Arts  libéraux  , il  voulut  ap- 
prendre les  deux  autres.  Il  prir  quelque  tein- 
ture de  Géométrie  ; & pour  la  Rhétorique , il 
s’appliqua  à la  leélurede  Viétorin.  Il  compofa 
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alors  quelques  Ecrits  fur  la  forme  des  Sillo- 
gifmes  , fur  les  calculs  agronomiques  & lue 
le  cours  des  Planettes.  Voilà  fans  doute  des 
études  bien  fcches  pour  un  moine  8c  un  Prêtre. 
Mais  c’étoit  le  goût  du  temps.  Abbon  fut  élu 
Abbé  de  Fleuri  , & commença  à gouverner 
cette  Abbate  l’an  988. 

Il  recommandoit  l’étude  à les  moines , com- 
me un  moien  utile  à la  piété , après  la  priere 
& le  jeûne  ; & lui-même  ne  cefîoit  point  de 
lire  , d’écrire  ou  de  difter.  Après  la  Dialefti- 
que  & l’Aftronomie , il  s’appliqua  aulfi  à l’é- 
tude de  l’Ecriture  fainte  & des  Peres , par  la- 
quelle il  auroit  dû  commencer , & même  à la- 
quelle il  auroit  pâ  fe  borner.  Il  en  tira  plu- 
fieurs  fentences  dont  il  fit  un  recueil , pour 
avoir  toujours  en  main  de  quoi  fe  défendre  con- 
tre les  prétentions  d’Arnou]  Evêque  d’Orléans. 
Car  cet  Evêque  foutenoit  que  l’Abbé  de  Fieu* 
ri  devoit  lui  faire  ferment  de  fidélité , comme 
fon  v allai  ; ce  qu’ Abbon  refufa  toute  fa  vie  , 
prétendant  que  fon  monaflere  ne  dcpendort 
que  du  Roi  pour  le  temporel.  Ce  fut  une  que- 
relle générale  qui  s’émut  alors  entre  les  Evê- 
ques & les  Abbcs.  Elle'n’avoit  pas  commen- 
cé plûtôt,  parce  que  les  monafleres  étoient 
fous  la  domination  de  Seigneurs  laïques  ou 
Evêques  puiflâns , qui  auroient  bien  fçu  fe  dé- 
fendre contre  une  telle  prétention.  Elle  fem— 
blc  être  venue  du  ferment  que  les  Evêques 
éxigeoient  des  Prêtres  à leur  ordination,  & 
qui  fut  défendu  au  fécond  Concile  de  Châlons 
au  commencement  du  neuvième  fiécle.  Car 
c’étoit  à la  cérémonie  de  la  bénédiéÜon  des  Ab- 
bés , que  les  Evêques  leur  faifoient  prêter  c» 
ferment  de  fidélité.  ■ - - ? r,:& 

Comme  cette  querelle  s’ccbauffoitvde  plus 
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en  plus , Abbon  fut  attaqué  la  nuit  lorfqu’il 
alloit  à Tours  pour  la  Fête  de  faint  Martin, 
par  des  gens  de  l’Evêque  d’Orléans.  On  l’in- 
îulta , & on  bleffa  même  à mort  plufieurs  per- 
fonnes  de  fa  fuite.  L’Evêque  voulant  faire  fa- 
tisfadion  à l’Abbé,  lui  amena  quelques-uns 
des  coupables  pour  les  faire  battre  de  verges 
en  fa  préfence , mais  l’Abbé  ne  voulut  pas  fe 
venger  de  cette  injure.  Vers  le  même  temps 
on  tint  un  Concile  de  plulîeurs  Evêques  à 
Saint  Denis  en  France , où  on  parla  d’ôter  aux 
moines  les  dixmes  & de  les  rendre  aux  Evê- 
ques. Abbon  s’y  oppofa  fortement , & excita 
contre  les  Evêques  les  moines  de  Saint  De- 
nis & leurs  ferfs.  La  fédition  fut  telle , que 
les  Evêques  furent  contraints  de  s’enfuir  fans 
avoir  rien  fait.  L’Archevêque  de  Sens , ref- 
pedable  par  fon  âge  & par  fa  dignité , reçut 
en  s’enfûiant  un  coup  de  coignee  entre  les 
épaules , & eut  peine  à fe  fauver  tout  cou- 
vert de  boue.  Comme  tout  le  monde  rejettoit 
fur  Abbon  la  caufe  de  cette  violence , il  écri- 
vit pour  s’en  juflifier  une  apologie  qu’il  adref- 
fa  aux  deux  Rois  Hugues  & Robert.  Il  fe  plaint 
que  l’on  en  veut  même  à fa  vie,  parce  qu’îl 
s’efforce  de  foutenir  les  intérêts  de  l’Ordre 
monaftique  ; 8c  il  déclare  qu’il  fe  foumet  fe7 
Ion  les  Canons  aux  jugemens  des  Evêques.  Il 
divifeles  Chrétiens  en  trois  ordres,  les  laï- 
ques , les  clercs  & les  moines.  Cette  divifioir 
eft  très-éxade  : mais  on  ne  fçauroit  accorder  i 
Abbon  ce  qu’il  ajoute , que  l’état  des  moines 
eft  le  plus  parfait.  Quitter  le  monde , & s’év 
loigner  de  tous  les  objets  capables  d'enflam- 
mer la  concupifcence  , c’eft  fans  doute  un  me 
rie  perfedion  dans  lequel  fe  font  fauves  une 
infinité  de  perfonnes , lorfque  les  monafieres 
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étoient  véritablement  des  afîles  pour  la  piété. 
Mais  on  a toujours  regardé  dans  l’Eglile  com- 
me l’état  le  plus  parfait  celui  du  Clergé  , dans 
lequel  on  eft  obligé  de  vivre  parmi  les  hom- 
mes , non  - feulement  fans  participer  à leur 
corruption  , mais  même  en  travaillant  à les 
fauver  & à les  tirer  de  l’abîme  du  pcché. 

Abbon  s’étend  enfuite  fur  les  régies  de  l’ex- 
comnjunication , fe  plaint  de  l’abus  que  l’oit 
en  faifoit , & exhorte  les  Rois  à y rémédicr  : 
car , dit-il , fi  ce  que  l’on  dit  des  excommu- 
nications avoit  lieu  , à peine  fe  trouveroit- 
il  dans  votre  Roiaume  quelqu’un  qui  ne  fût 
excommunié.  Il  les  avertit  encore  de  quel- 
ques abus.  J’ai , dit-il , entendu  autrefois  prê- 
cher publiquement  à Paris , qu’au/fi-tôt  apres, 
l’an  i ooo.  l’Ante-Chrift  viendra  ; & peu  de 
temps  après , le  Jugement  univerfel.  J’ai  com- 
battu cette  opinion  par  l’Apocalypfe  & par  les 
Prophéties  de  Daniel.  On  difoit  auifi  alors  , 
que  quand  l’Annonciation  fe  rencontreroit  le 
Vendredi-Saint , la  fin  du  monde  arriverait  in- 
failliblement. Abbon  combat  cette  abfurdité. 
Cette  rencontre  de  l’Annonciation  avec  leVen- 
dredi-Saint , arriva  l’an  ppz. 

Après  cette  Apologie  Abbon  dédia  aux 
Rois  Hugues  & Robert  un  recueil  de  Canons  , 
contenant  les  devoirs  des  Rois  & ceux  des  fu- 
jets  , pour  affermir  la  nouvelle  domination 
de  ces  Princes , & les  droits  de  l’Ordre  mo- 
naftique  dont  ils  étoient  les  défenfeurs.  Il  eft 
certain  que  le  Roi  Hugues  avoit  beaucoup  de 
dévotion  à faint  Benoît , & une  grande  affec- 
tion pour  les  moines.  Il  leur  rendit  plufieurs 
mjpnafteres  occupés  par  des  chanoines  fécu- 
liers , & les  rétablit  dans  la  liberté  d’élire  leurs- 
Abbés.  Le  recueil  des  canons  eft  diyifê  ea  cin- 
quante deux  articles.  * 
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Abbon  fut  envoie  à P orne  par  le  Roi  Robert, 
pour  Paris  faire  le  Pape  Grégoire  V.  qui  mena- 
çoit  de  jetter  un  anathème  fur  tout  le  Roiaume 
de  France,  fi  on  ne  rétablifloit  Arnoul  dans  le 
Siège  de  Reims.  Le  Pape  fut  charmé  de  voir  un 
homme  d’une  aufii  grande  réputation  ; il  le  fit 
’fouvent  manger  à fa  table  , & lui  accorda  tout 
ce  qu’il  demandoit.  Bien  loin  de  lui  deman- 
der de  l’argent , comme  avoit  fait  fon  préde- 
ceffeur , qui  étoit  prêt  à tout  vendre , il  lui 
donna  de  l’encens  & une  chafuble  pour  s’en 
fervir  à la  méfié  ; & il  lui  accorda  aufii  un  pri- 
vilège pour  l’Abbaïe  de  Fleuri. Quand  il  fut  de 
retour  en  France , il  rétablit  Arnoul  que  le 
Roi  avoit  délivré  de  prifon , & lui  donna  le 
pallium  qu’il  avoit  reçu  pour  lui  de  la  main 
du  Pape.  Il  fit  quelque  temps  après  un  voiage 
en  Gafcogne,  pour  réformer  le  monaftere  de  la 
Réole.  Il  y eut  une  querelle  très-vive  entre  les 
François  & les  Gafcons , & on  fe  jet  ta  enfuite 
des  pierres  de  part  & d’autre.  Abbon  étant  for- 
ti-du  monaftere  pour  les  appaifer , un  des  Gaf- 
cons lui  porta  un  coup  de  lance  qui  lui  traver- 
fa  les  côtes.  Abbon  dit  fans  s’émouvoir .-  Ce- 
lui-ci y va  tout  de  bon.  Il  mourut  le  *nême 
jour,  & il  y eut  aufii  plufieurs  des  fienstués 
ou  bl eftes.  Il  fut  honoré  comme  martyr.  Ber- 
nard Duc  de  Gafcogne  fit  punir  les  coupables  , 
dont  les  uns  forent  pendus , les  aures  brûlés  ; 

& adjugea  au  monaftere  de  Fleuri  celui  de  la 
Réole. 

IV. 

Nous  avons  plufieurs  écrits  d’Atton  Evêque  Atto&di 
de  Verceil.  Il  recommande  dans  fes  lettres  vesccA 
la  fidélité  aux  Princes , même  à ceux  qui  font 
médians  & injuftes.  Il  défend  à fes  diocéfains , 
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laJnn!.7  foi  .aux  augures  & aux  prédirions 
e qudqucs  impofleurs  , qu'ils  nommoient 
prophètes.  11  y a deux  lettres  pour  réprimer 

“n'('"ence/e  fon  cIfrgé.  Le  meme  Evêque 
t un  Capitulaire  ou  inftru&ion  générale  à 

£ ‘'T  * à fon  P«>P»e , diviffi  entent  arti 
ir  r!vÇr!"cipalement  du  Capitulaire  de 

Sri  r°^DS  & dcs  Conciles- 11  reeem- 
mande  les  Calendes,  c’eft-a-dire , les  confé- 
déré dCsCurCS  & desclercs  au  commencement 
de  chaque  mois  pour  s’inftruire  de  leurs  de- 

diéV  CC  ^U1-  fem‘,!e  n avoir  commencé  que 
dans  le  neuvième  fiécle.  Il  veut  que  les  Prêtres 

aient  grand  foin  de  proportionner  les  peniten- 
ccs  a la  qualité  des  péchés.  Dans  fon  Traité 
des  fouftrances  de  l’Fglife  , dirifé  en  trois 
parties  , il  fe  plaint  de  deux  fortes  de  jufti- 
ncation  que  I on  exigeoit  des  Evêques  au  dé- 
faut de_  preuves,  le  ferment  & le  duel.  On 
les  obhgeoit  a jurer;  comme  s’il  ne  fuffifoit 
pas  pour  abfoudre  un  accufé  , qu’il  n'y  ait  point 
contre  lui  de  preuve.  Quant  au  duel,  qC- 
quon  n oblige  pas  les  Evêques  à fe  battre 
en  perfonne , mais  feulement  i donner  un 
champion,  cette  voie  de  fe  juftifier  ne  laiffe 
pas  detre  très - injufte.  C’eft  tenter  Dieu, 
qui  n eft  pas  obligé  défaire  des  miracles  pout 
donner  toujours  la  vidoire  à celui  qui  eft  inno- 
cent. C eft  rendre  les  Evêques  coupables  du 
lang  qU  ils  font  répandre  , & leur  faire  com- 
mettre un  vrai  crime  , pour  fe  juftifier  d’une 
iaulie  accufation. 

La  fécondé  partie  de  ce  Traité  regarde  le» 
ordinations  des  Evêques.  Celles  qui  fe  font  fé- 
lon les  canons,  doivent-être  regardées  com- 
me venant  de  Dieu  même.  Mais  les  Princes  peu 
religieux  mcpnfant  ces  réglés , veulent  que 
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leur  feule  volonté  l’emporte , & trouvent  mau- 
vais qu’un  Evêque  foit  élu  par  d’autres  que  par 
eux  , quelque  mérite  qu’il  ait  ; ou  que  l’on  re- 
jette celui  qu’ils  ont  choifi , quelque  indigne 
qu’il  foit.  Ils  n’ont  égard  qu’à  la  noblelfe  , 
ou  aux  fervices  qu’ont  rendus  les  parens.  S’ils 
ne  vendent  pas  les  Evêchés  pour  de  l’argent  , 
ils  les  donnent  à ceux  qui  leur  font  la  cour. 

D’autres  font  dans  un  tel  aveuglement , qu’ils 
élevent  des  enfans  à l’épifcopat,  & font  Ju- 
ges & Dodeurs  , ceux  qui  auroient  encore 
Befoin  des  premières  inftrudions. 

V. 

Ratherius  étoit  fils  d’un  charpentier.  On  ne  R atheriu» 
dit  rien  de  fon  éducation  , mais  il  eft  certain  Evêque  de 
qu’il  devint  un  des  plus  fçavans  hommes  de  Verone. 
fon  fiécle.  Le  Roi  Hugues  le  nomma  à l’E- 
véché  de  Verone  à la  (ollicitation  des  Grands 
du  Roiaume  & à la  priere  du  Pape.  Mais  il 
en  fut  fâché  au(fi-tot , & ne  ceffa  de  le  perfécu- 
ter  depuis.  Il  1c- fit  mettre  fous  quelque  pré- 
texte dans  une  prifon  à Pavie , ou  il  le  laifi- 
fa  deux  ans  & demi.  Il  fut  enfuite  chafié  de 
fon  Siège  & fè  retira  en  Provence , chez  un 
Seigneur  qui  le  chargea  de  l’éducation  de  fon 
fils.  Il  compofa  pour  fon  difciple  une  Gram- 
maire qui  lui  procura  un  Evêché  en  Pro- 
vence. Mais  il  quitta  ce  pais  pour  retournée 
à l’Abbaye  de  Lobes, où  il  avoit  autrefois  em- 
bralTé  la  vie  monaftique.  Le  Roi  Otton  l’en  fit 
fortir  pour  le  charger  dé  l’inftrudion  de  Brunon 
fon  frere.  Il' fût  regardé  comme  le  premier  deft 
fçavans  de  cette  Cour;  & Brunon  étant  de- 
venu Archevêque  de  Cologne  procura  à fon 
tuaitrç  l’Evêché  de  Lifge , croiant  que  Rar- 
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therius  feroit  utile  à cette  églife  & aux  églf-» 
fes  voi  fines , par  (on  éloquence  & par  la  ré- 
gularité de  fes  mœurs.  Mais  il  n’avoit  pas 
le  talent  de  fe  faire  aimer.  Le  peuple  de  Liege 
le  prit  en  averfion  & ne  eeflâ  de  le  perfécu- 
ter.  Il  fut  obligé  de  quitter  Liege  en  9^6.  Il 
demeura  deux  ans  en  repos,  & il  retourna 
enfuite  en  Italie  , ou  l’Archevêque  Brunon 
lui  procura  (on  rétablillêment  dans  le  liège 
de  Verone. 

Il  fit  vers  ce  tems  - là  deux  traités  dont 
l’un  a pour  objet  le  mépris  des  Canons , & 
l’autre  eft  une  proteftation  contre  fon  ex- 
pulfîon  de  Liege.  Il  dit  que  les  prêtres  8c 
les  diacres  partagent  entre  eux  les  revenus 
de  l’Eglife  , pour  s’enrichir  & être  en  état  de 
fe  révolter  contre  l’Evèque.  Cependant  les  fou- 
diacres  , les  acolythes-&  les  autres  clercs  infé- 
rieurs n’ont  pas  de  quoi  vivre , de  quoi  fervir 
& garder  l’Eglife , de  quoi  étudier  ; & ils  s’en 
confiaient  en  ne  fàifant  pas  leurs  fondions , 
& efpérant  à leur  tour  traiter  de  même 
les  autres,  quand  ils  feront  diacres  ou  prê- 
tres. On  voit  ici  comment  les  fondions  des 
moindres  ordres  ont  commencé  à s’anéantir 
faute  de  rétribution  , parce  que  le  clergé  fu- 
périeur  s’efï  attribué  tout  le  revenu  des  égli- 
lès.  Ratherius  cherche  enfuite^  d’où  vient  ce 
mépris  fï  général  des  faints  Canons , depuis  le 
laïque  jufqu’à  l’Evêque;  & il  en  trouve  la 
caufe  dans  le  réfroidHTement  de  la  chari- 
té & la  corruption  des  moeurs.  Il  rapporte 
plufîeurs  exemples  de  la  corruption  du  clergé. 
Quand  je  fus , dit-il , transféré  à Liege  , un 
Evêque  m’objedoit  les  Canons  qui  défendent 
_ les  tranflàrions  : mais  lui-même  étoit  fujer 
au  via  „ & aimoit  paffioimément  le  jeu;  il’ 
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avoit  des  chiens  & des  oifeaux  pouf  la  chaf- 
fe , & n’obfervoit  point  la  réfidence.  J’en  ai  au 
deux  qui  le  reprochoient  l’un  à l’autre  des 
crimes  honteux.  Suppole , ajoute-t-il , qu’un 
homme  d’une  vie  infâme , guerrier , parjure , 
chalTeur , ivrogne  foit  mis  fur  le  Siège  de  Ro- 
me , comme  Dieu  peut  le  permettre  ; lî  je 
vais  me  plaindre  à lui  de  quelque  injuftice  , 
& qu’il  écrive  pour’ ma  défenfe  à celui  qui  in’a 
fait  tort  ; celui-ci  ne  dira-t-il  pas  qu’il  voit  une 
paille  dans  l’oeil  de  fon  frere  , & ne  voit  point 
une  poutre  dans  le  lien  ? Mais  un  tel  Pape  n’o- 
fera  condamner  celui  dont  les  fentimens  font 
conformes  aux  liens.  Voilà  d’où  vient  ce  mépris 
fi  général  des  canons , & même  de  l’Evangile. 
On  croit  qu’il  eft  inutile  d’obferver  les  moin- 
dres préceptes  , quand  on  fe  fent  coupable 
d’avoir  violé  les  plus  grands.  Que  gagnera- 
t-on  de  ne  point  donner  des  coups  de  bâton, 
fi  l’on  tue  les  âmes  par  des  abfolutions  facrile- 
ges , & par  le  fcandale  d’une  vie  mondaine  ? 

Faut-il  après  cela  , continue  cet  Auteur  , 
nous  étonner  que  les  féculiers  ne  foient  point 
touchés  des  menaces  que  nous  leur  faifons  , 
quand  ils  voient  que  nous  méprifons  nous- 
mémes  les  régies  de  l’Eglife  ? Peuvent  - ils 
croire  que  nous  fommesvéritabiement  convain- 
cus de  ce  que  nous  leur  difons  ? Il  font  peu 
de  cas  de  nos  excommunications  & de  nos  ab- 
folurions , parce  qu’ils  voient  que  les  Canons 
nous  condamnent  nous-mêmes.  Dans  la  fé- 
conde partie  de  ce  Traité , Ratherius  infifte  fur 
l’incontinence  du  Clergé  , comme  fur  la  prin- 
cipale caufe  du  mépris  des  Canons.  Car  à pei- 
ne, dit-il , trouve-t-on  quelqu’un  digne  d être 
élu  Evêque , ou  d’impofér  les  mains  à celui 
qui  eft  élu.  Ne  voulant  pas  quitter  ce  vice  in- 
fâme , ils  comptent  le  refte  pour  rien  ; & de- 
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là  vient  que  de  toutes  les  nations  qui  font  pro» 
feflîon  du  Chriftianifme , ce  font  les  Italiens 
qui  méprifent  le  plus  les  Canons , parce  qu’ils 
font  les  plus  impudiques  ; & ils  fomentent  ce 
vice  par  la  bonne  chere  & par  l’excès  du  vin  : 
en  forte  que  les  Clercs  n’y  font  diftingués  des 
laïques , qu’en  ce  qu’ils  fe  rafent  la  barbe  & le 
haut  de  la  tête  , & font  à l’églife  quelques 
fondions  pour  plaire  aux  hommes  plutôt  qu’à 
Dieu. 

Ratherius  étant  rétabli  à Verone , n’y  fut 
■pas  long-temps  en  repos.  Il  ne  pouvoit  s’em- 
pêcher de  reprendre  fon  Clergé  , qui  ne  vou- 
loit  pas  fe  corriger  & qui  donnoit  dans  les  ex- 
cès les  plus  fcancaleux.  Plufîeurs  le  plaignoient 
de  leur  pauvreté , comme  de  la  principale  cau- 
fe  de  leurs  défordres.  Ratherius  prit  connoif- 
fance  des  biens  de  l’églife  de  Verone , & trou- 
va qu’ils  étoient  fuffilâns  pour  procurer  à tous 
ceux  qui  la  fervoient  le  nécefTaire  honnête  , 
s’ils  euflentété  bien  partagés.  Mais  ceux  qui 
rendoient  le  moins  de  fervice  à l’Fglife,étoient 
les  mieux  pourvus  de  fes  biens;  tandis  que  ceux 
qui  travailloient  davantage  , ne  recevoient 
prelque  rien.  On  voit  que  le  partage  lî  inégal 
des  biens  de  l’Eglilè,  eft  un  abus  déjà  fort 
ancien , & qui  a eu  dans  tous  les  temps  les  fui- 
tes les  plus  foneftes.  * 

Cet  Evêque  voulant  tenir  un  Synode , fe 
trouva  fort  embarnjffé.  Car  l’objet  d’un  Syno- 
de , difoit-il  à fon  Clergé  , eft  d’éxaminer  ce 
qui  eft  contraire  aux  Canons  pour  y remédier. 
Or  je  trouve  que  vous  n’en  n’obfervez  au- 
cun. Je  vois  régner  parmi  vous  toutes  fortes 
de  crimes.  Il  faut  l’avouer , la  caufe  de  la  per» 
te  de  mon  peuple , c’eft  le  Clergé.  Car  com* 
ment  pourrois-je  punir  dans  les  laïques , des 
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«rimes  que  je  fuis  forcé  de  tolerer  dans  mes 
eccléfiaftiques  ? Leur  ignorance  eft  telle , que 
j’en  ai  trouvé  qui  ne  fçavoient  pas  même  le 
Symbole  des  Apôtres.  C’eft  ce  qui  m’a  obligé 
de  leur  ordonner  d’apprendre  les  trois  Sym- 
boles , celui  des  Apôtres , celui  que  l’on  chan- 
te à la  Méfié , & celui  de  faint  Athanafe.  Cha- 
cun de  vous  aura , s’il  eft  poflîble , une  expli- 
cation du  Symbole  & de  l’Oraifon  Dominicale 
félon  la  tradition  des  Peres , pour  en  inftruire 
le  peuple.  C’eft  ce  que  nous  appelions  Cato- 
chiime.  On  voit  par  ce  qu’il  dit  enfuite  qu’il 
y avoir  des  cas  rélervés  à l’Evéque.  Sçachez  , 
ajoute-t-il , que  nous  n’ordonnerons  perfonne, 
qui  n’ait  pafle  quelque  temps  dans  un  monaftere, 
ou  auprès  d’un  homme  fçavant , & qui  ne  foit 
un  peu  inftruit.  Nous  avons  quelques  Sermons 
du  même  Auteur. 

Enfin  Ratherius  ne  fe  croiant  pas  en  lureté  à 
Vérone , retourna  à l’Abbaïe  de  Lobbes  près 
de  Liège,  dont  l’Abbé  étoitFolcuin  qui  nous 
en  a latffé  une  Chronique.  Etant  à Nâmur  en 
974*  il  y mourut  & fût  enterré  folemnelle- 
ment  à Lobbes.  Nous  avons  encore  de  lui  une 
Lettre  fort  importante  au  fujet  de  l’Euchariftie. 
Je  fuis  affligé  , dit-il  à celui  à qui  il  écrit , 
que  vous  connoiflïez  fi  peu  un  Sacrement  que 
vous  recevez  fi  fouvent , & que  vous  le  pre- 
niez pour  une  fimple  figure.  Comme  aux  No- 
ces de  Cana  l’eau  fut  changée  en  vin  véritable 
& non  figuratif,  de  même  ce  vin  eft  changé  au 
vrai  fang  & le  pain  à la  vraie  chair  de  Jefus- 
Chrift.  Quoique  la  couleur  & le  goût  demeu- 
rent , croiez  néanmoins  que  ce  que  vous  rece- 
vez eft  la  vraie  chair  & le  vrai  fang  duSauveur. 
Il  rapporte  les  paroles  de  l’inftitution  de  l’Eu- 
chariftie , & conclut  ainlî  : Voilà  ce  que  nous 
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apprenons  de  la  bouche  de  la  Vérité  même  ! 
ne  vous  mettez  point  en  peine  de  la  maniéré 
dont  cela  peut  etre,  puisqu'on  vous  dit  que 
c’eft  un  myftere  & un  myftere  de  foi.  Puilque 
c’eft  un  myftere , on  ne  peut  donc  le  com- 
prendre , & on  doit  le  croire  fans  ofer  le  fon- 
der. 

VI. 

*1  j . j Flodoard  fut  le  plus  grand  ornement  de  l’é- 
0 0 * glife  de  France  pendant  le  dixiéme  fiécle.  II 

naquit  à Epernai  fur  Marne  à la  fin  du  neu- 
vième fîécle , & mourut  l’an  966.  Après  avoir 
été  inftruit  dans  l’école  de  Reims , il  fut  cha- 
noine de  cette  églife.  Dans  un  voiage  qu’il  fit 
à Rome , le  Pape  Léon  VII.  lui  donna  des 
marques  particulières  d’eftime.  Il  fe  rendit 
très-recommandable  par  fa  fcience  & par  fo 
piété.  Ses  Ecrits  imprimés  font  l’Hiftoire  de 
l’églife  de  Reims  & fa  Chronique.  Cette  Hi- 
ftoire  divifée  en  quatre  Livres , comprend  tout 
ce  qui  regarde  l’églife  de  Reims  depuis  fà  fon- 
dation ju (qu’au  tems  de  l’Auteur , qui  l’a  tirée 
des  archives  de  Reims  dont  il  étoit  gardien  , 
des  aftes  des,Martyrs  & des  autres  Saints , des 
aftes  des  Conciles , des  Lettres  des  Papes , & 
de  plufieurs  autres  pièces  originales.  La  Chro- 
nique renferme  tout  ce  qui  sveft  pafie  de  plus 
remarquable  en  France  & dans  les  pais  voi- 
fins  pendant  la  vie  de  l’Auteur.  Elle  com- 
mençoitàl’an  917.  &finifloit  en  96^.  mais 
nous  ne  l’avons  que  depuis  919.  avec  une 
continuation  jufqu’en  978.  Flodoart  avoit  écrit 
en  vers  des  Vies  des  Saints.  On  en  a imprimé 
au  commencement  de  ce  fiécle  ce  qui  regar- 
de les  Papes,  depuis  Grégoire  II.  jufqu’à  Léo» 
VII. 
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V I I. 

Au  commencement  du  dixiéme  fîécle  mou- 
rus Eutychius  Patriarche  Melquite , ou  Catho- 
lique d’Aléxandrie.  Il  avoit  été  nommé  Pa- 
triarche à l’âge  de  foixante  ans , & avoit  long- 
temps exercé  la  profelfion  de  Médecin  à Ale- 
xandrie. Nous  avons  de  lui  un  abrégé  d’hi- 
ftoire  univerfelle , depuis  la  création  du  mon- 
de jufqu’à  fon  temps , écrit  en  Arabe  fa  lan- 
gue naturelle.  Quoique  cet  abrégé  ne  foit  pas 
exa<S , il  ne  laifïe  pas  d’être  précieux , en  ce 
que  l’on  y trouve  la  fuite  des  Patriarches  Mel- 
quites  d’Aléxandrie.  Pendant  les  fept  années 
de  fon  Epifcopat , il  fut  prefque  toujours  en 
divifîon  avec  fon  peuple , dont  la  plûpart  é- 
toient  Jacobites.  Mais  celui  qui  commandoit 
alors  en  Egypte  pour  les  Mufulmans  , éxigea 
d’eux  de  fi  greffes  fommes,  qu’il  les  força  de 
s’accorder  avec  leur  Patriarche  & de  s’affem- 
bler  dans  la  même  églife. 


ARTICLE  VIL 

Conciles  & Difcipline. 

HErvé  Archevêque  de  Reims  tint  plufîeurs 
Conciles  avec  les  Evêques  de  fa  Provin- 
ce ; mais  nous  n’avons  les  décrets  que  de  ce- 
lui qu’il  tint  à Troflé  village  près  de  Soiffons 
l’an  909.  Ils  font  diltribués  en  quinze  Chapi- 
tres , qui  font  plutôt  de  longues  exhortations 
que  des  Canons,  & qui  font  voir  le  trille 
état  de  l’Eglife,  Dès  la  Préfixe  on  paria 


- 


Conclu  it 
Tr*flé. 
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ainfi:  Les  villes  font  dépeuplées,  les  mdmr* 
fteres  ruinés  ou  brûlés',  les  campagnes  rédui- 
tes en  folitude.  Comme  les  premiers  hommes 
vivoient  fans  crainte  & fans  loi , & s'abandon- 
naient fans  frein  à toutes  leurs  partions , de 
même  maintenant  chacun  fait  ce  qu’il  lui  plaît, 
& meprife  les  loix  divines  & humaines,  & les 
ordonnances  des  Evêques.  Les  Puiflans  op- 
priment les  foibles  : on  ne  voit  par-tout  que 
violence  & brigandage.  Et  afin  qu’on  ne  croie 
pas  que  nous  nous  épargnons , nous  qui  Pom- 
mes obligés  de  corriger  les  autres,  nous  con- 
fertons  que  nous  portons  le  nom  d’Evcques , 
mais  que  nous  n’en  remplirtbns  pas  les  devoirs. 
Nous  négligeons  la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu.  Nous  voions  ceux  dont  nous  Tom- 
mes chargés  , abandonner  Dieu  & croupir 
dans  le  vice  , fans  leur  parler  & leur  tendre  la 
main.  Si  nous  les  voulons  reprendre , ils  nous 
repondent  que  nous  les  chargeons  de  fardeaux 
pefans  auxquels  nous  ne  touchons  pas  du  bout 
des  doigts.  Ainfi  le  troupeau  du  Seigneur  pé* 
rit  par  notre  lâcheté  & par  notre  filence.  Con- 
fidérons  férieufement  fi  quelqu’un  s’eft  jamais 
converti  par  nos  difeours  ; fi  nous  avons  en- 
gagé  quelque  pécheur  à renoncer.!  la  débau- 
che , à l’orgueil  & à l’avarice.  Cependant 
bien  - tôt . & incefiàmment  nous  rendrons 
compte  au  fouverain  Juge , de  cette  admini- 
ftration  qui  nous  a été  confiée  pour  rapporter 
du  fruit.  ; 

Dans  la  fuite  on  décrit  ainfi  la  décadence 
des  monafteres.  Les  uns  ont  été  ruinés  ou  brû- 
lés , les  autres  prefque  réduits  à rien.  Ceux 
dont  il  relie  quelques  vertiges  , nfe  gardent 
plus  aucune  forme  de  vie  régulière.  Les  moi-> 
aes  , les  chanpipes  > les  religieufes , ne'  con- 
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tioiflènt  plus  la  fainteté  de  leur  profeflïon , & 
ne  s’occupent  que  d’aflaires  temporelles.  Ils 
n’ont  aucun  mérite  réel  qui  les  diftingue  du 
peuple.  Nous  ordonnons  donc  que  la  régula- 
rité foit  obfervée  dans  les  monafteres , que  les 
Abbés  foient  des  religieux  inftruits  de  la  dif- 
eipline  monaftique , & que  les  moines  & les 
religieufes  vivent  dans  la  piété  & aient  une 
conduite  fimple  & régulière , priant  pour  les 
Rois  , pour  la  paix  du  Roiaume  & la  tran- 
quillité de  PEglife  , ûuis  fuivre  aucune  des 
pompes  du  lïécle.  Car  on  dit  que  quelques  uns 
portent  des  ornemens  qui  feroient  indécens  à de 
bons  laïques. 

Le  Concile  s’étend  enfuite  fur  le  ref- 
peft  dû  aux  Eccléfiaftiques , & fur  l’obliga- 
tion de  leur  procurer  une  honnête  fubfiftance. 
Les  Eccléfiaftiques  de  leur  côté  doivent  tra- 
vailler à fe  faire  aimer  de  leurs  Paroifliens , 
dont  les  oblations  les  font  vivre  ; & leur  ren- 
dre avec  l’humilité  convenable , les  fervices 
fpirituels  qu’ils  devroient  leur  rendre , quand 
même  ils  n’en  recevroient  aucun  fecours  tem- 
porel. Le  Concile  condamne  en  général  les 
rapines  & les  pillages  alors  fi. fréquens , les 
mariages  clandeltins  , la  débauche , les  parju- 
res & les  juremens , prefque  aufti  communs 
que  les  paroles.  Il  dit  enfuite  : Le  Saint  Siège 
nous  a fait  fçavoir , qu’en  Orient  régnent  en- 
core les  erreurs  & les  blalphêmes  d’un  cer- 
tain Photius,  qui  dit  que  le  Saint -Efprit  ne 
procède  pas  du  Fils  , mais  feulement  du  Pere  ; 
c’eft  pourquoi  nous  vous  exhortons  d’étudier 
dans  l’Ecriture  & dans  les  Peres , de  quoi  détrui- 
re cette  erreur  qui  veut  renaître. 

Ces  décrets  finiflent  par  une  exhortation  gé- 
nérale où  les  Evêques  parlent  ainfi:  Il  eftar- 


Divers  r ort- 
eil ci  d'Alle- 
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rivé  par  notre  négligence , par  notre  ignoran- 
ce & par  celle  de  nos  confrères , qu'il  fe  trou- 
ve dans  l’Fglife  une  multitude  innombrable  de 
perfonnes  de  tout  fexe  & de  toutes  conditions, 
qui  arrivent  à la  vieillefïë  fans  être  inflruits  de 
la  foi.  Quand  il  paroîtroit  quelque  chofe  de 
bon  & d’édifiant  dans  leur  vie , comment  peu- 
vent-ils faire  de  bonnes  oeuvres  fans  le  fonde- 
ment de  la  foi  ! Le  relie  efl  un  abrégé  de  la 
foi , & une  exhortation  à fuir  le  vice  & à pra- 
tiquer la  vertu.  En  général  on  voit  dans  les 
décrets  de  ce  Concile,  beaucoup  de  fcience 
ecdéfîaflique  & de  zélé  pour  remédier  aux 
maux  de  l’Eglife. 

Dans  un  Concile  tenu  à Coblents , com- 
pofé  feulement  d’Evéques  d’Allemagne  , on 
défendit  les  mariages  en-deçi  du  fixieme  dégré 
de  parenté , & l’on  ordonna  que  les  Curés  re- 
cevaient les  dixmes  des  chapelles  qui  appar- 
tcnoient  à des  Seigneurs  laïques , & qu’ils  les 
emploiroient  pour  l’entretien  du  luminaire  , 
pour  exercer  l’hofpitalité  & pour  faire  l’aumô- 
ne. On  'y  fit  aulu  un  Canon  qui  foumet  en 
*out  les  moines  aux  Evêques  diocéfains.  Dans 
un  autre  Concile  d’Allemagne  tenu  àErford, 
on  ordonna  de  célébrer  les  fêtes  des  douze  Apô- 
tres , & de  jeûner  les  vigiles  qui  avoient  été 
obfervées  jufqu’alors.  Dans  celui  d’Ingelheim, 
il  fut  réglé  qu’on  fcteroit  la  femaine  entière  à 
Pâques , & à la  Pentecôte  le  lundi , le  mardi 
& le  Mercredi.  On  jeûnera  la  grande  Litanie  , 
c*efl-à-dire  le  jour  de  S.  Marc , comme  ceux 
des  Rogations.  On  jeûnoit  donc  encore  ces 
jours-là. 

L’an  9<)  î.  on  tint  à Aufbourg  un  Concile 
où  l’on  fit  onze  Canons.  Il  y eft  défendu  à tous 
les  çkrcs , depuis  l’Evéque  jufqu’au  foûdiacre  , 

de 
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Se  Ce  marier  & d’avoir  che*  eux  des  femmes. 

Il  leur  eft  défendu  d’avoir  des  chiens  ou  des 
oifeaux  de  chafle , ou  de  jouer  aux  jeux  de  na-  ' 

7,ard.  Les  moines  ne  Ce  mêleront  point  d’af-  t 
fiires  temporelles,  & ne  fortiront  point  de 
leurs  monafteres  fans  la  permiffïon  de  l’Abbé. 

Tous  les  monafteres  feront  fous  la  conduite  de 
l’Evêque  diocélain.  Mais  les  Evêques  n’empê- 
cheront point  les  clercs  d’embralîêr  la  vie 
monaftique.  On  cite  fouvent  en  ce  concile  les 
anciens  Canons. 

Apres  la  mort  d’Adalberon  , Hugues  Capet  Concile  de 
fit  élire  Archevêque  de  Reims , Arnoul  neveu  Reims. 

, de  Charles  Duc  de  Lorraine  , le  dernier  de  An.  991. 
la  race  des  Chartiens.  Arnoul  aiant  etc  foup- 
qonné  d’être  d’intelligence  avec  fon  oncle 
. Charles,  qui  s’étoit  emparé  de  la  ville  de  Reims 
où  l’on  tint  un  concile,  Arnoul  fut  obligé 
de  déclarer  de  vive  voix  & par  écrit , qu’il 
avoit  violé  le  ferment  de  fidélité  qu’il  avoit 
prêté  à Hugues,  S'en  conféquence  il  futdé- 
pofé  & réduit  à la  Communion  laïque.  Abbott 
de  Fleuri  & quelques  autres  perfonnes , diftin- 
guces  par  leur  (cience  & par  leur  éloquence, 
entreprirent  de  juftifier  Arnoul.  Ils  produifi- 
rent  pour  cela  la  fàuflê  Lettre  des  Evêques  d’A- 
frique au  Pape  Damafe  avec  fa  réponfe , pour 
montrer  que  toutes  les  grandes  affaires  de 
l’Egülè  doivent  être  réfervées  au  Pape  , & fur- 
tout  le  jugement  des  Evêques.  Ils  lurent  en- 
fuite  des  extraits  de  plufieurs  autres  fâuffes  dé- 
crétales, & prétendirent  que  la  caufe  d’Arnoul 
devoit  être  renvoiée  à Rome.  On  leur  ré- 
pondit qu’on  avoit  écrit  au  Pape , mais  qu’il 
avoit  été  prévenu  & gagné  par  de  riche;  pré- 
fens  qu’on  lui  avoit  faits.  Arnoul  Evêque  d’Or- 
léans fit  dans  ce  <ÿ>ncile  un  difeours  fortre- 
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marquable,  dont  nous  allons  rapporter  les  prin- 
cipaux traits. 

Nous  croions , dit  cet  Evêque , qu’il  faut 
toujours  honorer  l’églife  de  Rome  , à caufe 
de  faint  Pierre  ; & nous  ne  prétendons  point 
nous  oppofer  aux  décrets  des  Papes , pourvu 
qu’ils  ne  foient  point  contraires  aux  Canons 
qui  doivent  être  éternellement  en  vigueur. 
Car  nous  devons  bien  prendre  garde  , que  ni 
le  fîlence  du  Pape , ni  fes  nouveaux  décrets  , 
ne  combattent  point  les  anciens  Çanons.  Vou- 
lons-nous donc  affoiblir  l’autorité  du  Pape  ? 
Non  fans  doute.  S’il  eft  recommandable  par 
fa  fcience  & par  fa  vertu  , nous  n’avons  rien 
à craindre  de  fa  part  ; & nous  le  devons  en- 
core moins  craindre  , s’il  s’égare  par  paf- 
fion  ou  par  ignorance.  Mais  que  Rome  eft 
à plaindre!  Cette  ville,  après  avoir  produit 
tant  de  brillantes  lumières  de  l’Eglife  , vient 
de  répandre  d’horribles  ténèbres , dont  les  fié- 
cles  futurs  parleront  avec  étonnement.  Nous 
avons  eu  autrefois  des  Léons  & des  Gregoi- 
res,  un  Pape  Géiafe  , un  Pape  Innocent , dont 
la  lagefTe  étoit  incomparable.  Néanmoins  dans 
ces  heureux  temps  , les  Evêques  d’Afrique 
s’oppofoient  aux  prétentions  de  Rome  , plutôt 
par  la  crainte  des  maux  que  pous  fouffrons 
aujourd’hui , qu’à  caufe  du  fafte  de  ceux  qui 
préfidoient  alors.  Car  que  n’avons-nous  point 
vu  de  notre  temps  ? Nous  avons  vu  Jean 
XII.  plongé  dans  les  plus  fales  voluptés , - 
conjurer  contre  l’Empereur  ; & nous  ayons  été 
témoins  de  toutes  les  horreurs , dont  lui  & plu- 
fieurs  de  fes  fucceftèurs  fe  font  rendus  coupa- 
bles. Faut-il  donc  que  tant  d’Evêques , diftin- 
gués  par  leur  fcience  & par  leur  vertu,  qui 
font  dans  l’Eglife,  foient  fournis  à de  tels  mon- 
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(1res  , couverts  d’infamie  devant  les  hommes , 
& qui  ignorent  également  les  fciences  divines 
& humaines  ? A qui  faut-il  s’en  prendre  de  ce 
que  le  Chef  des  Eglifes  , autrefois  couronné 
d’honneur  & de  gloire , eft  maintenant  char- 
gé de  honte  & d’ignominie  ? C’eft  notre  faute , 
c’eft  que  nous  ne  cherchons  que  nos  propres  in- 
térêts & non  ceux  de  Jefus-  Chrift. 

Si  l’on  éxige  de  ceux  que  l’on  choifit  pouf 
i’Epifcopat  un  dégré  de  fcience  & de  piété  qui 
réponde  à la  grandeur  d’un  tel  miniftere , que 
ne  doit-on  point  demander  de  celui  qui  vçut 
paroître  le  doéteur  de  tous  les  Evêques  ? Pour- 
quoi donc  place-t-on  fur  le  premier  Siège , 
celui  qui  ne  mériteroit  pas  la  derniere  place 
dans  le  clergé  î Quelle  idée  avez-vous  de  cet 
homme  affis  fur  un  Trône  élevé,  & revêtu 
d’or  & de  pourpre  ? S’il  n’a  point  la  charité  , 
c’eft  un  Ante-chrift  aftis  dans  le  Temple  de 
Dieu  , & qui  veut  fe  faire  regarder  comme  un 
Dieu.  Que  s’il  n’a  ni  fcience , ni  charité , c’eft 
une  Idole  : & le  confulter , c’eft  confulter  le 
marbre.  Attendons  tant  que  nous  pourrons  la 
converfion  de  nos  Supérieurs  , & cependant 
voions  où  nous  pourrons  trouver  la  nourriture 
de  Ja  parole  divine.  Quelques  - uns  de  cette 
fainte  affemblée  font  témoins , qu’on  trouvç 
en  Allemagne  des  Evêques  excellens  & recom- 
mandables par  leurs  lumières  & par  leurs  ver- 
tus. C’eft  pourquoi  fi  la  divifion  qui  eft  entre 
les  Rois  ne  nous  en  empêchoit  pas , ce  feroit 
plutôt  là  qu’il  faudrait  chercher  le  jugement 
des  Evêques , qu’à  Rome  où  tout  eft  vénal , & 
où  les.  jugemens  fe  vendent  au  poids  de  l’or. 
Si  quelqu’un  dit  que  félon  Gélafe  , l’églife  de 
Rome  juge  tout  le  monde  , & n’eft  jugée  de 
çerfônne  : Qu’il  mette  à Rome  un  Pape  dont 
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le  jugement  ne  puiflê  être  réformé.  Encore 
les  Evêques  d’Afrique  l’ont-ils  jugé  impoffi- 
ble , quand  ils  ont  dit  : Peut  - on  croire  que 
Dieu  falTe  connoitre  la  vérité  à un  feul  d’entre 
nous,  & qu’il  la  refuie  à une  multitude  d’E- 
véques  aflemblés  en  fon  nom  ? Mais  mainte- 
nant qu’il  p’y  a prefque  perfonne  à Rome  qui 
étudie,  de  quel  front  oferônt-ils  enfeigner  ce 
ou’ils  n’ont  pas  appris  ? Si  quelque  Evêque  , 
dfr  faint Grégoire,  fe  trouve  en  faute , je  n’en 
fçai  point  qui  ne  foit  fournis  au  Saint  Siège  : 
mais  quand  ils  font  leur  devoir , l’humilité  de- 
mande qu’ils  foient  tous  égaux. 

Mais  fuppofons  qu’il  y ait  maintenant  à Ro- 
me un  Damafc  , qu’a-t-on  fait  contre  fon  dé- 
cret ! Arnoul  parle  ici  de  la  prétendue  Lettre 
de  ce  Pape  aux  Evêques  d’Afrique,  dont  il 
ne  connoilToit  pas  la  fauflèté.  11  continue  ainlî  ; 
Son  premier  article  étoit , que  les  caufes  des 
Evêques  & toutes  les  grandes  affaires  de  l’E- 

Îrlife , doivent  être  portées  au  Pape.  Celle-ci 
ui  a été  portée , & nous  n’avons  entrepris  de 
la  juger,  que  quand  nous  n’avons  plus  elpéré 
qu’il  la  jugeât  lui -même.  Arnoul  rapporte 
fjlufîeurs  paflages  de  faint  Grégoire,  pour  mon- 
trer que  ce  faint  Pape  approuvoit  que  les  Evê- 
*ques  coupables  , fulfent  jugés  fur  les  lieux , 
fans  avoir  recours  au  Saint  Siège.  C’étoit  en 
effet  l’ancien  droit,  qui  n’avoit  été  troublé  que 
par  les  faulfes  Décrétales.  Mais  Arnoul  ne  les 
fqavoit  pas  diftinguer  des  vraies , & c’étoit  la 
caufe  de  fon  embarras.  Il  continue  : Si  les  Rois 
irrités  convainquent  un  Evêque  du  crime  de 
Lez.e-Majefté , & s’ils  voient  que  par  collu- 
fion  nous  faifons  de  longues  procédures  pour 
les  amufer  ; emploieront-ils  de  l’argent  pour 
t e faire  rendre  juftice  à Rome  1 Et  le  coupa-x 
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ble  manquera-t-il  d’offrir  aux  Romain/  des 
montagnes  d’or , s’il  efpere  par-là  fe  tirer  d af- 
faires 7 II  conclut,  que  les  caufes  évidentes 
doivent  être  terminées  par  le  concile  de  la 
Province.  Sur  ce  que  la  prétendue  Lettre  de 
Damafe  dit , qu’il  n’eft  pas  permis  de  tenir  un 
Concile  fins  l’autorité  du  Saint  Siège , il  dit  : 
Quoi  donc , lî  les  armes  des  Barbares  ôtent  la 
liberté  d’aller  à Rome  , il  ne  fe  tiendra  point 
de  Conciles  ? Celui  de  Nicée  ordonne  d’en  te- 
nir deux  fois  l’année,  fans  faire  mention  de 
l’autorité  du  Pape. 

Au  refie , pour  ne  point  difputer , aions  en- 
core plus  de  déférence  pour  l’églifê  de  Rome, 
que  n’en  avoient  les  Evêques  d’Afrique  , & 
confbltons-la , comme  on  a fait  en  cette  oc- 
cafïon.  Si  fbn  jugement  efl  jufte , nous  le  re- 
cevons en  paix  : s’il  ne  l’eft  pas , nous  obéi- 
rons à l’Apôtre , qui  nous  ordonne  de  ne  pas 
écouter  un  Ange  même  contre  l’Evangile. 
Que  fî  Rome  fe  tait , comme  elle  fait  à pré- 
fent , nous  conlulterons  les  Loix.  Car  où  nous 
adreflërions-nous , puifque  Rome  paroit  aban- 
donnée de  Dieu  & des  hommes  ( Depuis  la 
chute  de  l’Empire,  elle  a perdu  l’églife  d’A- 
léxandrie  & cellefcl’Antioche , & pour  ne  rien 
dire  de  l’Afrique  & de  l’Afïc , l’Europe  me- 
me commence  à la  quitter  ; l’églife  de  Con- 
ilantinople  s’efl  fouflraite , le  dedans  de  l’Ef- 
pagne  ne  connoit  point  fes  jugemens.  C’efl 
donc  ici  la  defeéHon  dont  parle  l’Apôtre , non- 
feulement  des  Nations , mais  des  Egliles.  II 
finit  en  difant,  qu’on  doit  confulter  les  Ca» 
nons,  pour  voir  combien  il  faut  d’Evêques  pour 
en  juger  un  , & comment  on  doit  juger  celui 
qui  ne  veut  pas  fe  défendre. 

Ce  difcours  d’Arnoul  d’Orléans'pris  à la  ri- 
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gueur , dit  M.  Fleuri  , contient  fans  cloute, 
quelques  proportions  exeeftîvcs , & qui  fem- 
blent  tendre  au  mépris  du  Saint  Siège.  Mais 
nous  ne  trouvons  guéres  en  ce  tetnps-li  d’E- 
crivains  parfaitement  éxaéls  dans  leurs  expref- 
fions , ni  même  dans  leurs  penfees  ; & il  eft 

i'ufte  d’expliquer  favorablement  les  paroles  d’un 
’véqve  vénérable  par  fon  âge  & par  fa  doc- 
trine , qui  étoit  comme  l’ame  de  ce  concile. 
Rien  loin  de  confeiller  le  fchifme,  il  com- 
mence par  déclarer  qu’il  faut  refpeéter  l’E- 
glife  Romaine.  Tous  les  gens  de  bien  ctoient 
indignés  des  affreux  défordres  qui  régnoient  à 
Rome  depuis  un  fiécle,  & cette  indignation 
diminuoit  le  refpeâ  pour  la  perfonne  des  Pa- 
pes & pour  leurs  décifions.  Car  quoique  l’au- 
torité ne  dépende  point  abfolument  des  qua- 
lités perfonnelles , elles  ne  font  pas  indiffé- 
rentes , & on  obéit  plus  volontiers  à un  Evêque 
que  l’on  croit  vertueux  & éclairé.  Que  fi  l’on 
veut  attribuer  ce  difeours  à Gerbert  qui  le 
rapporte  , il  fera  encore  plus  fort  , puifque 
Gerbert  eft  devenu  Pape , fans  qu’il  paroiffe 
s’étre  rétraélé. 

-■  ■ ~ h 

ARTICLE  VIII. 

Réflexions  fur  l'état  de  l’Eglife 
pendant  /<  dixiéme  fiécle. 

I 

CE  fût  pendant  le  dixième  fiécle , qu’on 
commença  à perdre  de  vue  ces  anciennes 
églifes  de  Paleftine  & de  Syrie  autrefois  fi  flo- 
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ri  ites.  Il  ne  s’eft  plus  trouvé  d’Ecrivains  qui 
nous  en  aient  marqué  la  fuite.  L’Hiftoire  d’Eu- 
tychius  d’Aléxandrie , eft  une  preuve;  fenfible 
de  la  décadence  des  études,  de  l'ignorance 
& du  mauvais  goût  de  ce  temps-là.  On  y 
voit  beaucoup  de  fables  & fort  peu  d’éxaditu- 
de , même  dans  les  faits  de  ce  fiécle  , où  il 
écrivoit.  Les  études  s’afFoiblirent  auflî  chez,  les 
Grecs , quoique  l’Empereur  Léon  le  Philofo- 
. phe  & fes  fuccefleurs  favori  faflènt  les  fciences. 
Les  Ecrivains  Grecs  du  dixiéme  fiécle  font 
pleins  de  lieux  communs  & de  vaines  décla- 
mations. L’exemple  le  plus  frappant  de  ce 
mauvais  goût , eft  celui  de  Métaphrafte  , qui 
nous  a tant  gâté  de  Vies  des  Saints , fous  pré- 
texte de  les  rendre  plus  agréables  , félon  le 
témoignage  de  Pfellus  fon  admirateur.  On 
voit  combien  l’amour  des  fables  étoit  domi- 
nant dans  tout  l’Empire  Grec , par  l’extrême 
vénération  que  l’on  avoit  pour  l’image  mira- 
culeufe  d’Edeflê , dont  l’Empereur  Conftantin 
Porphyrogenete  a fait  lui-même  une  hiftoire 
fi  étendue.  On  trouve  à chaque  page  dans  l’hi- 
ftoire  Bizandne,  des  preuves  du  goût  que  les 
Grecs  avoient  alors  pour  les  fuperftitions.*Il 
n’y  a point  d’Empereur  qui  monte  furie  Trô- 
ne , ou  qui  en  defeende , fans  quelques  prédi- 
rions; il  y a toujours  quelque  reclus  dans  une 
Ifie , fameux  par  l’auftérité  de  fa  vie , qui  pro- 
met l’Empire  à un  grand  Capitaine  , & le  nou- 
vel Empereur  le  fait  Evêque  d’un  Siège  con- 
fidérable  : mais  ces  prétendus  Prophètes  étoient 
fouvent  des  impofteurs. 

La  corruption  des  moeurs  n’étoit  pas  moins 
étendue  que  l’ignorance.  L’Empereur  Léon  le 
Philofophe  feandalifa  toute  l’Eglife , par  un 
mariage  contraire  aux  régies , & par  d’autres 
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dcfordres  qui  trouvèrent  chez  les  Grands  plu- 
/ïeurs  imitateurs.  Cet  Empereur  qui  Ce  glori- 
fioit  du  nom  de  fage , ne  montroit  rien  dans 
la  conduite  qui  ne  l’en  rendit  fort  indigne.  Il 
ne  vouloit  point  ctre  repris  dans  fes  derégle- 
mens.  Il  combloit  d’honneurs  les  Evêques  lâ- 
ches & cottrtilâns  qui  le  flattoient,  tandis  qu’il 
faifoit  fentir  tout  le  poids  de  Ion  indignation  à 
ceux  qui  avoient  le  courage  de  lui  montrer  la 
loi  de  Dien. 

Alexandre  fon  fuccefTeur  rendit  juftice  au  Pa- 
triarche Nicolas  injuflement  exilé  ; mais  eji 
même-temps  il  déshonorait  laReligion  & affli- 

Î;eoit  l’Eglife  par  fcs  débauches,  dont  les  excès 
e conduifirent  au  tombeau. 

La  vie  de  Romain  Lccapene  ne  fut  guéres 
moins  Icandaleufe.  Le  crime  de  confidence 
qu’il  fit  commettre  à un  moine  ignorant , pour 
ailurer  le  Siège  de  Conftantinople  à fon  fils 
Théo  phi  laéte , eft  un  mal  d’un  nouveau  gen- 
re , dont  Dieu  Ce  vengea  d’une  maniéré  terri- 
ble , en  abandonnant  ce  jeune  Patriarche  à la 
fureur  de  toutes  fes  pallions.  Quelle  affliéfion 
pour  les  gens  de  bien  , de  voir  fur  le  premier 
Siège  d Orient , un  jeune  étourdi  qui  vivoit 
dans  le  luxe  & dans  la  moilefTe  , qui  fouloit 
aux  pieds  les  loix  les  plus  fàcrées,  qui  vendoit 
les  Evêchés  au  plus  offrant;  & qui  couvrait 
l’Eglile  d’ignominie  par  fes  mœurs  dillôlues  ! 

Romain  le  jeune  empoifonna  fon  pere  Con- 
stantin , traita  indignement  fa  mere  & fes  fœurs 
& mourut  fort  jeune  d’excès  d’intempérance. 
Nicéphore  s’empara  des  biens  de  l’Eglife,  & 
ufurpa  le  droit  de  nommer  les  Evêques.  Com- 
bien de  maux  dévoient  caufer  à l’Eglife, desEm- 
pereurs  tels  que  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler ! Qui  ne  fixait  combienTéxemple  du  Souve- 
rain influe  fur  tout  le  peuple  ! 
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Nous  avons  vu , en  rapportant  l’Ambaflàde 
de  l’Evêque  Luitprand  à Conftantinople , com- 
bien les  Grecs  méprifoient  les  Romains.  Le 
Grand  Conftantin  en  fe  retirant  à Conftantino- 
ple , difoient-ils , y a amené  toute  la  nobleflê 
de  Rome  , & n’y  a laide  que  la  lie  du  peuple  ; 
les  Papes , ajoutoient-ils,  ne  font  dignes  que  de 
mépris  : ce  font  des  fimoniaques  & des  im- 
pudiques. Eft-ce  donc-là  l’impreftion  qu’auroit 
dù  faire  fur  les  Grecs  les  maux  qui  affligoient 
les  Latins  ? Ne  prou  voient-ils  pas  par  un  dis- 
cours fi  indécent , qu’ils  étoient  des  freres  déna- 
turés , qui  aiment  mieux  infulter  que  compatir 
à des  maux  infiniment  plus  dignes  de  larmes 
que  de  mépris  ? D’ailleurs  étoient  - ils  donc 
eux-mêmes  fans  péché , pour  ofer  ainfi  jetter 
la  pierre  à ceux  qui  déshonoraient  le  Saint 
Siège  ? Le  Patriarche  Tbéophilade  valoit- 
il  mieux  que  le  Pape  Jean  XII  ? Leurs  Empe- 
reurs donnoient-ils  à l’Eglife  de  grands  fujets 
de  confolation  l Mais  c’étoit  l’envie  & l’inimi- 
tié plutôt  que  le  zele  & la  charité , qui  ren- 
doient  les  Grecs  fi  attentifs  aux  maux  de 
l’Eglife  Latine.  Cette  funefte  jaloufie  fit  du 
progrès  pendant  le  dixiéme  fiécle. 

L’Empereur  Nicéphore  défendit  de  célé- 
brer en  latin  les  faints  myfteres , dans  la 
Pouille  & dans  la  Calabre , & y érigea  de 
nouveaux  Archevêchés  afin  d’avoir  moins  de 
liaifon  avec  Rome.  C’eft  ainfi  qu’on  fomcn- 
toit  le  fchifme  , dont  le  malheureux  Photius 
avoit  lévé  l’étendard.  Quoiqu’on  n’en  vînt 
point  à une  rupture  ouverte,  néanmoins  les 
Grecs  nourrifloient  dans  leurs  cœurs  un  fond 
d’inimitié  qui  devoit  naturellement  éclater  à 
la  première  occafion. 
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Man*  de  Nous  volons  pour  la  premiers  fois  des  Papes 
l’Fglifed’Oc-  mener  une  vie  fcandaleufe  & Infâme.  Nous  au- 
«ideat.  rfons  voulu  pouvoir  diffimuler  l’opprobre  dont 
le  Saint  Siège  fut  couvert  pendant  le  dixiéme 
ficelé.  Mais  Dieu  en  permettant  que  les  Papes 
tombaient  dans  une  fi  profonde  humiliation , 
a voulu  inftruire  tous  les  fiécles  fuivans , & leur 
infpirer  une  falutaire  fraieur.  II  a voulu  nous 
apprendre , qu’on  peut  réunir  l’autorité  la  plus 
refpe étable  & l’état  le  plus  facré,  avec  le 
cœur  le  plus  corrompu  & la  vie  la  plus  cri- 
minelle. Que  l’on  fe  rappelle  avec  quelle  ar- 
deur , plusieurs  des  prédecefTeurs  de  ces  mon- 
ftres  dont  nous  parlons , ont  travaillé  à ac- 
quérir une  puiiïance  fécuüere  & des  richef- 
(e s temporelles  ; combien  ils  ont  emploié 
d’artifices  & de  fineflës  pour  venir  à bout 
de  joindre  la  qualité  de  grands  Seigneurs  à 
celle  de  Pontifes, & l’on  fera  moins  furpri» 
de  l’humiliation  tjue  nons  déplorons  ici.  L’im- 
pureté eft  ordinairement  la  punition  de  l’or- 
gueil; combien  eft-il  à fouhaiter  qu’elle  en 
foit  auffi  le  remede  ? Il  n’v  a personne  qui 
n’ait  eu  horreur  des  vices  greffiers  & charnels, 
auxquels  furent  livrés  plu/îeurs  Papes  du  di- 
xiéme fîécle.  Les  plus  grands  adulateurs  de 
la  Cour  de  Rome,  n’en  parlent  pas  moins  < 
fortement  que  nous.  Ils  en  concluent  que  des 
hommes  fi  déréglés  n’étoient  point  de  vérita- 
bles Papes , mais  feulement  d’indignes  ufurpa- 
teurs  : mais  cette  conféquence  eft  fauftè,  & a fa 
fource  dans  l’érreur  des  Donatiftes. 

La  brigue  & la  fimonie  ont  fouvent  tenu 
lieu  de  vocation  aux  dignités  eccléfiaftiques  : 
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on  a vu  plulîeurs  païteurs , qui  après  une  en- 
trée irrégulière  dans  l’Epifcopat,  ont  donné  des 
fcandales  de  tout  genre.  Mais  quelques  grands 
qu’ils  aient  été  ces  fcandales , quelqu’injuftices 
que  l’on  puiftè  reprocher  à ces  indignes  mini- 
ftres , il  en  faut  toujours  revenir  a ce  grand 
principe  , qui  doit  nous  raflurer  contre  les 
maux  que  nous  voions  pendant  le  dixiéme 
fiécle  principalement  à Rome.  Le  Fils  de 
Dieu  promettant  d’aflifter  fon  Eglife  jufqu’à  la 
fin  du  monde , n’a  point  promis  d’en  fermer 
l’entrée  aux  méchans  : au  contraire  il  a prédit 
qu’elle  feroit  toujours  mêlée  de  bons  & de  mé- 
dians jufqu’à  la  derniere  féparation.  Il  n’a  pas 
promis  la  fainteté  à tous  les  Pa fleurs  de  fon  E- 
glife , non  pas  meme  à leur  chef  : il  a feule- 
ment promis  des  pouvoirs  furnaturels  à tous 
ceux  qui  entreroieiit  dans  le  miniftere  facré 
félon  les  formes  qu’il  a prefcrites.  Ainfi  , 
comme  de  tout  temps  il  s’eft  rrouvé  des  mé- 
chans , qui  fans  la  converlîon  du  cœur  & les 
autres  difpolîtions  nécelfaires , ont  reçu  le  Bap- 
tême & l’Euchariftie  : il  s’en  eft  trouvé  aufti  qui 
ont  reçu  fans  vocation  l’impofition  des  mains , 
& n’en  ont  pas  moins  été  Prêtres  ou  Evêques, 
quoiqu’ils  l’aient  été  pour  leur  perte  & fou- 
vent  pour  celle  de  leur  troupeau.  En  un  mot. 
Dieu  ne  s’eft  point  engagé  à arrêter  par  des 
miracles  , les  facrileges  non  plus  que  les  au- 
tres crimes.  Il  ne  faut  donc  point  faire  difficul- 
té de  reconnoître  pour  Papes  légitimes  ni  Ser- 
gius  III.  ni  Jean  X.  & les  autres , dont  la 
vie  fcandaleufe  à déshonoré  le  Saint  Siè- 
ge : pourvu  qu’ils  aient  été  ordonnés  dans  les 
formes  par  des  Evêques.  Mais  il  faut  convenir 
qu’il  eut  été  plus  avantageux  à l’Eglife  d’être 
toujours  pauvre , que  d’etre  expofée  à de  tels 
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fcandales  ; car  c’étoit  la  pui'Tânce  & les  ri- 
cheflës  temporelles  qui  fervoient  d’appas  aux 
méchans,  & qui  les  portoient  à s’emparer  des 
dignités  de  l’Eglife. 

. L’indignité  des  Payeurs  n’a  point  interrom- 
pu la  tradition  des  vérités,  dont  le  dépôt  a 
été  confié  à l’Eglife.  Dieu  a permis  que  pen- 
dant le  dixiéme  fiécle  , le  Siège  de  Rome  fut 
rempli  de  fujets  indignes  par  l’infâmie  de  leur 
naiflance , ou  par  leurs  vices  perfonnels  : mais 
il  n’a  pas  permis  que  l’indignité  des  perfonnes 
nuisît  à l’autorité  du  Siège.  Ces  temps  d’ail- 
leurs fi  malheureux  n’ont  point  eu  de  fchifi- 
me  ; & ces  Papes  fi  mép  ri  fables  en  eux-mê- 
mes, ont  été  reconnus  pour  chefs  de  toute 
l’Eglife , en  Orient  comme  en  Occident , & 
dans  les  Provinces  du  Nord  les  plus  reculées. 
Les  Archevêques  leur  denîandoient  le  pallium, 
& on  s’adreffoit  à eux  comme  à leurs  préde- 
ceffëurs,  pour  les  translations  d’Evêques , les 
éreélions  de  nouvelles  églifes,les  concédions 
de  privilèges.  Sous  ces  indignes  Papes , dit  M. 
Fleuri,  Rome  ne  lailToit  pas  d’être  le  centre  de 
l’unité  catholique. 

III. 

Il  n’y  a point  de  temps  où  la  fimonie  ait  ré- 
gné fi  ouvertement  dans  l’Eglilè , que  dans  le 
dixiéme  fiécle.  Les  Princes  qui  depuis  long- 
temps s’étoient  rendus  maîtres  des  éleérions , 
vendoient  les  Evêchés  & les  Abbaies  à ceux 
qui  leur  en  offroient  davantage , & les  Evê- 
ques fe  récompenfoient  en  detail  de  ce  qu’ils 
avoient  une  fois  donné.  Ils  ordonnoient  des 
Prêtres  pour  de  l’argent , & fe  faifoient  paier 
les  confécration»  d’églifes  & les  autres  fonc- 
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rions.  Des  gens  peu  touchés  des  vérités  de  la 
foi , s’imaginent  que  c’efl  faire  quelque  cho- 
fe  de  rien , que  d’amaflér  des  richeflès  en  pro- 
nonçant des  paroles  & en  fâifant  des  cérémo- 
nies : ils  fe  croient  plus  fins  que  ceux  qui  le 
font  gratuitement.  Or  la  fimonie  grofliere  ou 
colorée , a été  dans  tous  les  temps  la  ruine 
de  la  difcipline  & de  la  morale  chrétienne  , 
dont  la  première  leçon  eft  le  mépris  des  ri- 
cheffes  & le  renoncement  du  moins  d’aftec- 
rion , aux  biens  mêmes  que  l’on  poflede.  Car 
qui  enfeignera  cette  morale  fi  fublime , quand 
ceux  qui  devroient  la  prêcher  l’ignorent  eux- 
mêmes  ? Qui  ne  cherchera  au  contraire  à s’en- 
richir , quand  il  voit  que  ni  la  fcience  ni  la 
vertu  n’éleve  perfonne  aux  premières  places, & 
qu’il  n’y  a que  l’argent  & la  faveur  qui  y 
faffent  parvenir  ? Ainfi  par  un  malheureux  cer- 
cle , l’ignorance  & la  corruption  du  cœur  pro- 
duifent  la  fimonie  ; & la  fimonie  augmente 
l’ignorance  & le  mépris  de  la  vertu. 

L’incontinence  du  clergé  fut  aufli  très-com- 
mune dans  l’Eglife  d’Occident  pendant  le 
dixiéme  fiécle.  Les  clercs  avoient  oublié  la 
dignité  de  leur  profeffion , & les  puifîàntes 
raifons  de  cette  difcipline  de  la  continence. 
Ils  ne  fçavoient  pas  que  dès  l’origine  du  Chrif- 
rianifme , cette  vertu  Angélique  en  avoit  fait 
la  gloire , & que  les  Apologiftes  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  la  montroient  aux  Paiens, 
comme  une  des  preuves  les  plus  fenfibles  de 
fon  excellence.  L’Eglife  aiant  donc  toujours 
un  grand  nombre  de  perfonnes  de  l’un  & 
l’aute  fexe  , qui  fe  confacroient  à Dieu  par 
la  continence  parfaite  : rien  n’étoit  plus  rai- 
fonnable , que  de  choifir  fes  principaux  minis- 
tres dans  cette  portion  la  pluspure  du  troupeau. 
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L’Fglife  étoit  mieux  fer  vie  par  des  hommes, qui 
dégagés  des  foins  d’une  famille,  n 'étoient  point 
partagés , & ne  penfoient , comme  dit  S.  Paul , 
qu’à  plaire  à Dieu  s’appliquant  entièrement  à 
la  priere , à l’étude , à l’indruftion  , aux  œu- 
vres de  charité.  Audi  avons-nous  vû  que  cet- 
te fainte  difeipline  du  célibat  des  clercs  fu- 
périeurs , s’eft  toujours  obfervée  dans  l’Eglife. 
Mais  les  Ecclefiaftiques  ignorans  du  dixiéme 
fiécle , regardoient  cette  loi  comme  un  joug  in- 
tolérables.Leurs  fondions  étoient  prefque  rédui- 
tes à chanter  des  Pfeaumes  qu’ils  n’entendoient 
pas  , & à pratiquer  des  cérémonies  extérieures 
dont  ils  ne  eonnoidoient  point  l’efprit.  Vi- 
vant d’ailleurs  comme  le  peuple , ils  fe  per- 
fuaderent  aifément  qu’ils  dévoient  audi  avoir 
des  femmes  ; & la  multitude  des  mauvais  exem- 
ples leur  fit  regarder  le  célibat  comme  impof- 
fible , & par  conféquent  la  loi  qui  l’impofoit, 
comme  une  tyrannie  infupportable. 

I V. 

L’ignorance  étoit  fi  grande  pendant  le  dixié- 
me fiécle , qu’un  homme  un  peu  indruit  padoit 
pour  un  prodige.  C’étoit  cette  profonde  igno- 
rance qui  produifoit  la  corruption  des  moeurs, 
& qui  étoit  la  mere  de  tous'  les  vices  qui  inon- 
doient  l’Eglife.  Nous  avons  entendu  les  plain- 
tes que  faifoit  l’Eglife , par  la  bouche  de  ceux 
qui  étoient  animés  de  fon  efprit , contre  les  pil- 
lages , les  violences  & les  défordres  qui  étoient 
fi  communs.  On  commença  à donner  des  Evê- 
chés à des  enfans,&  à confier  plufieurs  églifes  à 
une  meme  perfonne.  Les  Evêques  & les  Fcclé- 
fiadiques  continuèrent  d’aller  à La  guerre  & 
à la  chalfe.  Il  n’y  avoit  plus  de  difeipline 
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dans  les  monafteres.  Les  chanoines, les  moines, 
les  religieufes  vivoient  comme  les  laïcs  dans  le 
défordre , & ne  s’occupoient  que  d’affaires  tem- 
porelles. On  ne  voioit  prefque  plus  de  traces 
de  chriftianifme  dans  les  églifes  du  Nord,  ce  qui 
montre  ce  que  l’on  doit  penfer  des  conver/ïons 
de  ce  moïen  âge.  Elles  n’étoient  pas  plus  fo- 
lides  que  celles  des  Normands , qui  dans  le  di- 
xiéme fiécle  reçurent  le  baptême  pour  exécuter 
un  traité  de  paix  que  l’on  avoit  fait  avec  eux 
à cette  condition. 

A peine  les  Normands  enrent-ils  ceffé  de  châ- 
tier les  Chrétiens , que  Dieu  envoia  d’autres 
Barbares,  pour  réveiller  fon  peuple  par  des  châ- 
rimens  temporels  de  toute  efpece  : les  Hon- 
grois parcoururent  toutes  les  églifes , & firent 
par-tout  des  maux  infinis.  Les  Chrétiens  furent 
fi  étonnés  de  ce  fleau,qu’ils  s’imaginèrent  que  la 
fin  du  monde  approchoit , & que  ces  hommes 
qui  leur  paroifloient  des  monftres , étoient  le 
Gog&  le  Magog  prédits  dans  l’Apocalypfe. 
Tous  les  tréfors  temporels  des  Chrétiens  leur 
furent  enlevés , les  églifes  brûlées , les  mona- 
Jleres  ruinés.Les  Sarrafîns  firent  la  même  chofe 
en  Italie.  Combien  des  châtimens  fi  terribles 
auroient-ils  dû  porter  les  Chrétiens  à rentrer 
en  eux-mêmes , & à aller  à la  fource  des  maux 
dont  l’Eglife  gémiffoit. 

Le  tranfport  des  Manichéens  en  Occident , 
-eft  un  mal  qui  aura  des  fuites  épouvantables. 
Cette  Seéte  impie  après  avoir  ravagé  l’Orient , 
Je  répandit  dans  tout  l’Occident , où  elle  fedui- 
fït  une  infinité  de  perfonnes.  On  eft  furpris 
qu’une  héréfie  fi  infâme  & fi  ridicule  ait  fait  de 
fi  étonnans  progrès.  Mais  il  faut  fe  rappeller 
ce  que  nous  avons  dit  , que  les  Manichéens 
étoient  pleins  d’artifices , & qu’ils  avoient  un 
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tle  fort  cglife  deux  fortereiles  qui  firent  dans 
la  fuite  beaucoup  de  mal  au  pais. 

Gerbert  qui  étoit  un  des  plus  fçavans  horrr- 
mes  du  dixiéme  fiécle , avoit  beaucoup  d’am- 
bition & palîà  (ucceflivement  de  l’Abbaie  de 
Bobio  au  Siège  de  Reims , à celui  de  Raven- 
ne , & enfin  à celui  de  Rome.  En  général  on 
fe  falloir  un  jeu  des  tranllations.  Nous  avons 
entendu  les  Evêques  faire  leur  confelfion  pu- 
blique dans  le  Concile  de  Troflé , & expofer 
auffi-bien  que  Raterius  dans  fes  écrits  les  maux 
dontl’Eglifc  étoit  accablée. 

VI. 

Les  moines  les  plus  parfaits  du  dixiéme  fié- 
cle l’étoient  beaucoup  moins  que  ceux  quj  vi- 
voient  dans  les  beaux  jours  de  l’Eglife.  M. 
Flgnri  en  trouve  deux  caufes  , les  richefiës  & 
les  études.  Les  anciens  moines  n’étoient  pas 
feulement  pauvres  en  particulier  : ils  l’étoient 
encore  en  commun.  Ils  habitoient  non  pas  des 
forêts  que  l’on  peut  défricher  ; mais  des  déferts 
de  fables  arides , où  ils  batilfoient  eux-mêmes  • 
de  pauvres  cabanes  & vivoient  du  travail  de 
leurs  mains.  Ainfi  ils  avoient  trouvé  le  fecret 
d’éviter  les  inconvéniens  de  l’abondance  & de 
la  mendicité , & de  ne  dépendre  de  perfonne. 
Nos  moines  de  Cluni  étoient  pauvres  en  par- 
ticulier , mais  riches  en  commun  : ils  avoient 
tomme  tous  les  moines  depuis  plufieurs  fiécles, 
non-feulement  des  terres  & des  beftiaux  , mais 
des  vafiaux  & des  ferfs  ; le  prétexte  du  bien 
de  la  Communauté  , eft  une  des  plus  fûbtiles 
Ululions  de  l’amour  propre.  Si  faiut  Odon  & 
faint  Mayeul  & les  autres  premiers  Abbés  de 
Cluni  , euïïént  refufé  une  partie  des  grands 
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biens  qu’on  leur  offrait,  l’Eglife  en  eût  été 
plus  édifiée,  & leurs  fucceflëurs  en  euflènt  gar- 
dé plus  long-tems  la  régularité.  Saint  Nil  de 
Calabre  eft  de  tous  les  luints  moines  du  dixiè- 
me fiécle  celui  qui  paroît  avoir  mieux  compris 
l’importance  de  la  pauvreté  monaftique. 

En  effetles  grands  revenus  caufent  de  grands 
embarras  , & attirent  des  différends  avec  les 
voifîns.  Ils  obligent  à foliiciter  des  Juges  & à 
chercher  la  protection  des  Puiffànces , fouvent 
jufqu’à  ufer  de  complaifance  & de  flaterie.  Les 
fupérieurs  & les  procureurs  qui  travaillent  fous 
leurs  ordres , font  plus  chargés  d’affaires  que 
de  fimples  peres  de  famille.  Il  faut  faire  part 
à la  Communauté , au  moins  de  celles  qui  font 
plus  importantes:ainfi  plufieurs  rentrent  dans  les 
follicitudes  du  fiécle  auxquelles  ils  avoient  re- 
noncé;fur-tout  les  fiipérieurs,qui  devraient  être 
des  hommes  tout  fpirituels  & tout  intérieurs. 
D’ailleurs  les  grandes  richefles  attirent  la  ten- 
tation des  grandes  dépenfes.  Il  faut  bâtir 
une  églife  magnifique , l’orner  & la  meu- 
bler richement  ; Dieu , dit-on , en  fera  plus 
honoré  : il  faut  faire  des  bâtimens  fpacieux  8c 
folides  pour  une  Communauté  nombreufe  & 
perpétuelle  , & donner  au  moins  toutes  les 
commodités  qui  peuvent  fâvorifer  l’obfervan- 
ce  éxaéte  de  la  régie.  Cependant  l’humilité  en 
fouffre , il  eft  naturel  que  tout  cet  extérieur 
groffiffe  l’idée  que  chaque  moine  fe  forme  de 
foi-même  ; & un  jeune  homme  , qui  fe  voit 
tout  d’un  coup  fuperbement  logé,  qui  fçait 
qu’il  a part  à un  revenu  immenfe  , fit  qui  voit 
au-deffous  de  lui  plufieurs  autres  hommes , eft 
bien  tenté  de  Ce  croire  plus  grand  que  quand, 
il  étoit  dans  le  monde  fimple  particulier  & peut- 
être  de  baflë  naifîànce. 
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Les  études  firent  encore  une  grande  diffé- 
rence entre  les  anciens  moines  & les  moder- 
nes. Les  anciens  n’étudioient  que  la  morale 
chrétienne , par  la  méditation  continuelle  de 
l'Ecriture  fainte  & par  la  pratique  de  toutes 
les  vertus.  C'étoient  de  fimples  laïcs  qui  tra- 
vailloient  de  leurs  mains,  & qui  évitoient  avec 
grand  foin  tout  ce  qui  pouvoit  les  tirer  de  l’ob- 
Icurité  qu’ils  aimoient  , & les  manifefier  au 
monde  , dont  l’oubli  leur  paroifloit  avanta- 
geux. Nos  moines  d’Occident  étoîent  clercs 
pour  la  plupart  dès  le  feptiéme  fiécle.  Ils  em- 
b raffolent  toutes  fortes  d’études,  & s’attachoient 
même  à celles  qui  étoient  les  moins  confor- 
mes à leur  état.  Nous  en  avons  vu  un  éxem- 
ple  dans  l’Abbé  Gerbert  qui  fut  depuis  Pape, 
Les  premiers  Abbés  de  Cluni  furent  des  plus 
fçavans  hommes  de  leur  temps , & leur  feien- 
ce  les  faifoit  rechercher  par  les  Evêques  & les 
Papes,  & même  par  les  Princes.  Tout  le  mon- 
de les  confultoit,  & ils  ne  pouvoient  fe  dif- 
penfer  de  prendre  part  aux  plus  grandes  affai- 
res de  l’Eglife  &de  l’Etat.  L’Ordre  en  profi- 
toit,  les  biens  augmentoient , les  monafteres 
fe  multiplioient  : mais  la  régularité  en  fouf- 
froit,  & des  Abbés  fi  occupes  au  dehors,  ne 
pouvoient  avoir  la  meme  application  pour  le 
dedans  que  faint  Antoine  & faint  Pacôme , qui 
n’avoient  point  d’autres  affaires,  & ne  quittoient 
Jamais  leurs  folitudes. 

VIL 

Réunifions  maintenant  fous  un  feul  point 
de  vue , les  fujets  de  confolation  que  l’Eglife 
avoit , au  milieu  des  maux  dont  elle  étoit  af- 
fligée. 
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L’Angleterre  eut  dans  le  cours  du  dixiéme 
fiée  le , plufieurs  Rois  pleins  de  zélé  pour  la 
gloire  de  Dieu  & le  falut  de  leurs  fujets» 
Edouard  le  vieux  , Edelftan , Edmont , Edrede 
travailloient  à procurer  aux  églifes  de  bon* 
Evêques , & à arrêter  de  cours  des  défordres. 

Ils  donnoient  leur  confiance  à ceux  qui  en  é- 
toient  les  plus  dignes  , & fe  fervoient  des 
conleils  des  gens  de  bien  pour  l’avantage  de 
la  religion.  Le  Roi  Edui  tout  corrompu  qu’il 
étoit,  fupportoit  en  plufieurs  occafions  les  re- 
montrances les  plus  fortes  que  lui  faifoient  de 
faints  Evêques.  Edgar  qui  lui  fuccéda,  crut  que 
Dieu  ne  l’avoit  élevé  fur  Je  trône , que  pour 
réparer  les  maux  que  fon  frere  Edui  avoit  faits, 
rappeller  les  gens  de  bien  qu’il  avoit  éxilés , 

& foire  changer  de  face  à l’églife  d’Angle- 
terre, dont  j1  prenoit  avec  zélé  les  intérêts. 

Ce  pieux  Roi  s’informoit  avec  foin  des  mauxr 
qui  pouvoient  attirer  la  colère  de  Dieu  fur 
Ion  peuple,  afin  d’y  rémédier.  Il  étoit  fur- 
tout  attentif  à la  conduite  que  tenoient  les 
moines  & les  eccléfiaftiques.  Toutes  les  grâces  t 
& les  faveurs  étoient  pour  les  clercs  pieux  & 
éclairés  ; au  lieu  qu’il  fàifoit  fentir  fon  indi- 

S nation  à ceux  qui  déshonoraient  la  fainteté 
e leur  état  par  une  vie  mondaine.  Il  donna  à 
fes  fujetsun  grand  foandale  ; mais  à l’éxemple 
de  David , il  en  fit  une  rigoureufe  pénitence , 

& confola  par  fon  fincere  repentir,  l’Eglife 
qu’il  avoit  contriftée  par  fon  incontinence.  Le 
refie  de  fa  vie  fut  emploié  à fatisfoire  à la  ju- 
ftice  de  Dieu  par  toutes  fortes  de  bonnes  œu- 
vres. La  Reine  Elfrithe  pleura  jufquà  fa  mort 
le  crime  qu’elle  avoit  commis , en  foifant  àf~ 
faffiner  le  jeune  Edouard.  L’Eglife  honore  plu- 
fieurs Princefles  qui  vécurent  «fous  la  plus  gran- 


"-v 


fur  l’état  del’Eglifè.  X.  fiée  le.  141 
de  piété.  L’Angleterre  fe  re/Iëntit  pendant  le 
dixiéme  fiécle  de  tout  le  "bien  qu’Alfrede  y 
avoit  fait  à la  fin  du  neuvième.  On  vit  plu-  > 
fieurs  Seigneurs  fe  mettre  lous  la  conduite  de 
faint  Odôn , & féconder  le  zèle  des  Rois  ver- 
tueux , qui  s’appliquoient  à humilier  le  vice , 
éc  à mettre  en  honneur  la  vertu.  Ces  Sei- 
gneurs pratiquoient  fidèlement  tout  le  bien 
qu’ils  connoillbient. 

Turquetul  neveu  du  Roi  Edouai;d-le-vieux 
fe  diftingua  entre  tous  les  autres.  Il  n’omit  au- 
cune des  bonnes  œuvres , que  fa  charge  de 
Chancelier  le  mettoit  en  état  de  faire.  Après 
avoir  édifié  toute  l’Angleterre  par  fa  juflice  & 
par  fa  charité  ,*il  l’édifia  par  fa  retraite  &par 
fa  vie  pénitente.  Le  Roi  touché  de  fa  grande 
piété  , vouloit  qu’il  fut  chargé  du  foin  d’une 
églife  ; mais  cet  illuftre  folitaire  refufa  perfé- 
véramment  le  redoutable  fardeau  de  l’Epifco- 
pat.  On  admiroit  comment  un  homme  qui 
avoit  été  élevé  & avoit  long-tems  vécu  trcs- 
délicatement  , pouvoit  mener  une  vie  fi  au- 
ftere  & fi  mortifiée.  Avant  que  de  fortir  de 
Londres , il  fit  crier  par  toutes  les  rues , que 
s’il  avoit  fait  tort  à quelqu’un  , il  le  répare- 
roit  en  donnant  trois  fois  davantage.  Il  fit  pré- 
fent  au  Roi  de  foixante  Terres  dont  il  étoit 
Seigneur , & n’en  réferva  que  fix  qu’il  donna 
■au  monaftere  de  Crdifland  qu’il  rétablit.  Plu- 
fieurs  fçavans  le  fuivirent  dans  fa  retraite  , & 
dix  d’entre  eux  prirent  l’habit  monaftique.  Les 
autres  gardèrent  leur  habit  féculier,  & Tur- 
quetul leur  donna  un  logement  féparé , avec 
une  chapelle  où  ils  fàiloient  l’office  du  jour 
& de  la  nuit  aux  mêmes  heures  que  les  moi- 
nes. Nons  avons  cru  devoir  faire  attention  à 
la  retraite  de  Turquetul  , parce  quelle  eut 
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145  Art.  VIII.  Réflexiont 
des  fuites  trés-avaçtageufes  pour  l’églife  d’An- 
gleterre. 

Quels  biens  ne  fit  point  faint  Odon  Arche- 
vêque de  Cantorberi , & faint  Dunflan  fon  fuc- 
ceffëur  ! Dunftan  fut  le  reftaurateur  de  l’état 
monaftique  dans  ce  Roiaume.  Il  fit  refleurir  le 
célébré  monaflete  de  Glaftemburi  : il  en  fonda 
d’autres  qui  furent  une  pépinière  de  Saints, 
dont  il  fe  fervitpour  faire  enAngleterre  une  e(- 
péce  de  renouvellement.  Ses  foins  s’étendoient 
atout,  &fa  follicitude  étoit  aufli  univerfelle 
que  les  befoins.  Rien  ne  fut  capable  de  lui 
faire  adoucir  les  falutaires  rigueurs  de  la  péni- 
tence. On  fe  rappelle  avec  quelle  intrépidité 
il  répondit  aux  Lettres  du  Pape , qu’un  Sei- 
gneur excommunié  avoit  obtenues  par  argent , 

6 par  lefquelles  le  Pape  ordonnoit  à l’Arche- 
vcque  de  lever  la  cenfure.  Aucun  homme 
mortel , dit-il , ne  m’empêchera  jamais  d’ob- 
ferver  la  loi  de  Dieu.  Saint  Ethelvolde  & S. 
Ofuald  s’aflôcierent  à S.  Dunflan  pour  travail-* 
1er  à rétablir  la  difeipline. 

L’églifed’Allemagne  paroît  avoir  été  la  plus 
fàvorifée  de  Dieu  dans  le  dixiéme  fiécle.  Nous 

7 avons  vus  des  biens  de  toute  efpéce.  Henri 
l’oifeleur  avoit  une  fincere  piété,  & ce  fut  à fâ 
vertu  que  l’on  attribua  les  grands  avantages 
qu’il  eut  fur  les  Hongrois,  fl  étoit  zélé  pour 
la  converfion  des  infidèles , & ne  négligeoit 
rien  pour  inlpirer  à Ces  fujets  la  crainte  de  Dieu 
& l’amour  de  fà  loi.  Il  admiroit  les  vertus  de 
fainte  Mathilde  fon  époufe , concouroit  à tout 
le  bien  que  cette  pieufe  Reine  faifoit , & s’ef- 
timoît  heureux  de  trouver  en  elle  un  modèle 
de  vertu , auquel  il  avouoit  humblement  qu’il 
ne  pouvoit  atteindre.  L’Empereur  Otton-le- 
Grand , dont  le  régne  fut  fi  long  & fi  glorieux. 


fur  l’état  de  l’Eglife.  X.  fiécle.  145 

non-feulement  marcha  fur  les  traces  du  Roi 
Henri  fon  pere , mais  rendit  encore  à l’Eglifê 
de  plus  importans  fervices.  Il  ne  fe  réjouillbit 
des  viéloires  que  Dieu  lui  fit  remporter  fur  les 
Sclaves  & fur  les  Danois , que  parce  qu’elles 
le  mettoient  en  état  d’étendre  le  régne  de  Je- 
fus  - Chrift.  La  vie  fcandaleufe  ^e  plufieurs 
Papes  l’affligeoit,  mais  ne  diminuoit  pas  le 
refped  qu’il  avoit  pour  le  facerdoce  dont  ils 
étoient  revêtus.  Il  alla  au  fecours  de  l’églife 
d’Italie  , dont  les  maux  paroifloient  montés  à 
leur  comble  , & fit  ce  que  les  Papes  auroient 
dûs  faire  eux-mêmes , en  prenant  les  mefures 
les  plus  efficaces  pour  arrêter  le  cours  des  dé- 
Ibrdres  & corriger  les  abus ‘les  plus  crians. 
L’Impératrice  Eaithe  édifioit  l’Eglife  & l’Em- 
pire par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. Sainte  Adélaïde  qu’Otton  époufa  après 
la  mort  de  fainte  Edithe  , eft  encore  plus  cé- 
lébré. On  ne  peut  dire  combien  cette  pieufe 
Princeffe  fut  utile  à l'Eglife , & avec  quel  zélé 
elle  travailla  pour  fes  intérêts. 

Il  y avoit  en  Allemagne  un  fi  grand  nom- 
bre de  perfonnes  recommandables  par  leurs  ta- 
lens  & par  leurs  vertus , que  l’on  y alloit  de 
tous  côtés  pour  recevoir  la  lumière.  Saint  Bru- 
non  Archevêque  de  Cologne , ne  fe  fervit  de 
l'autorité  que  l’Empereur  Ton  frere  lui  donna , 
que  pour  former  de  bons  établiflemens , pro- 
téger les  foibles  , fecourir  les  pauvres , inti- 
mider les  méchans  , combler  d’honneur  les 
gens  de  bien.  Saint  Bernouard  s’acquitta  de 
tous  les  devoirs  de  précepteur  d’un  Prince , & 
mérita  de  devenir  le  modèle  de  ceux  qui  dans 
la  fuite  dévoient  être  chargés  d’un  fi  important 
emploi.  Saint  Adalbert  premier  Archevêque 
de  Magdebourg , fut  le  plus  célébré  Apôtre 
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144  Art.  VIII.  Réflexions 
des  Sclaves.  Il  n’eut  pas  la  confolation  d’être 
témoin  du  fruit  de  fes  travaux  ; mais  d’autres 
recueillirent  bien  - tôt  ce  qu’il  avoit  femé. 
Aiant  été  mis  fur  le  Siège  de  Magdebourg , il 
fut  le  pere  de  fon  peuple  &•  le  modèle  de  fon 
clergé.  Quand  il  ceifoit  d’inftruire  fon  trou- 
peau , il  éj^'voit  les  mains  vers  le  ciel  , pour 
en  attirer  la  bénédiôion  , qu’il  fçavoit  pou- 
voir feule  rendre  fes  inftruéHons  efficaces.  La 
ville  de  Prague  devint  toute  chrétienne  , & on 
y érigea  un  Siège  épifcopal.  Saint  Adalbert  y 
travailla  avec  le  zélé  d’un  Apôtre.  Ses  tra- 
vaux furent  couronnés  par  le  martyre.  Saint 
Udalric  d’Aufbonrg , faint  Ratbod  d’Utrecht, 
faint  Volfâng  de  Ratifbone  furent  auffi  des  Pa- 
lpeurs dignes  des  premiers  fiécles.  Ce  fut  par 
le  zélé  des  Evêques  d’Allemagne  & des  Em- 
pereurs, que  l’Evangile  pénétra  dans  les  pais 
du  Nord  & dans  la  Ruffie.  Sainte  Viborade  , 
cette  vierge  fi  admirable , joignoit  à la  vie  la 
plus  pure  la  pénitence  la  plus  rigoureufe.  Elle 
avoit  le  don  de  prophétie  & elle  reçut  la  grâce 
du  martyre. 

en  En  France,  faint  Gérard  rétablit  la  difei- 
pline  monafHque.  Il  réforma  dix-huit  mona- 
fteres , entre  autres  , faint  Pierre  & faint  Ba- 
von  de  Gand  , faint  Martin  de  Tournai , faint 
Vaaft  d’Arras  , faint  Riquier , faint  Bertin,  S. 
Orner  & faint  Amand.  Il  mit  auffi  la  régula- 
rité dans  ceux  de  faint  Remi  de  Reims  & de 
Moufon , & s’attira  la  haine  des  clercs  fécu- 
liers  qui  s’étoient  emparé  de  ces  monafleres  , 
& qui  ne  pouvoient  fouffrir  que  ce  faint  hom- 
me les  troublât  dans  leurs  défordres. 

La  fondation  de  Cluni  eft  un  bien  qui  aura 
de  grandes  fuites.  Saint  Odon  fut  principale- 
ment fufdté  de  Dieu  pour  rétablir  la  piété  en 

France 


fur  Vétat  de  l’Eglife.  X.  ficelé.  14^ 
France.  Saint  Mayeul  continua  l’œuvre  que 
faint  Odon  avoit  commencée.  Les  Evêques  & 
les  Grands , bien  loin  de  traverfer  ces  faints 
réformateurs , les  feconderent  de  tout  leur  pou- 
voir. On  pouvoit  foire  le  bien  non-feulement 
fons  péril , mais  même  avec  gloire  de  la  part 
des  Puilîances.  Saint  Odon  réforma  les  mona- 
fteres  d’Aurillac  en  Auvergne  , fondé  depuis 
peu  par  faint  Gerauld , de  Fleury  fur  Loire  , 
de  Sarlat  en  Périgord  & de  Tulle  en  Limo- 
fîn  , depuis  érigés  en  Evêchés  , de  S.  Pierre- 
le-vif  à Sens,  de  faint  Julien  à Tours,  & 
de  plufîeurs  autres.  Son  zélé  s’étendit  même 
jufqu’en  Italie , où  il  forma  auflî  plufîeurs  com- 
munautés. Saint  Mayeul  fit  refleurir  la  difei- 
pline  dans  un  plus  grand  nombre  encore  que 
faint  Odon.  Ce  fut  afin  d’être  en  état  de  foire 
de  plus  grands  biens,  qu’il  ménageaT’amitié 
des  Princes  & des  Seigneurs.  En  Italie,  en  Fran- 
ce, en  Allemagne  , par  - tout  ce  faint  Abbc 
laifla  des  fruits  durables  de  fon  zélé  & de  fes 
travaux.  Il  rétablit  l’obfervance  régulière  à 
Marmoutier , à faint  Germain  d’Auxerre  , à 
faint  Benigne  de  Dijon,  à Fefcam  , à S.  Maur 
des  Fofles  près  de  Paris.  Ce  fut  Bouchard  Com- 
te de  Paris , qui  procura  la  réforme  de  ce  der- 
nier monaftere , qui  eft  maintenant  un  Cha- 
pitre de  Chanoines. 

Les  Evêques  de  France  aflemblés  à Troflé  , 
firent  une  peinture  véritable  des  maux  de  l’E- 
glife.  Ils  n’en  difllmulerent  aucun  , & com- 
mencèrent par  faire  une  confeflion  publique 
de  leurs  propres  péchés.  11/ apportèrent  les  re- 
medes  les  plus  proportionnés  à ces  maux  , rap- 
pellerent  les  anciens  canons , & firent  paroitre 
î>eaucoup  de  piété  & un  grand  zélé  pour  le  ré- 
tablifîèment  de  la  difcipluie* 

Tmt  IV*  G 


146  Art.  VIII.  "Réflexions 

r Biens  enEf-  L’Efpagne  nous  a auflî  préfenté  des  objet* 
pagne.  confolans.  Un  Roi  de  Navarre  fonda  un  mona- 
ftere  où  régna  la  régularité.  Dulquite  gou- 
verna plus  de  deux  cens  moines  & les  con- 
duifit  à la  perfeéHon.  Après  lui  l’Abbé  Salvius 
continua  le  meme  bien.  Saint  Gennade  Evêque 
d’Aftorga  rétablit  plufieurs  monafteres  que  les 
Sarrasins  avoient  ruinés  &yfit  fleurir  la  réglé 
de  S.  Benoit.  L’extrcme  rareté  des  livres  dans 
un  temps  où  l’on  n’avoit  point  la  facilité  de  l’im- 
primerie , & où  il  falloit  prendre  la  peine  de 
copier  foi-même  ou  faire  tranferire  à grands 
frais  , cette  rareté  , dis-je  , n’empéchoit  pas 
qu’on  ne  s’appliquât  à la  leéhire  des  bons  ou- 
vrages. On  les  faifoit  pafTer  d’un  monaftere 
dans  un  autre , & l’on  faifoit  ufage  des  fecours 
que  l’on  avoit , au  lieu  que  nous  verrons  dans 
les  fiécles  poftérieurs  les  fecours  fe  multiplier , 
fans  que  les  chrétiens  fe  mettent  en  peine  d’en 
profiter.  La  grâce  du  martyre  fut  accordée 
à un  grand  nombre  de  chrétiens  d’Efpagne. 
Les  Sarrazins  les  tinrent  en  prifon  pendant 
deux  ans  & demi.  Ils  demeurèrent  fermes , 
bénirent  Dieu  au  milieu  de  leurs  fouffran- 
ces  , & obtinrent  le  grand  don  de  mourir 
pour  la  foi.  Saint  Rudefinde  Evêque  de  Du- 
me,faint  Froilan  & faint  Attilan  furent  des 
Evcques  très-zélés  pour  la  gloire  de  la  Re- 
ligion , & travaillèrent  de  tout  leur  pouvoir 
à remédier  aux  abus  dont  ils  étoient  témoins. 

Biens  en  I-  En  Italie  Dieu  fufeita  deux  admirables  fo- 
taüe.  litaires  qui  levèrent  l’étendart  de  la  péniten- 

ce ; faint  Romuald  en  Lombardie  & faint 
Nil  en  Calabre.  Ces  deux  hommes  merveil- 
leux prêchèrent  la  pénitence  plus  encore  par 
leurs  exemples  que  par  leurs  difeours.  La  répu- 
tation de  leur  fainteté  fe  répandit  dans  toute 
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fur  Vétat  de  l’Eglife.  X.  fiée  le.  1 4^ 
ÏEglife,  & beaucoup  de  perfonnes  s’empreflè- 
rent  d’entrer  dans  la  voie  qu’ouvroient  ces  hom- 
mes extrordinaires.  Ils  firent  de  grands  miracles 
& opérèrent  des  converfîons  éclattantes.  Nous 
parlerons  ailleurs  de  faint  Romuald  qui  appar- 
tient encore  plus  au  xi*,  fîécle  qu’au  dix’éme. 

Enfin  nous  avons  vus  en  Orient  dilférens 
biens  auxquels  nous  devons  être  attentifs.  Plu- 
lieurs  Patriarches  de  Conftantinople  étoient  zé- 
lés pour  la  difeipline.  Nicolas  lemyftique  facri- 
fia  tout  i fon  devoir.  Polieufte  avoit  de  la 
fcience , de  la  piété  & du  courage.  S.  Nicon 
travailla  à rétablir  la  Religion  dans  l’ifie  de 
Crete  que  les  Empereurs  d’Orient  reprirent  fur 
les  Mufulmans.  Ce  faint  homme  exhortoit 
fans  ceflê  les  hommes  à fe  convertir  , à faire 
de  dignes  fruits  de  pénitence , & il  réveilla 
les  chrétiens  de  leur  aiToupiflèment  par  l’é- 
clat de  fa  vertu  & par  la  multitude  de  fes 
miracles.  Saint  Paul  de  Latre  fut  aufïi  deftiné 
de  Dieu  pour  la  meme  œuvre  en  Orient. 
Il  forma  un  grand  nombre  de  difciples  qui 
profitèrent  de  fes  inftru&ions  & de  fon  exem- 

Île  ; fa  réputation  s’étendoit  iufqu’en  Occident. 

[ fit  aufïi  des  miracles  três-éclatans , qui  aver- 
tifloient  les  Chrétiens  d’écouter  un  hommfe 

?ue  Dieu  mettoit  ainfi  en  fpedacle  dans  fon 
[glife.  S.  Luc  le  jeune  en  fit  auffi  plufîeurs 
pendant  fa  vie  & après  fa  mort. 

On  tint  dans  les  différentes  parties  de  l’E- 
glife  , des  Conciles  où  l’on  parloit  fortement 
contre  les  maux  & les  abus , & où  l’on  s’ap- 
pliquoit  à prendre  des  moiens  pour  rétablir  la 
difeipline.  Celle  de  la  pénitence  étoit  tou- 
jours en  vigueur.  Il  n’y  eut  dans  le  dixiéme 
fiécle  ni  fcnifme  ni  héréfie.  On  trouvoit  err- 
-core  de  grandes  facilités  fçit  pour  fortir  de 
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*48  Art.  VIII.  Etat  de  VEglife. 

l’état  du  péché , foit  pour  s’affermir  & s’avan~ 
cer  dans  la  juftice.  Ceux  à qui  le  commerce 
du  monde  étoit  trop  dangereux , trouvoient  de 
faints  aziles  où  ils  pouvoient  fe  réfugier , & 
fe  mettre  à l’abri  de  la  corruption  du  fîécle. 
Concluons  , que  fi  l’Eglife  a éprouvé  dans  le 
dixiéme  fiécle  des  malheurs  dont  il  n’y  avoit 
point  eu  d’exemple  dans  ceux  qui  avoient 
précédé , elle  jouiiïoit  auffi  de  plufieurs  for- 
tes de  biens  d’un  prix  ineftimable  , dont  elle  a 
eu  la  douleur  de  fe  voir  privée  dans  les  fic- 
elés qui  l’ont  fui vi. 


Fin  du  dixiéme  Siècle . 
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Pour  l’onzième  Siècle. 

Ans  de 

J.  C.  Plusieurs  Conciles  en  Allemagne  & 

ïooi.  un  à Rome. 

1002.  Mort  de  l’Empereur  Ottoh  III.S.Henrj 
eftélu  Roi  de  Germanie. 

Conversion  des  Hongrois  procurée 
par  leur  Saint  Roi  Etienne. 

Mort  de  S.  Nil.  Concile  de  Rome. 

1003.  Le  Pape  Silveftre  II.  meurt.  Jean 
XVII.  lui  Succédé  & meurt  cinq  mois 
après. 

J004.  Jean  XVIII.  eft  élevé  fur  le  Paint 
Siège.  S.  Henri  élu  Roi  d’Italie.  Mort 
d’Abbon  de  Fleuri.  Concile  de  Poi- 
tiers. Autres  Conciles  en  France  & en' 
Italie. 

On  rebâtit  par-tout  des  églifes. 

1007.  Fulbert  élu  Evêque  de  Chartres. 

Richard  Abbé  de  Verdun  réforme’ 
un  grand  nombre  de  monafteres. 

1005.  Martyre  de  Paint  Boniface  chez  les 
RuSIes. 

Mort  de  Jean  XVIII.  Il  a pour  fuc- 
ceSîeur  Sergius  IV. 

1010.  L’égliSe  du  Paint  Sépulcre  eSl  ab- 
batue.  Les  Chrétiens  tâchent  d’extermi- 
ner ies  Juifs. 

1012.  Concile  d’Efpâgne.  Martyre  de  Paint 
Elfege  de  Cantorberi.  Mort  de  Sergius 
IV.  Benoît  VIII.  lui  fuccede.  Les  Scla- 
vcs  retournent  à l’idolâtrie  & perféçu- 
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tent  ceux  qui  n’entrent  point  dans 
cette  apoflafïe. 

*013.  S.  Henri  eft  couronné  Empereur. 

1014.  Concile  de  Ravenne. 

>016.  Le  Pape  repoufTe  les  Sarazins , le* 
taille  en  pièces  & fait  couper  la  tête 
à leur  Reine. 

101 7*  Canut  Roi  de  Danemarc  Ce  rend  maî- 
tre de  1 Angleterre  où  il  fait  beaucoup 
de  bien. 

•ïoio.  Le  Pape  va  en  Allemagne.  Il  y fait 
renouveller  par  S.  Henri  les  donation* 
de  Ces  prédéceflèurs. 

Concile  de  Pavie. 

Travaux  de  Paint  Romuald. 

Les  Rois  de  Norvège  & de  Suède 
font  dans  leurs  Roiaumes  beaucoup  de 
bien. 

1 01 2 * L’Empereur  Henri  remporte  en  Italie 

des  vidoires  Pur  les  Grecs.  ' 

Mort  de  Paint  Bemouard  Evêque 
d’Hildesheim. 

Le  Roi  Robert  fait  une  treve  remar- 
quable avec  l’Empereur  S.  Henri. 

Concile  de  Sélingflat  près  de  Maien- 
ce.  Manichéens  découverts  en  France  , 
condamnés  dans  un  Concile  d’Orléans, 
& brûlés. 

IOZ4.  Mort  de  l’Empereur  S.  Henri.  Conrad  1 
eft  élu  Roi.  Benoît  VIII.  meurt  & a pour 
PuccefTeur  Jean  XIX. 

loiy.  Mort  de  Bafîle  Empereur  d’Orieot. 
Son  frere  Conftantin  régne  Peul. 

Concile  d’AnPe  prèsgde  Lion. 

1026.  Mort  de  Bouchard  Evêque  de  Vomies 

auteur  d’un  recueil  de  Canons, 

x 02  7.  Mort  de  Paint  Romuald, 
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"ïôîp.  Mort  de  S.  Fulbert  de  Chartres. 

1030.  Mort  de  Guillaume  d’Aquitaine. 

Mort  de  l’Abbé  Guillaume  de  Dijon. 

103 1 . Le  Roi  Robert  meurt  & laiflë  la  cou- 
ronne à fon  fils  Henri. 

On  agite  dans  plufieurs  Conciks  la 
queftion  de  l’Apoftolat  de  faint  Mar- 
tial. 

I0îî*  Le  Pape  Jean  IX.  meurt.  On  élit  à 
force  d’argent  Benoît  IX.  âgé  de  douze 
ans. 

ro34.  L’Empereur  Romain  Argyre  meurt. 
Michel  Paphlagonien  lui  fuccéde. 

•*038.  Saint  Etienne  Roi  de  Hongrie  meurt. 

Il  fe  fait  à fon  tombeau  plufieurs  mira- 
cles. 

Ferdinand  I.  réunit  le  Roiaumede 
Caftille  à celui  de  Navarre. 

Ï03J?.  Mort  de  l’Empereur  Conrad.  Son 
fils  Henri  III.  régne  après  lui. 

S.  Jean  Gualbert  fonde  la  Congré- 
gation de  Vallombreufê. 

1040.  Mort  de  fainte  Cunegonde  veuve  de 
l’Empereur  S.  Henri. 

1041.  Cafimir  qui  s’étoit  retiré  à Cluni,  eft 
fait  Roi  de  Pologne.  On  établit  en  Fran- 
ce la  treve  de  Dieu. 

L’Empereur  Michel  Paphlagonien 
meurt , & a pour  fucceflêur  Michel  Ca- 
lafàte. L’année  fuivante  le  peuple  le  re- 
lègue dans  un  monaftere.  * 

1041.  -s  ^eux  fœurs  Zoé  & Théodora 
’ régnent  enfemble.  Zoé  époufe  enfuite 
Conftantin  Monomaque  qu’elle  fait 
couronner  Empereur. 

Michel  Cérulaire  eft  élevé  fur  le 
fiége  de  Conftantinople. 

Giv 
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Le  Pape  Benoît  IX.  eft  chafla  Je, 
Rome  à caufe  de  Tes  crimes.  Silveftrc 
1044.  III.  eft  mis  fur  le  faint  Siège. 

104 y.  Le  Pape  Grégoire  VI.  fuccéde  à Sil- 

veftre  III. 

»©4  7«  Grégoire  VI.  cède  le  Pontificat  à Clé- 

ment II. 

Concile  de  Rome  contre  la  Simonie. 
Martyre  de  S.  Gérard  de  Hongrie. 
1048.  Damafe  II.  eft  élevé  furie  faint  Sic— 

Ee , qu’il  n’occupe  que  trois  femaines, 
éon  IX.  lui  fuccede. 

104 9.  Concile  de  Rome  contre  la  Simonie. 

Mort  de  faint  Odilon.  Saint  Hugues  eft> 
Abbé  de  Cluni. 

Le  Pape  Léon  IX.  paffe  en  France. 
Il  afîèmble  à Reims  un  Concile  nom- 
breux pour  rémédier  aux  maux  de  l’E- 
glife.  Il  va  en  Allemagne  , où  il  con-, 
voque  un  Concile  contre  les  fîmonia- 
ques  & les  clercs  incontinens. 
ïoyo.  Le  Pape  condamne  à Rome  dans  un 
Concile  l’héréfîe  de  Berenger.  La  mémo 
héréfie  eft  condamnée  dans  un  Concile 
de  Paris. 

Concile  en  Efpagne  pour  la  difci- 
pline. 

ïpÿ 2,.  Pierre  Damien  compofe  plufieurs 
Ecrits. 

Saint  Robert  fonde  l’Abbaïe  de  la 
. Chaife-Dieu.  Le  Pape  faitla  guerre  aux 
Normans. 

1053.  Il  eft  pris  & gardé  avec  honneur* 

Michel  Cérulaire  Patriarche  de  Con- 
ftantinople  écrit  contre  les  Latins.  Le 
Pape  y répond  avec  force. 
roj4,  Léon  IX.  envoie  des  Légats  à,  Con-, 
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ftantinople,  qui  excommunient  Michel 
Cérulaire.  Ce  Patriarche  de  Ton  côté  ex- 
communie les  Légats. 

Concile  de  Narbonne  pour  confirmer 
la  treve  de  Dieu.  Le  Pape  Léon  IX. 
meurt. 

iioff.  Vi&or  II.  Allemah  eft  élevé  fur  le 
Paint  Siège. 

Berenger  abjure  fon  héréfîe  dans  un 
Concile  de  Tours. 

iroyf.  Concile  de  Touloufe  contre  la  fî- 
monie. 

Mort  de  l’Empereur  Henri  III.  Son- 
fils  Henri  IV.  lui  lucccede. 

■l017‘  Le  Pape  Viftor  II.  meurt.  Etienne- 
IX.  eft  élevé  fur  le  Paint  Siège. 

Pierre  Damien  eft  fait  Evêque  d’Oftie  ' 
& Cardinal. 

[105  8.  Ifaac  Comnene  eft  couronné  Empe- 
reur de  Conftantinople.  Mort  de  Mi- 
chel Cérulaire.  Etienne  IX.  meurt.  Ni- 
colas II.  lui  fuccede.  Benoît  Anti-Pape. 
SchifmeàRome. 

Ee  Pape  Nicolas  afièmble  à Rome  * 
un  Concile  nombreux.  Berenger  y ab- 
jure fon  héréfîe. 

Le  Pape  cède  la  Pouiile  aux  Nor-- 
mans. 

Ifaac  Comnene  cède  l’Empire  à. 
Conftantin  Ducas , & fe  retire  dans  un  - 
monaftere. 

Henri  Roi  de  France  fait  couronner  à- - 
Reims  Philippe  I.  fon  fils. 

to£o.  Conciles  en  France  & en  Efpagne. 

1061.  Mort  du  Pape  Nicolas  *11.  Aléxan-  - 
dre  II.  lui  fticcéde.  L’Anti-Pape  Cada-f 
lous  fait  de  grands  maux  en  Italie.  - 
Gy- 
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Saint  Annon  Archevêque  de  Colo-  . 
gne  fait  de  grands  biens  en  Allema- 
gne. Mort  de  faint  Dominique  le  Cui- 
ra fie. 

Saint  Gotefcalc  Prince  des  Sclaves 
travaille  à la  converfion  de  fon  peuple. 

1063.  Concile  de  Rome  contre  la  fimonie. 
On  y défend  aux  Chanoines  réguliers 
d’avoir  rien  en  propre. 

1064.  Les  Turcs  commencent  â fonder 
leur  Empire. 

Pèlerinage  fameux  à Jérufalem. 

10<’î*  Les  Sclaves  renoncent  au  Chriflia- 
nifme. 

1 q66.  Mort  de  faint  Edouard  Roi  d’Angle- 

terre. Il  laide  la  couronne  à Guillaume  • 
Duc  de  Normandie. 

Lanfranc  écrit  contre  Berenger.Mort 
de  S.  Thibaut  de  Provins. 

1067.  Shifme  à Florence  au  fujet  de  la  R- 
monie.  Pierre  Ignée  paffe  par  l’épreuve 
du  feu. 

Mort  de  l’Emp.  Confttmtin  Ducas. 

Les  Turcs'continuent  leurs  conquêtes. 

1068.  Romain  Diogene  couronné  Empe- 
reur. 

1070.  Lanfanc  eft  fait  Archevêque  de  Can- 
torberi. 

1071.  Les  Turcs  prennent  l’Empereur  Ro- 
main Diogenes , & le  renvoient.  Michel 
Parapinas  eft  nommé  Empereur. 

1072.  Mort  de  S,  Pierre  Damien. 

Suenon  Roi  de  Danemarc  fait  péni-  . 
tence  publique. 

Concile  de  Rouen  pour  la  difcipline.  , 

IQ73.  Mort  du  pape  Aléxandre  II.  & de  S. 
Jean  Gualbert. 
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Grégoire  VII.  eft  élevé  fur  le  faint 
iége. 

Grégoire  VII.  tient  un  Concile  à 
Rome , dont  il  veut  faire  par-tout  ob- 
ferver  les  décrets.  Il  forme  le  projet  de 
laCroifade.  Il  écrit  une  lettre  fulminan- 
te contre  le  Roi  de  France. 

T074.  Mort  de  Suenon  Roi  de  Danemarc. 

Mort  de  faint  Annon  Archevêque  de 
Cologne. 

Concilede  Londres  où  l’on  renouvel- 
le tous  les  anciens  Canons. 

Conjuration  à Rome  contre  le  Pape. 

I07Î • Concile  de  Poitiers  contre  Berenger. 

Fondation  du  monaftere  de  Molelme. 

1076.  Le  Roi  Henri  IV.  fait  dcpofer  le 
Pape  à Vormes.  Grégoire  VII.  de  Ion 
côté  dépofe  le  Roi  à Rome  & pronon- 
ce un  grand  nombre  d’excommunica- 
tions. 

Le  Roi  Henri  va  en  Italie  fe  faire  ab- 
foudre  par  le  Pape , qui  le  traite  d’une 
maniéré  indigne. 

ï 07  8 . Mort  du  vénérable  Heloüin  Abbé  du 

Bec.  S.  Anfelme  lui  fucçede. 

Grégoire  VII.  excommunie  tous  les 
Normans  & fait  pleuvoir  par  - tout  des 
fentences  d’excommunication. 

Nicephore  Botaniste  eft  proclamé 
Empereur  de  Conftanrinople. 

Grégoire  VII.  fait  recevoir  en  Efpa- 
gne  l’office  Romain. 

1079.  Concile  de  Rome  où  Berenger  fe  re- 
traÔe. 

1080.  Grégoire  VII.  dans  un  Concile  ex- 
communie de  nouveau  le  Roi  Henri  , 
qui  fait  élire  l’ Anti-Pape  Guibert. 
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i o 8 1 . Grégoire  VII.  éten  J Tes  prétention!  ; 

fur  tous  les  Roiaumes.  Le  Roi  Henri  va 
attaquer  Rome. 

1084.  Saint  Bruno  & fes  compagnons  vont 
habiter  la  Chartreule.  Nicepnore  eftdé- 
pofé  & Alexis  Comnene  eft  élevé  à 
l’Empire. 

1 08  f . Mort  de  Grégoire  VII. 

io8£.  Mort  de  S.  Anfelme  de  Luques. 

1087.  L’Abbé  Didier  eft  élevé  fur  le  faint 
Siège  fous  le  nom  de  Viflor  III.  & 
meurt  quatre  mois  après.  Tranflation 
des  reliques  de  faint  Nicolas.  Concile 
de  Benevent.  Mort  de  laint  Canut  Roi, 
de  Danemarc  & deGuillaume  Roi  d’An- 
gleterre. Mort  de  faint  Arnoul  Evêque, 
de  SoilTons. 

1088.  Urbain  II.  eft  élu  Pape.  Mort  de  Be- 
renger. 

1085.  Concile  nombreux  pour  rémédieraux 
maux  que  produifoit  le  (chifme  de  l’An  - 
ti-Pape  Guibert.  Mort  de  S.  Lanfranc. 
Concile  de  Melfe  dans  la  Pouille. 

iopo.  Concile  de  Touloufe  pour  rétablir  la. 
difcipline. 

top  1 . Concile  de  Benevent  contre  les  fchif- 

matiques.  Yves  fâcré  Evêque  de  Char- 
tres. 

10P3.  Mort  de  S.  Ulric  deClunl.  S.  An- 
felme eft  élu  Archevêque  de  Cantor- 
beri. 

Mort  de  fainte  Margueritte  Reine 
d’Ecoflë.  Le  Comte  Roger  rétablit,  la. 
Religion  Chrétienne  en  Sicile. 

10^4.  Mort  de  faint  Nicolas  Peregrin.  Con-, 

cile  en  Allemagne.  Grande  mortalité  ' 
en  Bavière  & dans  l’Allemagne.  Con- 
cise de  Reims.  . 
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Ahs  de  Concile  de  Plaifance.  Le  Pape  Ur-' 

J.  C.  bainpafle  en  France.  Il  tient  un  Con- 

.1'°? 5 • cile  à Clermont.  On  publie  la  Croi-t. 
fade. 

1096.  Le  Pape  fait  en  France  la  dédiçace 
de  plufieurs  cglifes.  Conciles  de  Rouen, 
de  Tours,  de  Nifmes.  Les  croifés  fe 
mettent  en  marche. 

[1097-  Les  croifés  arrivent -à  Conftantino- 
ple  , & prennent  Nicée. 

110518.  Prife  d’Antioche.  Concile  de  Bari. 
Fondation  de  Citeaux. 

J999'  Concile  de  Rome.  Mort  du  Pape  Ur- 
bain II.  Prife  de  Jérufalem.  Godefroi 
en  eft  fait  Roi. 

fcjoo.  Pafcal  II.  Pape.  Mort  de. Godefroi. 
Baudouin  eft  élu  Roi  de  Jérufalem. 
Mort  de  l’Anti-Pape  Guibert.  Mort  de 
Guillaume  le  Roux.  Henri  I.  Roi  d’An- 
gleterre. Conciles  d’Anfe , de  Valence 
& de  Poitiers. 


Fin  de  la  Table  Chronologique, 
du  onzième  Siéck. 
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ONZIEME  SIECLE. 


ARTICLE  I. 

Etat  des  Eglijes  du  Nord  pendant 
l'onzième  Siècle. 

I. 

b' A° 1 1 * E s QAint  El  fege  Evêque  de  Vincheftre  falloir  au  ' 
commencement  du  onzième  fiécle  de  très- 
Dt  Daxne-  grands  biens  en  Angleterre.  Ses  parens  étoient 
*<ai>c  et  dk  illuftres  dans  le  fiecle  ; mais  dès  fa  jeuneflë 
Xokveoe.  il  les  quitta  pour  embrafler  la  vie  monaftique. 

S.  Elfcje,  Apres  la  mort  de  S.  Ethelvode , il  fût  ordonné 
Evêque  de  Vincheftre  par  S.  Dunftan , & il  fe 
rendit  recommandable  par  toutes  fortes  de 
vertus.  Il  pratifuoit  des  mortifications  étonnan- 
tes , & avoit  un  foin  infini  des  pauvres.  Quand 
les  autres  fonds  lui  manquoient , il  leur  faifoit 
diftribuer  le  tréfor  de  l’églife.  S.  Dunftan , a- 
vant  que  de  mourir  , pria  Dieu  de  lui  donner 
Eifege  pour  fuccelTcur  dans  le  fiége  de  Can- 
torberi , & il  l’obtint.  Mais  ce  ne  fût  qu’a- 
près  trois  autres , dont  le  dernier  fut  Alfric 
qui  tint  ce  Siège  dix  ans , & dont  on  loue  la 
fcience  & la  piété.  Alfric  compofû  une  Gram — 
maire  & un  Diâionnaire,  & traduiiît  en  An- 
glois  les  premiers  livres  de  l’Ecriture  & quel- 
ques autres  ouvrages.  Il  en  compofa  aufli 
plufieurs.  en  cette  langue  , entre  autres  une.; 
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Hiftoire  de  fon  églife , & cent  quatre-vingts 
Sermons. 

Cependant  Dieu  , irrité  des  péchés  de  fon  Dieu  tm> 
peuple , permit  aux  Danois  d’attaquer  l’An-  te  juge- 

fleterre , qui  n’étoit  pas  en  état  de  leur  réfifter.  , “r  . 

Ifege  s’eftorçoit  de  les  arrêter  par  fes  exhor-  n£  e 1 * 
tâtions , & meme  de  les  convertir.  Il  étoit  en 
même-terns  appliqué  à racheter  ceux  que  les 
Barbares  avoient  faits  captifs,  & à nourrir  le 
peuple  réduit  à la  famine.  Enfin  l’an  ioii. 

Les  Barbares  afliégerent  Cantorberi  & la  pri- 
rent de  force.  Ils  mirent  tout  à feu  & à fang, 

& n’épargnerent  pas  même  les  femmes  & les 
enfans.  Saint  Elfege  s’échappant  des  mains  de 
lès  moines  qui  le  retenoient  dans  l’églife , fe 
préfenta  aux  ennemis  & s’écria  : Tournez,  vo- 
tre colère  contre  moi  qui  vous  ai  fouventVe- 
proché  vos  crimes , qui  ai  nourri , revêtu , & 
racheté  ceux  que  vous  teniez  captifs.  Les  Da- 
nois le  prirent  à la  gorge , pour  l’empêcher  a* 
d’en  dire  davantage  , lui  déchirèrent  le  vifâge 
& l’accablèrent  ce  coups.  Us  brûlèrent  l’égli- 
fe , & paflerent  le  clergé  *&  le  peuple  qui  s’y 
trouva,  au  fil  de  l’épée  , ne  réfervant  que  le 
dixiéme,  en  forte  qu’il  ne  refta  que  quatre  moi- 
nes & quatre-vingt  féculiers. 

Ils  tiqrcnt  faint  Elfege  fept  mois  dans  une  Martyre  de  ■ 
étroite  prifon  : mois  la  maladie  fe  mit  dans  S.  ilftge. 
leurs  troupes , & en  peu  de  tems  il  en  mou- 
rut deux  mille  avec  de  cruelles  douleurs  d’en- 
trailles. 

Quelques  Chrétiens  qui  étoient  parmi  eux, 
leur  dirent  que  c'étoit  une  punition  divine,  & 
par  leur  confeil  ils  demandèrent  pardon  au 
Saint  Evêque , & le  tirèrent  de  prifon.  Il  leur 
dit:  Nous  devons  imiter  l’éxemple  du  Sau-  - 
veur,  gui  pria  pour  ceux  qui  l’avoient  cru-  - 
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cilié.  Enfuite  il  bénit  du  pain , qu’il  leurdotr-- 
na  à manger , & ils  furent  tous  guéris.  En  le  ■ 
remerciant  de  ce  bienfait,  ils  lui  demandè- 
rent trois  mille  marcs  d’or  pour  prix  de  fa  vie- 
& de  fa  liberté.  Comme  il  le  refufa , ils  le 
lièrent  de  nouveau  , & lui  firent  foufïrir  des' 
tourmens  inouïs.  Pendant  qu’on  le  tourmen- 
toit , il  fe  mit  à genoux,  pria  pour  eux  , & 
recommanda  fon  troupeau  au  fouverain  Pa-- 
fteur.  Un  Danois  qui  étoit  Chrétien , & que 
le  faint  Evcque  avoit  confirmé  la  veille  , par  ' 
une  compaffion  brutale , pour  l’empécher  de 
languir  plus  long-temps , lui  donna  fur  la  tête . 
un  coup  de  hache  dont  il  mourut.  C’étoit  l’an 
ion.  Les  habitans  de  Londres  donnèrent  une- 
fomme  confidérable  pour  racheter  fon  corps . 
que  les  Danois  vouloient  faire  jetter  dans  la 
rivière , & dix  ans  après  il  fut  transféré  à Can- 
torberi.  Il  fe  fit  à fon  tombeau  plufieurs  mira- 
cles , & l’Egüfe  l’honore  comme  martyr» 
w 

I I» 

Saint  Dunilan  avoit  prédit  au  Roi  Ethel- 
rede , que  fon  roiaume  pafïêroit  à des  étran- 
hers , dont  les  Angiois  ne  connoitroient  ni  les. 
mœurs  ni  la  langue.  Cette  prédiâion  fut  ac- 
Snînt  Canut  complie  dans  l’onzième  fiécle.  Canut  fils  &. 
Roi  dé  Dan-  fuccefièur  de  Suénon  Roi  de  Dannemarc,  pafia 
«cnurc.  comme  fon  pere  en  Angleterre  , pour  venger 
fa  nation  des  cruautés  du  Roi  Ethelrede  , à 
qui  il  fit  long-temps  la  guerre , & enfuite  à ‘ 
fon  fils  Edmond.  Enfin  après  la  mort  de  ce . 
dernier , il  demeura  feul  maître  de  l’Angle- 
terre l’an  1017  , & y régna  près  de  vingt  ans.  ■- 
11  étoit  Chrétien , & d’ufurpateur  il  devint  un  . 
Roi  très-bon  & très-fage , en  forte  qu’il  mé- 
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tîta  le  furnom  de  Grand.  Il  donna  fa  confian- 
ce à faint  Elnoth  Archevêque  de  Cantorberi , 
qui  en  étoit  très-digne.  Il  avoit  été  moine  de 
Glaftembury.  A Ton 'retour  de  Rome,  où  it 
étoit  allé  recevoir  le  Pallium , il  acheta  à Pa- 
vie  un  bras  de  faint  Auguflin  cent  marcs  d’ar- 
gent & un  marc  d’or , & enrichit  de  cette  pré- 
cieufe  relique  l’églife  d’Angletterre. 

Ce  fut  par  les  exhortations  de  cet  Arche- 
vêque , que  le  Roi  Canut  fit  vœu  d’aller  à 
Rome  pour  l’expiation  de  fes  péchés  ; qu’il  re- 
nouvella  les  loix  tant  eccléfiaftiqnes  que  ci- 
viles ; qu’il  fit  plufieurs  réglemens  importans 
par  rapport  à la  religion  ; & qu’il  étendit  fes 
libéralités  jufques  fur  les  églifes  étrangères , 
comme  on  voit  par  celle  de  Chartres , oû  il 
envoia  une  fomme  confîdérable  pour  rebâtir 
l’églife  qui  avoit  été  brûlée.  Il  emmena  en 
Dannemarc  plufieurs  Evêques  d’Angleterre, 
& s’en  fervit  pour  y affermir  la  religion  Chré- 
tienne. 

La  Norvège  avoit  alors  pour  Roi  Olaf , 
Prince  très-zelé  pour  faire  régner  Dieu  dans 
fes  Etats.  Il  s’appliqua  particuliérement  à pur- 
ger fon  roiaume  des  devins  & des  magiciens 
dont  il  étoit  plein.  Il  avoit  auprès  de  Jui  des 
Evêques  & des  Prêtres  venus  d’Angleterre , 
qui  l’aidoient  de  leurs  confeils.  Il  rut  chafle 
de  fon  Roiaume  par  la  fàéfion  des  Seigneurs. 
Canut  Roi  de  Dannemarc  , qui  lui  avoit  tou- 
jours fait  la  guerre,profita  de  cette  révolte  pour 
fe  faire  reconnoitre  Roi  de  Norvège , ce  qui 
n’étoit  encore  arrivé  à aucun  des  Rois  de  Dan- 
nemarc. Olaf  mettant  toute  fon  efpérance  en 
Dieu  , entreprit  de  fe  rétablir  pour  abolir  l’i- 
dolâtrie ; & par  le  fecours  du  Roi  de  Suède 
beau-pere  qui  s’appelloit  aufli  Olaf,  & 


Olaf  Roi 
Norvège. 


O giFVeo  Dy  CjOOgle 


j6i  Art.  I.  Eglifes 
qui  étoit  .Chrétien  très-zélé , il  leva  une  gran- 
de armée  & reconquit  Ton  Roiautne.  Alors , 
croiant  que  Dieu  l’avoit  fait  remonter  fur  le 
trône , afin  qu’il  ne  foufFrît  aucun  magicien 
dans  fes  Etats , il  voulut  férieufement  les  dé- 
truire ; mais  ceux  qui  refioient  le  firent  mourir 
fécretement.  Il  a été  regardé  comme  Martyr. 
On  l’enterra  avec  honneur  à Drontheim  capi- 
tale du  Roiaume  ; il  fe  fit  à fon  tombeau  un 
grand  nombre  de  miracles , & il  fut  en  véné- 
ration à tous  les  peuples  voifins.  Il  mourut 
l’an  1028. 

III. 

En  Angleterre  Aldrede  Evêque  de  Vorchef- 
tre  fe  fit  élire  par  argent  Archevêque  d’Yorc  , 
& garda  en  même-temps  Ion  Evêché.  Il  alla 
enfui  te  à Rome  demander  le  Pallium  , avec  le 
Comte  de  Northumberland  & deux  Évêques. 
Le  Pape  Nicolas  le  trouvant  ignorant  & fimo- 
niaque  , & le  voiant  d’ailleurs  déterminé  à ne 
point  quitter  l’Evêché  de  Vorcheftre,  ne  lui  ac- 
corda rien  & le  dépouilla  même  de  toutes  fes 
dignités.  Lorfqu’ils  s’en  retournoient,  ils  furent 
attaqués  par  des  voleurs  qui  leur  prirent  tout 
ce  qu’ils  avoient.  Ils  retournèrent  a Rome,  où 
le  Comte  fit  de  grands  reproches  au  Pape  , & 
lui  dit  que  les  Nations  éloignées  ne  dévoient 
gueres  craindre  fes  excommunications , puif- 
que  les  voleurs  qui  étoient  fi  proches  s’en  moc- 
quoient.  Il  ajouta  que  s’il  ne  lui  faifoit  rendre 
tout  ce  qu’ils  lui  avoient  pris , il  le  croiroit 
d’intelligence  avec  ces  voleurs , & que  le  Roi 
d’Angleterre  en  étant  informé  ne  paieroit  plus 
le  tribut  à faint  Pierre.  Les  Romains  épouvan- 
tés de  cette  menace  perfuaderent  au  Pape  d’ac- 
corder à Aldrede  l’Archevêché  & le  Pallium  , , 
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à condition  qu’il  quitteroit  l’Evêché  de  Vor- 
cheflre  , & qu’on  y ordonneront  un  Evêque. 

C’étoit  alors  faint  Edouard  qui  regnoit  en  S.  Edouard 
Angleterre.  Il  étoit  fils  du  Roi  Ethelrede , & Roid'Ang,*-: 
d’Emme  foeur  de  Richard  Duc  de  Normandie.  terre’ 

L’an  1013.  peu  de  temps  après  fa  nailTance,  le 
Roi  fon  pere  l’envoia  avec  fa  mere  en  Nor- 
mandie pour  éviter  la  violence  des  Danois , 

& il  y demeura  pendant  le  régné  de  Canut 
le  Grand  & de  fes  deux  fils.  Après  leur  mort 
fl  fut  rappellé  par  Godoüin  Comte  de  Cant , 
qui  lui  donna  fa  foeur  en  mariage , mais  qui 
garda  toute  l’autorité.  Car  Edouard  étoit  très- 
rnnple  , aiant  beaucoup  de  piété,  mais  fort 
peu  de  capacité  pour  le  gouvernement.  Gn 
W une  proteftion  particulière  de  Dieu  fur  lui , 
en  ce  que  l’Angleterre  fut  tranquille  pendant 
plus  de  vingt-trois  ans  qu’il  régna , tant  il 
étoit  refpefté  de  fes  fujets  & craint  des  étran- 
gers. Dès  la  première  année  de  fon  régné , il  fe 
feiffa  tellement  prévenir  par  Godoüin  contre 
la  Reine  fa  mere , qu’il  lui  êta  tous  fes  biens , 
l’enferma  dans  un  monaftere,  & l’obligea  de 
lé  juftifier  par  le  fer  chaud  d’un  commerce 
criminel  dont  on  l’accufoit  avec  un  Evêque. 

La  Reine  foutint  l’épreuve , & marcha  nuds 
pieds  fur  neuf  coutres  de  charue  ardens , fans 
îè  brûler.  Le  Roi  lui  demanda  pardon,  reçut  la 
difcipline  de  la  main  de  fâ  mere,  & de  l’Evêque 
accufé  , & leur  rendit  ce  qu’il  leur  avoit  oté. 

Il  rédigea  les  loix  établies  par  fes  prédecef- 
léurs  , & que  la  domination  des  Danois  avoit 
abolies.  Elles  contenoient  plufieurs  réglemens 
importans  fur  les  matières  eccléfiaftiques,  & 
elles  ont  toujours  été  depuis  très  refpeélées  en 
Ang  rleterre. 

Ce  bon  Roi  voulant  reconnoître  la  grâce 
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que  Dieu  lui  avoit  faite  en  le  rétabliflânt  fuf 
le  trône  de  fes  peres , fit  vœu  d’aller  à Rome 
en  pèlerinage , & prépara  les  offrandes  qu’if 
devoit  faire  aux  faints  Apôtres.  Mais  les  Sei- 
gneurs Anglois  fe  fouvenant  des  troubles  paf-  . 
les;  & craignant  que  fon  abfence  n’en  causât 
de  nouveaux , le  prièrent  inftamment  d’aban- 
donner ce  delfein  , en  lui  difant  qu’ils  fatisfe- 
roient  à Dieu  pour  fon  vœu  par  des  prières  8c. 
des  aumônes.  Comme  le  Roi  ne  fe  rendoit 
point , on  l’engagea  à promettre  de  s’en  tenir 
à la  déci/ion  du  râpe  , & on  envoia  à Rome 
deux  députés  de  part  & d’autre , pour  expo- 
fer  au  Pape  le  vœu  du  Roi  & l’oppofîtion  des 
Seigneurs.  C’étoit  Léon  IX.  qui , lorfque  les 
députés  arrivèrent , tenoit  un  Concile  de  deipc. 
cens  cinquante  Evêques.  Le  Pape,  de  l’avis 
du  Concile  , écrivit  ainfî  au  Roi  Edouard  : 
Puifqu’il  eft  certain  que  Dieu  eft  proche  de* 
tous  ceux  qui  l’invoquent  fincérement  en  quel- 
que lieu  que  ce  foit  , & que  votre  abfence 
mettroit  l’Ang'eterre  en  danger , nous  vous 
donnons  l’abfolution  par  l’autorité  de  Dieu  & 
du  Concile , du  péché  dont  vous  craignez  de 
vous  rendre  coupable  en  n’accompliflânt  point 
votre  vœu  ; & nous  vous  ordonnons  pour  pé- 
nitence , de  donner  aux  pauvres  ce  que  vous 
aviez  deftiné  pour  la  dépenfe  de  ce  voiage 
& de  fonder  un  monaflere  en  l’honneur  de  S. 
Pierre.  Le  Roi  Edouard  fuivit  cette  décifion,.. 
& envoia  paier  à Rome  ce  qui  étoit  échu  des- 
revenus  du  faint  Siège  en  Angleterre , avec  des  , 
préfens  de  fa  part  au  Pape  Nicolas  II.  qui  ve- 
noit  de  fuccéder  à Léon  IX, 
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Vers  le  même  tems  Harold  Roi  de  Norve-  Martyrs^ 
ge  , êxerçoit  une  cruelle  tyrannie  dans  fon  Nor're8,« 
Roiaume.  Il  abattit  plulieurs  Chrétiens  par  la 
violence  des  tourmens , & en  fit  mourir  un 
grand  nombre  qui  remportèrent  la  couronne 
du  martyre.  Il  fâvorifoit  même  les  magiciens, 
que  le  faint  Roi  Olaf  fon  frere  avoit  voulu 
exterminer  par  un  zélé  qui  lui  avoit  coûté  la 
vie.  Harold , bien  loin  d’être  touché  des  mi- 
racles qui  fe  fâifoient  à fon  tombeau , enlevoit 
les  offrandes  que  l’on  y portoit , & les  diftri- 
buoit  à fes  foldats.  Adalbert  Archevêque  de 
Brcme  affligé  de  ces  défordres , écrivit  au  Roi 
pour  lui  en  faire  des  reproches.  Harold  fut 
irrité  des  remontrances  d’Adalbert,  qui  s’étoit 
auffi  attiré  la  haine  du  Roi  de  Dannemarc , 
par  la  menace  qu’il  lui  avoit  faite  de  l’excom- 
munier pour  avoir  époufé  fa  parente.  L’Ar- 
chevêque fongea  depuis  à rentrer  dans  les  bon- 
nes grâces  de  ce  Prince  , efpérant  que  cela 
contribueroit  à l’heureux  fuccès  de  fa  Million 
chez  les  peuples  du  Nord.  Il  emploia  pour 
cela  des  moiens , que  les  Millionnaires  des  pre- 
miers lîécles  ne  connoHîoient  pas.  Il  gagna  le 
Roi  par  des  prélens  & par  des  feftins , sy sffor- 
Çantdene  lui  pas  céder  en  magnificence.  Dans 
les  longs  repas  que  l’Archevêque  & le  Roi  fe 
donnoient , on  s’entretenoit  d’ iffàires  ecclé- 
fialHques , & on  prenoit  des  mefures  pour  la 
paix  desChrétiens  & pour  la  converfion  des  in- 
fidèles. 

La  Religion  Chrétienne  fkifoit  auffi  du  pro- 
grès chez  les  Sclaves  au-delà  de  l’Elbe.  Go- 
jthefçaic  gendre  du  Roi  de  Dannemarc,  feren- 
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) Martyrs  cher 
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dit  auflî  puifTant  qu’un  Roi , & devint  un  Prin- 
ce tres-vertueux.  Il  travailla  à ramener  la  na- 
tion des  Sclaves  au  chriftianifme  quelle  avoit 
autrefois  embraffé  ; mais  qu’elle  avoit  oublié 
depuis.  Il  avoir  un  zcle  merveilleux  pour  la 
propagation  de  la  foi.  Las  Provinces  croient 
pleines  d eghfes , & les  églife  de  Prêtres  qui 
exerçoient  librement  leurs  fondions.  Ce  Prin- 
ce parloit  fouvent  lui  - même  dans  leglife , 
pour  expliquer  plus  clairement  en  Sclavonce 
que  difoiem  les  Prcfres  & les  Evêques.  Par  fes 
foins  & fes  travaux , le  nombre  de  ceux  qui 
fe  converti (îôient  tous  les  jours  croit  infini.  On 
fondoit  dans  toutes  les  villes  des  couvents  de 
chanoines,  de  moines  & de  religieufes.  L’Ar- 
cnevcque  Adalbert,  plein  de  joie  de  cet  ac- 
croiflement  de  PFglife,  envoia  au  Prince  des 
Eveques  & des  Pretres , pour  fortifier  dans  la 
foi  ces  nouveaux  chrétiens.  Il  exhortoit  de- 
mcme  le  Roi  de  Dannemarc,  à travaillera 

I affermiflement  de  la  Religion  dans  le  Nord. 

II  envoioit  des  Millionnaires  en  Suède  , en 
Norvège  & dans  les  Mes  les  plus  feptentrio- 
nales.  Cet  Archevêque  avoit  de  grandes  qua- 
rtes , beaucoup  de  zélé  pour  le  progrès  de  la 
Religion  une  libéralité  fans  bornes,  des  fen- 
timens  vifs  de  piété,  qui  le  feifoient  fouvent 
fondre  en  larmes  en  offrant  le  faint  Sacrifice. 
Mais  ces  vertus  étoient  obfcurcies  par  fon  am- 
bition par  fa  paffion  de  gouverner  fous  pré- 
texte du  bien  de  l’Egîife  & de  l’Etat.  Il  tint 
pour  la  première  fois  un  Concile  en  Danne- 
inarc  ters  lan  1070.  pour  corriger  plufieurs 

a us  qui  s etoient  déjà  glifiés  dans  ces  nouvelles 
egiiles. 

Le  Prince  Gothelcaîc  qui  avoit  converti  tant 
e païens  dans  la  partie  feptentrionale  de  1% 
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Saxe  , .fut  tué  par  les  infidèles  qui  reftoient. 
Avec  lui  mourut  le  Prêtre  Hippon,  qui  fut  tué 
■fur  l’autel.  Un  grand  nombre  d’autres  Chré- 
tiens tant  clercs  que  laïcs , fouffrirent  divers 
fupplices  pour  Jefus-Chriil.  Les  paiens  ravagè- 
rent par  le  fer  & par  le  feu  toute  la  Province 
de  Hambourg , ruinèrent  la  ville  de  fond  en 
comble  , & tronquèrent  les  croix  en  dérifion 
du  chriffianifme.  Ils  détruifirent  auffi  Slefvic  , 
ville  très-riche  & très-peuplée.  Enfin  les  Scla- 
ves , par  une  confpiration  générale , retour- 
nèrent au  paganifme , & firent  mourir  tous 
les  chrétiens  qu’ils  purent  découvrir.  C’eft  la 
troifiéme  apoftafie  de  cette  nation  : car  elle 
fut  convertie  à la  foi , d’abord  par  Charlema- 
gne ; enfuite  par  Otton  ; & la  troifiéme  fois  par 
le  Prince  Gothelcalc. 

V. 

En  Angleterre  le  pieux  Roi  Edouard  mou- 
rut au  commencement  de  l’an  io 66.8c  en  lui 
finit  la  race  des  Rois  Anglois , fix  cens  vingt 
ans  après  la  première  entrée  de  la  nation  dans 
la  grande  Bretagne  , qui  fut  l’an  446.  On 
rapporte  plufieurs  miracles  que  le  Roi  Edouard 
fit  pendant  fa  vie  & après  îa  mort,  & il  fut 
canonifé  environ  foixante  ans  après.  L’Eglife 
honore  fa  mémoire  le  cinquième  de  Janvier 
fous  le  nom  de  faint  Edouard  le  confelîêur , 
pour  le  diftinguer  du  martyr.  Aulfi-tôt  après 
là  mort  , le  Duc  Harold  ion  beau-frere , fe 
fit  couronner  Roi  d’Angleterre  ; mais  faint 
Edouard  avoit  déclaré  fon  héritier  Guillaume 
Duc  de  Normandie,  foncoufin  germain  , en 
reconnoiflance  des  bons  traitemens  qu’il  avoit 
reçus  de  fon  pere  & de  lui  pendant  fon  éxil. 


Guillaume 
Duc  de  Nor- 
mandie Roi 

d’Angleterre 
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Ce  Prince  voulut  donc  foutenir  Ton  droit  ; il 
fe  rendit  favorable  le  Pape  Alexandre,  paflâ 
en  Angleterre  , & gagna  contre  Harold  une 
bataille  qui  décida  de  la  couronne  d’Angle- 
terre en  fa  faveur.  Pour  rendre  grâces  à Dieu 
de  cette  viéloire  & en  éternifer  la  mémoire  , 5 
le  Roi  Guillaume  fonda  un  monaftere  au  lieu 
même  où  il  avoit  gagné  la  bataille.  Il  le  dé- 
dia en  l’honneur  de  Paint  Martin,  y donna  de 
grands  biens , & y mit  des  moines  de  Mar- 
mofitier , qui  étoit  un  des  meilleurs  monafte- 
res  de  France  , depuis  que  Paint  Mayeul  de 
Cluni  y avoit  rétabli  la  régularité.  On  en  tiroit 
des  moines  pour  réformer  plufîeurs  monafteres  ' 
en  France  & en  Angleterre. 

Le  Roi  Guillaume  étoit  fils  de  Robert  II. 
Duc  de  Normandie.  Il  n’étoit  pas  né  d’un  ma- . j 
nage  légitime  ; mais  il  couvrit  par  les  vertus 
le  vice  de  Pa  naiflance.  Ses  dePcendans  ont 
toujours  régné  depuis  en  Angleterre  , où  il 
porta  la  langue  & les  mœurs  des  François.  Ce 
régne  qui  dura  plus  de  vingt  ans , fut  un  re- 
nouvellement pour  l’Angleterre  , dont  l’hl— 
lloire  eft  beaucoup  mieux  connue  depuis , & 
dont  les  Rois  pendant  le  fîécle  Puivant  furent 
les  plus  puifians  de  l’Europe.  Les  lettres  y fu- 
rent cultivées  , & la  religion  y devint  très-  l! 
florifTante.  On  y trouvoit  plufîeurs  grands  hom- 
mes , dont  le  moine  Lanfranc  fut  un  des  plus 
célébrés.  Le  Roi  Guillaume  avoit  en  lui  une 
entière  confiance  , & lui  communiquoit  Pes 
plus  fécretes  penfées.  Il  le  tira  de  l’Abbate  du 
Bec  , pour  le  faire  Abbé  du  nouveau  mona- 
ftere de  Paint  Etienne  qu’il  venoit  de  fonder  à 
Caen.  Le  Pape  Nicolas  II.  avoit  mis  toute  la  L 
Normandie  en  interdit  , pour  punir  le  Roi 
■Guillaume  de  ce  qu’il  avoit  époufé  Pa  paren- 
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<?.  Lanfranc  alla'à  Rome  repréfenter  au  Pape 
l’inconvénient  de  cette  cenfure.  Il  obtint  une 
difpenfe  pour  la  validité  de  ce  mariage  ; mai* 
le  Pape  éxigea  que  le  Duc  & la  Ducheflè  fon- 
deraient chacun  un  monaftere.  Ce  fut  poui 
éxécuter  cet  ordre,  que  le  Duc  Guillaume  fon- 
da à Caen  le  monaftere  de  faint  Etienne  pour 
lui , & un  de  femmes  en  l’honneur  de  la  Sainte 
Trinité,  pour  fon  époufe.  L’un  & l’autre  fub- 
liftent  encore  aujourd’hui. 

Ce  Prince  s’appliqua  enfuite  à faire  changer  i 

de  face  à l’Angleterre.  Il  adoucit  les  mœurs  de* 

Angloisencore  demi  barbares , leur  infpira  do 
l’horreur  de  la  moleflê , de  l’ignorance  & de  la 
débauche,'&  les  porta  à s’appliquer  aux  lettres  » 

& à imiter  les  mœurs  polies  des  François.  Il 
confirma  folemnellement  les  anciennes  lois 
du  pais  , commençant  par  celles  qui  regar- 
daient l’Eglife , & qui  furent  rédigées  en  latin 
en  vingt-deux  articles.  On  en  fit  un  abrégé  e* 

Roman , qui  étoit  le  françois  de  ce  temps-là. 

On  y établit  la  taxe  du  denier  de  faint  Pierre  , 
dont  une  partie  étoit  emploiée  à l’entretien 
d’une  églife  de  Rome,  nommée  l’Ecole  de» 

Anglois.  Guillaume  fit  de  riches  prcfens  aux 
églifes  de  France  , & donna  au  Pape  Aléxan- 
dre  quantité  d’or  & d’argent  avec  des  ornemcns 
très-précieux.  Le  Pape  envoia  en  Angleterre 
des  Légats,  qui  préfiderent  à un  concile  af- 
lèmfclé  par  ordre  & en  préfence  du  Roi.  On  y 
dépofa  plufieurs  Evêques  qui  menoient  une  vio 
fcandaleufe,  & qui  ignoroient  leurs  devoirs  les 
plus  eflentieis.  Lanfranc  fiit  mis  fur  le  fiége  de 
Cantorberi , & aida  le  Roi  à faire  fleurir  la  pié- 
té en  Angleterre. 

Le  Pape  Grégoire  VII.  avoit  une  haute  ef- 
time  du  Roi  Guillaume.  Il  croioit  qu’il  lui 
Tome  IV.  H 


*40tgTïïzed  by  Google 


ï7<3  Art.  T.  Eplifes 

feroit  glorieux  de  s’afTujetnr  un  fi  grand  Prin- 
ce. C’eft  pourquoi  il  envoia  lui  demander  qu’il 
lui  prêtât  ferment  de  fidélité  , & lui  fit  dire 
d’être  plus  éxaft  à cnvoier  à Rome  l’argent , 
que  les  Rois  fes  prédécefïèurs  avoient  coutume 
d’y  faire  porter.  Le  Roi  refufa  de  prêter  fer- 
ment de  fidélité  au  Pape  ; & à l’égard  de  l’ar- 
gent , il  dit  qu’il  en  envoioit  une  partie , & 
qu’il  feroit  bien  - tôt  tenir  le  refte.  Grégoire 
VII.  fut  irrité  de  ce  refus , & dit  qu'il  eftimoit 
plus  l’honneur  que  l’argent.  Il  fe  plaignit  de 
ce  que  le  Roi  d’Angleterre  empêchoit  les  Evê- 
ques de  fon  Roiaume  d’aller  à Rome , & le 
menaça  de  l’indignation  de  faint  Pierre.  Quel- 
que temps  après  il  prit  un  ton  fort  différent 
& lui  témoigna  beaucoup  d’amitié , parce  qu’il 
défiroit  de  trouver  en  lui  de  l’appui  contre  le 
Roi  Henri. 

Guillaume , qui  étoit  fans  contredit  le  plus 
grand  Roi  qui  fut  alors , vint  en  France  l’an 
1087.  pour  faire  la  guerre  au  Roi  de  France 
touchant  le  Vexin.  Il  tomba  malade  à Rouen  , 
& fut  traité  par  plufieurs  Médecins , du  nom- 
bre defquels  étoient  l’Evêque  de  Lifieux  & 
l’Abbé  de  Jumieges.  Il  avoit  trois  fils , Ro- 
bert , Guillaume  & Henri.  Robert  s’étoit  ré- 
volté plufieurs  fois  , & étoit  alors  auprès 
du  Roi  de  France  : les  deux  autres  étoient 
avec  le  Roi  leur  pere.  Se  fentant  près  de 
fa  fin  , il  les  fit  venir  & quelques  - uns  des 
Seigneurs  en  qui  il  avoit  plus  de  confiance , & 
traita  avec  eux  de  la  maniéré  dont  il  difpo- 
feroit  de  fes  Etats.  Il  laifTa  le  Duché  de  Nor- 
mandie à Robert  fon  fils  'aîné , le  Roiaume 
d’Angleterre  à Guillaume  le  Roux  fon  fécond 
61s , & au  troifiéme  cinq  mille  livres  d’argent. 
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Il  donna  le  refte  de  fon  tréfor  aux  pauvres  & 
aux  églifes  , & en  régla  lui  même  la  diftribu- 
tion.  Il  parla  long-temps  à ceux  qni  étoient 
auprès  de  lui.  Il  fe  reconnut  coupable  de  grands 
péchés,  & fur-tout  du  fang  répandu  en  tant 
de  guerres  qu’il  avoit  eu  à foutenir.  Il  repafla 
les  principaux  événemens  de  fa  vie  , & ajou- 
ta : J’ai  toujours  honoré  l’Eglife , & n’ai  jamais 
vendu  les  dignités  eccléfiafuques.  J’ai  eu  la  fi- 
monie  en  horreur.  Dans  le  choix  des  Evê- 
ques , j’ai  cherché  les  plus  dignes  fujets , & , en 
ai  mis  plufieurs  en  place.  Je  me  fuis  fait  un 
plaifir  de  profiter  de  leurs  fages  confeils.  Mes 
peres  avoient  fondé  en  Normandie  neuf  Ab- 
baies  de  moines  & une  de  religieufes , & , grâ- 
ces à Dieu  , elles  fe  font  augmentées  de  mon 
temps  & par  mes  bienfaits.  Depuis  que  je  fui» 
Duc  on  a bâti  dix-fept  monafteres  de  moi- 
nes & fix  de  religieufes , où  l’on  fait  tous  les 
jours  de  ferventes  prières  & d'abondantes  au- 
mônes. Je  regarde  ces  feintes  maifons  comme 
les  forterefTes  de  la  Normandie.  Il  exhorta  fes 
enfans  à fuivre  fon  éxemple , & à prendre  tou- 
jours confeil  des  hommes  fçavans  & vertueux. 
Enfuite  il  mourut  âgé  de  foixante-quatre  ans. 
Son  corps  fut  porté  à Caen  pour  être  enterré 
dans  l’Abbaïe  de  feint  Etienne  qu’il  avoit  fon- 
dée. L’Archevêque  de  Rouen  fit  la  cérémonie 
des  funérailles,  affilié  des  fix  Evêques  fes  fuf- 
fragans  & de  plufieurs  Abbés.  Après  la  mefîê 
& avant  l’inhumation  , l’Evêque  de  Lizieux 
monta  en  chaire  & fit  l’oraifon  funebre , après 
laquelle  il  exhorta  le  peuple  à prier  pour 
le  Prince  , & à lui  pardonner  s’il  avoit  offien- 
fé  quelqu’un  d’entre  eux.  A ces  paroles  plu- 
fieurs ne  purent  retenir  leurs  larmes  ; mais 
un  nommé  Afcelin  dit  à haute  voix , que  la 
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place  où  étoit  cette  églife  de  faint  Etienne, 
«voit  été  autrefois  la  cour  de  la  maifon  de 
fon  pere  ; que  Guillaume  s’en  étoit  rendu 
maître  par  violer.ce  ; qu’il  la  réclamoit,  & 
défendoit  de  la  part  de  Dieu  qu’on  enterrât 
le  corps  de  l’ufurpateur  dans  l’héritage  de 
Tes  peres.  Les  Evêques  & les  Seigneurs  aiant 
fiju  ries  voifîns  que  cet  homme  difoit  la  véri- 
té , l’appaiferent  en  lui  donnant  une  fomme 
conlîderable  d’argent.  Quand  on  fit  enfui  te  la 
cérémonie  de  l’inhumation  , le  cercueil  fe 
trouva  trop  court  , enforte  qu’il  fallut  plier 
le  corps  , pour  l’y  faire  entrer.  L’effort  fut  fî 
violent  que  le  ventre  creva  , car  il  étoit  très- 
gros  ; & il  fe  répandit  une  odeur  qui  ne  put 
etre  corrigée , ni  par  l’encens  ni  par  aucun 
autre  parfum.  On  fe  hâta  de  finir  la  céré- 
monie , & cet  accident  fingulier  fit  foire  de 
trilles  réflexions  fur  la  vanité  des  grandeurs 
■humaines. 

VI. 


H«gne  de  Guillaume  le  Roux  fit  autant  de  mal  à l’E- 
Curiaume  1«  glife  d’Angleterre  , que  fon  pere  lui  avoit  fait 
JUwx.  de  bien.  Le  Siège  de  Cantorberi  étant  de- 
meuré vacant  à la  mort  du  célébré  Lanfranc  , 
ce  Prince  ne  voulut  point  qu’il  fût  rempli , 
afin  de  profiter  des  grands  revenus  de  cette 
églife.  Il  fit  foire  inventaire  de  tous  les  biens 
qu’elle  polfédoit , régla  ce  qu’il  jugeoit  né- 
ceffaire  pour  la  fubfifïance  des  moines  qui  la 
fervoient  ,joignit  le  relie  à fon  domaine,  & le 
donnoit  à ferme  tous  les  ans  à celui  qui  en  of- 
froitle  plus.  Tous  les  moines  & les  eccléfiafti- 
ques  forent  réduits  à la  derniere  mifere,&  avoient 
à foufirir  toutes  fortes  d’infultes  & de  mauvais 
- traiteniens.  Dès  qu’un  Evcque  ou  un  Abbc  ctoit 


du  Norà.  XI.  fiécle.  175 
mort , le  Roi  s’emparait  de  tous  les  biens  , & 
permettoit  à Tes  officiers  d’en  tirer  aufli  de  leur 
côté  ce  qu’ils  pourraient.  Guillaume  le  Roux 
étant  tombé  dangereufement  malade , plulîeurs 
Seigneurs , qui  etoient  affligés  du  trille  état  de 
l’églife  d’Angleterre , engagèrent  les  Evêques 
les  plus  vertueux  à venir  lui  parler  des  affai- 
res de  fa  confcience.  La  crainte  de  la  mort 
lui  fit  former  de  bonnes  réfolutions.  Il  nomma 
faint  Anfelme  à l’Archevêché  de  Cantorberi , 
& témoigna  beaucoup  de  regret  de  tout  le 
mal  qu’il  avoit  fait.  Mais  fon  projet  de  con- 
verlîon  fe  diflïpa  avec  la  maladie  , & il  fut  tel 
enfuite  qu’il  avoit  été  auparavant. 

Anfelme  priant  uniour  le  Roi  de  rétablir 
la  Religion  qui  périfloit  en  Angleterre,Guil- 
laume  lui  dit  : Qu’y  a-t-il  à faire  ? Ordonnez , 
répondit  Anfelme  , que  l’on  tienne  des  Conci- 
les félon  l’ancien  ufage  :car  il  y a long-temps 
qu’il  ne  s’en  eft  tenu  aucun  en  Angleterre.  Ce- 
pendant les  crimes  fe  multiplient , & les  abu$ 
paflènt  en  coutume.  De  quoi , reprit  le  Roi , 
parleriez-vous  dans  un  Concile  ? Des  mariages 
illicites , répondit  l’Archevêque , des  défordres 
qui  font  fi  communs , & de  certaines  débau- 
ches abominables  qui  s’introduifent  en  Angle- 
terre , & qu’il  faudroit  réprimer  par  des  châ- 
timens  capables  de  répandre  la  terreur  dans 
tout  le  Roiaume'.  Le  Roi  ne  profita  point  de 
cette  remontrance , & continua  de  laifler  un 
libre  cours  à tous  les  fcandales.  Il  fut  tué  par 
accident  à la  chafie  la  derniere  année  du  on- 
zième fiécle.  Comme  il  ne  laiffà  point  d’enfans, 
& que  Robert  Duc  de  Normandie  fon  frere  aî- 
né , n’étoit  pas  encore  revenu  de  la  Croifade  , 
Henri  qui  étoit  le  plus  jeune  profita  de  fon  ab- 
fence , & fe  hâta  de  fe  faira  reconnoître  & cou- 
ronner Roi.  H iij 
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Sudnon  II.  ^crs  Ie  milieu  du  onzième  fiécle , regnoit 
Poi  de  Dan-  en  Dannemarc  Suénon  qui  avoit  beaucoup  de 
Bcmarfo  zélé  pour  le  progrès  de  la  Religion  chrétien- 
ne. Il  envoia  des  millionnaires  en  Suede  & en 
Norvège , fit  ériger  de  nouveaux  Evcchés,  s’ap- 
pliqua a bâtir  & à orner  des  églifes , & témoi- 
gnoit  beaucoup  d’affieâion  aux  éccléfiaftique» 
lçavans  & vertueux  : mais  il  déshonora  Ton  ré- 
gné par  fon  incontinente.  Il  avoit  procuré 
l'Evêché  de  Rofchild  à Guillaume  Anglois 
de  naiHànce , qui  avo  t les  qualités  que  l’on 
doit  trouver  dans  un  Evcque.  Sa  fermeté  & 
l'autorité  qu’il  avoit  fur  l’efprit  du  Roi  paru- 
rent dans  nne  occafion  importante.  Le  Roi  dans 
un  fe/lin  qu’il  donna  à plulîeurs  Seigneurs , 
découvrit  que  quelques-uns  d’entre  eux  avoient 
mal  parlé  de  lui  en  fccret,  & il  les  fit  tuer 
le  lendemain  jour  de  la  Circoncifion  dans  l’é- 

Êlife  cathédrale  dédiée  à la  Sainte  Trinité. 

’Evêque  Guillaume  ne  témoigna  à perfon- 
ne  la  douleur  que  ce  crime  lui  caufoit , & il  fe 
prépara  à officier  pontificalcment.  Mais  quand 
on  l’avertit  que  le  Roi  venoit  à l’églife , il  alla 
l’arrêter  avec  fa  crofiè , & le  déclara  excom- 
munié. Les  gardes  du  Roi  vouloient  tuer  l’E- 
vêque; mais  le  Roi  les  en  empêcha,  & re- 
tourna à fon  Palais  où  il  ôta  fes  omemens 
roîaux  & prit  un  habit  de  pénitent.  Cependant 
l’Evêque  fit  commencer  la  MelTe;  & comme  il 
alloit  chanter  Gloria  in  exceljis , on  lui  dit  que 
le  Roi  étoit  à la  porte  en  poflure  de  fuppliant. 
Il  fit  cefler  le  chant  ; & s’étant  avancé , il  de- 
manda au  Roi  pourquoi  il  s’ctoit  mis  en  cet 
état.  Le  Roi  profterné  confefla  fon  crime , en 
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demanda  pardon , & promit  de  réparer  le  fcan- 
dale  qu’il  avoit  donné.  L’Evêque  leva  aufli-tôt 
l’excommunication  , releva  le  Roi  en  l’em- 
brafiânt , efluïa  fes  larmes , & lui  ordonna  d’al- 
ler reprendre  fes  habits  roiaux.  Après  lui  avoir 
impofé  la  pénitence  prefcrite  par  les  Canons  » 
il  fit  avancer  le  clergé  pour  le  recevoir  en  chan- 
tant, & il  continua  la  Méfié.  Le  peuple  témoi- 
gna fa  joie  par  de  grands  applaudifiëmens. 
Trois  jours  après , le  Roi  vint  encore  à l’é— 
glife  en  habit  roial  , & pendant  la  Méfié  il 
monta  à la  tribune.  Ayant  enfuite  lait  faire  fi- 
•lence  par  un  héraut , il  confeflà  publiquement 
la  grandeur  de  fon  péché  & du  fcandale  qu’il 
avoit  donné  , & remercia  l’Evéque  de  l’indul- 
ger.ce  dont  il  ufoit  à fon  égard.  Ce  Roi  régna 
vingt  fix  ans  & mourut  l’an  1074.  Il  fut  enter- 
ré a Rofchild  dans  l’églife  cathédrale.  L’Evê- 
que Guillaume  allant  au-devant  du  corps , fit 
porter  deux  cercueils,un  pour  le  Roi  & un  pour 
lui-même.  Il  mourut  en  effet  dans  le  temps  des 
funérailles , & fut  enterré  avec  le  Roi. 

Après  la  mort  de  Suénon  il  y eut  quelque 
temps  d’interregne,  parce  que  les  uns  vouloient 
reconnoitre  pour  Roi  Harold  Ion  fils  aîné , les 
autres  Canut  qui  avoit  beaucoup  plus  de  mé- 
rite. Harold  l’emporta , & Canut  fe  retira  en 
Suede.  Mais  deux  ans  après  vers  l’an  1080. 
Canut  fut  reconnu  Roi  d'un  confentement  u- 
nanime.  Il  continua  la  guerre  qu’il  avoit  com- 
mencée dès  le  temps  de  fon  pere , contre  les 
nations  barbares  qui  étoient  au  levant  de  la 
mer  Baltique  ; plutôt  pour  y établir  la  Religion 
que  pour  faire  des  conquêtes.  Il  s’appliqua  à fai- 
re fleurir  la  juftice  & la  piété.  Pour  procurer 
aux  Evêques  la  vénération  de  fon  peuple  enco- 
re greffier , il  leur  donna  le  premier  rang  ernre 
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les  Seigneurs  ; il  exempta  tout  le  clergé  de  là. 
jurifdidion  des  laïcs,  & permit  aux  Juges  ec- 
cjefiaftiques  de  condamner  à l’amende  pour  les 
fautes  qui  regardoient  la  Religion.  Il  voulut 
aufiï  accoutumer  fon  peuple  à paier  les  dîmes 
à l’Eglife  ; mais  il  n'y  réuflît  pas , & ne  fit 
qu’exciter  par-là  le  murmure  & la  révolte  de 
(es  fujets.  Il  fut  afliégé  par  les  féditieux  dans 
péglife  de  faint  Alban , où  il  entendoit  la 
Méfié  comme  il  avoit  accoutumé  de  faire 
tous  les  jours.  Voiant  que  l’on  rompoit  les 
murs  de  tous  cités , car  ils  n’étoient  que  de 
bois , il  s’approcha  du  Prêtre , & fe  opnfeflâ  a- 
vec  de  grands  fentimens  de  pénitence.  Il  fe 
proftema  enfuite  devant  l’autel  les  bras  éten- 
dus , & il  fut  percé  d une  lance  jettée  par  une 
fenêtre , & accablé  de  plufîeurs  traits  dont  il 
mourut.  Les  miracles  qui  fe  firent  à fon  tom- 
beau manifefterent  bien-tot  fa  fainteté.  Les 
auteurs  de  fa  mort  ne  pouvant  les  nier , & ne 
voulant  point  avouer  leur  crime  , difoient 
qu’il  s’étoit  fan&ifié  par  la  pénitence  dans  les 
derniers  momens  de  fa  vie.  Il  eft  honoré  com- 
me Martyr , parce  que  fon  zélé  pour  la  Re- 
ligion fut  la  caufe  de  fa  mort;  mais  il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  le  Duc  Canut  fort 
neveu  aufiï  martyr.  La  Reine  Adelle  veuve  du 
Roi  Canut , fe  retira  en  Flandre  avec  fon  fils 
Charles , qui  en  fut  depuis  Comte  & mis  auf- 
$ au  nombre  des  Saints, 


VIII. 


Ste.  Mar-  L’an  iô>;.  mourut  fainte  Marguerite  Reine 
ieriie Reine  d’Ecofle , qui  étoit  de  la  famille  des  derniers 
Etoile,  R0;s  Anglois.  Elle  eut  grand  foin  d’orner  les 
églifes , & de  bien  clever  fes  enfans.  Le  Roi 
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Malcolme  fon  mari  fit  tenir  paf  fes  avis 
plufîeurs  conciles , où  l’on  remédia  à des  abus 
très-anciens  & l’on  rétablit  la  difcipline  de 
l’Eglife.  Elle  y affilia  , y parla  beaucoup  elle- 
même  , & fit  ordonner  entre  autres  chofes , que 
le  jeûne  du  carême  commenceroit  le  mercre- 
di des  cendres , & non  le  lundi  fuivant  : que 
pour  mieux  fanétifier  le  Dimanche  , on  s’ab- 
fti endroit  de  tout  travail , & que  personne  n’é- 
pouferoit  la  veuve  de  fon  pere  ou  de  fon 
frere.  Dieu  avoit  fans  doute  envoié  en  Ecoflë 
cette  fainte  Reine  pour  y abolir  ces  relies  de 
barbarie.  Elle  jeûnoit  deux  carêmes  entiers, 
l’un  avant  Noël , l’autre  avant  Pâques  ; réci- 
toit  tous  les  jours  plufieurs  offices , & tout  le 
pfeautier  ; fervbit  chaque  jour  avec  le  Roi 
plus  de  trois  cens  pauvres  , & fàifoit  d'autres 
aumônes  très-abondantes.  Lorfqu’elle  fe  fentit 
malade  à la  mort , elle  fit  une  confelfion  gé- 
nérale ; & le  dernier  jour  de  fa  vie , elle  entra 
dans  fon  oratoire  pour  entendre  la  MelTe  & re- 
cevoir le  faint  Viatique , après  quoi  on  la  ré- 
unit au  lit.  Elle  apprit  alors  , que  le  Roi  fon 
«poux  & l’aîné  de  fes  fils  venoient  d’être  tués 
à la  guerre.  Elle  offrit  à Dieu  cette  derniere 
affiéhon  pour  l’expiation  de  fes  péchés,  & 
«nourut  aufli  faintement  qu’elle  avoit  vécu.  Sa 
ine  fut  écrite  dix  ans  après  au  commencement 
du  douzième  fiécle  par  fon  confeffeur , fuivant 
l’ordre  de  la  Reine  Mathilde  fa  fille , époufe  de 
Henri  I,  Roi  d’Angleterre. 

OC* 

O 


Ht 


Digii 


Art.  IL  Eglife 


S.  HenrîEm- 
percur,  & Ste 
Cunegonde 
Imputa  trie*. 


I78 


ARTICLE  II. 

Eglifes  d'Allemagne , de  Hongrie 
& de  Pologne. 

I. 

APrès  la  mort  d’Otton  III.  Henri  Duc  de 
Bavière  fon  plus  proche  parent  fut  élu 
Roi  de  Germanie.  On  le  nomme  Henri  II. 
par  rapport  à Henri  l’Oifèîeur:  on  le  nomme 
auffi  Henri  le  boiteux  ; mais  il  eft  plus  connu 
par  le  titre  de  Saint  qu’il  reçut  après  fa  mort. 
Saint  Volfàng  !Evêque  de  Ratifbonne  lui 
avoit  prédit  qu’il  feroit  Roi.  Il  époufa  Cune- 

fonde , qui  a mérité  auffi  le  titre  glorieux  de 
ainte.  Le  Roi  Henri  vécut  avec  elle  comme 
avec  fa  feeur  ; & Dieu , pour  rendre  public  cet 
éxemple  fi  rare  de  vertu  , permit  que  Cune- 
gonde  fût  expofée  à une  rude  épreuve.  Sa  ré- 
putation fut  attaquée , & Henri  lui -même  fe 
laifla  un  peu  prévenir  contre  fon  innocence. 
Elle  offrit  de  fe  jufiifier  par  le  fer  chaud , fé- 
lon la  coutume  établie  alors  & condamnée  de- 
puis par  l’Eglife.  Elle  marcha  nuds  pieds  fur 
des  coutres  de  charues  rougis  au  feu , fans  en 
fentir  aucun  mal. 

Le  Roi  Henri  commença  par  réprimer  les 
entreprifes  d’un  Seigneur  Lombard  , qui  avoit 
profité  de  la  mort  d’Otton  III.  pour  exciter 
des  troubles  en  Italie , & s’y  rendre  maître  des 
domaines  de  l’Empire.  Les  défordres  que  cette 
ufurpation  caufoit  , firent  réfoudre  Henri  i 
palTer  en  Italie  avec  fon  armée.  Il  réduifit 
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les  rébelles , & alla  à Rome  on  le  Pape  Be- 
noît VIII.  le  couronna  Empereur.  Henri  crut 
que  Dieu  ne  l’avoit  fait  Roi  que  pour  faire  ré- 

fner  la  juftice  dans  fes  Etats , & pour  rendre 
eureux  les  peuples  que  la  providence  avoit 
fournis  à fon  autorité.  Il  commença  par  pren- 
dre connoiflance  de  tous  les  défordres  qui  trou- 
bloient  le  repos  public , & il  emploia  fon  au- 
torité à remédier  aux  maux  qui  affligeoientl’E- 
glife.  Ce  zélé  de  l’Empereur  fit  foulever  con- 
tre lui  plufieurs  Seigneurs  Allemans.  Henri  les 
remit  dans  le  devoir  ; & quand  les  troubles  fu- 
rent diflîpés , il  s’appliqua  à faire  refleurir  la 
Religion  dans  toute  l’Allemagne , en  y réta- 
blifiant  la  pureté  de  la  foi  & des  mœurs.  II 
répara  plufieurs  églifes  Cathédrales  que  la  bar- 
barie des  Sclaves  avoit  prefque  entièrement 
détruites  , & fur-tout  il  eut  un  foin  particu- 
lier de  procurer  aux  églifes  des  Pafteurs  di- 
gnes du  facré  miniftere. 

Ce  pieux  Empereur  fonda  plufieurs  mona- 
fteres.  Il  alloit  fbuvent  à Cluni  vifiter  faint 
Odilon , & voulut  être  afîocié  à cette  fainte 
communauté , afin  d’avoir  plus  de  part  à (èe 
prières.  Il  fe  ferait  confacré  à Dieu  dans  le 
monâllere  de  faint  Vannes  de  Verdun , fi  l’Ab- 
bé ne  lui  eût  fait  fentir  que  la  volonté  de  Dieu 
étoit  qu’il  continuât  de  gouverner  fes  fu- 
iets , & de  mettre  en  honneur  la  piété  dans  fou 
Roiaume.  Ce  Prince, vraiment  chrétien  , donna 
en  plufieurs  occafions  des  preuves  d’une  humi- 
lité fincere  & d’une  foi  admirable.  Il  vint  à 
bout  par  fa  bonne  conduite  & fa  rare  fageflè  , 
d’étendre  fans  effùfion  de  fang  les  limites  de 
l’Empire  & ceux  de  la  Religion.  Il  fe  con- 
fîdéroit  comme  l’Evêque  extérieur  des  pais 
qui  lui  étoient  fournis  , & fouvent  il  alloit 
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d’une  Province  dans  une  autre , pour  rendre 
la  juftice  à lès  fujets , diffiper  les  troubles  & 
les  divifions  par  fa  préfence  , & arrêter  la  vio- 
lence des  puiflans  qui  maltraitoient  les  foibles; 
& il  laifîbit  par-tout  des  marques  de  fa  libé- 
ralité vraiment  roiale.  Il  mourut  le  1 4.  Juillet 
de  l’an  ioi4/agé  de  51.  ans.  Il  fe  fit  plusieurs 
miracles  à Ton  tombeau , & il  fut  eanonifé  dans 
le  lîécle  fuivant. 

L’Impératrice  Cunegonde,  fe  trouvant  libre 
après  la  mort  de  faint  Henri , le  retira  dans 
un  monallere  qu’elle  avoit  fondé.  Pendant  la 
Melle  elle  fe  préfenta  devant  l’autel , revêtue 
de  tous  les  ornemens  impériaux , & commen- 
ça par  offrir  une  particule  de  la  vraie  Croix. 
Après  l’Evangile , elle  fe  dépouilla  de  la  pour- 
pre & fe  revêtit  d’une  tunique  brune  qu’elle 
avoit  faite  de  fes  mains , & que  les  Evêques 
avoient  bénie.  Elle  fe  fit  couper  les  cheveux  , 
Si  reçut  des  Evêques  le  voile  & l’anneau  , 
chantant  les  prières  marquées  pour  la  confé- 
cration  folemnelle  des  vierges.  Elle  pafla  dans 
ce  monaftere  les  quinze  années  qu’elle  vécut 
encore.  Elle  fut  toujours  fïmple  religieufe , & 
ne  fe  diftingua  de  fes  fœurs  que  par  fa  ferveur 
& fon  humilité.  Le  travail  des  mains  occu- 
poit  une  partie  de  fon  temps , fçachant , dit 
l’auteur  de  fa  vie  , que  félon  l’Apôtre , celui 
qui  ne  travaille  pas  ne  doit  pas  manger.  Le 
refie  de  fon  temps  étoit  emploié  à parler  à 
Dieu  dans  la  priere , à l’écouter  dans  la  lec- 
ture des  Livres  faints , à vifîter  les  fœurs  ma- 
lades & à foulager  les  pauvres.  Enfin , confu- 
tnée  de  veilles  & d’auflérités,  elle  mourut  le- 
troifiéme  de  Mars  de  l’an  1040.  & fut  enter- 
rée à Bamberg  près  de  l’Empereur  fon  époux. 
Dieu  manifefla  fa  fainteté  par  un  grand  nom-; 
bre  de  miracles. 
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Après  fept  femaines  d'interrègne , les  Sei- 
gneurs élurent  Conrad  qui  défeendoit  d’Otton 
le  Grand.  Il  fut  élevé  à Vormes  fous  les  yeux 
de  l’Evêque  Bouchard  , qui  1 e voiant  méprifé 
de  fes  parens  à caufe  de  1»  douceur  de  fon 
caradere , fe  chargea  de  fon  éducation  & lui 
infpira  la  crainte  de  Dieu.  On  dit  quefaint 
Henri  l’avoit  lui-même  défîgné  pour  îon  fuc- 
cefîêur.  Il  eft  connu  fous  le  nom  de  Conrad 
le  Salique , & il  régna  i j . ans.  Le  Pape  Jean 
XIX.  le  couronna  Empereur,  & fon  époufe 
Gifele  Impératrice.  Conrad  avoit  d’excellen- 
tes qualités  & du  zélé  pour  le  bien  de  l’Eglifè. 
Il  fut  fouvent  obligé  d’appaifer  des  féditions 
& de  réprimer  des  révoltes,  dont  quelquefois 
des  Evêques  étoient  les  principaux  chefs.  Il 
mourut  fubitement  a Utrecht,  Si  fon  fils  Henri 
III.  furnommé  le  Noir , lui  fuccéda  & régna 
dix-fept  ans.  Les  calamités  publiques  firent  fur 
lui  beaucoup  d’impreffion  pendant  tout  fon 
régne.  On  croit  qu’elles  furent  la  principale 
caufe  de  la  maladie  dont  il  mourut.  Quand  il 
fe  vit  en  danger , il  demanda  pardon  à ceux 
qu’il  avoit  offenfés, pardonna  à ceux  qui  avoient 
mérité  fon  indignation , rendit  les  terres  qu’il 
avoit  ufurpées , & fit  confirmer  par  le  Pape  , 
par  les  Evêques  & les  Seigneurs  qui  étoient 
préfens , l’éieétion  de  fon  fils  Henri.  Il  mou- 
rut âgé  de  trente-huit  ans.  Son  corps  fut  porté 
à Spire  & enterré  dans  l’églife  de  Notre-Dame 
qu’il  avoit  bâtie.  On  dit  que  cet  Empereur 
ne  prenoit  jamais  les  ornemens  impériaux  , 
comme  c’étoit  l’ufage  aux  grandes  Fêtes , qu’a- 
près  s’être  confeffé  & avoir  reçu  la  difçipline. 


Conrad. 
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Il  eut  pour  fuccefleur  Ton  fils  Henri  IV.  qui 
n’avoit  pas  encore  tinq  ans , & qui  en  régna 
cinquante. 

III. 

Ftat  de  TE-  L’Impératrice  Agnès  fa  mere  prit  d’abord  le 
gïife  d’Alle-  gouvernement  de  l’Etat  ; & dans  une  nom- 
magne  fous  le  breufe  aflèmblée  qui  fe  tint  à Cologne  , le 
rempereur  ^aPe  Viâor  la  réconcilia  avec  le  jeune  Roi 
Henri  iv.  Baudouin  Comte  de  Flandre  & Godefroi  Due 
de  Lorraine,  & pacifia  leRoiaume  autant  qu’il 
lui  fut  poflïble.  Cinq  ans  après  le  Roi  Henri 
célébra  la  Fête  de  Pâques  à Utrechtavec  l’Im- 
pératrice fa  mere  ; mais  les  Seigneurs  étant 
jaloux  de  l’autorité  qu’elle  donnoit  à l’Evêque 
d’Aufbourg  fon  principal  Miniftre  , Annon 
Archevêque  de  Cologne  , de  concert  avec 
quelques  autres  Seigneurs , enleva  le  jeune  Roi 
avec  la  fainte  Lance  & les  ornemens  Impé- 
riaux , & l’emmena  à Cologne.  Annon  , com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite , étoit  un  Pré- 
lat d’un  rare  mérite , & qui  joignoit  à de  grands 
talens  beaucoup  de  fcience  & de  piété.  Ce  fut 
à ce  grand  homme  que  fut  confiée  l’éduca- 
tion du  jeune  Roi , de  même  qu’à  Sigefroi  de 
Mayence , & à Adalbert  de  Brême.  Ce  der- 
nier , dont  nous  avons  déjà  parlé  , gagna  tel- 
lement l’efprit  du  jeune  Prince  par  fes  com- 
plaifànces  & fes  flatteries,  qu’en  peu  de  temps  il 
eut  feul  toute  fa  confiance, & gouvernoit  prefque 
abfoîument leRoiaume.  Il  n’eft  pas  étonnant 
que  fous  un  tel  guide , le  jeune  Henri  fuivît  les 
mouvemens  déréglés  de  fes  partions.  Ses  moeurs 
devenoient  de  jour  en  jour  plus  corrompues. 
II  avoit  à peine  dix-  huit  ans , qu’il  étoit  un 
des  plus  méchans  de  tous  les  hommes.  Il  me- 
noit  la  vie  la  plus  infâme , & s'abandonnât 
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fans  aucune  retenue  aux  vices  les  plus  hon- 
teux. Il  étoit  outre  cela  cruel  , même  à l’é- 
gard de  fes  plus  intimes  confidens.  Ferfonne 
n’ofoit  lui  donner  un  bon  confeil.  Il  fçavoit 
difiimuler  fa  colere , fàifoit  périr  ceux  qui  s’y 
attendoient  le  moins  ; & par  une  baffe  hypo- 
crite , il  fàifoit  femblant  d’être  affligé  de  leur 
mort , jufqu’à  répandre  des  larmes. 

Il  procurait  les  Evêchés  à ceux  qui  lui  don- 
noient  le  plus  d’argent  , ou  qui  fçavoient  le 
mieux  flatter  fes  vices.  Après  avoir  ainfi  ven- 
du un  Evêché , fi  un  autre  lui  en  offroit  da- 
vantage , ou  fçavoit  mieux  louer  fes  crimes  , 
il  fàifoit  dépofer  le  premier  comme  fimonia- 
que , & ordonner  l’autre  à fâ  place  ; d’où  il  ar- 
rivoit  que  plufieurs  villes  ."voient  deux  Evê- 
ques à la  fois  tous  deux  très-indignes.  Voulant 
quitter  la  Reine  Berthe  fôn  époufe , fous  pré- 
texte qu’il  ne  pou  voit  point  efperer  de  pofté- 
rité  , il  gagna  l’Archevêque  de  Mayence  , 
qui  tenta  tous  les  moiens  de  faire  réuflîr  le 
deflèîn  du  Roi  , mais  inutilement  , tant  la 
propofition  parut  honteufe  au  Pape  & aux  Sei- 

fneurs.  Après  la  mort  d’Adalbert  Archevêque 
e Brcme , Annon  reprit  la  principale  auto- 
rité. On  fe  plaignoit  par-tout  des  injufHces  qui 
fe  commettoient , de  l’oppre filon  des  foibles  , 
du  pillage  des  églifes , & de  beaucoup  d’au- 
tres défordres.  Henri , pour  faire  ceffer  ces 
plaintes , pria  Annon  de  fe  charger  de  la  con- 
duite de  l’Etat  ; & les  Seigneurs  voiant  qu’il 
réfiftoit  , lui  firent  les  plus  vives  inftances , 
pour  l’engager  à préférer  une  œuvre  fi  impor- 
tante au  goût  qu’il  fentoît  pour  la  retraite. 
Annon  céda  donc , & fe  confacra  au  bien  pu- 
blic. Au  fil- tôt  les  violences  furent  réprimées  , 
Si  le  bon  ordre,  fut  par  - tout  rétabli.  Mais  ce 
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fage  Minière,  affligé  des  paflions  déréglées  du 
Roi  & des  folies  de  fa  jeunefle  auxquelles  il  ne 
pouvoit  s’oppofer , demanda  à fe  retirer  de  la 
Cour,&  l’obtint aifément. 

Le  Roi  fe  voiant  délivre  d’un  Miniftre  auflft 
incommode , s’abandonna  avec  encore  moins 
de  retenue  à toutes  fortes  de  crimes.  Grégoire 
VII.  qui  venoit  d’étre  élevé  fur  le  Saint  Siège, 
aiant  appris  qu’il  vendoit  les  dignités  eccïe- 
fiaftiques  , l’excommunia  & lui  envoia  des  Lé- 
gats qui  refuferent  de  lui  parler  , jufqu’à  ce 
qu’il  fe  fût  fournis  à la  pénitence,  & qu’il  eût 
reçu  d’eux  l’abfolution.  Ils  demandèrent  de  la 
part  du  Pape  la  liberté  de  tenir  un  concile 
en  Allemagne  : mais  tous  les  Evêques  s’y  op- 
poferent  fortement , & dirent  que  c’étoit  une 
ebofe  fans  éxemple  & contraire  à leurs  droits  ; 
& qu’il  n’y  avoit  que  le  Pape  en  perfonne , qui 
pût  les  préfîder  dans  un  concile.  En  effet  le 
droit  commun  étoit  que  dans  les  conciles 
Provinciaux , les  Evêques  ne  fuffent  prélîdés 
que  par  leurs  Métropolitains  ; & la  prcfence 
des  Légats  du  Pape  en  ces  conciles , étoit  une 
nouveauté  qui  commençoit  à s’introduire.  Mais 
te  qui  animoit  les  Evêques  d’Allemagne  e» 
cette  occafîon , c’eft  que  plufieurs  fe  fentoient 
coupables  de  lîmonie  ; & ils  fçavoient  que  l’in- 
tention de  Grégoire  VII.  étoit  de  faire  le  pro- 
cès à tous  les  Evêques  & à tous  les  Abbés  quî 
avoient  acheté  leurs  dignités.  Les  Légats  voiant 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  tenir  de  concile  en  Al- 
lemagne , fe  retirèrent  affez  contens  du  Roi  , 
qui  leur  fit  de  grands  préfens  & leur  donna  une 
lettre  pour  le  Pape.  Il  lui  témoignoit  une  en- 
tière foumiffion  & un  vif  repentir  de  fes  fau- 
tes. Il  avouoit  qu’il  n’avoit  point  fait  i’ufage 
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<Ju’il  devoir  de  fon  pu  ton  té  ; qu’il  avoit  ufur- 
pé  les  biens  ecclé/ïaftiqups , & vendu  les  Evê- 
chés aux  fujets  les  plus  indignes.  Pour  réparer 
ces  défordres , il  demandoit  au  Pape  Ton  con- 
feil  & fon  fecours , fans  pefer  alTez  les  confé- 
quences  de  ce  qu’on  lui  faifoit  dire  dans  cette 
lettre. 

Grégoire  VII.  aiant  appris  le  peu  de  fuccès 
de  fa  légation  en  Allemagne , écrivit  à tous 
les  clercs  & aux  laïcs , & en  particulier  à deux 
des  plus  puiilans  Seigneurs  de  l’Empire , de  ne 
plus  communiquer  avec  les  Evêques  qui  n’é- 
xigeoient  pas  que  leur  clergé  gardât  la  con- 
tinence. Les  Evêques , dit  - il , ne  cherchent 
que  la  gloire  & les  plailîrs  du  fiécle  , & per- 
vertiflênt  le  peuple  par  leurs  mauvais  éxem- 
ples.  Ils  pèchent  encore  plus  par  obftination 
que  par  ignorance.  Us  fcavent  que  ceux  qui 
font  entres  dans  les  Ordres  par  fmonie , n’en 
doivent  éxercer  aucune  fon  dion  ; & que  ceux 
qui  vivent  dans  l’incontinence  , ne  doivent  ni 
célébrer  la  Méfié  ni  fervir  à l’autel  : & néan- 
moins ils  ne  fe  mettent  pas  en  peine  d’abolir 
cette  déteftable  coutume.  Puifqu’ils  méprifent 
les  ordres  du  Saint  Siège , nous  fommes  obli- 
gés d’emploier  contre  eux  toutes  fortes  d’au- 
tres moiens.  Car  il  nous  paroît  beaucoup  plus 
avantageux  de  remédier  au  mal  , même  par 
des  moiens  nouveaux , que  de  laifîèr  périr  les 
âmes  en  ne  faiïant  ufage  que  des  ancien- 
nes loix.  C’eft  pourquoi  nous  vous  aver- 
tillons  par  l’autorité  Apoftolique , d’empêcher 
ceux  qui  font  coupables  de  lîmonie  ou  d’incon- 
tinence , de  célébrer  les  Myfteres,  emploiant 
pour  cet  effet  la  force  & la  contrainte,  s’il  étoit 
néceflaire.  Il  eft  remarquable  que  lePape  recon- 
noît  dans  fa  lettre  la  nouveauté  decemoien, 


le  Roi  Henri 
fait  dépofer 
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d’emploier  le  bras  féculier  pour  taire  obfervef 
les  canons  ; mais  Grégoire  VII.  s’imaginoit 
qu’il  falloit  y avoir  recours  dans  ces  temps  mal- 
heureux. 

L’an  1 07  f.  l’Archevêque  de  Mayence  tint 
un  Concile  où  fe  trouva  l’Evêque  de  Coire 
Légat  du  Pape , chargé  de  Tes  lettres , par  lef- 
quelles  il  étoit  enjoint  à l’Archevêque  fous 
peine  de  depofîtion , d’obliger  tous  les  Prêtres 
de  fa  Province,  de  renoncer  fur  le  champ  à 
leurs  femmes  ou  au  miniftere  de  l’autel.  Mais 
quand  l’Archevcque  voulut  exécuter  cet  ordre 
du  Pape , tous  les  clercs  qui  affiftoient  au  con- 
cile fe  levèrent , & s’emportèrent  tellement 
contre  lui  parleurs  geftes  & parleurs  difeours, 
qu’il  défefpéroit  de  pouvoir  fauver  fa  vie.  Il 
céda  donc  à la  difficulté , & réfolut  de  ne  plus 
fe  mêler  de  cette  réforme  qu’il  avoit  tant  de 
fois  propofée  inutilement  , mais  de  laiffer  à 
Grégoire  VII.  le  foin  de  l’éxécuter  par  lui- 
méme  dans  le  temps  & de  la  manière  qu’il  lui 
plairoit. 

La  même  année  ce  Pape  envoia  au  Rot 
Henri  des  Légats , qui  lui  ordonnèrent  de  fa 
part  de  fe  trouver  à Rome  le  lundi  de  la  fé- 
condé femaine  de  Carême  , pour  répondre  aux 
accufations  formées  contre  lui , lui  déclarant 
que  s'il  ne  fe  préfentoit,  il  feroit  excommu- 
nié ce  jour-là  même  & retranché  du  corps  de 
l’Eglife.  Le  Roi  irrité , chafla  auffi-tôt  hon- 
teufement  les  Légats  , & ordonna  à tous  les 
Evêques  & à tous  les  Abbés  de  fon  Roiaume,  de 
fe  trouver  un  certain  jour  à Vormes,où  il  avoit 
deflëin  de  chercher  avec  eux  le  moien  de  dê« 
pofêrle  Pape. 

Les  Evêques  & les  Abbés  s’y  rendirent  en 
très-grand  nombre , & le  Cardinal  Hugues  s'y 


... 


m 


d'Allemagne.  XL  fiécle.  187 
trouva  fort  à propos  pour  le  deflëin  du  Roi.  Gr^oirè 
Le  Pape  venoit  .de  le  dépofer  à caufe  de  fes  vu. 
déréglemens.  Ce  Cardinal  apportoit  une  hi- 
ftoire  fabuleufe  de  la  vie  de  Grégoire  VII.  Il 
l’accufoit  de  plufieurs  crimes,  & demandoit  '.u 
nom  des  Cardinaux,  du  Sénat  & du  peuple  de 
Rome  , la  dépofition  du  Pape  & l’éleâion  d’un 
autre.  L’aflemblée  de  Vormes  reçut  ce  Cardi- 
nal comme  envoié  du  ciel , & déclara  qu’Hil- 
debrand  ( c’étoit  le  nom  de  Grégoire  VII.  ) 
ne  pouvoit  ëtte  Pape.  Prefque  tous  les  Evê- 
ques foufcrivirent  à fa  condamnation  , & le 
Roi  écrivit  dans  toute  la  Lombardie  & la  Mar- 
che d’ Ancône  , pour  engager  les  Evêques  de 
ces  Provinces  à en  faire  autant.  Ils  s’aflèmble- 
rent  donc  à Pavie  , où  ils  jurèrent  fur  les  Evan- 
giles qu’ils  ne  reconnoîtroient  plus  Grégoire 
pour  Pape.  Le  Roi  écrivit  auffi  au  clergé  & 
au  peuple  de  Rome  contre  Grégoire  Vil.  & 
adreflà  une  lettre  au  Pape  lui-même.  Il  lui  re- 
prochoit d’avoir  traité  les  Evêques  avec  mé- 
pris , & foutenoit  que  ce  n’eft  point  du  Pape 
qu’il  tenoit  Ton  Roiaume  , mais  de  Dieu  feul  ; 

& que  félon  la  tradition  des  Peres , un  Souve- 
rain n’a  que  Dieu  pour  Juge  & ne  peut  être 
dépofé  pour  aucun  crime  , à moins  qu’il  n’a- 
bandonne la  foi.  Ces  dernieres  paroles  étoient 
de  trop  : car  les  Evêques  qui  avoient  compo- 
fé  cette  lettre  » feifoient  connoître  à Henri  , 
qu’un  Roi  qui  renonce  à la  Religion  peut  être 
légitimement  dépofé.  Un  clerc  de  Parme 
nommé  Roland,  fut  chargé  de  ces  lettres,  & 
il  prit  iî  bien  fes  mefures , qu’il  arriva  à Rome 
la  veille  de  l’ouverture  du  concile  que  le  Pape 
avoit  indiqué  pour  la  première  femaine  du  ca- 
rême. Il  y entra , & préfenta  au  Pape  les  lettres 
du  Roi  & du  concile  de  Vormes , en  difant  : Le 
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Roi  mon  maître  & les  Evêques  d’au-delà  des 

monts , vous  ordonnent  de  quitter  préfente- 
ment  le  Saint  Siège  que  vous  avez  ufurpé.  On 
vouloit  Ce  jetter  fur  lui , & le  tuer  dans  i’églife 
où  fe  tenoit  le  concile , mais  le  Pape  lui  fauva 
la  vie. 

*fe  ^en^eina‘n  Grégoire  VII.  fit  lire  dans  le 

HenrHV,01  concile  les  lettres  apportées  de  la  part  du  Roi , 
& il  prononça  enfuite  contre  lui  l’excommu- 
nication en  ces  termes  : Saint  Pierre  Prince 
des  Apôtres  , écoutez  votre  ferviteur.  Vous 
m’êtes  témoin  vous  & la  fainte  Mcre  de  Dieu  , 
laint  Paul  votre  frere  & tous  les  Saints , que 
l’églife  de  Rome  m’a  obligé  malgré  moi  à la 

fouverner.  De  la  part  de  Dieu  tout-puiflànt , 
ere.  Fils  & Saint-Efprit , & par  votre  auto- 
rité , je  dcfens  à Henri  fils  de  l’Empereur 
Henri , de  gouverner  le  Roiaume  Teutonique 
& l’Italie,  J’abfous  tous  les  Chrétiens  du  fer- 
ment qu’ils  lui  ont  prêté , ou  lui  prêteront  ; & 
je  défens  à toute  perfonne  de  le  fervir  comme 
Roi.  Je  charge  Henri  d’anathême  en  votre 
nom  , afin  que  les  peuples  fçachent , même 
par  expérience , que  vous  êtes  Pierre , que  fur 
cette  pierre  le  Fils  du  Dieu  vivant  a édifié  fon 
Eglife , & que  les  portes  de  l’enfer  ne  prévau- 
dront point  contre  elle.  C’eft  la  première  fois 
qu’une  fi  étrange  fentence  a été  prononcée  con- 
tre un  Souverain.  Otton  Evêque  de  Frifingue , 
Hiftorien  très-Catholique  & très-attaché  aux 
Papes,  qui  écrivoit  dans  le  fiécle  fuivant,  en 
parle  ainfi.  L’Empire  fut  d’autant  plus  in- 
digné de  cette  nouveauté  , que  jamais  aupa- 
ravant il  n’avoit  vu  de  pareille  fentence  pu- 
bliée contre  un  Empereur  Romain.  Je  lis  & 
relis  les  hiftoires  des  Empereurs  , dit  ailleur* 
le  même  Auteur , & je  ne  trouve  nulle  part 
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qu’aucun  d’eux  ait  été  privé  de  fon  Roiaume  par 
un  Pape. 

Grégoire  VIT.  prononça  dans  ce  concile  plu- 
sieurs autres  excommunications  , tant  contre 
les  Evêques  d’Allemagne , que  contre  ceux  de 
Lombardie  & plu/îeurs  du  Roiaume  de  France. 
AulTî-tôt  après  le  concile  de  Rome,  le  Pape 
envoia  à tous  les  fidèles  le  décret  contre  le  Roi 
Henri  , avec  des  lettres  qui  firent  impreffion 
fur  un  grand  nombre.  Plufieurs  de  ceux  que 
le  Roi  avoit  fait  foufcrire  à la  condamnation 
du  Pape , envoierent  au  Pape  des  députés  pour 
lui  demander  pénitence.  Il  les  reçut  à bras  ou-  ' 
verts , & leur  donna  des  lettres  de  confolation 
pour  les  Evêques  & les  Seigneurs  qui  les  avoient 
envoiés.  Il  y eut  des  Evêques  même  qui  vinrent 
à Rome  nuds  pieds  & quj  y demeurèrent  patiem- 
ment,jufqu’à  ce  qu’il  plût  à GrégoireVII.  de  les 
réconcilier.Plufieurs  craignant  Fexcommunica- 
tion  dont  étoient  menacés  ceux  qui  cotnmu- 
niqueroient  avec  Henri  , fe  retirèrent  de  Ja 
Cour , fans  avoir  égard  aux  ordres  du  Roi  qui 
les  rappelloit.  Ce  Prince  voiant  qu’on  l’aban- 
donnoit  peu  à peu  fous  prétexte  de  Religion  , 

& que  les  menaces  fans  forces  étoient  inutiles , 
crut  devoir  s’accommoder  au  temps , & tâcha 
de  ramener  fes  fujets  par  la  douceur.  Mais  la 
crainte  de  l’excommunication  i njufte  de  Gré- 
goire VII.  empêcha  prefque  tous  les  Seigneurs 
d’être  fidèles  au  Roi  , comme  leur  devoir  les 
y obligeoit.  Ils  s’afTemblerent  à Trifcur  en  très- 
grand  nombre , dans  le  deflein  d’élire  un  autre 
Roi.  Le  Pape  y envoia  les  Légats  les  plus  pro- 
pres à fàvorifer  la  révolte  , & plufieurs  laïcs 
qui  païToient  pour  des  hommes  d’une  grande 
fainteté  , parce  qu’ils  s’étoient  dépouillés  de 
leurs  richeffes  pour  en  fcire  de  bonnes  œuvres» 
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. Ces  bons  laïcs  avoient  le  plus  de  zélé  contre 
le  Roi , & refufoient  même  de  communiquer 
avec  ceux  qui  avoient  communiqué  avec  lui  en 
quelque  maniéré  que  ce  fut , depuis  fon  ex- 
communication. 

On  délibéra  fept  jours  de  fuite  fur  les  moiens 
de  prévenir  la  ruine  de  l’Etat.  On  repréfen- 
toit  les  infamies  dont  le  Roi  s’étoit  déshonoré 
dès  fa  première  jeuneflè,  & les  injuftices  dont 
il  s’étoit  rendu  coupable.  On  fàifoit  fentir  qu’il 
n’y  avoit  plus  nulle  part  de  refuge  contre  l’op- 
prefïïon  & la  calomnie  , que  les  loix  & les 
régies  étoient  impunément  violées , & que  la 
corruption  des  moeurs  fàifoit  chaque  jour  de 
nouveaux  progrès.  On  en  concluoit  que  l’u- 
nique rémede  a tant  de  maux , étoit  de  nom- 
mer un  autre  Roi , qui  fût  capable  d’arrêter  la 
licence  & de  raffermir  l’Etat  chancelant.  Pen- 
dant que  l’on  délibéroit  ainfi  à Tribur,  le  Roi 
Henrfy  envoioit  fouvent  faire  de  belles  pro- 
meffes.  Il  en  vint  même  jufqu’à  offrir  d’aban- 
donner le  gouvernement  de  l’Etat  , pourvu 
qu’on  lui  laiflat  feulement  le  nom  & les  mar- 
ques de  la  Roiauté.  Ceux  qui  compofoient  l’af- 
femblée  de  Tribur , répondirent  qu’ils  ne  pou- 
voient  plus  fe  fier  à fes  promefTes  ni  même  à 
fes  fermens  ; qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  en 
confcience  de  communiquer  avec  lui , depuis 
qu’il  avoit  été  excommunié;  & que  le  Pape 
les  aiant  dégagés  des  fermens  qu’ils  lui  avoient 
faits , ils  Sbvoient  profiter  d’une  fi  belle  occa- 
fion  pour  fe  donner  un  meilleur  Chef.  Enfin, 
comme  ils  étoient  prêts  d’aller  attaquer  le  Roi, 
ils  lui  envoierent  dire  pour  la  derniere  fois, 
qu’ils  vouloient  bien  s’en  rapporter  au  juge- 
ment du  Pape  : que  s’il  n’obtenoit  pas  fon  ab- 
folution  , il  lèroit  à jamais  privé  de  fa  Cou- 
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ronne  , fans  efpérance  de  retour.  Le  Roi  fe 
croiant  trop  heureux  de  fortir , meme  à des 
conditions  honteufes , du  péril  où  il  fe  trouvoit, 
promit  tout  ce  qu’on  voulut , & ne  fongea  plus 
qu’à  fléchir  le  Pape  & à obtenir  de  lui  qu’il 
levât  la  fentence  d’excommunucation.  Il  crut 
qu’après  fon  abfolution  tout  lui  deviendroit  fa- 
cile , puifque  la  Religion  ne  feroit  plus  un  pré- 
texte pour  empêcher  Tes  Seigneurs  de  lui  parler, 

& fes  amis  de  le  fecourir. 

Il  réfolut  donc  d’aller  en  Italie  demander  Le  Roi  re* 
grâce  au  Pape.  Il  partit  de  Spire  peu  de  jours  Ç.oit  l’abfolu- 
avant  Noël , avec  la  Reine  Berthe  Ion  époufe  non  du  Pape, 
&fon  fils  Conrad  encore  enfant , n’étant  ac- 
compagné que  d’un  feul  noble  Alleman,  & 

& fans  prefque  trouver  perfonne  qui  l’aidât 
pour  les  frais  d’un  li  grand  voiage.  Comme 
il  fut  averti  que  quelques  Ducs  avoient  mis 
des  gardes  à tous  les  partages  des  montagnes 
pour  l’empêcher  d'entrer  d’Allemagne  en  Ita- 
lie , il  fit  un  détour  & parta  par  Ta  Bourgo- 
gne. Il  entra  de  là  en  Savoie  dont  le  Comte 
Amédée  , quoiqu’il  fût  fon  beau  frere , ne  lui 

Ïermit  le  partage  qu’à  condition  que  le  Roi 
lenri  lui  donnerait  une  bonne  Province.  Il 
trouva  d’extrêmes  difficultés  à paflër  les  Al- 
pes , à caufe  de  la  rigueur  de  l’hyver  qui  fut 
extraordinaire  cette  année  1076.  Il  ne  fut 
arrêté  ni  par  les  neiges  ni  par  les  glaces  , qui 
rendoient  les  chemins  prefque  impraticables  , 
parcequ’il  étoit  prefle  par  le  terme  que  les 
Seigneurs  lui  avoient  preferit. 

Le  Pape  s’étoitdéja  mis  en  chemin  pour  aller 
en  Allemagne , où  on  l’avoit  appellé  pour  ju- 
ger le  Roi , lorfqu’il  apprit  que  ce  Prince  étoit 
arrivé  en  Italie.  Comme  il  ignoroit  s’il  y étoit 
veau  pour  demander  pardon , ou  pour  fe  ven- 
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ger , Grégoire  VII.  fe  retira  dans  une  fortere/Iê 
que  Mathilde  comtefle  de  Tofcane  avoit  en 
Lombardie.  Plufieurs  Evêques  Allemans,  & 
des  laïques  que  le  Pape  avoit  excommuniés, 
niant  échappé  à ceux  qui  gardoient  les  paflages, 
arrivèrent  en  Italie  & vinrent  nuds  pieds  8( 
vctus  de  laine  fur  la  chair , au  château  où  étoit 
le  Pape  pour  lui  demander  l’abfolution.  Il  ré- 
pondit qu’il  ne  fàlloit  pas  refùfer  le  pardon  à 
ceux  qui  reconnoitroient  fincerement  leur  pé- 
ché ; mais  qu’un  fi  longue  défobéiffance  ne  pou- 
voit  être  expiée  que  par  une  longue  pénitence. 
Comme  ils  déclarèrent  qu’ils  étoient  difpofés 
à fouffrir  tout  ce  qu’il  voudroit , il  fit  en- 
fermer chaque  Evêque  dans  une  cellule , & 
ne  leur  fit  donner  qu’un  peu  de  nourriture  fur 
le  foir.  Il  impofa  aufii  aux  laies  des  péniten- 
ces proportionnées  aux  forces  de  chacun.  Après 
les  avoir  éprouvés  pendant  plufieurs  jours , il 
les  manda , leur  fit  une  réprimandé , leur  don- 
na l’abfolution  , & leur  recommanda  très-ex- 
preïïementde  ne  point  communiquer  avec  le 
Roi,jufqu’à  ce  qu’il  eût  fatisfait  au  Saint  Siège  ; 
& de  ne  lui  parler , que  pour  le  porter  à faire 
pénitence. 

Cependant  le  Roi  Henri  fit  fupplier  le  Pape 
par  plufieurs  Seigneurs  d’Italie  & par  Hugues 
Abbé  de  Cluni , de  lever  l’excommunication  , 
promettant  de  fe  foumettre  à toutes  les  con-v 
dirions  qu’il  voudroit , de  répondre  à fes  accu- 
sateurs en  tel  lieu  & en  tel  temps  que  le  Pape 
ordonneroit  , & de  renoncer  à la  Couronne 
s’il  ne  pouvoit  fe  juftifier.  Grégoire  VII.  rélî- 
fta  long-temps  ; mais  enfin  cédant  aux  inftan- 
ces  & aux  raifons  des  députés , il  dit  : S’il  fe 
repent  véritablement  , qu’il  nous  remette  fa. 
Couronne  & les  autres  marques  de  la  Roiauté  , 

& 
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& qu’il  avoue  qu’il  en  eft  indigne.  Les  dépu- 
tés trouvèrent  cette  condition  trop  dure , & 
prefferent  le  Pape  de  ne  point  pouffer  ce  Prin- 
ce aux  derniere*  extrémités.  Il  fe  1 ailla  donc 
fléchir  avec  beaucoup  de  peine , & dit  : Qu’il 
vienne  , & qu’il  répare  par  fa  fourni llion  1 in- 
jure qu’il  a faite  au  faint  Siège.  Le  Roi  vint 
en  effet  à la  forterelîè  où  étoit  le  Pape , lai  la 
dehors  toute  fa  fuite , & entra  dans  ’e  château 
qui  avoit  trois  enceintes  de  murailles.  On  le 
fit  demeurer  dans  la  fécondé , fans  aucune  mar- 
que de  fa  dignité.  Au  contraire , il  étoit  nuds 
pieds  & vêtu  de  laine  fur  la  chair.  Il  paffa  tout 
le  jour  fans  manger  jufqu’au  foir.  Il  fut  traité 
de  la  même  maniéré  le  fécond  & le  troifîéme 
jour  , attendant  toujours  le  moment  où  il  plai— 
roit  au  Pape  de  Pappeller.  Enfin  le  quatriè- 
me jour , le  Pape  permit  que  le  Roi  vînt 
en  fa  préfence  , & il  lui  dit  qu’il  lui  don- 
nerait l’abfolution  aux  conditions  fuivantes  : 
qu’il  fe  préfenteroit  à l’affemblée  des  Seigneurs 
Allemans , lorfque  le  Pape  le  lui  ordonnerait  : 
qü’il  garderait  le  Roiaume  ou  qu’il  y renon- 
cerait , félon  qne  le  Pape  le  jugerait  innocent 
ou  coupable  ; que  jufqu’au  jugement  définitif  , 
il  qe  porterait  aucune  marque  de  la  dignité 
Roiale , & ne  prendrait  aucune  part  au  gouver- 
nement de  l’Etat  : que  ceux  qui  lui  avoient 
pirété  ferment  de  fidélité , en  feraient  dégagés 
devant  Dieu  & devant  les  hommes  : que  s’il 
demeurait  Roi , il  ferait  toujours  fournis  & 
obéifîànt  au  Pape. 

Henri  accepta  toutes  ces  conditions  par  les 
fermens  les  plus  folemnels , & il  reçut  l’abfo- 
lution. Grégoire  VII.  célébra  enfuite  la  Meflê, 
& après  la  confécration  il  le 'fit  approcher  de 
l’AuteL,  avec  les  affiftans  qui  étoient  en  grand 

Toute  IV,  1 
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nombre  ; & tenant  le  corps  de  notre  Seigneur  j 
il  dit  : On  m’a  accufé  de  plufieurs  crimes  dont 
j’ai  plufieurs  moiens  de  me  jufiifier.  Mais  pour 
ôter  toute  ombre  de  fcandale , je  veux  que  le 
corps  de  Jefus-Chrift  que  je  vais  prendre,  foie 
aujourd’hui  une  preuve  de  mon  innocence , & 
que  Dieu  me  faite  mourir  fubittment  fi  je  luis 
coupable.  Il  prit  en  meme  temps  une  partie 
de  l’hoftie  & la  confomma.  Le  peuple  fit  des 
acclamations  & félicita  le  Pape  de  fon  inno- 
cence. Grégoire  fit  faire  fiience , & dit  au  Roi  : 
Faites-en  autant  que  moi  ; prenez  cette  autre 
partie  de  l’hoftie  pour  preuve  de  la  faufîêté  des 
acculations  intentées  contre  vous.  Le  Roi  qui 
ne  s’attendoit  pas  à une  propofition  fi  étonnan- 
te , fut  fort  embarralïe , & fe  retira  en  trem- 
blant, pour  délibérer  avec  fes  amis  fur  ce  qu’il 
devoit  répondre  pour  éviter  une  épreuve  fi  ter- 
rible. Enfin  étant  un  peu  revenu  de  fon  effroi , 
il  pria  le  Pape  de  réferver  l’affaire  en  fon  en- 
tier à un  Concile  général.  Le  Pape  fe  rendit  , 
& ne  laifîa  pas  de  iui  donner  le  corps  de  notre 
Seigneur  ; & aiant  achevé  la  Meflê , il  l’invita 
à diner , & le  renvoia  après  lui  avoir  donné 
plufieurs  avis.  En  même-temps  il  fit  part  aux 
Seigneurs  Allemans  de  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie, 
& ne  manqua  pas  de  leur  faire  un  détail  de 
l’état  humiliant  auquel  il  avoir  réduit  le  Roi. 
Quelques  - uns  , ajoûtoit  Grégoire  , fe  plai- 
gnoient  de  notre  dureté  , & difoient  haute- 
ment qu’on  ne  voioit  pas  dans  cette  conduite 
une  févérité  Apoltolique , mais  la  cruauté  d’un 
tyran. 

Les  Lombards  furent  indignés,  Iorfqu’ils  ap- 
prirent de  quelle  maniéré  le  Pape  en  avoit 
ufé  envers  le  Roi , & le  traité  honteux  auquel 
le  Roi  s’était  fournis.  La  plupart  des  Seigneurs 
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lombards  lui  témoignèrent  leur  mépris  , & 
par  toutes  les  villes  où  le  Roi  palToit , il  é- 
prouvoit  la  même  indignation  de  la  part  des 
peuples.  Il  crut  donc  que  le  feul  moien  d’ap- 
paifer  les  Lombards  & de  regagner  leur  affec- 
tion, étoit  de  rompre  le  Traité  , comme  il  fit 
quinze  jours  après. 

Les  Seigneurs  Allemans  s’affemblerent  dan* 
le  même-temps  à Forcheim  en  Franconie  ; & 
après  de  grandes  plaintes  contre  le  Roi  Henri  , 
ils  dirent  que  le  Pape  lui  avoit  rendu  la  commu- 
nion , & non  pas  la  couronne.  Ainfi  ils  fe  cru- 
rent en  droit  de  choifir  un  autre  Roi.  Ils  élu- 
rent Rodolphe  Duc  de  Suabe  malgré  lui  , & 
douze  jours  après  il  fut  fâcré  à Mayence.  Le 
jour  même  de  Ion  fâcre , il  y eut  une  fédition 
caufee  par  les  clercs  fimoniaques  & inconti- 
nens.  Il  y eut  plus  de  cent  perfonnes  tant  tués 
que  noies.  Rodolphe  écrivit  au  Pape  pour  lui 
feire  part  de  Ton  éleftion  & lui  promettre  obéif- 
fance. 

Le  Roi  Henri  avoit  efiâié  de  fe  faifir  de  la 
perfonne  du  Pape  fous  prétexte  d’une  confé- 
rence avec  lui  & avec  la  Comtefle  Mathil- 
de ; mais  la  Princeflê  en  ayant  été  avertie , fë 
retira  promptement  av.c  le  Pape  dans  des 
montagnes  bien  fortifiëes.  Ce  fut  alors  qu’el- 
le fit  a l’églife  de  Rome  une  donation  par 
écrit  de  tous  fes  Etats  , qui  comprenoient  la 
Tofcane  & une  partie  de  la  Lombardie.  Gré- 
goire VII.  la  quitta  peu  de  temps  après  pour 
retourner  à Rome.  Le  Pape  irrité  de  ce  que 
le  Roi  Henri  ne  tenoit  point  la  parole  qu’il 
lui  avoit  donnée , l’excommunia  de  nouveau 
dans  un  concile  de  Rome.  Il  adrefîa  la  paro- 
le à Paint  Pierre  , comme  dans  la  première 
excommunication,  & conclut  en  lui  ôtant  le 
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Roiaume  d’Allemagne  & d’Italie  , enlorte  qu’il 
n’eût  aucune  force  dans  les  combats,  & qu’il 
ne  put  remporter  pendant  toute  fa  vie  aucune 
viétoire.  Le  Pape  donnoit  cnfuite  i Rodolphe 
le  Roiaume  Teutonique  & accordoit  à tous 
.ceux  qui  lui  étoient  attachés  , l’abfolu- 
tion  de  tous  leurs  péchés  avec  la  bénédiftionr 
des  Apôtres  en  cette  vie  & en  l'autre.  Il  a- 
.joutoit  enfuite,  en  adreflant  toujours  la  paro- 
le aux  faints  Apôtres  : Faites  donc  maintenant 
connoitre  à tout  le  monde , que  fi  vous  pouvez, 
lier  & délier  dans  le  ciel , vous  pouvez  auflï  fut 
la  terre  ôter  ou  donner  les  Empires , les  Prin- 
cipautés & les  Roiaumes,les  Duchés  & les  biens 
.de  tous  les  hommes  félon  leurs  mérites  : que  li 
vous  ctes  maîtres  des  biens  fpirituels,  quelle 
doit  être  votre  autorité  fur  les  temporels! 
Que  les  Rois  & les  Princes  du  fiécle  appren- 
nent donc  maintenant  qu’elle  eft  votre  puif- 
fance  ,&  qu’ils  craignent  de  méprifer  les  or- 
dres de  votre  églife. 

"Schîfme  en  Quand  on  eut  appris  à la  cour  du  Roi  Hen- 
Aliemagnegc  ri  la  nouvelle  excommunication  que  le  Pape 
,en  Italie.  avoit  prononcée  contre  lui  , trente  Evêques  & 
plufieurs  Seigneurs  d'Italie  & d’Allemagne 
allèmblés  à Brixen  dans  le  Tirol , dépoferent 
Grégoire  VII.  & élurent  Pape  Guibert  Ar- 
chevêque de  Ravenne  , qui  marcha  en  Italie  , 
revêtu  des  marques  de  la  nouvelle  dignité  , 
& prit  le  nom  de  Clement  III.  Quand  Gré- 
goire eut  appris  l’éieéfion  de  cet  Antipape,  il 
écrivit  une  lettre  foudroiante  contre  les  au- 
teurs de  cet  attentat.  Dans  le  meme-temps  le 
Roi  Henri  entra  en  Saxe,  & il  y eut  une 
jfanglante  bataille  dans  laquelle  les  Saxons  eu- 
rent l’avantage.  Henri  s’enfuit , fon  année  fut 
défaite,  & on  pilla  le  bagage  où  il  le  trouva 
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de  grandes  richefles.  Les  Saxons  chantèrent  ' 
Kyrie  eleifan  fur  le  champ  de  bataille,  comme 
pour  témoigner  à Dieu  leur  reconnoiflànce. 
Mais  leur  vidoire  devint  inutile  par  la  perte  * 
du  Roi  Rodolphe  qui  fut  tué  en  cette  journée. 
Les  Saxons  firent  des  aumônes  im'menfes  pour 
le  repos  de  fon  ame. 

Le  Roi  Henri  marcha  quelque  temps  après 
vers  Rome  avec  l’ Antipape  Clement  ; mais  lés  ’ 
Romains  fe  défendirent  à main  armée;  &le 
Roi  fut  obligé  de  s’en  retourner  avec  fon  Pape  ' 
en  Lombardie.  Ce  fut  la  Comteffe  Mathilde 
qui  réfifta  le  plus  au  Roi  dans  cette  occafion. 
Pendant  tout  le  temps  que  dura  cette  guerre , 
elle  n’épargna  ni  fes  vaflâux  ni  fes  richefles 1 
pour  défendre  Grégoire.  Elle  étoit  le  refuge 
des  Evêques  & des  moines  d'Italie  que  le  Roi 
dépouilloit  de  leurs  biens.  Henri  trouva  en-  • 
fin  le  moien  d’aflîéger  Rome.  L’Antipape- 
Clement  étoit  à la  tête  des  troupes , qui  rava- 
geoient  les  terres  & fàifoient  beaucoup  d'autres 
maux.  Les  Romains  à l’infçu  du  Pape , avoient 
juré  à Henri  de  lui  faire  donner  la  Couron- 
ne. Ils  firent  part  à Grégoire  de  leur  fer- 
ment, & trouvèrent  un  expédient  pour  s’en 
dégager.  Ils  lui  jetterent  du  château  Saint- 
Ange  une  couronne  , & lui  déclarèrent  que 
c’étoit  tout  ce  qu’ils  lui  avoient  promis.  Le  Roi  ' 
Henri  revint  encore  afliéger  Rome,  & les  Ro- 
mains fatigués  de  ce  fiége  lui  livrèrent  la  ville 
en  1084.  Grégoire  fe  fauva  dans  le  château 
Saint- Ange  où  il  fût  afliégé  par  Henri , qui  fe 
fit  couronner  Empereur.  Grégoire  dans  cette  ' 
extrémité  eut  recours  à Robert  Guilcart  Duc 
de  la  Pouille  , qui  vint  promptement  fecourir 
le  Pape , de  Grece  où  il  étoit  allé  porter  fes 
armes  contre  l'Empereur  Alexis.  Henri  crai— - 
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gnant  de  ne  pouvoir  lui  relîlier  fe  retira  en 
Allemagne , laiilant  néanmoins  une  partie  de 
fon  armée  pour  continuer  le  fiége  du  thâteau- 
Saint-Ange.  Mais  Robert  Guikart  étant  fur- 
venu  fit  lever  le  lîége , entra  victorieux  dans 
Rome  , brûla  une  partie  de  cette  ville,  & la* 
remit  fous  la  puillance  du  Pape.  Le  fchiline  fai— 
foit  toujours  de  grands  ravages  en  Allemagne  ; 
on  ne  voioit  par  tout  que  trouble  & civifion. 
Le  Roi  Henri  ne  mourut  qu’au  commence- 
ment du  douzième  fiécle.  Nous  dirons  alors 
quelle  fat  la  fin  de  ce  Prince. 

« Nous  rapporterons  ici  deux  faits  arrivés  vers 

le  meme  temps  en  Allemagne  , &-qui  noi* 
paroillënt  propres  à faire  connoître  l’état  de 
cette  églife. 

Scandile  C’étoit  une  coutume  établie  depuis  long- 
ia«s  l’èglife  temps  en  Allemagne , que  dans  les  aflemblees 
de  ttoflar.  d-Evcques , l’Abbe  de  Fulde  étoit  afifis  le  plus 
proche  de  l’Archevêque  de  Mayence.  Âlais 
Hecilon  Evêque  d’Hildesheim  prétendoit  que 
dans  fon  diocèfe  où  étoit  Gofiar  en  Saxe  , 
réfidence  ordinaire  du  Roi,  personne  ne  de- 
voit  le  précéder  que  1" Archevêque.  La  querel- 
le commença  dès  le  jour  de  Noël  loéz.lovf- 
qu’on  plaça  les  lièges  des  Evoques  poiür  les 
Vêpres.  Les  Domeltiques  de  1 Eveque  d’Hil- 
desheim, & ceux  de  l’Abbé  de  Fulde  causè- 
rent dans  l’égiife  un  horrible  fcandale , que 
le  Duc  de  baviere  oncle  du  Roi  fit  cclier» 
Mais  à la  Pentecôte  de  l’année  fuivante , à 
la  même  occafion  & au  même  lieu  , la  que- 
relle fe  renouvella  de  deflèin  prémédité.  L’E- 
vêque d Hildesheim  avoit  fait  cacher  derrière 
l’Autel  un  Seigneur  avec  des  Gentils-hommes 
bien  armés  , qui  au  bruit  que  firent  les  Do- 
meftiques , accoururent  auffi-tôt , & chalTercnt 
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du  fanftuaire  à coup  de  poing  & de  bâton  le* 
gens  de  l’Abbc  deFulde.  Ceux-ci  crièrent  aux 
armes-,  d’autres  fe  joignirent  à eux, vinrent  fon- 
dre fur  le  clergé  qui  chantoit , & frappèrent  à 
grands  coups  d’épée.  Le  combat  commença 
alors  : on  n’  entendoit  poufîèr  que  des  cris  hor- 
ribles *,  on  voioit  couler  des  ruiffeaux  de  fang  , 
& matlâcrer  des  hommes  jufques  fur  l’Autel. 
L Evêque  s’étoit  placé  dans  un  lieu  élevé, d’où 
il  animoit  fes  gens  au  combat,  & les  exhor- 
toit  à n’être  point  retenus  par  la  fainteté  du 
lieu.  Le  jeune  Roi  qui  étoit  prefent  , crioit 
de  fon  côté  pour  retenir  le  peuple  , n^is  on 
ne  l’écoutoit  pas.  Enfin  on  lui  confeilla  de 
fonger  lui-meme  à la  fureté  de  fa  perfonne  , 
& il  eut  une  peine  infinie  à percer  la  fou- 
le pour  fe  fauver  dans  fon  Palais.  Les  gens 
de  l’Evéque  qui  étoient  Ulenus  préparés  au 
combat , eurent  l’avantage , & ceux  de  l’Ab- 
bé qui  avoient  été  furpris , furent  chafies  de 
l’églife  dont  on  ferma  aullî-tôt  les  portes.  Ils 
fe  rangèrent  en  bataille  dans  le  parvis  pour 
attaquer  leurs  ennemis  au  fortir  de  l’églife  ; 
mais  la  nuit  termina  le  combat. 

Pendant  l’automne  de  l’année  fuivante  1064. 
une  grande  ttpupe  de  péierins  partit  d’Alle- 
magne pour  aller  à Jerufalém , aiant  rieur  te  te 
l’Archeveque  de  Mayence,  1 Evêque  de  Bam- 
berg, celui  de  Ratisbonne  , celui  d’Utrecht , & 
plusieurs  autres  per  fon  nés  très-confi-iérabies. 
Tonte  la  troupe  étoit  d’environ  7000.  hommes. 
Etant  arrivés  a Confiant! nopie  , iis  falverent 
l’Empereur  Conftantin  Ducas,  virent  l’églife 
de  fainte  Sophie , & baifêrent  une  infinité  de 
Reliquaires.  Mais  aiant  palfé  la  Lycie  , & é- 
tant  entrés  fur  les  terres  des  Mufulmans,ils 
furent  attaqués  par  des  voleurs  Arabes.  Leurs 
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richéflës  qu’ils  affe&oient  de  montrer  dans  leur» 
habits  & dans  leurs  équipages , leur  attirèrent 
cet  accident.  Les  habitans  des  villes  & de  la 
campagne  s’amafloient  pour  voir  ces  étran- 
gers , environnés  de  tant  d’éclat  ; & de  l’a<Jmir 
ration  , ils  pafloient  au  delîr  de  profiter  dè 
leurs  dépouilles.  Celui  qui  attiroit  da vantai 
ge  les  yeux  de  tout  le  monde,  étoit  l’Evê- 
que des^amberg.  Il  étoit  à la  fleur  de  Ton  âge  -, 
de  fi  beile  taille , & d’une  mine  fi  avantageu- 
fe  , qu’on  s’eftimoit  heureux  de  l’avoir  vu. 
Quelquefois  dans  les  logemens  la  foule  du 
peuple  étoit  fi  grande , que  les  autres  Evêque» 
l’oblijeoient  de  fe  montrer  pendant  quelque 
temps , pour  être  délivrés  de  cette  importu- 
nité. Mais  il  a voit  des  qualités  bien  plus  ef- 
tjmables  : il  menoit  une  vie  pure  & régulière, 

& fiifoit  paroîtraicaucoup  de  modeftie  8c 
de  fagefe  dans  tome  (a  conduite. 

Les  pèlerins  furent  attaqués  de  nouveau  le 
Vendredi  faim  de  l’an  iq par  des  Ara- 
bes qui  s’étoient  affemblés  de  toutes  par» 
en  armes  pour  les  piller.  Les  pèlerins  qui 
avoient  aufli  des  armes,  voulurent  d’abord fç 
défendre  : mais  au  premier  choc  ils  furent 
renverfes  , couverts  de  bleflures  , & la  pliw 
part  dépouillés  de  tout  ce  qu’ils*  avoient.  L’E- 
vêque d’Utrecht  demeura- nud  , demi  mort  ,. 
& eftropié  dun  bras.  Les  autres  chrétiens  fo 
défendoient  à coups  de  pierres  que  le  pais 
fournifloit  abondamment,  longeant  moins  à fe 
fauver  qu’a  différer  leur  mort  de  quelques 
momens.  Il  gagnèrent  peu  à peu  un  village,  où 
ils  fe  défendirent  vigoureufement.  Les  Arabes 
prirent  le  parti  d’en  former  le  fiége , & Je 
les  faire  périr  par  la  famine.  Les  chrétiens  fau- 
tjnrent  leurs  attaques  le  Vendredi  faim  , le  *- 
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Samedi  faint  & le  jour  de  Pâgues  jufqu’à  neuf 
heures  du  matin , fans  avoir  pu  prendre  un 
moment  de  repos  ni  la  moindre  nourriture. 
Comme  leurs  forces  étoient  épuifées , un  des 
prêtres  leur  confeilla  de  fe  rendre  : ce  confeil 
lût  approuvé,  & ils  demandèrent  par  interprète 
à capituler.  Le  chef  des  Arabes  s’avança  avec  • 
dix-lept  des  principaux , & entra  dans  l’enclos- 
qui  fervoit  de  camp  aux  chrétiens.  Quand  il  fut 
monté  à la  chambre  où  l’Archevêque  de  Ma- 
yence & l’Evêque  de  Bamberg  étoient  enfer- 
més , l’Evéque  le  pria  de  prendre  tout  ce  qu’il*, 
avoient  & de  fe  retirer.  Le  barbare  fier  de  fa 
viftoire,  & irrité  de  leur  réfiftance  , dit  que  ce  ' 
n’étoit  pas  a eux  de  lui  faire  la  loi , & qu’après 
les  avoir  dépouillés  de  leurs  richelfes , il  pré- 
tendoit  encore  manger  leur  chair,  & boire  leur 
fang  : & aufli  - tôt  dénoftant  Ion  turban  , il  le 
mit  autour  du  coû  de  l'Evêque.  Comme  le 
Prélat  étoit  jeune  & vigoureux  , & qu’il  ne 
pouvoir  fouflfrir  cette  indignité  , il  donna  à 
l’Arabe  un  fi  grand  coup  de  poing  dans  le  vil- 
lage , qu’il  le  jetta  fur  le  carreau , criant  qu’il 
failoit  commencer  par  le  punir  de  Ion  impié- 
té , d’avoir  mis  fa  main  profane  fur  un  Prêtre  de 
Jefus-Chrift.  Les  autres  chrétiens  vinrent  au 
fècours,  prirent  ce  chef  des  Arabes  & ceux  qui 
l’avoient  accompagné,  & leur  lièrent  les  mains 
derrière  le  dos  avec  tant  de  violence  que  le 
fang  leur  fortoit  par  les  ongles.  Le  combat 
recommença  avec  plus  de  chaleur  qu’aupara-  • 
Tant  ; mais  les  chrétiens  pour  arrêter  l’effort'  ' 
des  Arabes,  leur  montroient  leurs  chefs  liés 
avec  un  homme  l’épée  à la  main , prêt  à leur  ' 
couper  la  tête.  Dans  cette  extrémité  les  Turcsy^ 
qui  depuis  peu  s’étoient  rendus  maîtres  du- 
pais,  vinrent  avec  des  troupes  attaquer  les  -At»~ 
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rabes  , & moiennant  une  fomme  d’argent  fit 
conduire  les  chrétiens  jufqu’à  Jerufalem. 

Ils  y furent  reçus  par  le  Patriarche  Sophrone 
le  vieillard  vénérable  , & conduits  en  proceffion- 
à l’églife  du  Saint  Sépulcre , au  bruit  des  cym- 
bales & avec  un  grand  luminaire.  On  les  me- 
na à tous  les  autres  lieux  faints  de  la  ville.  Ils 
virent  avec  douleur  les  églifes  que  Calife  Ha- 
quem  avoit  ruinées , & ils  donnèrent  des  Tom- 
mes confidérables  pour  les  rétablir.  Enluite  ils 
s’embarquèrent  fur  une  flotte  de  vaiflêaux  Gé- 
nois, chacun  s’en  retourna  chez  foi. 

I V. 

Etienne  Roi  de  Hongrie  étoit  fils  de  Gèifa; 
HoHcfù  DE  quatrième  Duc  des  Hongrois  depuis  leur  en- 
S.  ttiennt  trée  en  Pannonie.  Geîfa  permit  aux  chrétiens. 
Roi  de  Hor»-  par  un  édit  public  d’entrer  dans  fes  Etats,  & 
grie>  donna  ordre  qu’on  s’acquittât  à leur  égard  du- 

Converfion  devoir  de  l’hofpitalité.  Il  défiroit  que  les  clercs 
«JesHongrois.  & jes  moines  le  vinffènt  voir  , &il  les  écou-. 

toit  volontiers.  Enfin  il  fe  convertit  lui-mê- 
me avec  fa  famille , il  reçut  le  baptême , & 
promit  de  faire  embraffer  le  chriftianifme  à. 
tous  fes  fujets.  Il  eut  un  fils , que  faint  Adal— 
bert  de  Prague  baptifa  & nomma  Etienne. 
Il  naquit  à Strigonie , y apprit  la  grammaire 
& fut  élevé  ayec  foin.  Le  jeune  Duc  Etienne 
longeant  aux  moiens  d’achever  la  converfion 
de  fon  peuple  , commença  par  établir  la  paix,, 
avec  tous  fes  voifins.  Mais  pluiîeurs  Seigneurs 
de  fes  Etats , irrités  du  progrès  qu’y  fàimit  la 
Religion  chrétienne , fe  révoltèrent , pilloient 
lès  villes  & fes  terres , & tuoient  fes  officiers. 
Le  Duc  Etienne  aflembla  des  troupes , mit  à. 
fips  enfeignes  faint  Martin  Sc  faint  George, qu’ili 
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ïnVOquoit  comme  fes  protefteurs , & marcha 
contre  les  rebelles.  Les  aiant  vaincus , il  con- 
sacra à Dieu  leurs  terres , & en  fonda  un  mo- 
naftere  en  l’honneur  de  feint  Martin  de  Tours, 
pour  qui  la  Pannonie , où  ce  Paint  Evêque  étoir 
né, a toujours  eu  beaucoup  de  vénération. 

Après  cette  victoire , le  Duc  Etienne  prit 
tous  les  moiens  qui  pouvoient  favori  fer  le 
progrès  de  l’Evangile.  Pour  attirer  fur  ces 
moiens  la  bénédiction  de  Dieu  , il  faifoit 
d’abondantes  aumônes,  prioit  avec  une  grande 
ferveur,  & fe  proftemoit  fur  le  pavé  de  ré- 
silié , où  il  offroit  à Dieu  fes  gémilfemens  & fes 
larmes.  Il  envoioit  de  tous  côtés  chercher  des 
ouvriers  Evangéliques  , & Dieu  infpiraàdes 
prêtres  & des  clercs  vertueux , à des  Abbés  & des- 
moines d’un  grand  mérite , la  généreufe  refis- 
lution  de  quitter  leur  pais  pour  féconder  le 
zeie  d’un  Prince  fi  pieux,  & pour  fe  confia- 
crer  à une  aufli  excellente  oeuvre.  Le  plus 
célébré  fût  Aftric , l’un  des  fix  moines  que- 
feint  Adalbert  de  Prague  avoit  amenés  du  mo- 
naftere  de  Paint  Bonifâce  de  Rome , lorfqu’il 
revint  la  derniere  «fois  en  Bohême.  Mais  la  ré- 
volte des  Bohémiens  aiant  obligé  Paint  Adal— 
bert  à quitter  le  pais , Aftric  pafta  en  Hongrie 
■avec  fes  moines.  Le  Dre  Etienne  les  reçut- 
très-bien , leur  fit  bâtir  un  monaftere  en  l’hon- 
neur de  feint  Benoît  ; & il  prenoit  plaifir  à s’en- 
tretenir fouvent  avec  ces  feints  Religieux  qur 
lui  furent  d’un  grand  fccours  pour  la  conver- 
fion  de  fes  fujets. 

Ce  Prince  eut  la  confolation  de  bannir  en- 
tièrement l’idolâtrie  de  fes  Etats.  Mais  voiant: 
bien  que  cette  églife  raillante  ne  pouvoit  fub- 
fifter  fans  jafteurs , il  divifa  tout  le  pais  em 
dix  Evêcbcs , dont  il  voulut  que  Strigonie  Ctt. 
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la  Métropole , & il  y mit  pour  Archevêque  utt  ' 
moine  très-vertueux  nommé  Sebaftien  , du 
monaftere  de  faint  Martin.  Il  fit  élire  Aftric 
Evêque  de  Coloc  za  Sc . lui  donna  le  nom  d’A- 
naftafe.  Il  l’envoia  à Rome  l’an  1000.  pour  de- 
mander au  Pape  la  confirmation  de  ces  Evér 
chés , & la  couronne  roiale,  afin  que.  cette  - 
dignité  lui  donnât  plus  d’autorité  pour  exécu- 
ter fes  bons  deffeins,  La  demande  de  ce  reli- 
gieux Prince  venoit  d’un  défaut  de  lumière,  & 
n’étoit  propre  qu’à  perfuader  de  plus  en  plus 
aux  Papes , qu’ils  avoient  le  pouvoir  de  dif- 
pofer  des  Couronnes.  Anafiafe  étant  arri- 
vé à Rome  raconta  au  Pape  Silveftre  II. 
tout  ce  que  le  Duc. Etienne  avoit  fait  dans  fes 
Etats  pour  la  Religion , & le  Pape  lui  accorda 
volontiers  la  Couronne , y ajoutant  une  croix 
pour  être  portée  devant  le  nouveau  Roi , com- 
me la  marque  de  fon  Appftolat.  Car  , dit-il , je 
fuis  Apoftolique,  mais  ce  Prince  mérite  le  non?  - 
d’Apôtre  , puifqu’il  a acquis  un  fi  grand 
peuple  à Jefus  - Chrift.  Depuis  plufieucs 
fiéçles  on  donnoit  au  Pape  le  titre  d’Apoftoli,- 
que.  . . • ÿ:: 

L’Evêque  Anaftafe  aiant  apporté  en  Hon.- 

Î;rie  les  lettres  du  Pape , avec  la  couronne  & 
a croix , les  Seigneurs , le  clergé  & le  peuple 
s’alïemblerent , & le  Duc  Etienne  fut  reconnu 
Roi , facré  & couronné  folemnellement.  Il  fit 
enfuite  un  Edit  pour  établir  la  paix  & les  bon- 
nes mœurs  dans  fon  Roiaume.  Il  fit  nuflî  cou- 
ronner Reine  Gifele  fon  époufe  , fœur  du  faiqt 
Empereur  Henri , Princeile  d’une  éminente 
Çtétè  : qui  de  fon  côté  fit  de  grands  biens  aux 
églifes  & aux  monafteres , & concourut  en  tout 
ce  qu’elle  pouvolt  aux  bonnes  œuvres  que  le 
Roi.iàifoit.  Etienne  donna  de  grands  revenus  \ 


\ 
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* la  Métropole  & aux  autres  Cathédrales  qu’il 
avoit  établies , & fhi foit  en  forte  qu’elles  eufi- 
fent  de  dignes  Pafteurs.  Il  donna  aufli  aux  Ab- 
baies  des  terres  avec  une  magnificence  roiaîe  -, 

& augmenta  pendant  toute  fa  vie  fes  libérali- 
tés à l’égard  des  moines,  afin  qu’aucun  befoirt 
temporel  ne  les  détournât  du  fervice  de  Dieu. 

Il  s’informoit  avec  foin , tantôt  par  lui-mcme," 
tantôt  par  d’autres , de  leur  conduite  ; il  repre- 
npit  les  négligens  , & donnoit  des  marques 
d’amitié  a ceux  qui  avoient  plus  de  ferveur.  Il 
recommandoit-  aux  Evêques  de  veiller  exacte- 
ment fur  les  chanoines , afin  que  leur  vie  ré- 
pondit à leur  nom , & fût  en  tout  conforme 
aux  fâints  canons.  Il  mit  par  un  vœu  particu- 
lier , la  perfonne  & fon  Roiaume  fous  la  pro- 
tection de  la  fainte  Vierge  , & fit  bâtir  en  fon 
honneur  une  églife  magnifique  à Albe-Roiale. 
Le  pavé  étoit  de  marbre  ; il  y avoit  plufieurs 
tables  d’autel , d’or.pur , enrichies  de  pierreries; 

& fur  1 autel  un . tabernacle  pour  l’Euchariftie 
d’un  travail  merveilleux.  Le  tréfor  étoit  plein 
de  vafes  d’or  & d’argent  & de  riches  ornemens. 
Le  Roi  voulut  que  cette  églife  ne  dépendit  que 
de  lui  feul , fans  être  foumife  à aucun  Evêque. 
Nous  n’avons  point  encore  vu  d’exemption 
fenblable  , & l’on  peut  alîurer  que  ce  reli- 

fieux  Prince  ne  l’auroit  point  établie , s’il  eût 
té  affez  infiruit  de  la  difeipline  eccléfialH- 
que. 

Son  zélé  ne  Ce  renfermoit  pas  dans  fon 
Roiaume.  A Jerufalem  , il  fonda  un  monaftere 
& lui  donna  des  revenus  fufiïfans  en  terres  & 
en  vignes.  A Rome  il  fonda  une  Coilégiale 
de  douze  chanoines , & des  maifons  d’holpita- 
lijé  pour  les  Hongrois  qui  atloient  en- pèleri- 
nage à faint  Pierre*  Enfin  il  fit  bâtir  une  très-  - 
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belle  églife  à Conftantinople.  La  réputation  dit 
fa  piété  fit  que  la  plupart  des  pèlerins  d’Italie 
& de  France  qui  alloient  à Jérufalem  , quittè- 
rent le  chemin  ordinaire  qui  étoit  par  mer  >. 
afin  de  palier  par  la  Hongrie.  Le  Roi  Etienne 
les  recevoir  comme  fes  freres  & leur  faifoit  de 
grands  préfens  , ce  qui  engagea  une  grande- 
multitude  de  Chrétiens  à faire  ce  pèlerinage. 
Dieu  éprouva  ce  faint  Roi  par  de  grandes  aP 
frétions.  Il  perdit  plufieurs  enfans  qui  fem- 
bloient  devoir  foutenir  la  maifon  ; mais  il  s’en 
confoloit  par  les  grandes  efpérances  que  lui- 
donnoit  le  feul  qui  lui  reftoit,  nommé  Eme- 
ric.  Il  lui  fit  donner  une  excellente  éducation, 
& compofa  pour  fon  inftruâion  un  Traité  dans 
lequel  il  lui  donnoit  des  préceptes  généraux 
pour  la  Religion  & pour-les  mœurs , & lui  fai- 
foit connoitre  les  loix  qu’il  devoir  foire  obfer- 
ver.  Le  jeune  Prince  profita  des  fages  avis  & 
des  bons  exemple:  de  fon  pere  , & devint  un 
modèle  de  venu.  Etant  une  nuit  en  prières 
il  promit  a Dieu  de  garder  la  virginité  , mais 
il  tint  cette  réfolution  fécrete.  Ainfi  le  Roi  fon 
pere  qui  vouloit  allurer  la  fuccelTïon  du  Roiau- 
meîuiaiant  propolë  un  mariage  convenable, 
Emeric  s’en  défendit  d’abord,  fl  céda  enfuite  à 
la  volonté  de  fon  pere , & fe  maria  fans  néan- 
moins violer  (on  vœu.  Dieu  donna  à ce  jeune 
Prince  une  couronne  plus  glorieufe  que  celle 
que  lui  deftinoit  fon  pere , en  l’appellant  à lui 
peu  de  temps  après  fon  mariage.  Il  fe  fit  à fon 
tombeau  un  grand  nombre  de  miracles. 

Le  Roi  eut  befoin  de  toute  fa  vertu  pour  fe 
eonfolerde  cette  perte.  Il  augmenta  le  nombre 
de  fes  bonnes  œuvres , afin  que  Dieu  lui  rendît 
fa  lu  ta  ire  une  épreuve  fi  rude  a la  nature.  II  fut 
long-temps  malade  , & Ornant  approcher.  6 
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fin , fl  appella  les  Evêques  & les  Seigneurs , & 
leur  recommanda  fur-tout  de  conferver  la  Re- 
ligion nouvellement  établie  en  Hongrie.  Il 
mourut  le  quinziéme  d’Aout  1038.  jour  de 
l’Alfomprion  de  la  fainte  Vierge , & fut  en- 
terré dans  l’ég’ife  qu’il  lui  avoit  fait  bâtir  à Al- 
be-Royale  ; mais  comme  il  s’y  fit  plufieurs  mi- 
racles , fon  corps  fut  levé  de  terre  quarante- 
cinq  ans  après , & fa  fainteté  reconnue  par  un 
culte  public. 

Après  la  mort  dé  faim  Etienne  , Pierre  fils 
de  (à  fœur  fut  reconnu  Roi.  Mais  comme  il 
ctoit  Allemand  d’origine  , il  voulut  donner  à 
des  Aliemans  les  gouvernemens  & les  char- 
ges. Les  Hongrois  en  étant  indignés,  choi- 
firent  pour  Roi  Ovon  beau  frere  de  faint 
Etienne , qui  fit  mourir  cruellement  les  per- 
fonnes  les  plus  confidérables  du  Roiaume.  Ce 
Roi  vint  enfuite  pour  célébrer  la  Pâques  , 
dans  une  ville  qui  avoit  pour  Evêque  un  très- 
faint  homme  nommé  Gérard.  Tl  refufa  de  cou- 
ronner le  nouveau  Roi , quoiqu’il  y fut  invité 
par  les  Seigneurs  ; mais  d’autres  Evêques  fi- 
rent la  cérémonie.  Car  c’étoit  l’ufage  de  ce 
temps-là , que  les  Rois  recevoient  des  Evêques 
la  couronne  à toutes  les  grandes  Fêtes.  Le  Roi 
Ovon  entra  donc  dans  l’églife,aiant  la  couronne 
fiir  la  tete  , & accompagné  d’upe  grande  fuite 
d’eccléfiaftique'  & de  laies.  Mais  l’Evêque  Gé- 
rard monta  à la  tribune  , reprocha  au  Roi  fes 
crimes,  & fit  p'ufiqurs  prédirions  qui  furent  ju- 
ffifiées  par  l’événement. 

Gérard  droit  Vénitien  , & dès  l’enfance  avoit 
reçu  l’habit  monafiique.  Aiant  entrepris  d’al- 
ler vifîter  les  lieux  faims , il  pafïà  en  Hongrie 
où  le  Roi  faint  Etienne  , plein  d’admiration 
pour  fa  vertu , le  retint  malgré  lui , jufquà  lui 
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donner  des  gardes.  Gérard  fe  retira  dans  uni 
monaftere  que  le  faint  Roi  avoit  fait  bâtir , & y 
pafla  fept  ans  dans  le  jeûne  & dans  la  priere; 
Saint  K tienne  aiant  établi  la  tranquillité  dans 
fon  Roiaume  , tira  Gérard  de  fa  folitude , le 
fit  ordonner  Evêque  & l’envoia  annoncer  l’E- 
vangile à fes  fujets.  /I  trouva  moien  d’accor- 
der la  vie  folitaire  avec  l’Epifcopat,  & il  fe 
retiroit  de  temps  en  temps  dans  les  forets  , où 
il  prioit  Dieu  pendant  la  nuit  de  faire  frudi- 
&ifier  la  femence  qu’il  répandoit  pendant  le 
jour. 

Ovon , pour  fe  venger  du  Roi  d’Allemagne 
qui  avoit  reçu  chez  lui  le  Roi  Pierre,  entra 
en  Bavière  l’an  1041.  & y fit  de  grands  rava- 
ges. Cette  guerre  dura  deux  ans  : mais  enfin 
le  Roi  Henri  remit  en  pofleflîon  Pierre , qui 
peu  de  temps  après  prit  Ovon  & lui  fit  couper 
la  tête.  Les  Hongrois  toujours  mécontens  du 
Roi  Pierre  , rappellerent  trois  Seigneurs  fu- 
gitifs, de  la -famille  de  faint  Etienne.  Mais 
quand  ils  furent  arrivés,. les  Hongrois  leur  de- 
mandèrent inftamment  la  permiflion  de  vivre 
en  paiens  félon  leurs  anciennes  coutumes , 
de  tuer  les  Evêques  & les  clercs , d’abattre  les 
églifes , de  renoncer  au  chrifKanifme  , &-d’a- 
dorer  les  idoles.  Ces  Seigneurs  cédèrent  à la 
volonté  du  peuple  , qui  ne  promettoit  de  com- 
battre contre  le  Roi  Pierre  qu’à  ces  conditions. 
On  commença  donc  à ruer  les  chrétiens  tant 
clercs  que  laies , & à brûler  les  églifes.  La  ré- 
volte contre  e Roi  Pierre  devint  générale.  On 
fit  mourir  honteufement  tous  les  Allemans  & 
les  Latins  qu’il  avoit  répandus-dans  la  Hongrie 
pour  divers  emplois.  L’Eveque  Gérard  fut  la*- 
pidé  ; & pendant  qu’il  refpiroit  encore  & qu’il 
prioit  pour  fes  ennemis,  on  lui  perça  le  corps  , 
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d’un  coup  de  lance  dont  il  mourut  aufll  - tôt. 

L’Eglife  honore  ce  Saint  comme  Martyr.  On 
prit  le  Roi  Pierre  & on  lui  creva  les  yeux.  Il 
mourut  peu  de  jours  apres , & le  Duc  André 
fut  couronné  à Albe  - Roiaie  la  meme  année 
1047.  par  trois  Evêques  qui  relloient  après  ce 
jnalîâcre  des  chrétiens.  Alors  il  ordonna  à tous 
les  Hongrois  fous  peine  de  la  vie , de  quitter 
le  paganjfme  , d’embrafler  la  Religion  chré- 
tienne , Sc  de  fuivre  en  tout  la  régie  que  leur 
avoit  donnée  le  Roi  faint  Etienne.  Depuis  le 
régne  d’André , la  Hongrie  a toujours  cté  chré- 
tienne. 

V. 

Vers  le  commencement  du  onzième  lîécle , ïausi  oa 
Boleflas  Duc  de  Pologne  eut  de  grands  avan-  Polo8HE’ 
tagesfurle  Prince  des  Rufies,  dont  il  prit  la 
Capitale  nommée  Kiovie , & en  enleva  de 
grands  tréfors.  Cette  ville  avoit  un  Archevê- 
que & plus  de  quatre  cens  églifes.  Après  cette 
viftoire  Boleflas  enrichit  les  églifes  de  Polo- 
gne fondées  par  fon  pere  Miciflas.  Il  leur  don- 
na des  terres  & des  villes  entières , des  vafes 
d’or  & d’argent , & tout  ce  qui  étoit  nécefîài- 
re  pour  le  fervice  divin.  Il  ordonna  que  les 
dîmes  fuflent  éxaâement  paiées  , & fonda 
plufeurs  P a roi  fl  es  nouvcles.  Mais  l’éxa&ion 
de  dîmes  fut  caufe  que  la  Religion  fe  trouva 
fur  le  point  d’être  renyerfée.  en  Pologne.  Plu- 
fieurs  Seigneurs  en  prirent  otcafion  de  dire  , 
que  le  Chrilîîanifme  étoit  infupportab  e.  Us. 
vouloifnt  ne  plus  aller  aux  églifes , en  challèr 
les  Prêtres  & les  clercs,  & retournera  leurs 
anciennes  fuperftitions.  Boleflas  aiant  été  aver- 
ti de  cette  conjuration  , en  fit  arrêter  les  chefs 
dont  quelques-uns  furent  punis  du  dernier  fug- 
plice. 
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Apres  la  mort  de  Boleftas , fon  fils  Cafîmir 
étant  encore  trop  jeune  pour  gouverner  , il  y 
eut  fept  ans  d’Anarchie.  Rixa  veuve  du  der- 
nier Roi , fe  retira  en  Saxe  fous  la  protedion 
de  l’Empereur  Conrad  ; & fon  fils  Cafîmir  U 
quitta  quelque  temps  après  pour  venir  en  Fran- 
ce & fe  fit  moine  à Cluni  après  avoir  changé 
de  nom.  Comme  il  n’y  avoit  point  de  maître 
en  Pologne  , le  défordre  y étoit  extrême  : la 
Religion  qui  n’y  étoit  établie  que  depuis  peu 
de  temps , fe  trouvoit  en  grand  danger , les 
Evêques  réduits  à fe  cacher , les  églifes  ex- 
poféesau  pillage.  Bretiflas  Duc  de  Boheme, 
ennemi  des  Polonois  profitant  de  l’occa/îon , 
entra  dans  le  pais,  prit  les  meilleures  villes, 
entre  autres  Gnefnes  qui  étoit  la  Capitale.  Les 
richeilès  confidérables  de  cette  eglife  furent 
pillées.  On  prit  un  crucifix  d’or  du  poids  de 
trois  cens  livres  , & trois  tables  d’or  enri- 
chies de  pierreries  dont  le  grand  autel  étoit 
orné. 

Les  Polonois  s’ennuiant  de  l’anarchie , refo- 
lurent  de  rappeller  Cafîmir  fils  de  leur  dernier 
Roi.  Mais  ne  fçaehant  ce  qu’il  étoit  devenu  , ils 
envoierent  en  Allemagne  en  demander  des 
nouvelles  à Rixa  fà  mere , qui  leur  dit  qu’il 
vivoit  encore , mais  qu’il  étoit  à ( luni.  Les 
députés  y allèrent , & l’Abbé  faint  Odiion  leur 
permit  de  parler  à Cafîmir.  Nous  venons , lui 
dirent-ils , de  la  part  des  Seigneurs  & de  toute 
la  n obi  elfe  de  Pologne , vous  prier  d’avoir  pi- 
tié de  ce  Roianme  & d’en  venir  appaifer  les 
divifîons.  Cafîmir  répondit , qu’il  n’étftt  plus 
fon  maître,  puifqu’il  n’avoit  pu  meme  leur 
parler  fans  l’ordre  de  l’Abbé.  Ils  vinrent  donc 
à faint  Odiion , qui  leur  dit  qu’il  ne  dépendoit 
pas  de  lui  de  renvoier  un  moine  profès  & or- 
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«donné  diacre  ; que  le  Pape  feul  en  avoit  le 
pouvoir.  Les  députés  de  Pologne  allèrent  à 
Rome  , repréfenterent  à Benoît  I X.  le  tri  fie 
état  de  leur  pais , & le  befoin  qu’ils  avoient  du 
Prince  Cafimir  pour  la  confervation  du  Roiau- 
me  & de  la  Religion.  Le  cas  étoit  tout-à-fait 
nouveau  , & la  demande  extraordinaire  : néan- 
moins le  Pape , après  avoir  bien  confulté , ac- 
corda ce  que  l’on  défiroit.  Il  ditpenfa  donc 
Cafimir  de  Tes  voeux , & lui  permit  non- feule- 
ment de  fortir  du  monaftere  & de  rentrer  dans 
le  monde , mais  meme  de  fe  marier  , à con- 
dition que  les  nobles  de  Pologne  paieraient 
chacun  tous  les  ans  un  denier  de  redevance  au 
Paint  Siège.  Ainfi  Cafimir  retourna,  en  Polo- 
gne où  il  fut  reconnu  Roi , & époufa  Marie 
lœur  du  Prince  des  Rudes , dont  ii  eut  plufieurs 
enfàns.  Il  commença  à régner  l’an  1041.  Ce 
qui  eft  furprenant , c’eft  que  ni  dans  la  vie  de 
feint  Odilon  , ni  dans  les  autres  anciens  mo- 
numens  de  Cluni , il  ne  fe  trouve  rien  d’une 
hii  luire  fi  finguüere.  Nous  ne  l’apprenons  que 
par  les  Hiftonens  dePologne  qui  ont  écrit  long- 
temps après. 

Cafimir  mourut  l’an  1 o j 8 . & Bolefias  II. 
furnommé  le  cruel , lui  fuccéda  & régna  long- 
temps. Stanifias  Evêque  de  Cracovie , reprit 
hardiment  ce  Prince  de  fa  cruauté  & de  fon  im<- 
pudicité.  Après  l’avoir  averti  plufieurs  fois  en 
public  & en  particulier,  il  l’excommunia.  Le 
Roi  en  fut  fi  irrité,  que  dans  un  mouvement 
de  fureur  il  tua  1 E vêque  de  fa  main  , lorfqu’il 
achevoitla  Meiîè  dans  une  chapelle  de  laint 
Michel  près  de  Cracovie  l'an  107p.  Il  fit  en- 
fuite  mettre  le  corps  en  pièces  ; mais  on  les 
recueillit  , & Dieu  fit  plufieurs  miracles  au 
IQinbeau  du  Paint  Martyr.  Les  Auteurs  Polo*- 
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nois  qui  ont  écrit  fa  vie  fort  au  long  4otV.  aflï 
apres  , difeot  que  le  Pane  Grégoire  VII.  aiant 
appris  ce  meurtre  , excommunia  le  Roi  Bo- 
leflas  & fes  complices  ; qu’il  mit  en  interdit  tou- 
te la  province  de  Gnefnes  ; qu’il  priva  Boleflas 
de  la  dignité  Roiale  , & difpenfa  fes  fujets  du 
ferment  de  fidelité.  Mais  on  n’en  trouve  rien 
dans  les  lettres  de  Grégoire  VII.  & on  ne  con- 
noit  aucun  Auteur  contemporain  qui  le  dife. 
L’équité  demande  que  l’on  n’attribue  à ce  Pape» 
que  ce  qu’il  eft  certain  qu’il  a fait. 


ARTICLE  III. 

Eglifes  de  France  & d’EJpagne. 

I. 

RObert  fils  de  Hugues  Capet  régnoît  en> 
France  au  commencement  du  onzième 
fiécle.  Le  Pape  Grégoire  VII.  condamna  dans 
un  concile  de  Rome  , fon  mariage  avec  Ber- 
the  la  parente , lui  impofa  une  pénitence  de 
lèpt  ans , & fufpendit  de  la  communion  l’  Ar- 
chevêque de  Tours  qui  leur  avoit  donné  la  bé- 
nédiâion  nuptiale , de  même  que  tous  les  Evê- 
ques qui  y avoient  affilié.  Le  Roi  Robert  fut 
deux  ou  trois  ans  fans  obéir  aux  décrets  du  Pape 
& du  Concile.  Il  demeura  donc  excommunié, 
& la  cenlure  eccléfiaffiquc  fut  fi  fcrupuleufè- 
ment  obfervée,  que  perfonne  ne  vouloit  avoir 
aucun  commerce  avec  lui , excepté  deux  fer- 
viteurs  pour  les  chofes  nécelïâires  à la  vie  : 
encore  jettoient-ils  au  feu  tous  les  vafes  dont 
il  s’étoit  fervi  pour  boire  ou  pour  manger. 
G’eû  ainfi  que  le  raconte  Pierre  Damien  qui 
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écrivoit  vers  le  milieu  du  meme  fiécle.  Enfin 
ce  Roi  touché  des  exhortations  d’Abbon  de 
Fleuri , renvoia  la  Reine  Berthe  & prit  une  au- 
tre époufe.  Il  fit  tenir  ü Chelles  dans  Ton  Pa- 
lais , un  concile  où  il  fe  plaignit  de  la  vie  fécu- 
liere  & diffipée  que  menoient  les  moines  de  S. 

Denys. 

Il  avoit  une  affe&ion  particulière  pour  la  Piété  du  Roi 
ville  d’Orléans , parce  qu’il  y étoit  né,  y avoit Robcrt' 
été  baptifé  & couronné  Roi.  Il  üt  rendre  des 
terres  à l’églife  Cathédrale  de  fainte  Croix  , 
des  vales  facrés  & des  ornemens  précieux.  Il 
en  donna  à l’Abbaïe*  de  Fleuri , dont  il  confir- 
ma les  privilèges.  Il  regardoit  comme  fes  prin- 
cipaux proteâeurs , la  ninte  Vierge , Paint  Cy- 
prien  , Paint  Corneille , Paint  Denys,  S.  Mar- 
tin , Painte  Genevieve  & Paint  Agnan.  Il  fonda 
quatorze  monafteres  & lept  autres  égliPes,  par- 
mi lePquels  Pont  le  monaftere  de  Paint  Germain 
l’Auxerrois  à Paris  , qui  eft  aujourd’hui  une 
grande  Paroifiê;  l’égliPe  de  Paint  Michel  dans 
la  foret  de  Bievre  , aujourd’hui  de  Fontaine- 
bleau ; le  monaftere  de  Paint  Germain  de  Pa- 
ris dans  la  forêt  de  Laye  : c’eft  aujourd'hui  S. 

Germain  en  Laye.  Sa  dévotion  pour  le  Saint 
Sacrement  de  l’Euchariftie  étoit  telle , qu’il 
croioit  y voir  Dieu  dans  Pa  gloire  plutôt  que 
Fous  des  Pymboles.  C’eft  ce  qui  le  rendoit  fi 
attentif  à fournir  des  vaPes  & des  ornemens  , 
pour  offrir  décemment  le  Paint  Sacrifice.  Il  Pe 
plaiPoit  auflî  à orner  magnifiquement  les  reli- 
ques des  Saints , & on  en  découvrit  pn  grand 
nombre  Pous  fon  régne , for-tout  dans  la  ville 
de  Sens.  On  y venoit  de  tous  côtés , & plu- 
fieurs  malades  y fu-ent  guéris.  La  découverte 
des  reliques  la  plus  célébré , fut  celle  des  Mar-  • 
t yts  faim  Sayinien  & fàiiu  Potentien  Apôtres 
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de  Sens.  Le  Roi  Robert  & la  Reine  Confiance 
firent  mettre  le  corps  de  faint  Savinien  dans 
une  chalTe  de  vermeil  ornée  de  pierreries, 
que  le  Roi  porta  lui  - même  fur  les  épaules 
avec  le  Prince  Robert  Ton  fils.  Cette  tranfla- 
tion  fe  fit  vers  l’an  tozf . & un  aveugle  y re- 
couvra la  vue  qu’il  avoit  perdue  depuis  trois 
3ns*  y 1 

Le  Roi  étoit  très-alfidu  aux  offices  de  l’E- 
glife  , faifoit  des  prières  & des  génuflexions 
(ans  nombre  , récitoit  tous  les  jours  le  Pfeau- 
tier  , enfeignoit  aux  autres  les  leçons  & les 
hymnes.  Il  paffoit  fans  dormir  les  nuits  en- 
tières des  plus  grandes  Fetes.  Depuis  la  Sep- 
tuagéiîme  jufqu’à  Pâques  il  couchoit  fur  la 
terre  , & faifoit  des  pèlerinages  pendant  tout  le 
Carême.  Il  nourrifloit  chaque  jour  300.  pauvres 
& quelquefois  mille.  Le  Jeudi-Saint  à l’heure 
de  Tierce  il  en  fervoit  au  moins  300.  le  genou 
en  terre,  & donnoit  à chacun  du  pain , des  légu- 
mes , du  poiifon  & un  denier.  Il  en  faifoit 
autant  à Sexte  : il  fervoit  enfuite  cent  pauvres 
clercs , donnoit  à chacun  douze  deniers  , 8t 
chancoit  pendant  ce  temps  - là  des  Pfeauines. 
Enfin  après  fon  repas , il  fe  dépouilloit  de  fes 
habits  , ne  gardoit  qu’un  cilice  , lavoit  les 
pieds  à près  de  deux  cens  pauvres , & donnoit 
deux  fols  à chacun.  Ces  fols  & ces  deniers 
étoient  d’argent.  En  l’honneur  des  douze  Apô- 
tres , il  menoit  par  - tout  douze  pauvres  qui 
marchoient  devant  lui , étant  montés  fur  des 
ânes  & chantant  les  louanges  de  Dieu.  Ce  bon 
Roi  avoit  la  fimplkité  de  laifïèr  prendre  en 
fa  préfence  l’argenterie  de  fa  Chapelle  , & 
fouffroit  que  Ion  coupât  les  ornement  d’or 
qu’il  portoit  fur  lui.  Helgaud  moine  de  Fleu- 
ry , qui  a écrit  fa  vie , en  rapporte  plufieurs 
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exemples  comme  Tes  plus  belles  actions. 

Mais  ce  Prince  fàifoit  mieux  paraître  la  piété' 

& fon  zélé  dans  le  choix  des  Evcques,qui  eft  d’u- 
ne fi  grande  conféquence  pour  l’Eglife.  Quand 
un  Siégé  étoit  vacant,  dit  Glaber,  il  ne  fongeoit 
qu’à  y faire  nommer  un  digne  fujet,  fans  avoir 
égard  à (à  naifîànce.  Cette  conduite  lui  attira 
l’indignation  des  Seigneurs  de  fon  Roiaume , 
qui  ne  choifilfoient  pour  ces  places  que  des  no- 
bles comme  eux  ; car  la  plûpart  à l’imitation 
des  Rois  , fe  rendoient  maîtres  des  élections» 
Le  Roi  Robert  trouvoit  donc  fouvent  de  la 
réfiftance  de  la  part  des  Seigneurs  fes  vailâux. 
Mais  il  étoit  en  paix  avec  Tes  Princes  fouve- 
rains  fes  voifins , fçavoir  l’Empereur  Henri , 
Ethelrede  Roi  d’Angleterre  , Raoul  Roi  de 
Bourgogne , & Sanche  Roi  de  Navarre.  L'a- 
mitié qui  étoit  entre  lui  & l’Empereur  , parut 
principalement  dans  leur  entrevue  de  l’an  1013.  ' 
près  de  la  riviere  de  Meufe  , qui  féparoit  leurs 
Etats.  Plufieurs  perfonnes  de  leur  fuite  leur  di- 
foient , qu’ils  dévoient  fe  voir  fur  des  barques 
au  milieu  de  la  riviere , fans  que  l’un  pafîàt 
du  côté  de  l’autre  : mais  l’amitié  fincere  qui 
étoit  entre  eux  l’emporta  fur  ce  cérémonial. 
L’Empereur  Henri  fe  leva  de  grand  matin  , & 
paffa  avec  peu  de  perfonnes  au  côté  du  Roi 
Robert.  Ils  s’embralîèrent  tendrement , enten- 
dirent la  Méfié  célébrée  par  les  Evêques,  & 
dînèrent  enfemble.  Le  Roi  offrit  à l’Empereur 
de  grands  préfèns , en  or , en  argent , & en 
pierreries  , avec  cent  beaux  chevaux.  Mais 
l’Empereur  ije  voulut  prendre  qu’un  livre  d’E- 
vangiles , & un  reliquaire  qui  renfermoit  une 
dent  de  faint  Vincent.  Le  lendemain  le  Roi 
avec  fes  Evêques  paffa  aux  tentes  de  l’Empe- 
reur , qui  lui  offrit  de  fon  côté  cent  livres  d’or, 
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mais  le  Roi  ne  prit  que  deux  gondoles.  Ils  re- 
nouvelleront leur  traité  d’alliance , & s’entre- 
tinrent de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  bien 
de  l’Eglife  & de  l’Etat. 

Le  Roi  Robert  voulut  Faire  par  dévotion  le 
voiage  de  Rome,  & il  fit  chercher  dans  tout 
Ion  Roiaume  les  eccléfiaftiques  les  plus  fça- 
vans  & les  plus  vertueux  pour  l’accompagner» 
Huit  ou  neuf  ans  apres  ce  voiage  l’an  10x9. 
il  fit  faire  avec  beaucoup  de  folemnité  la  dé- 
dicace de  l’églife  de  faint  Agnan  d’Orléans» 
R s’y  trouva  par  fdh  ordre  plufîeurs  Archevê- 
ques & Evêques , & plufieurs  perfonnes  de  mé- 
rite avec  qui  le  Roi  aimoit  à s’entretenir.  II 
porta  fur  (es  épaules  la  châffè  de  faint  Agnan  ; 
& $f>rcs  la  cérémonie , il  fe  mit  à genoux  de- 
vant le  grand  autel , fe  dépouilla  de  fes  habits 
roiaux , & fit  publiquement  une  priere  d’ac- 
tion de  grâces.  Il  fit  à cette  églife  plufieurs 
offrandes  pendant  fa  vie , & après  fa  mort  il 
lui  laifïà  fa  Chapelle.  Elle  renfermoit  dix-huit 
belles  chappes  , des  livres  d’Evangile  garnis 
d’or  , douze  reliquaires  d’or , un  autel  orné 
d’or  & d’argent  avec  une  pierre  précieufe  au 
milieu , trois  croix  d’or , cinq  cloches , dont 
l’une  pefoit  deux  mille  fix  cens , qu’il  avoit 
lait  baptifer  folemnellement  & nommer  Ro- 
bert. Ce  font  les  paroles  du  moine  Helgaud, 
qui  font  voir  que  dès-lors  on  donnoit  le  non», 
de  Bapfêmei  la  cérémonie  de  la  bénédi&ion  des 
cloches;  & îlremarq-  e qu’on  y emploioit  l’hui- 
le & le  crème.  L’an  103 1.  le  Roi  Robert  païïà 
le  Carême  en  pèlerinages  à différons  lieux  de 
piété.  Enfuite  il  revint  à Bourges  pour  le  Di- 
manche des  Rameaux  , & delà  à Orléans  cé- 
lébrer la  fete  de  Pâques.  Il  fit  en  ce  voiage 
des  aumônes  immeafes.  Enfin  il  mourut  à Me- 
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Ion  à l’âge  de  foixante  ans  : il  en  avoit  régné 
trente-trois  depuis  la  mort  de  Ton  pere.  Il  fut 
porté  à Paris , & enterré  à Saint  Denys  fans 
épitaphe  ni  aucun  ornement  à Ton  tombeau. 

L’image  de  pierre  qui  s’y  voit  aujourd’hui , n’a 
été  faite  que  plufîeurs  fiéeles  après.  - 

Son  fils  Henri  qui  avoit  été  facré  quatre  ans  de  Henri  I. 
auparavant , en  régna  encore  vingt-neuf.  Il  y 
eut  en  France  fous  fon  régne , plufîeurs  évé- 
nemens  remarquables  dont  nous  parlerons  ail- 
leurs. Ce  Prince  eut  foin  de  faire  reconnoître 
Roi  de  fon  vivant , fon  fils  Philippe , comme 
avoient  fait  fon  pere  & fon  aieul.  Il  fut  cou- 
ronné le  jour  de  la  Pentecôte  iofp.  à 1 âge 
de  7.  ans  ; & c’eft  le  premier  facre  des  Rois  de 
la  troifiéme  Race  dont  nous  aions  l’ade  au- 
tentique.  Les  Légats  du  Pape  y aflifterent  ; 
vingt-quatre  Evêques , tant  de  France  que  de 
Bourgogne  & d’Aquitaine , & vingt-neuf  Ab- 
bés. La  cérémonie  Ce  fit  à Reims  par  l’ArcHe- 
vêque Gervais.  La  Meffe  étant  commencée, 
avant  la  lefture  de  l’Epître , l’Archevêque  fe 
tourna  vèrs  le  jeune  Prince , lui  expliqua  la 
foi  Catholique , & lui  demanda  s’il  la  croioit 
& s’il  vouloit  la  défendre.  Philippe  ditqu’oui , 

& on  apporta  la  formule  de  fon  ferment  qu’il 
lut , & à laquelle  il  foufcrivit.  Elle  portoit , 
qu’il  conferveroit  aux  Evêques  & à leurs  égli- 
fes  leurs  droits  félon  les  canons , & les  défen- 
drait eux  & leurs  églifes  , comme  il  eft  du 
devdir  du  Roi  ; qu’il  rendrait  auflt  juftice  au 
peuple  felon  les  loix.  Aiant  lu  ce  ferment , il 
le  remit  entre  les  mains  de  l’Archevêque  de 
Reims , qui  prit  le  bâton  paftoral  de  S.  Remi 
& dit  que  l’éleéHon  & la  confécration  du  Roi 
lui  appartenoient  depuis  que  faint  Remi  bap- 
tifa  & facra  Clovis.  Enfuite  avec  la  pcrmiflioa 
TomtlV.  £ 
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du  Roi  Henri  , il  élut  pour  Roi  le  Prince  foi» 
fils.  Après  lui  les  Légats  du  Pape  donnèrent 
leur  fuffrage , ce  qui  leur  fut  accordé  par  hon- 
neur ; car  le  confentement  du  Pape  n’y  étoit 
point  néceflâire , comme  porte  expreflèment 
l’aéte  de  ce  couronnement.  Enfuite  les  Arche- 
vêques , les  Evêques  , les  Abbés  donnèrent 
leurs  voix  ; après  eux  les  Seigneurs , & enfin 
les  fimples  Chevaliers , & le  peuple  qui  cria 
trois  fois , nous  l’approuvons , nous  le  voulons. 
La  précaution  que  prit  le  Roi  Henri  de  faire 
couronner  fon  fils , ne  fut  pas  inutile  ; car  il 
mourut  l’année  fuivante  1060.  âgé  de  cinquan- 
, te-cinq  ans. 

g e Le  Roi  Philippe  régna  près  de  cinquante 
Philippe  I.  C ans>  Quand  il  fut  devenu  grand , il  pouffa  plus 
loin  qu’aucun  autre  Prince,  le  criminel  abus 
de  vendre  les  dignités  eccléfiaftiques.  Le  Pape 
Grégoire  VII.  écrivit  à l’Evcque  de  Châlons , 
poifr  qui  le  Roi  avoit  beaucoup  d’amitié , afin 
qu’il  fit  tous  fes  efforts  pour  perfuader  au  Roi 
de  renoncer  à la  fimonie.  Le  Roi -y  renoncera, 
dit  Grégoire  VII.  finon  les  François  frappés 
d’un  anathème  général , refuferootde  lui  obéir, 
à moins  qu’ils  n’aiment  mieux  celîer  d’être 
Chrétiens.  Ces  paroles  du  Pape  font  fort  re- 
marquables , & l’on  n’avoit  point  encore  en- 
tendu faire  en  France  de  telles  menaces  con- 
tre un  Souverain.  Grégoire  VII.  mécontent  de 
plus  en  plus  du  Roi  Philippe , écrivit  contre 
lui  une  lettre  fulminante  aux  Évêques  de  fon 
Roiaume.  Le  Pape  y déplore  la  décadence  du 
Roiaume  de  France  , autrefois  fi  puiflânt  & fï 
glorieux , & la  confufion  qu’y  a introduite  le 
mépris  des  loix  & delà  juftice.  Tous  les  cri- 
mes, dit-il  , font  impunis:  les  parjures,  les 
facrileges  , les  infâmies  , les  trahifons  font 
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Comptées  pour  rien  : les  citoiens  & les  frere» 
fe  nuifent  les  uns  aux  autres  : on  prend  le» 
pèlerins  qui  vont  à Rome  ou  qui  en  revien- 
nent , & on  les  traite  avec  la  derniere  inju- 
ftice. 

C’eft  votre  Roi , continue  le  Pape , qui  eft 
la  caufe  de  ces  maux  , lui  qui  ne  mérite  pa* 
le  nom  de  Roi , mais  celui  de  tyran  ; qui  palîe 
fa  vie  dans  lè  crime  & l’impureté , qui  portant 
inutilement  le  fceptre  & la  couronne,  non- 
feulement  donne  occafion  aux  crimes  de  fe» 
fujets  par  la  foiblefie  de  fon  gouvernement  * 
mais  les  y excite  par  fes  mauvais  exemples* 
Nous  vous  avertirons  par  l’autorité  ApoftoK- 
que , d’avertir  le  Roi  du  défordre  & du  péril 
de  Ton  Roiaume  , de  lui  repréfenter  en  face 
combien  fes  adions  font  criminelles.  C’eft  fo- 
menter fes  vices , que  de  ne  pas  les  condam- 
ner avec  une  vigueur  vraiment  Epifcopale.  Ex- 
hortez ce  Prince  à fe  corriger , à quitter  les 
habitudes  où  fa  jeunelîe  l’a  engagé , à relever 
la  gloire  de  fon  Roiaume,  à commencer  par 
fe  réformer  lui-même , pour  travailler  enfuite 
à réformer  les  autres.  Que  s’il  demeure  en-** 
durci , fans  vouloir  vous  écouter  ; s’il  n’eft  tou- 
ché ni  de  la  crainte  de  Dieu  , ni  de  fa  propre 
gloire , ni  du  falut  de  fon  peuple , déclarez-lui 
de  notre  part , qu’il  ne  peut  éviter  plus  long- 
temps les  cenfures  Apoftoliques  ; imitez  auffi 
i’Eglife  de  Rome  votre  mere  ; féparez-vou* 
entièrement  de  la  communion  de  votre  Prin- 
ce , & interdites  par  toute  la  France  la  célébra- 
tion de  l’office  divin.  Que  fi  cette  cenfure  ne 
l’oblige  pas  à fe  reconnoître , nous  voulons 
que  perfonne  n’ignore , qu’avec  Raide  de  Dieu 
nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  délivrer  le 
Roiaume  de  Franco  des  maux  dont  il  eûac- 
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câblé.  Si  nous  voions  que  vous  agiflîez  foible-, 
ment  dans  une  occafion  fi  importante  , nous 
vous  priverons  de  toutes  fondions  Epifcôpales 
comme  complices  de  ces  crimes.  Nous  ne 
pouvons  laiffer  périr  par  la  faute  de  ce  mal- 
heureux Prince, un  Roiaume  fi  noble  & un  peu- 
ple fi  nombreux.  v * w 

Le  Pape  écrivit  for  le  même  ton  a Guil- 
laume Comte  de  Poitiers.  Il  fe  plaint , com- 
me il  avoit  fait  dans  la  lettre  aux  Evcques , de 
la  violence  que  le  Roi  avoit  exercée  contre  des 
marchands  Italiens  & contre  les  pèlerins  qui  al- 
loient  à Rome.  On  voit  bien  que  les  deux  ar- 
ticles que  Grégoire  VII.  avoit  le  plus  a coeur, 
étoient  ces  pèlerins  & ces  marchands  : il  ne  pa- 
toît  pas  que  fes  lettres  aient  produit  aucun  ef- 
fet en  France.  • , ■ " 

Philippe,  Prince  mou  & voluptueux , s en- 
gagea dans  une  affaire  qui  fit  un  grand  éclat 
dans  le  Roiaume.  Il  quitta  la  Reine  Berthe  fille 
du  Duc  de  Frife , dont  il  avoit  deux  enfans  , 
Louis  qui  lui  fuccéda  , & la  Prince fie  Conf- 
iance ; & il  réfolut  d’époufér  Bertrade  femme 
du  Comte  d’Anjou.  Malgré  les  remontrances 
du  célébré  Ives  de  Chartres  , la  bcnédiéhon 
nuptiale  fut  donnée  folemnellement  par  l’E- 
vêque de  Senlis.  Le  Roi  Philippe  fut  excom- 
munié dans  un  concile  qui  fe  tint  deux  ans 
après  à Autun  ; mais  cette  excommunication 
ne  lui  fit  jamais  rien  perdre  de  l’autorité 
Roiale.  Nous  ne  voions  point  que  depuis  on 
lui  ait  été  moins  fournis  qu’auparavant , ni 
que  l’on  ait  penfé  à mettre  un  autre  Roi  à 
fa  place , même  depuis  le  concile  de  Cler- 
mont tenu  un  an  après  celui  d’ Autun,  & 
quoique  ces  deux  conciles  aient  été  confirmés 
par  le  Pape  Urbain  II.  JL.’an  i o?  6»  le  Roi  Phi-t 
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lippe  aiant  fait  fatisfa&ion  à ce  Pape  qui  é- 
toit  venu  en  France  & tenoit  un  concile  à 
Nîmes , fut  abfous  de  l’excommunication. 

Depuis  près  de  deux  cens  ans , c’eft-à-di- 
re , depuis  le  foible  régné  de  Louis  le  Débon- 
naire , l’autorité  Souveraine  étoit  peu  refpec- 
tée  par  tout  l’Empire  François.  Chaque  Sei- 
gneur prétendoit  avoir  droit  de  fe  faire  jus- 
tice à main  armée;  & comme  les  Seigneur» 
fe  multiplioient , ce  n’étoit  par-tout  que  pil- 
lages & violence.  Les  Ordonnances  des  Princes 
& les  Décrets  des  Conciles  contre  les  rapines  , 
l’oppreffion  des  pauvres  & l’ufurpation  des 
biens  de  l’Eglifè , étoient  mal  qbfervées , & ce 
ne  fut  que  du  temps  du  Roi  Robert  que  l’on 
commença  d’emploier , pour  remédier  à ces 
maux , des  remedes  efficaces. 

Vers  l’an  1030.  le  dérangement  des  fki- 
fons  caufa  un  famine  fi  affieufe , que  plufieurs 
perfonnes  furent  brûlées  publiquement  pour 
avoir  mangé  de  la  chair  humaine.  Comme 
on  ne  pouvoit  fuffire  à enterrer  les  corps  , 
on  bâtit  en  plufieurs  lieux  des  charniers  oii 
on  les  jettoit  en  confufion.  On  vendit  les 
ornemens  des  églifes  & la  plupart  de  leure 
tréfors , pour  foulager  un  peu  la  mifere  des 
pauvres , conformément  aux  maximes  & aux 
exemples  des  plus  grands  Evêques  de  l’an- 
tiquité. Cette  calamité  dura  trois  ans  ; & bien 
loin  de  contribuer  à la  converfion  des  Chré- 
tiens , elle  ne  fervit  qu’à  les  endurcir  d’avan- 
tage & qu’a  manifefter  de  plus  en  plus  leur  in- 
fënfibilité.  La  ftérilité  fut  fuivie  d’une  grande 
abondance.  Alors  les  Evêques  & les  Abbés 
commencèrent  en  Aquitaine  à s’affembler  en 
conciles.  On  en  tint  enfuite  dans  toutes  les 
Provinces  du  Roiaume,  & l’on  drefla  des  ar- 
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«des  , tant  à l’égard  des  crimes  que  Ton  de» 
»oit  éviter , que  des  bonnes  œuvres  que  l’on 
dcvoit  promettre  à Dieu.  * 

<*.  Ouillan-  Guillaume  Duc  d’Aquitaine  étoit  un  des 
•ne  Duc  d’A-  plus  puifTans  Princes  de  ce  temps-là  & un  des 
^tiiuinc.  plus  religieux.  Il  étoit  le  pere  des  pauvres  & 
le  protedeur  des  égides.  Il  alloit  à Rome  tous 
les  ans  ,&  quand  il  y manquoit,  il  alloit  à 
Saint  Jacques  en  Galice.  Il  étoit  ablolu  dans 
toute  l’Aquitaine , & lié  d’amitié  avec  les  Rois 
fes  voifins.  Quand  il  trouvoit  un  ecdéfiaftique 
vertueux  & éclairé , il  l’bonoroit  & lui  don- 
noit  Ta  confiance.  Comme  il  avoit  reçu  une 
excellente  édupation , il  avoit  formé  une  bi- 
bliothèque dans  (on  Palais  & s’appliquoit  à la 
ledure.  A' l’imitation  de  Chârlemagne  , il  y 
emploioit  les  heures  de  loilîr  fur-tout  dans  les 
longues  nuits  de  l’hyver.  Il  avoit  prefque  tou- 
jours des  Evêques  auprès  de  lui.  Il  honoroit 
fingulierement  les  moines  qui  fe  diftinguoient 
par  leur  régularité , & fe  fervoit  de  leurs  con- 
ïeils  dans  le  gouvernement  de  fon  Etat.  On 
trouva  de  fon  temps  au  monaftere  d’Angeli  en 
Xaintonge , une  Relique  que  l’on  crut  être  le 
chef  de  ftint  Jean-Baptifte.  On  y accourut  de 
toutes  les  Provinces  de  France,  d’Italie  & d’EC- 
pagne.  Les  Roi» , les  plus  grands  Seigneurs  , 
les  Evêques , & les  Abbés  s’y  rendirent  avec 
de  riches  offrandes  ; on  y apportoit  en  procef- 
fion  les  plus  précieufes  reliques , même  celles 
de  faint  Martial  qui  paflôit  pour  l’Apôtre  d’A- 
quitaine. L’efiet  le  plus  folide  de  cette  décou- 
verte , fut  la  réforme  du  monaftere  de  faint 
Jean  d’Angeli , où  S.  Odilon  mit  un  Abbé 
par  ordre  du  Duc  Guillaume.  Ce  prince  mou- 
rut peu  de  temps  après  l’an  1030.  a Maillezais, 
revêtu  de  l’habit  monaftique. 
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L’an  1022  .il  arriva  enF rance  une  affaire  qui  y Manichéens 
fit  beaucoup  de  bruit.  Il  y avoit  à Orléans  deux  brulét* 
eccléfiaftiques  qui  pafloient  pour  très  - fcavans 
& très-vertueux , & qui  pratiquoient  plufieurs 
bonnes  œuvres.  On  les  eftimoit  à la  Cour,le 
Roi  Robert  les  aimoit , & la  Reine  Confiance 
choifît  l’un  d’eux  pour  fon  confeflëur.  Mais 
ces  eccléfiaftiques  s’étoient  laifTés  féduire  com- 
me beaucoup  d’autres,  par  une  femme  Italienne 
qui  leur  avoit  communiqué  une  hèréfie  dont 
le  fond  étoit  la  doârine  des  Manichéens.  Le 
Roi  Robert  aiant  appris  ce  fcandale , fe  ren- 
dit à Orléans  avec  la  Reine  Confiance  & plu- 
fieurs  Evêques.  Le  lendemain  on  tira  tous  les 
hérétiques  de  la  maifon  ou  ils  étoient  affem- 
blés , & on  les  amena  dans  l’églife  de  fainte 
Croix  devant  le  Roi , les  Evêques  & tout  le 
clergé.  L’Evêque  de  Beauvais  voulut  les  inf- 
truire  des  myfteres  de  la  Religion  que  ces  hé- 
rétiques rejettoient.  Mais  ils  répondirent  : vous 
pouvez  dire  ces  contes  à ceux  qui  ont  des  pen- 
fées  terreftres  : pour  nous  qui  avons  la  loi  de 
Dieu  écrite  par  le  Saint-Efprit  dans  l’homme 
intérieur , & qui  n’avons  d’autres  ferrtimens 
que  ceux  que  nous  avons  appris  de  Dieu  me- 
me , c’eft  en  vain  que  vous  voulez  nous  inf- 
truire  : faites  de  nous  ce  qu’il  vous  plaira.  Nous 
voions  déjà  notre  Roi  qui  régné  dans  le  ciel, 
qui  nous  invite  à des  triomphes  immortels.  On 
difputa  contre  eu#  depuis  lîx  heures  du  ma- 
tin jufqu’à  trois  heures  après  midi , & on  fit 
tous  les  efforts  pofïibles  pour  les  tirer  de  leur 
erreur.  Comme  on  les  vit  endurcis,  on  leur 
déclara  que  s’ils  ne  changeoient,  ils  feroient 
brûlés  par  ordre  du  Roi  & du  confentement 
du  peuple.  Ils  dirent  qu’ils  ne  craignoient  rien, 
que  le  feu  ne  les  bruleroient  point  ; & ils  f* 
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a. «4  Art.  III.  Eglife 
mocquoient  de  ceux  qui  vouloient  les  con- 
vertir. Alors  les  Evêques  dépoferent  les  clercs, 
& on  les  mena  avec  ceux  qui  les  avoient  ré- 
duits , hors  de  la  ville  où  l’on  avoit  allumé  un 
grand  feu.  Ils  y alloient  avec  joie , & témoi- 
gnoient  ne  défîrer  rien  autre  chofe.  Il  n’y  eut 
qu’un  clerc  & une  religieufe  qui  fe  converti- 
rent. Quand  les  autres  commencèrent  à fen- 
tir  le  feu  , ils  crièrent  qu’ils  avoient  été  trom- 
pés. On  voulut  les  retirer  du  feu  , mais  il  n’é- 
toit  plus  temps  , & ils  furent  tellement  ré- 
duits en  cendres  qu’on  ne  trouva  pas  meme 
leurs  os.  On  découvrit  que  le  chantre  de  l’é- 
glife  d’Orléans , mort  trois  ans  auparavant  , 
avoit  fuivi  la  meme  héréfie  : l’Evêque  fit  déter- 
rer fon  corps,  & jetter  fes  os  hors  du  cime- 
tière. On  brûla  de  même  les  Manichéens  que 
l’on  trouva  à Touloufe  & en  d’autres  endroits. 

II. 

Alfbnfe  V.  regnoit  en  Efpagne  au  com- 
mencement du  onzième  fiécle.  fl  vint  à Léon 
capitale  de  fon  Roiaume  avec  la  Reine , & y 
afïèmbla  tons  les  Evêques,  les  Abbés  & les 
Seigneurs  le  jour  de  S.  Jacques  25.  Juillet  de 
l’an  1012.  On  y travailla  à confervcr le  tem- 
porel des  églifes  , ce  qui  montre  qu’on  les 
pilloit  en  Efpagne  comme  ailleurs.  Le  Roi 
Alfonfe  rebâtit  & repeupl%  la  ville  de  Léon 
qui  avoit  été  détruite  par  les  Mufulmans.  Il 
rétablît  les  loix  Gothiques  & y en  ajouta 
d’autres.  Après  avoir  régné  19.  ans,  il  fut 
tué  d’un  coup  de  flèche  dans  la  Province  de 
Portugal.  Son  fils  Vérémond  III.  lui  fuccé- 
da  & régna  dix  ans.  Il  mourut  .jeune  & fans 
eofans , & laiflà  le  Roiaume  de  Léon  à Fer- 
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Jinand  I.  fils  de  Sanche  le  Grand  Roi  de 
Navarre.  Comme  il  avoit  auffi  le  Comté  de 
Caftille , il  en  prit  le  nom  & régna  près  de 
trente  ans.  Il  afîembla  les  Evêques  & les  Sei- 
gneurs de  fon  Roiaume , pour  faire  avec  eux 
des  regleinens  utiles  à l’Eglife  & i l’Etat.  On 
y ordonna  la  réfidence  aux  Evêques  & aux 
Clercs  : cm  leur  défendit  de  porter  des  armes 
ou  des  habits  mondains , d’offrir  le  Saint  Sa- 
crifice dans  des  calices  de  bois  ou  de  terre , ce 
qui  montre  la  pauvreté  du  pais.  On  recom- 
manda aux  Prêtres  d’inviter  les  pécheurs  à la 
pénitence,  & de  les  retrancher  de  l’Eglife  s’ils 
ne  s’y  fbumettoient.  On  ordonna  de  jeûner  le 
Samedi  , de  lànétifier  le  Dimanche  en  com- 
mençant aux  vêpres  du  Samedi  &en  affiliant 
à toutes  les  heures  du  jour.  Il  fût  ordonné  à 
tous  les  moines  & à toutes  les  religieufes,  de 
fuivre  la  réglé  de  Paint  Benoît  & d’être  fou- 
rnis aux  Eveques. 

Le  pape  Grégoire  VII.  travailla  à faire  re- 
cevoir en  Efpagne  le  Rit  Romain  & il  y réuffit. 
Dans  (es  lettres  aux  Rois  d’Arragon  & de  Ca- 
mille , il  prétendoit  que  l’office  Romain  avoir 
dabord  été  introduit  en  Efpagne  par  les  fept 
Evêques  que  faint  Pierre  & faint  Paul  y avoient 
envoie  prêcher  la  foi , & qu’il  avoit  été  altéré 
depuis  par  les  Prifcillianiftes , par  les  Gotha 
Ariens , & enfin  par  les  Sarrafins.  Mais  on  ne 
trouve  rien  de  la  million  de  ces  Pept  Evêques 
avant  les  martyrologes  du  neuvième  fiécle.  Ce 
que  Grégoire  VII.  dit  de  l’altération  de  l’office 
Romain  en  Efpagne , ne  s’accorde  pas  avec  ce 
que  nous  avons  obfervé  touchant  la  Liturgie 
attribuée  à Paint  Ifidore.  Il  femble  auffi  que  ce 
Pape  ne  faifoit  point  attention  à la  maxime  de 
faint  Grégpire,  qui  veut  qu’on  prenne  dans  le* 
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autres  églifes  comme  dans  celle  de  Rome  ce 
que  l’on  trou  voit  de  meilleur,  meme  à l’égard 
de  la  célébration  de  la  MefTe. 

Alfonfè  VI.  déjà  Roi  de  Léon , devint  Roi 
de  Caftille  apres  la  mort  du  Roi  Sanche  fon 
frere.  Il  régna  trente-fix  ans , pendant  lefquels 
il  fit  de  grandes  conquêtes  fur  les  Mufulmans, 
& releva  confidérablement  le  Chriftianifme  en 
Efpagne.  Il  avoit  une  vénération  finguliere 
pour  Hugues  Abbé  de  Cluni.  Il  le  fit  veniren 
Efpagne  & lui  rendit  de  grands  honneurs.  Il 
fonda  deux  monafieres  de  l'ordre  de  Cluni , au- 
gmenta l’efpece  de  tribut  annuel  que  Ferdi- 
nand fon  pere  paioit  à cette  m3ifon , & ordon- 
na par  tefiament  aux  Rois  fes  fucceficurs  de  le 
continuer  (bus  peine  d’étre  privés  du  Roiaume. 
Il  prit  Tolede  qui  avoit  été  fous  la  puiflânee 
des  Mufulmans  pendant  3ê8.?ns.  On  élut  pour 
Archevêque , Bernard  moine  de  Cluni , & le 
Roi  donna  de  grands  revenus  à cette  églile.  Ce 
Prince  étant  allé  dans  fon  Roiaume  dé  Léon  , 
le  nouvel  Archevêque  , excité  par  la  Reine 
Confiance , fe  rendit  maître  à main  armée  de 
la  grande  Mofquée , y drefla  des  autels , Sc 
mit  des  cloches  dans  la  grande  tour.  Cette  ac- 
tion étoit  contraire  à la  parole  du  Roi  qui  avoit 
pronvs  aux  Mufulmans  de  leur  conferver  cette 
mofquée.  C’eft  pourquoi  l’aiant  appris , il  en 
fut  tellement  irrité,  qu’il  revint  promptement 
à Tolede  pour  punir  féverement  la  Reine  & 
l’Archevêque.  Les  Mufulmans  allèrent  au  de- 
vant de  lui  & le  conjurèrent  à genoux  & avec 
larmes  de  leur  pardonner,  ce  qu’ils  obtinrent 
aifément. 

Le  Pape  Grégoire  VII.  à la  prière  du  Roi 
Alfonfe , avoit  envoié  un  Légat  en  Efpagne 
pour  y rétablir  la  difeipline.  Mais  le  Légat  fe 
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conduifitfî  mal  que  l’Archevêque  de  Tolede 
fut  obligé  d’aller  en  porter  fes  plaintes  à Rome. 
Il  trouva  fur  le  faint  Siège  Urbain  II.  qui  l’é- 
tablit Primat  fur  toute  l’Efpagne.  Il  ne  préten- 
doit  pas  ériger  pour  la  première  fois  la  Prima- 
tie  de  Tolede,  mais  la  rétablir  comme  aiant 
fubfîfté  avant  la  domination  des  Mufulmans. 
Il  fe  fondoit  fans  doute  comme  Grégoire  VII. 
fur  la  fàuffe  Décrétale  d’Anaclet,  qui  marquoit 
les  Primats  comme  établis  par-tout  dès  l’ori- 
gine de  l’Eglife. 

Dans  un  concile  qui  fe  tint  en  Efpagne  l’an 
1091.  on  réfolut  que  l’office  feroit  célébré 
félon  la  Liturgie  de  faint  Ifîdore.  On  ordonna 
aufli  qu’à  l’avenir  les  écrivains  fe  ferviroient 
de  l’écritureGauloife  dans  tous  les  aftes  ecdé- 
fîaftiques , au  lieu  de  la  Gothique  qui  étoit  en 
ufage  à Tolede.  On  avait  déjà  établi  l’office 
Romain  à la  place  du  Mofarabe  qui  étoit  l’an- 
cien office  d’Efpagne , & cette  affaire  avoit 
caufé  de  grands  troubles. 

LJArchevêque  de  Tolede  s’étoit  croifé  pour 
pafièr  à la  Terre  fainte , mais  quand  il  fut  à 
Rome  le  Pape  Urbain  lui  ordonna  de  retour- 
ner à fon  églife , qui  étant  nouvellement  éta- 
blie , avoit  befoin  de  fa  préfence.  En  revenant 
il  paflâ  par  la  France  , où  il  choifit  des  hommes 
fçavans  & vertueux , & des  jeunes  gens  dociles 
qu’il  emmena  en  Efpagne  , & dont  il  fe  fervit 
dans  la  fuite  pour  y rétablir  la  Religion  après 
l’oppreffion  des  Mufulmans.  Pierre  I.  Roi 
d’Arragen  prit  fur  eux  à la  fin  du  onzième  fîé- 
ele Huefca  qu’ils  avoient  poffedee  trois  cens 
ans , & remporta  fur  eux  une  viétoire  coniîdé- 
rable. 
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Jean  XVII. 
JrnXV:!!. 
J-.trgiiu.  )V. 
Benoît  VIT. 


ARTICLE  IV. 

E glife  d'Italie.  Suite  des  Vapes* 
Caraâere  de  Grégoire  VI  h 

I. 


• 

APrès  la  mort  de  Silveftre  II.  on  mît  fur  le 
faint  Siège  Jean  XVII.  auquel  Jean  XVIII. 
fuccéda  la  meme  année  1003.  Il  y avoit  alors 
à Rome  vingt  monafteres  de  religieufes  , qua- 
rante de  moines  , foixante  de  chanoines , fans 
compter  ceux  qui  croient  hors  de  la  ville.  Jean 
XVIII.  mourut  après  avoir  occupé  le  faint 
Siégé  cinq  ans  & quatre  mois.  On  y plaça 
apres  trois  mois  de  vacance  , Pierre  Evêque 
d’Albane  qui  prit  le  nom  de  Sergius  IV.  C’eft 
le  premier  Pape  , Romain  de  naiîiance , qui  ait 
changé  de  nom.  Peut-être  le  fit-il  par  refpeft 
pour  faint  Pierre.  Il  mourut  l’an  ioiî.&les 
Romains  fe  divilerent  quand  il  fut  queftion  de 
lui  donner  un  fucceïïeur.  Les  uns  élurent  un 
nommé  Grégoire , les  autres  Jean  Evêque  de 
Porto  fils  du  Comre  de  Tufculum.  Celui-ci 
l’emporta  , prit  le  nom  de  Renoît  VIII.  & tint 
le  faint  Siège  près  de  douze  ans.  La  fâflion  de 
Grégoire  s’étant  enfuite  relevée , Benoît  fut 
obligé  de  fcrtir  de  Rome , & d’aller  implorer 
le  fecours  du  Roi  Henri.  C e fut  cej’ape  qui 
couronna  Empereur  ce  faint  Roi , & qui  dans 
la  cérémonie  lui  donna  une  pomme  d’or  ornée 
de  deux  cercles  de  pierreries  avec  une  croix 
d’or  au-deflus.  L’Empereur  la  prit  & l’envoia 
au  monallere  de  Cluni.  Pendant  que  l’Empe- 
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reur  Henri  étoit  à Rome  , il  demanda  aux 
Prêtres  , pourquoi  après  l’Evangile  ils  ne 
chantoient  pas  le  fymbole , comme  on  faifoit 
dans  les  autres  églifes.  Ils  répondirent  que  ré- 
gi ife  de  Rome  n’ayant  jamais  été  infe&ée  d’au- 
cune héréfie  , n’avoit  pas  befoin  de  déclarer 
fa  foi  par  le  fymbole.  L’Empereur  néanmoins 
perfuada  au  Pape  Eenoit  de  le  faire  chanter  à 
la  Mefle  folemnelle. 

La  quatrième  année  du  Pontificat  de  Benoît, 
les  Sarrafins  vinrent  par  mer  en  Italie , prirent 
Lune  en  Tofcane  , chalTerentTEvéque  &fe  . 

rendirent  maîtres  du  pais.  Le  Pape  Benoît 
l’aiant  appris , alTembla  tous  les  Evêques  & les  t 
défenfeurs  des  eglifes,  & leur  ordonna  de  ve- 
nir avec  lui  attaquer  les  ennemis.  Les  Sarrafins 
eurent  pendant  trois  jours  de  grands  avantages 
fur  les  Chrétiens  : mais  enfuite  ils  prirent  la 
fuite  & furent  tous  tués  jufqu’au  dernier.  Les 
Chrétiens  ne  pouvoient  compter  le  nombre 
des  morts  ni  la  quantité  du  butin.  Leur  Reine 
fut  prife  & eut  la  tête  coupée.  Le  Pape  Ce  re- 
ferva  l’ornement  d’or  & de  pierreries  qu’elle 
portoit  fur  fa  tête , & envoia  à l’Empereur  fa 
part  du  butin.  Le  Roi  des  Sarrafins  irrité  de  la 
mort  defon  époufe  & de  la  perte  de  fes  trou- 
pes , envoia  au  Pape  un  fac  plein  de  châtaignes, 

& lui  fit  dire  par  le  porteur,  que  l'été  fuivantil  ' 
lui  amènerait  un  aufii  grand  nombre  de  foldats. 

Le  Pape  defon  côté  lui  envoia  un  fac  plein  de 
grains  de  millet,  & lui  fit  dire  qu’aprèsle  tort 
qu’il  avoit  fait  au  patrimoine  de  faint  Pierre , 
s’il  revenoit  une  fécondé  fois , il  trouverait 
autant  & plus  de  gens  armés  qu’il  ne  recevoir 
de  grains  de  millet. 

Il  vint  àRome  la  même  année  ioié. un  Sei-  jrntr^. 
gneur  Normand  nommé  Raould , qui  expliqua  Noimans  e» 
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au  Pape  Benoît  comment  il  avoit  encouru  la 
difgrace  du  Duc  de  Normandie.  Le  Pape  ju- 

{[eaat  que  e’étoit  un  bon  guerrier,  lui  expofa 
’entreprife  desGrecs  fur  l’Empire  d’Occident, 
& l’exhorta  à marcher  contre  eux.  Raould  y 
confenrit  ; & il  remporta  fur  les  Grecs  des  vi- 
doires  éclatantes , dont  le  bruit  attira  en  Ita- 
lie une  multitude  innombrable  de  Normans. 
Nous  verrons  les  grandes  fuites  de  cette  entrée 
des  Normans  en  Italie. 

Benoit  VIII.  fit  un  voiage  en  Allemagne 
pour  obtenir  du  fecours  contre  les  Grecs  , & 
célébra  à Bamberg  avec  l’Empereur  Henri  la 
fête  de  Piques  de  l’an  ïoïo.  Ce  Prince  donna 
la  ville  de  Bamberg  à l’églife  de  Rome  , avec 
une  redevance  annuelle  de  cent  marcs  d’argent. 
On  croit  que  ce  fut  en  cette  occaiîon,  que  l’Env- 
pereur  Henri  confirma  les  donations  que  fej 
prédécefîèurs  avoient  faites  à l’églife  Romaine, 
de  la  ville  de  Rome , de  l’Exarquat  de  Raven- 
nes , & de  tant  d’autres  domaines  en  Italie. 
On  voit  dans  cette  donation  comme  dans  les 
précédentes , la  réferve  de  la  fouveraineté  de 
l’Empereur.  Le  Pape  Benoit  VIII.  mourut 
Jean  X!X.  l’an  1 oi4-&  eut  pour  fuccefîeur  Jean  XIX.  fon 
Benoit  IX,  frere  , qui  tint  le  faint  Siège  neuf  ans.  Il  étoit 
auparavant  fimple  laie  , & ne  fût  élu  Pape 
qu’à  force  d’argent.  Ce  fut  fous  ce  Pape  que  vi- 
voit  le  fameux  muficienGui , moine  d’Arefe, 
qui  inventa  la  gamme  & les  fîx  notes  ut,  rt, 
mi , fa,  fol , la  , par  le  moien  defquelles  un 
enfant  apprend  en  peu  de  mois , ce  qu’un  hom- 
me apprenoit  à peine  en  plu  fieu  rs  années.  Il 
prit  ces  fyllabes  des  trois  premiers  vers  de 
l’Hymne  de  faint  Jean-Bapnfle  ,Ut  /jucant  Ia- 
xis. Il  parloit  ainfi  de  fa  nouvelle  méthode , à 
un  moine  qui  l’avoit  aidé  - dans  cette  entrepris 
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fe  : J’efpere , dit-il , que  ceux  viendront  après 
nous , prieront  pour  la  rémiffion  de  nos  pé- 
chés ; puifau’au  lieu  qu’en  dix  ans  on  pouvoit 
à peine  acquérir  une  fcience  imparfaite  du 
chant , nous  fâifons  maintenant  un  chantre  en 
un  an  ou  tout  au  plus  en  deux.  Il  dit  enfuite  , 
que  le  Pape  Jean  le  fit  venir  à Rome , & admi- 
ra fon  invention  comme  un  prodige. 

Quelques-uns  des  principaux  d’entre  les  Ro- 
mains confpirerent  contre  le  Pape  Jean  XIX. 

N’aiant  pu  exécuter  le  defTein  qu’ils  avoient 
de  le  tuer  , ils  le  chaderent  de  fon  Siège  ; mais 
l’Empereur  Conrad  vint  à Rome  avec  une  ar- 
mée , le  rétablit  & fournit  tous  les  rébelles.  Le 
Pape  Jean  mourut  la  même  année , & Thco- 
philafte  fon  neveu  fut  ordonné  à fa  place  , 
quoiqu’il  n’eut  que  douze  ans  : mais  on  avo« 
emploie  de  grades  fommes  d’argent  pour  le 
faire  élire.  Il  fût  nommé  Eenoît  IX.  & occupa 
près  de  douze  ans  & demi  le  faint  Siège  , qu’il 
déshonora  par  fa  vie  déréglée.  Il  donnoit  dans 
tous  les  excès  auxquels  peut  fe  livrer  un  jeune 
libertin  ; il  pilîoit  les  biens  & commettoit  des 
meurtres.  Enfin  le  peuple  Romain  ne  pouvant 
plus  le  fouffrir  , le  chadfa  de  Rome , & l’on 
mit  à fa  place  Jean  Evêque  de  Sabine , qui  fût 
nommé  Silveftre  III.  qui  paia  chèrement  fon  Silveftre  Tir. 
élévation  fur  le  faint  Siège  qu’il  ne  tint  que  Giejoiie  Yl. 
trois  mois..  Car  le  jeune  Benoît  aidé  de  fe  s pa- 
rens  vint  à bout  d’y  rentrer.  Mais  comme  il 
continuoit  toujours  fa  vie  fcandaleufe , & fe 
voioit  méprifé  du  clergé  & du  peuple , il  con- 
fentità  fè  retirer,  pour  s’abandonner  plus  li- 
brement à fes  padîons  ; & moiennant  une  fom- 
me  conddcrable  , il  céda  le  Pontificat  à Jean 
Gratien  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VI.  Le 
moine  Giaber , après  avoir  parlé  de  l’expui- 
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fion  du  Pape  Benoît , finit  Ton  hiftoire  par  c« 
mots  : on  mit  à fa  place  un  homme  très -pieux 
& d’un  mérite  connu , Grégoire , Romain  de 
naiffance , dont  la  fage  conduite  répara  tout  le 
fcandale  qu’avoit  caufé  fon  prédéceffeur.  Il 
trouva  le  temporel  de  l’églife  tellement  dimi- 
nué , que  fans  les  oblations  des  fidèles , il  n’au- 
toit  eu  rien  pour  fa  fubfiftance.  Dans  toute  l’I- 
talie les  grands  chemins  étoient  fi  pleins  de  vo- 
leurs , que  les  pèlerins  ne  pouvoient  marcher 
en  lïïreté , qu’en  s’allèmblant  en  a fiez  grandes 
troupes  pour  être  les  plus  forts.  A Rome  tout 
étoit  plein  d'affaffins  & de  voleurs.  On  droit 
l’épée  jufques  fur  les  autels  & fur  les  tom- 
beaux des  Apôtres , pour  enlever  les  offrandes 
auflî-tôt  qu’elles  y étoient  mifes  , & les  em- 
ploier  en  débauches  & en  feftins  de  diflôlu- 
tion.  . 

Grégoire  VI.  commença  par  repréfentcr 
l’horreur  que  l’on  devoit  avoir  de  ces  crimes  , 
& il  promit  de  pourvoir  aux  befoins  de  ceux 
que  la  pauvreté  portoit  à les  commettre.  Com- 
me les  exhortatious  étoient  allez  inutiles , le 
Pape  emploia  l’excommunication,  mais  elle 
ne  fit  qu’irriter  les  coupables.  Ils  prirent  les  ar- 
mes & voulurenr  tuer  le  Pape.  Ù fe  vit  donc 
réduit  à emploier  la  force  dé  fon  côté  & à le- 
ver des  troupes.  Il  fe  rendit  maître  de  l’églife 
de  faint  Pierre,  chafiâ  ceux  qui  piUoient  les 
offrandes  & en  tua  plufieurs.  Il  reprit  des 
terres  qui  avoient  été  ufurpées  , & rétablit  la 
fureté  des  chemins.  Les  pèlerins  s’en  réjouif— 
fiaient  ; mais  les  Romains , accoutumés  au  pii- 
lage,  difoient  que  le  Pape  étoit  un  homme 
fànguinaire  & indigne  d’offrir  à Dieu  le  faint 
Sacrifice , après  avoir  commis  tant  de  meur- 
tres. Les  Cardinaux  mêmes  approuvaient,  les 
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«Kfcours  du  peuple.  Ce  furent  apparemment 
ces  plaintes  qui  obligèrent  le  Roi  d’Allemagne 
Henri  le  Noir,  de  palier  en  Italie  pour  tra- 
vailler à la  réunion  de  l’églife  de  Rome.  Car  # 

Benoît  IX.  & Silveftre  III.  prenoient  toujours 
le  titre  de  Pape  ; & comme  il  étoit  certain  que 
Benoît  avoit  reçu  de  l’argent  pour  céder  à Gré- 
goire , on  prétendoit  que  celui-ci  étoit  monté 
fur  le  faint  Siège  par  fîmonie.  Le  Roi  fit  te- 
nir un  concile  à Sutri  près  de  Rome.  Grégoire 
y aflifta , efpérant  d’y  être  reconnu  feul  Pape 
légitime  : mais  l’affaire  aiant  été  éxaminée , il 
fut  convaincu, comme  difent  la  plupart  des  Au- 
teurs , d’avoir  été  irrégulièrement  élevé  fur  le 
faint  Siège.  Il  renonça  au  Pontificat  après  avoir 
été  Pape  près  de  deux  ans. 

Le  faint  Siège  étant  ainfi  déclaré  vacant , Clement  TT. 
on  élut  Pape  Suitger  Saxon  de  naifîânce , Evê-  Damafe  11. 
que  de  Bamberg , parce  qu’il  ne  fe*  trou  voit  eon‘  * 

perfonne  dans  Peglife  de  Rome  qui  fut  capa-  < 
ble  de  la  gouverner.  Il  prit  le  nom  de  Clé- 
ment II.  & ne  tint  pas  le  Siège  dix  mois,  if 
mourut  en  Allemagne  où  il  avoit  fuivi  l’Em- 
pereur , & fut  enterré  à Bamberg  où  l’on  voit 
encore  fon  tombeau.  L’Empereur  choifit  pour 
lui  fuccéder , Poppon  Evêque  de  Brixen , qu’il 
envoia  à Rome , où  il  fut  reçu  avec  honneur. 

Il  prit  le  nom  de  Damafe  II.  & ne  vécut  que 
trois  femaines  après  fon  éledion.  Le  faint  Siè- 
ge vaqua  fîx  mois , après  lefquels  dans  une 
diette  ou  affemblée  des  Evêques  & des  Sei- 
gneurs que  l’Empereur  tint  à Vormes , on  élut 
tout  d’une  voix  pour  Pape  Brunon  Evêque  de 
Toul , qui  étoit  préfent  & qui  fut  très-furpris 
de  fon  éledion.  Il  refufa  long-temps  cette  di- 
gnité , & fe  voiant  contraint  de  l’accepter , il 
déclara  que  c’étoit  à condition  que  le  clergé 


» 
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& le  peuple  de  Rome  y conientiroient.  Ce  con»  . 
fentement  lût  accordé  avec  joie , & Brunon 
prit  le  nom  de  Léon  IX.  fe  proposant  le  grand 
* faint  Léon  pour  modèle.  Il  avoit  environ  qua- 
rante-fept  ans  quand  il  monta  fur  le  faint  Siè- 
ge, & il  l’occupa  cinq  ans.  Il  s’appliqua  d’a- 
bord à rétablir  la  difcipline  eccléfiaftique  & 
régulière  , & à réformer  les  mœurs  dans  tous 
les  états.  Il  aflembla  un  concile  à Rome  , & 
peu  de  temps  après  un  autre  à Pavie  , pour 
abolir  la  fimonie,  & dépofa  quelques  Evêques 
qui  en  étoient  convaincus.  Il  condamna  les  ma- 
riages inceftueux  , qui  étoient  devenus  fort 
fréquens  parmi  la  noblefle , & fit  un  grand 
nombre  de  réglemens  néceffaires  pour  faire  re- 
fleurir la  piété.  Il  fit  plufieurs  voiages  en  Alle- 
magne , & par-tout  où  il  paflbit , il  corrigeoit 
les  abus  & les  défordres , & travailloit  à la  ré- 
formation  des  mœurs. 

Les  Normans  s’étant  répandus  dans  la  Pouil- 
le  , où  ils  fâifoient  de  grands  ravages , Léon 
fe  plaignit  de  leurs  violences  à l’Empereur,  & 
ce  Prince  lui  accorda  des  troupes  pour  leur 
faire  la  guerre.  Avec  ce  fecours  le  Pape  mar- 
cha contre  les  Normans , fans  confiderer  qu’il 
ne  convenoit  guéres  à fa  dignité , ni  à fa  qua- 
lité de  pere  commun  des  fidèles , de  fe  mettre 
à la  tête  d’une  armée  pour  exterminer  fes  en- 
nemis. Les  Normans  furent  fi  épouvantés , que 
fans  en  venir  aux  mains  avec  Léon  , ils  lui  de- 
mandèrent la  paix  & offrirent  même  de  fe  ren- 
dre les  vaflâux.  Léon  rejetta  leurs  propofitions, 

& fit  en  cela  une  faute  que  rien  n’eft  capable 
d’exeufer.  Les  Normans  combattirent  & rem- 
portèrent une  entière  vi&oire.  Le  Pape  fut  a fi- 
fiégé  dans  le  lieu  où  il  s’étoit  retiré  & fut  obli- 
gé de  fe  rendre.  Les  Normans  le  traitèrent 
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"■véc  honneur , & le  menèrent  à Benevent  où 
ils  le  retinrent  près  de  neuf  mois.  Léon  y me- 
na  une  vie  très-auftere.  Il  dormoit  peu  & ré- 
ci  toit  toutes  les  nuits  le  Pfeautier.  Il  fàifoit 
suffi  l’aumône  à tous  les  pauvres  qui  fe  pré- 
fentoient.  Etant  tombé  malade , il  demanda 
qu’on  le  conduisît  à Capouç , ce  que  les  Nor- 
mans  lui  accordèrent.  Il  y demeura  douze 
jours , & aiant  fait  venir  l’Abbé  du  Mont-Caf- 
lîn , on  les  mena  l’un  & l’autre  à Rome.  Car 
les  Normans  regardoient  moins  le  Pape  com- 
me leur  prifonnrer , que  comme  leur  pere.  Il 
fe  fit  porter  à l’cglife  de  faint  Pierre , y re- 
çut les  derniers  Sacremens,  & mourut  le  ip» 
d’Avril  'de  l’an  1054.  âgé  de  cinquante  ans. 

L’Eglife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort. 

Le  faint  Siège  vaqua  pendant  un  an.  Les  Ro-  . 
mains  firent  prier  l’Empereur  Henri  de  choifir  Eti^n^  ,x* 
en  Allemagne  en  leur  nom  un  fucceffeur  à Nicolas  ji! 
Léon  IX.  parce  qu’il  ne  s’en  trouvoit  point  Aiexandrtlj. 
dans  l’églife  de  Rome  qui  méritât  cette  dignité.  ^chi('I'e  t*an* 
L’éleétion  fe  fit  dans  une  afïêmblée  tenue  à 1 e* 
Mayence,  où  fut  nommé  Gebehard  Evêque 
d’Eichftet  parent  de  l’Empereur.  Il  en  fut  fort 
affligé-  auffi  - bien  que  l’Empereur.  On  le  re- 
çut a Rome  avec  beaucoup  d’honneur , & on 
le  mit  en  pofiêffion  du  faint  Siège  , qu’il  oc- 
cupa un  peu  plus  de  deux  ans  fous  le  nom  de 
Viâor  II.  Il  tint  la  même  année  105?.  un 
grand  concile  à Florence  en  préfence  de  l’Em- 
pereur , pour  corriger  plufieurs  abus.  Il  en- 
voia  en  France  le  fqûdiacre  Hildébrand , qui 
avoit  le  plus  concouru  à fon  éleéfion , pour 
réprimer  la  fimonie  qui  y fàifoit  de  grands  ra- 
vages auffi-bien  qu’en  Bourgogne.  Il  mourut 
en  Tofcane,  & eut  pour  fucceflêur  Frideric, 

Abbé  du  Mont  - Caffin , Scfrere  de  Godefroi 
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Duc  de  Lorraine  ; & il  fut  nommé  Etienne  IX» 
Il  tint  à Rome  plufieurs  conciles , pour  remé- 
dier aux  maux  les  plus  intolérables.  Il  alla  en 
Tofcane  & mourut  à Florence  , n’aiant  pas 
tenu  le  faint  Siège  un  an  entier.  Quelques-uns 
des  plus  puiflans  de  Rome , fuivis  d’une  trou- 
pe de  gens  armés^  élurent  Pape  l’Evêque  de 
Venetne,  qu’ils  nommèrent  Benoit.  Mais  peu 
de  temps  après  Nicolas  II.  aiant  été  élu  félon 
les  régies  , l’ Anti-Pape  Benoît  fe  fournit  à lui, 
& le  (chifme  fut  ainfî  terminé. 

Le  Pape  Nicolas  II.  fit  un  voiage  dans  la 
Pouille,  à la  prière  des  Normans  qui  l’enga- 
gèrent à venir  les  réconcilier  à l’Eglife.  Us  fe 
préfenterent  devant  lui , & remirent  en  fa  dif- 
position  toutes  les  terres  de  faint  Pierre  dont 
ils  s’étoient  empares.  Le  Pape  de  fon  côté  les 
réconcilia  avec  le  faint  Siège  ; & parce  qu’ils 
étoient  les  plus  capables  de  le  fecourir  contre 
ceux  qui  avoient  ufurpé  les  biens  de  l’églifè 
de  Rome , le  Pape  leur  céda , à la  réferve  de 
Benevent  , la  Pouille  & la  Calabre.  Ce  fût 
l’origine  du  Roiaume  de  Naples.  Les  Nor- 
mans aiant  alîëmblé  des  troupes , fuivirent  le 
Pape  lorfqu’il  retoumoit  à Rome.  Us  ravagè- 
rent les  terres  dont  les  habita  ns  étoient  rebelles 
au  Pape , & commencèrent  à délivrer  Rome 
des  petits  Seigneurs  qui  la  tyrannifoient  de- 
puis fi  long-temps.  Le  Pape  Nicolas  garda  le 
Siège  de  rrorence  avec  celui  de  Rome  pen- 
dant tout  fon  Pontificat  qui  fut  près  de  deux 
ans  & demi.  On  dit  que  ce  Pape  avoit  la  dé- 
votion de  ne  point  palier  un  feul  jour  fans  la- 
ver les  pieds  à douze  pauvres , & qu’il  le  faifoit 
la  nuit  quand  il  n’avoit  pas  pû  le  faire  pendant 
le  jour. 

Il  y eut  une  très-grande  divifion  pour  l’e- 
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leéfion  de  fon  fucceflëur.  Après  trois  mois  de 
vacance , on  élut  Anfelme  qui  fut  nommé  Alé- 
xandre  II.  Guibert  de  Parme  qui  gouvernoit 
le  Roiaume  d’Italie  pour  l’Empereur  , excita 
les  Evêques  de, Lombardie , la  plupart  fimo- 
•niaques  & concubinaires , à ne  point  recevoir 
ce  Pape.  Ils  vouloient  un  homme  qui  eût , di- 
foient-ils  , de  la  condefcendance  pour  leurs 
foibleflès.  Ils  firent  donc  élire  Cadaloüs  Evêque 
de  Parme  fous  le  nom  d’Honorius  II.  qui  étoit 
lui-même  infeété  des  mêmes  vices , & qui  avoit 
toujours  mené  une  vie  fcandaleufe.  Il  amaflà 
beaucoup  d’argent  & de  troupes , & tâcha  d’en- 
trer à Rome  malgré  les  habitans.  Il  eut  quel- 
que avantage  au  premier  combat  qui  fut  fan- 
glanfc,  mais  il  fut  enfuite  obligé  de  fe  retirer. 

Aléxandre  II.  tint  le  Paint  Siège  près  de  douze 
ans.  Nous  avons  de  lui  quarante-cinq  letties  , 
où  l’on  voit  plufîeurs  éxemples  de  pénitence 
canonique.  Ce  fut  fous  fon  Pontificat  qu’éclata 
le  fchifme  de  Florence  qui  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  l’Eglife. 

Pierre  Evêque  de  Florence  avoit  obtenu  cet  Schifme  de 
Evêché  pour  une  fbmme  d’argent  confidérabie.  Florence. 
Les  moines  qui  avoient  à leur  tête  fâint  Jean  Fierté  ignée. 
Gualbert , dont  l’autorité  entraînoit  une  gran- 
de partie  du  clergé  & du  peuple , foutenoient 
que  l’Evêque  étoit  fimoniaque , & qu’il  n’étoit 
pas  permis  de  communiquer  avec  lui.  L’Evê- 
que Pierre  pour  arrêter  cette  divifion , voulut 
faire  tuer  les  moines  & brûler  leur  monaftere. 

Il  envoia  des  gens  armés  qui  éxercerent  les 
plus  grandes  violences  , mirent  en  fâng  les 
moines  , pillèrent  leur  monaftere , & renver- 
ferent  les  autels.  Le  bruit  de  ces  violences 
rendit  l’Evêque  plus  odieux , &•  le  fchifme  de- 
vint général.  Les  mornes  accuferent  l’Evêque 
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auprès  du  Pape  qui  n'ofa  le  condamner.  Ce- 
pendant le  mal  augmentoit,  & paroifïbit  fans 
remède , lorfque  les  moines  propoferent  l’é- 
preuve du  feu  , qu’ils  regardoient  comme  de- 
vant être  le  jugement  de  Dieu.  Le  clergé , le 
peuple  courut  au  monaftere  de  Septime.  Les 
femmes  ne  furent  point  eft'raices  par  la  lon- 

fueur  & l’incommodité  du  chemin  rempli 
'eaux  bourbeufes.  Des  enfans  ne  furent  point 
retenus  par  le  jeûne , dont  ils  n’étoient  point 
alors  difpenfés.  Il  fe  trouva  environ  trois  mille 
perfonnes  à la  porte  du  monaftere.  On  dreiïà 
deux  bûchers  l’un  à coté  de  l’«utre,  chacun 
long  de  dix  pieds , large  & haut  de  cinq.  Entre 
les  deux  étoit  un  chenyn  étroit  tout  couvert  de 
bois  fort  fec.  Cependant  on  chantoit  des  Pfêau- 
mes  & des  litanies.  On  choifit  un  moine  nom- 
mé Pierre  pour  entrer  dans  le  feu  ; & par  or- 
dre de  l’Abbé , il  alla  à l’autel  pour  célébrer 
la  Méfié , qui  fût  chantée  avec  de  grands  fen- 
timens  de  piété  & de  componction.  A VA  gmt  s 
Dei , quatre  moines  s’avancèrent  pour  allumer 
les  bûchers  : l’un  portoit  un  crucifix , l’autre 
l’eau-benite  , le  troifiéme  douze  cierges  bénis 
& allumés , le  quatrième  l’encenfoir  plein  d’en- 
cens. Quand  on  les  vit,  il  s’éleva  un  grand  cri 
& on  chanta  Kyrie  eleifon  d’un  ton  lamenta- 
ble. On  pria  Jefus  - Chrift  de  venir  défendre 
fa  caufe;  on  invoqua  la  fainte  Vierge,  S.  Pierre 
& S.  Grégoire. 

Alors  le  moine  Pierre  aiant  achevé  la  Méfié, 
ota  fa  chafuble , mais  garda  les  autres  orne- 
mens.  Il  portoit  une  croix,  chantoit  les  litanies 
avec  les  moines  , & s’approcha  des  bûchers 
déjà  embrafés.  Le  peuple  prioit  avec  une  ar- 
deur incroiable.  Enfin  on  fit  faire  filence , pour 
entendre  les  condiaons  auxquelles  fe  fàifoit 
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l’épreuve.  On  choifit  un  Abbé  qui  avoit  la 
voix  forte , pour  lire  diftinâement  au  peuple 
ce  que  l'on  demandoit  à Dieu.  Un  autre  Abbé 
éleva  fa  voix  & dit  : Mes  freres  & mes  fœurs  , 
Dieu  nous  eft  témoin  que  nous  fàifons  ceci 
pour  le  falut  de  vos  âmes , afin  que  vous  évi- 
tiez la  fimonie  dont  prefque  tout  le  monde  eft 
infefté.  Les  deux  bûchers  étoient  déjà  réduits 
en  charbons  ardens , pour  la  plus  grande  par- 
tie, & le  chemin  d’entre  deux  en  étoit  tout 
couvert.  Alors  le  moine  Pierre , par  ordre  de 
l’Abbé , prononça  à haute  voix  cette  oraifon , 
qui  tira  les  larmes  des  yeux  de  tous  les  afli- 
ftans  : Seigneur  Jefu^-Chrift , je  vous  fupplie 
que  fî  Pierre  de  Pavie  a ufurpé  par  fimonie  le 
Siège  de  Florence , vous  me  fecouriez  en  ce 
terrible  jugement  du  feu,  comme  vous  avez 
autrefois  confervé  les  trois  enfàns  dans  la  four- 
naife.  Après  que  tous  les  aflîftans  eurent  dit 
Amen , il  donna  le  baifer  de  paix  à fes  freres, 
& on  demanda  au  peuple  combien  il  vouloir 
qu’il  demeurât  dans  le  feu.  C’eft  aTez , répon- 
dit le  peuple , qu’il  parte  gravement  au  mi- 
lieu. Le  moine  Pierre  fit  le  (igné  de  la  croix  ; 
& portant  une  croix  fur  laquelle  il  arrêtoit  (a 
vue  fans  regarder  le  feu , y entra  gravement 
nuds  pieds  avec  un  vilage  gai. On  le  perdit  de 
vue , tant  qu’il  fut  entre  les  deux  bûchers  ; mais 
on  le  vit  bien-tôt  paroître  de  l’autre  côté  , 
fans  que  le  feu  eût  fait  la  moindre  impreffion 
fur  lui.  Le  vent  de  la  flamme  agitoit  fes  che- 
veux , foulevoit  fon  .aube , & fàiloit  flotter  Ion 
étole  & fon  manipule  ; mais  rien  ne  brûla , pas 
même  le  poil  de  fes  pieds.  Il  raconta  depuis , 
qu’étant  prêt  â fortir  du  feq , il  s’apperçut  que 
fon  manipule  étoit  tombé , & qu’il  retourna 
le  prendre  au  milieu  des  flammes.  Quand;  1 
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fut  forti  du  feu , il  voulut  y rentrer  ; mais  le 
peuple  l’arrêta , lui  baifa  les  pieds , & chacun 
s’eftimoit  heureux  de  baifer  la  moindre  para» 
de  fes  habits.  On  chantoit  les  louanges  de 
Dieu , on  répandoit  des  larmes  de  joie , & on 
prononçoit  des  malédictions  contre  Simon-le- 
magicien. 

Ce  recit-eft  tiré  de  la  lettre  que  le  clergé  & 
le  peuple  de  Florence  écrivit  auffi-tôt  au  râpe 
Aléxandre , pour  le  fupplier  de  les  délivrer 
des  fimoniaques.  Le  Pape  y eut  égard , & dé- 
polir Pierre  de  Pavie  , qui  fe  fournit  à ce  ju- 
gement. Il  fe  réconcilia  même  avec  ces  moi- 
nes , & fe  retira  dans  ce  «même  monaftere  dp 
Septime.  A l’égard  du  moine  Pierre  qui  s’ex- 
pofa  au  feu  avec  tant  de  foi , il  étoit  Florentin 
de  la  famille  des  Aldobrandins.  Après  le  mi- 
racle du  feu  il  fut  fait  Cardinal  & Evêque  d’Al- 
bano , & le  nom  de  Pierre  Ignée  lui  demeura  , 
comme  fi  on  difoit  Pierre  de  feu.  Le  fuccef- 
feur  du  Pape  Aléxandre  fût  l’Archidiacre  Hil- 
debrand  , qui  depuis  long-temps  avoit  dans  l’é- 
glife  de  Rome  la  principale  autorité. 

II. 

S 

CrfgoixeVII.  Ilnâquiten  Tofcane , & fon  pere  qui  étoit 
charpentier , le  mit  fous  la  conduite  de  l’Abbé 
de  Notre-Dame  au  Mont  Aventin  à Rome» 
On  croit  qu’il  vint  en  France  tontinuer  fes 
études  à Cluni  ; il  eft  au  moins  certain  que  dès  * 
fa  jeuneflè  il  embrafla  la  vie  monaftique.  Quel- 
ques années  après  il  retourna  à Rome , où  il 
prêcha  avec  beaucoup  de  zélé , & les  meilleurs 
Evêques  admiraient  fes  difcours.  Le  Pape  Léon 
IX.  l’eftimoit  fort  & fuivoit  en  tout  fes  confeils. 

Il  l’ordonna  foùdiacre  & lui  confia  le  gouver- 
nement 
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O'ement  du  monaftere  de  faint  Paul  , où  il 
n’y  avoit  plus  que  quelques  moines  qui  fe  fai— 
l’oient  fervir  par  des  femmes  dans  le  réfe- 
ctoire. Hildebrand  fît  rendre  les  biens  de  ce 
monaftere  à ceux  qui  les  avoient  ufurpés , & 
il  y afïëmbla  une  nombreufe  communauté , à 
qui  il  fit  obferver  une  éxaéfe  difcipline.  Il  de- 
vint en  peu  de  temps  fî  riche  & fi  puiflânt , 
qu’il  fe  rendit  maître  des  affaires , & tint  les 
Papes  dans  une  efpéce  de  dépendance.  Enfuira 
il  fut  envoié  Légat  en  France,  où  il  préfida 
aux  Conciles  de  Lyon  & de  Tours.  Il  chaflâ 
Benoit  IX.  & fit  élire  en  fa  place  Nicolas  II. 
qui  le  fit  Archidiacre  de  Rome.  Enfin  ce  fut 
par  fon  moien  que  l’Anti-Pape  Honorius  fut 
chaiïé , & Aléxandre  II.  mis  fur  le  faint  Siège. 
Il  gouverna  abfolument  toutes  les  affaires  , 
tant  eccléfiaftiques  que  civiles  pendant  le  Pon- 
tificat de  ce  Pape  , & fût  proclamé  fouverain 
Pontife  le  meme  jour  qu’il  mourut.  Il  deman- 
da au  Roi  Henri  la  confirmation  de  fon  élec- 
tion. Ce  Prince  fut  quelque  temps  à délibé- 
rer, & envoia  un  Seigneur  à Rome  pour  l’in- 
former de  quelle  maniéré  cette  életion  pré- 
cipitée s’étoit  faite.  Hildebrand  fit  tant  de'ca- 
rcffes  à ce  Seigneur , qu’il  l’engagea  à écrire 
en  fa  faveur.  Le  Roi  voiant  qu’il  s oppoferoit 
inutilement  à l’ordination  d’un  homme  qui 
avoit  tant  de  crédit  à Rome , y confentit.  Ainfi 
il  fut  ordonné  Prêtre , & enfuite  Evêque  de 
Rome.  Il  prit  le  nom  de  Grégoire  VII.  pour 
honorer  la  mémoire  de  Grégoire  V I.  qui 
l’avoit  élevé  dans  fa  jeuneflè.  Ce  Pape  né 
avec  un  grand  courage  , & élevé  dans 
la  difcipline  monaftique  la  plus  régulière  , 
défïroit  ardemment  purger  l’Eglife  des  vices 
TomtW.  L 


Jerem* 


¥ 


241  Art.  TV.  Eglifi 

dont  il  la  voioit  infeftée , particulièrement  dé 
la  fimonie  & de  l’incontinence  du  Cierge. 
Mais  dans  un  fiécle  fi  peu  éclairé,  il  n’avoit 
pas  les  lumières  néceffaires  pour  regler  Ton  zé- 
lé • & prenant  de  fauffes  lueurs  pour  des  vé- 
rités folides , il  en  droit  fans  héfiter  les  plus 
dangereufes  conféquences.  Son  grand  princi- 
pe etoit  qu’un  fupérieur  eft  oblige  de  punir 
tous  les  crimes  qui  viennent  à fa  connoillance 
fous  peine  de  s’en  rendre  complice , & il  ré- 
pété fans  celfe  dans  fes  lettres  cette  parole  du 
! Prophète  : Maudit  fait  celui  qui  n'enfanglavte 
‘ pas  for,  épée  ; c’eft-a-dire , qui  n’éxécute  pas  1 or- 
dre de  Dieu  pour  punir  fes  ennemis. 

Des  la  première  année  de  fon  Pontificat  , 
Grégoire  VII.  ordonna  dans  un  Concile,  que 
ceux  qui  étoient  entrés  dans  les  ordres  facres 
par  fimonie  , feraient  privés  de  toutes  fonc- 
tions; que  ceux  qui  vivoient  dans  1 incontinen- 
ce, ne  pourraient  fervir  à l’autel  , & que  le 
peuple  n’aflifteroit  point  aux  offices  qu  ils  fe- 
roient.  Le  Pape  excommunia  dans  ce  meme 
concile  le  Duc  de  Pouille,  de  Calabre  & de 
Sicile,  parce  qu’il  avoit  pris  quelques  terres 
de  l’Eglife.  Il  fit  publier  par  toute  1 Italie  & 
dans  toute  l’Allemagne , les  décrets  du  con- 
cile qu’il  avoit  tenu  a Rome  contre  la  fimo- 
uie  & le  mariage  des  clers.  Le  cierge  murmu- 
ra fort  contre  ces  décrets , prétendant  que  c e- 
toit  une  héréfie  manifelle  &une  doânne  in- 
fenfée  de  vouloir  contraindre  les  hommes  a 
vivre  comme  des  Anges  ; mais  le  Pape  ne  cef- 

foitd’envoierdes  Légations,  pour  accufer  les 

Evêques  de  foibleflë  & de  négligence, & les  me- 
naçoit  de  cenfurcs  s’ils  n’éxecutoient  prompte- 
ment fes  ordres.Nous  avons  vu  ?ommemce  Pa- 
pe  fe  conduifit  à l’égard  d’HennlV .Roi  d Alle- 
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magne , & de  quel  ton  il  écrivit  aux  Evêques 
de  France  contre  le  Roi  Philippe.  Voulant  fui- 
vre  suffi  en  Italie  toute  la  vivacité  de  fon  zélé, il 
fe  vit  expofé  au  danger  de  périr  au  milieu  d’une 
conjuration  formée  contre  lui.  La  nuit  de  Noël 
le  Préfet  de  Rome,  qui  avoit  été  excommunié, 
vint  à l’églife  où  étoit  le  Pape , avec  une  trou- 
pe de  gens  armés.  On  prit  Grégoire  , on  le 
maltraita , & l’on  exerça  contre  lui  les  der- 
nières violences.  Le  bruit  s’en  étant  répandu 
dans  la  ville , on  cefia  l’office  par  toutes  les 
églifes,  & on  dépouilla  les  autels  ; on  fonna 
les  cloches  & les  trompettes  : on  mit  des 
gardes  à toutes  les  portes  pour  empêcher  qu’on 
n'emmenât  le  Pape  hors  de  Rome.  Quand  on 
fçut  où  il  étoit , on  alla  le  délivrer  , & le 
Pape  fut  en  état  d’achever  l’office  de  Noël. 

Nous  voions  dans  une  lettre  de  Grégoire 
VII.  à Hermand  Evêque  de  Mets,  jufqu’où 
ce  Pape  étendoit  fes  droits , & fur  quels  fon- 
demens  il  les  appuioit.  Ceux,  dit  il,  qui  pré- 
tendent qu’un  Roi  ne  doit  pas  être  excommu- 
nié , font  fî  impertinens , qu’ils  ne  mériteraient 
pas  qu’on  leur  répondit.  Nous  les  renvoions 
néanmoins  aux  paroles  des  Apôtres  & aux 
exemples  des  Peres.  Qu’ils  lifent  ce  que  faint 
Pierre  ordonna  au  peuple  dans  l’ordination 
de  faint  Clement , touchant  celui  que  l’on 
fçait  n’être  pas  bien  avec  l’Evêque.  Qu’ils 
apprennent  que  l’Apôtre  dit  : il  ne  faut  pas 
même  manger  avec  eux.  Qu’ils  confinèrent 
pourquoi  le  Pape  Zacharie  dépofa  le  Roi  de 
France,  & dégagea  les  François  du  ferment 
de  fidélité  qu’ils  lui  avoient  prêté.  Qu’ils  ap- 
prennent que  faint  Grégoire  dans  des  privilè- 
ges donnés  à quelques  églifes , il  n’excom- 
munie pas  feulement  les  Rois  & les  Seigneurs 
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qui  pourraient  y contrevenir,mais  les  prive  mê- 
me de  leurs  dignités.  Qu’ils  faffènt  auffi  atten- 
tion à la  maniéré  dont  faint  Ambroife  traita 
l’Empereur  Théodofe.  Que  fi  le  faint  Siège 
a reçu  de  Dieu  le  pouvoir  de  juger  les  clio- 
fes  fpirituelles  , pourquoi  ne  jugera-t-il  pas 
les  temporelles  ? On  peut  voir  combien  la 
dignité  Roiale  eft  differente  de  l’Epilcopale 
par  l’origine  de  l’une  & de  l’autre.  La  tem- 
porelle vient  de  l’orgueil , au  lieu  que  la  fpi- 
rituelle  a été  inftituée  par  la  bonté  divine. 
Tels  font  les  fondemens  de  cette  dodrine 
inouïe  jufqu’alors  , que  le  Pape  a droit  de 
dépofer  les  Souverains.  Les  perfonnes  inftrui- 
tes  peuvent  juger  combien  ils  font  folides.  La 
première  autorité  que  cite  Grégoire  VII.  eft 
tirée  d’une  lettre  apocriphe  de  faint  Clement  à 
faint  Jacques , & où  il  n’eft  parlé  que  de  l’ex- 
communication de  même  que  dans  le  paffa- 
ge  de  faint  Paul.  Or  la  queftion  n'étoit  pas  li 
les  Rois  pouvoient  être  excommuniés  , mais 
fi  l’excommunication  les  privoit  de  leur  puif- 
fance  temporelle.  A l’égard  des  exemples  que 
rapporte  Grégoire  VII.  le  Pape  Zacharie  ne 
dépofa  point  le  Roi  Childéric  , mais  il  fut 
feulement  conful té  par  les  François  qui  vou- 
loient  le  dépofer.  D’ailleurs  ce  Prince  n’é- 
toit  ni  excommunié  ni  criminel  , mais  feu-, 
lement  méprifé  à caufe  de  fon  incapacité.  Le 
privilège  de  faint  Grégoire  allégué  par  Gré- 
goire VII.  eft  celui  de  l’hôpital  d’Autun , oit 
plufieurs  Auteurs  croient  que  cette  claufe  de 
privation  des  dignités  temporelles  a été  ajou- 
tée; & d’autres  la  regardent  comme  une  ma- 
lédidion  & une  menace.  Saint  Ambroife  ne 
prétendit  jamais  rien  ôter  à Théodofe  de  fa 
ppilTance  temporelle.  Le  refte  de  ce  qu’avaar 
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ce  Grégoire  VII.  prouverait  trop  s’il  étoit 
vrai.  Si  ceux  qui  ont  droit  de  juger  le  fpiri-' 
tuel , avoient  droit  à plus  forte  raifon  de  ju- 
ger le  temporel , il  ne  faudroit  plus  d’autres 
juges , ni  d’autres  Princes  que  les  Evêques  ; 
& fi  les  Puiflances  temporelles  n’étoient  éta- 
blies que  par  l’orgueil  humain , la  Religion 
porterait  à les  détruire.  Mais  l’Ecriture  Sain- 
te nous  apprend  que  toute  puiflànee  vient  dê 
Dieu , même  celle  des  infidèles. 

Dans  le  quatrième  concile  que  Grégoire 
tinta  Rome,  on  fit  un  Décret  où  l’on  trouve 
ces  paroles  remarquables:  Nous  lions  par  l’au- 
torité Apoftolique  celui  qui  s’oppofera  à la 
commifiïon  des  Légats , non-feulement  quant 
à l’ame , mais  quant  au  corps  : nous  le  privons 
de  toute  profpérité  en  cette  vie , & ôtons  la 
vidoire  à fes  armes.  Le  Pape  prononça  enfuite 
une  fentence  d’excommunication  contre  tous 
les  Normans  qui  pilloient  les  terres  de  faint 
Pierre , & de  dépofition  contre  les  Evêques  & 
les  Prêtres  qui  célébreraient  l’office  devant  eux 
tant  qu’ils  feraient  excommuniés.  Il  excommu- 
nia encore  une  multitude  d’autres  perfonnes. 
Mais  il  s’apperçut  lui-même  qu’en  faifimt  ainfi 
pleuvoir  de  toutes  parts  les  excommunica- 
tions , il  en  empêchoit  l’effet,  & rendoit  impra- 
ticable l’exécution  d’un  nombre  fi  prodigieux 
de  fentences.  Il  comprit  qu'il  y avoit  plufieurs 
perfonnes , qui  par  ignorance , ou  par  crainte , 
ou  par  néceffité  , ne  pouvoient  éviter  d’avoir 
quelqne  commerce  avec  les  excommuniés.  Il 
déclara  donc  qu’ufant  d’indulgence  , il  excep- 
toit  de  l’excommunication  les  femmes  , les 
enfàns  & les  ferviteurs  des  excommuniés. Vou- 
lant répondre  aux  raifons  de  ceux  qui  foute- 
noient  que  l’on  ne  pouvoir  point  difpenfer  les 
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fujets  d un  Roi  du  ferment  de  fidélité , il  ajoute 
aux  preuves  fi  peu  folides  que  nous  avons  rap- 
portées , l’exemple  de  l’Empereur  Arcade  ex- 
communié par  le  Pape  faint  Innocent , pour 
avoir  confenti  à la  dépofition  de  faint  Jean 
Chryfoflome.  Mais  la  lettre  de  faint  Innocent 
qui  renferme  cette  excommunication , efl  re- 
jettée  de  tous  les  fçavans , comme  étant  une 
pièce  dont  la  fauficté  eft  évidente  ; & quand 
elle  feroit  vraie , Arcade  y efl  feulement  ex- 
communié & non  pas  privé  de  la  dignité  Impé- 
riale : c’étoit  néanmoins  la  quefnon  donr  il 
s’agiiToit  avec  Henri  IV.  Grégoire  VII.  re- 
levoit  enfuite  le  pouvoir  conféré  à un  Exor- 
cifte  , celui  qu’ont  les  Prêtres  de  remettre  les 
péchés  , de  conférer  les  Sacremens.  Les  bons 
chrétiens , difoit-il  encore , de  quelque  rang 
qu’ils  foient , font  plus  véritablement  Rois  que 
les  mauvais  Princes.  Les  uns  font  membres 
de  Jefus-Chrift , les  autres  du  diable.  La  con- 
féquence  naturelle  feroit  de  ne  plus  reconnot- 
tre  les  médians  pour  Souverains  , mais  ce  fe- 
roit une  héréfie.  Grégoire  VII.  ne  s’apperce- 
voit  pas  que  l'on  pourroit  en  dire  autant  des 
médians  Ev.ques , & que  l’on  introduirait  une 
horrible  confufion  dans  le  monde  & dans  l’Egli- 
fe  , fi  l’on  faifoit  dépendre  la  foumiflion  à l’au- 
torité , foit  fpirituelle  foit  temporelle , des 
difpofitions  perfonnelles  de  ceux  qui  en  font 
revêtus.  Le  Pape  ajourait , pour  humilier  les 
Rois , qu’il  y en  a peu  qui  foient  honorés 
comme  faints , & que  chez  eux  la  pénitence 
efl:  aufli  rare  , que  les  péchés  font  communs.  Il 
dit  enfin  que  le  faint  Siège  rend  faints  ceux  qui 
le  rempliffent.  Cet  étrange  paradoxe  pouvoit- 
il  être  avancé  après  la  trifte  expérience  que  l’on 
venoit  de  faire  de  tant  de  Papes  qui  avoient 
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déshonoré  le  faint  Siège  pendant  le  dixiéme 
fiécle  ? 

Grégoire  VII.  n’étoit  pas  feulement  perfua- 
dé  en  général,  que  félon  le  bon  ordre  la  puîf- 
fance  temporelle  devoit  être  foumife  à la  fpi- 
rituelle:il  croioit  encore  avoir  des  titres  par- 
ticuliers pour  s’nffujettir  tous  les  Roiaumes  de 
l’Europe.  Premièrement  il  prétendoit  avoir 
droit  de  donner  l’Empire  d Occident  avec  (la 
Couronne  Impériale  ; & c'eft  fans  doute  la 
rai  fon  pour  laquelle  il  n’emploie  jamais  les 
années  des  Empereurs  dans  la  date  de  fes  let- 
tres , comme  faifoient  les  Papes  fes  prédecef- 
feurs.  Il  avoit  tant  de  prétention  fur  le  Roiau- 
me  d’Allemagne, qu’il  vouloit  que  le  Roi  lui 
rendit  hommage  comme  fon  vallal  & exécu- 
tât ponctuellement  tous  fes  ordres.  A l’égard 
de  la  Saxe  en  particulier,  il  prétendoit  que 
Charlemagne,  après  l’avoir  foumife,  l’avoit 
donnée  à faint  Pierre.  Il  en  difoit  autant  de  la 
France,  & en  écrivoit  ainfi  à fes  Légats  : Il  faut 
dire  à tous  les  François,  que  chaque  maifon 
doit  paier  à faint  Pierre  au  moins  un  denier 
par  an  ; & il  faut  le  leur  commander,  s’ils  re- 
connoiffent  faint  Pierre  pour  pere  & pour  paf- 
teur  félon  l’ancienne  coutume.  Car  l’Empereur 
Charles , comme  on  lit  dans  fon  livre* qui  eft 
aux  Archives  de  l’égiife  de  faint  Pierre, recueil- 
loit  tous  les  ans  en  trois  endroits  douze  cens 
livres  pour  le  fervice  du  faint  Siège  , outre  ce 
que  chacun  offroit  par  fa  dévotion  particulière. 
On  ne  voit  rien  de  ces  coîleâes  ni  dans  les  ca- 
pitulaires de  Charlemagne  , ni  dans  les  hiftoi- 
res  & les  monumens  de  fon-  temps  ; mais  on 
pouvoit  avoir  fabriqué  de  faux  titres  pendant 
les  deux  fiécles  fuivans  : il  eft  plus  raifonna- 
bie  de  le  croire  que  de  penfer  que  le  Pape  ait 
voulu  en  impofer.  L iv 


*48  Art.  IV.  Eglife 
A l’égard  de  l’Angleterre,leRoi  Guillaume 
envoioit  au  Pape  le  tribut  accordé  par  fes  pré- 
decellèurs  ; mais  il  refiifa  de  rendre  l’homma- 
fF  que  demandoit  Grégoire  VII.  qui  fut  fort 
irrité  de  ce  refus.  Ce  Pape  écrivit  à Suénon 
Roi  de  Dannemarc  deux  lettres , qui  font  voir 
qu’il  prétendoit  que  ce  Prince  avoit  promis  de 
fe  donner  à Paint  Pierre  lui  & fon  Roiaume , 
mais  nous  ne  voions  point  l’effet  de  cette  pro- 
mefle.  Il  offrit  a ce  Roi  une  Province  occu- 
pée par  des  hérétiques , pour  la  donner  à un  de 
fes  enfàns , ce  qui  prouve  qu’il  croioit  avoir 
droit  de  difpofer  des  biens  des  hérétiques.  Quant 
à lEfpagne,  il  prétendoit  qu’avant  l’inva/îon 
des  Sarrafîns  elle  appartenoit  à fàint  Pierre  ; 
& il  déclarait  qu’il  aimoit  mieux  qu’elle  de- 
meurât a ces  infidèles , que  d’être  occupée 
par  des  chrétiens  qui  n’en  voudraient  pas  faire 
hommage  au  Paint  Siège.  Dès  la  première 
année,  de  fon  Pontificat  il  écrivit  aux  Juges  de 
Sardaigne,,  de,  paier  les  droits  dus  à Paint 
Pierre  , négligés  par  leurs  ancêtres  , les  me- 
naçant que  s’ils  y manquoient , leur  pais  en 
fouffriroit.  Nous  ne  'voulons  pas  que  vous 
ignoriez , leur  dit-il  , que  pluficurs  nations 
nous  ont  demandé  votre  terre , promettant 
de  nous  laiffêr  la  jouifîance  de  la  moitié  & de 
nous  faire  hommage  de  l’autre,  fi  nous  leur 
donnions  cette  permiflion.  Mais  nous  ne  l’ac- 
corderons à perfonne  , fi  vous  perfévérez  à 
être  dévoués  a Paint  Pierre.  C’eft-à-dire,  qu’il 
expoPera  au  pillage  ces  infulaires  , s’ils  ne 
lui  paient  le  tribut  qu’il  exige.  Il  écrivit 
ainfi  à Salomon  Roi  de  Hongrie  : Vous  pou- 
vez apprendre  des  anciens  de  votre  pais  , 
que  le  Roiaume  de  Hongrie  appartient  à l’é- 
gliPe  de  Rome  , aiant  été  donné  autrefois  à 
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finnt  Pierre  par  le  Roi  avec  tous  Pes  droits 
& fa  puiffance.  Sçachez  donc  que  vous  n’au- 
rez point  les  bonnes  grâces  de  Paint  Pierre  r 
8c  ne  regnerez  pas  long-temps  fans  éprouver 
l’indignation  du  Paint  Siège , fi  vous  ne  recon- 
noiffez  que  c’eft  de  lui  que  vous  tenez  votre 
Couronne.  Grégoire  VILmanda  à un  Seigneur 
qui  vouloit  Pe  rendre  Roi  de  Dalmatie,  qu’il  lui 
défendoit  de  la  part  de  Paint  Pierre  , de  pren- 
les  armes  contre  un  Roi  qui  avoit  été  mis  Pur 
letrône  par  l’autorité  Apoftolique.  Si  vous  avez 
quelque  Pnjet  de  plainte  , demandez-nous  ju- 
ftice  & attendez  notre  jugement.  Autrement , 
nous  tirerons  contre-vous  le  glaive  de  Paint 
Pierre  pour  punir  votre  audace , & la  témé- 
rité de  ceux  qui  vous  favoriPeront  dans  cette 
entrepriPe.  Ce  Pape  étendoit  Pes  prétentions 
juPques  Pur  les  Ruflès , 8c  il  donna  ce  Roiau- 
me  au  fils  de  Demetrius  de  la  part  de  Paint 
Pierre.  Enfin  il  Pe  croioit  en  droit  de  termi- 
ner les  différends  entre  les  Souverains  pour 
leurs  Etats.  Ces  exemples  lufliPent  pour  mon- 
trer l’idée  qu’avoit  Grégoire  VIL  de  l’autori- 
té du  Paint  Siège , & qu’il  vouloit  perPuader 
à tout  le  monde , que  toutes  les  Puiffances 
temporelles  dépendoient  de  la  puiffance  Ppi- 
rituelle  du  Pape. 

L’an  io8f.  Grégoire  VII.  tomba  malade  à 
Salerne.  Les  Evêques  & les  Cardinaux  qui  é-  * 
toient  auprès  de  lui , le  prièrent  de  Pe  nom- 
mer un  Puccefleur  qui  pût  Poutenir  le  bon  parti 
contre  l’Anti-Pape  Guibert,  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs.  Il  confeilla  d’élire  Didier  Abbé 
du  Mont-Caflîn  , qui  lui  Puccéda  en  effet.  On 
demanda  au  Pape,  s’il  vouloit  uPer  de  quel- 
que indulgence  envers  ceux  qu’il  avoit  ex- 
communies. Il  répondit  : Excepté  le  prétendu 
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Roi  Henri , l’Anti-Pape  Guibert , & les  prin- 
cipale s p.erfonncs  qui  les  favorifent , j’abfous  & 
je  bénis  tous  ceux  qui  croient  que  j’en  ai  le 
pouvoir.  Néanmoins  Sigebcrt  dit  dans  fa  chro- 
nique , eue  ce  Pape  aiant  mandé  un  des  Car- 
dinaux qu’il  aimoit  le  plus , il  confeflâ  à Dieu  , 
à faint  Pierre  & à toute  l’Eglife , qu’il  avoit 
beaucoup  péché  dans  le  gouvernement  de  l’E- 
glife , & que  c’étoit  à l’inftigation  du  démon 
qu’il  avoit  excité  la  difeorde  & la  guerre.  Il 
mourut  le  25.  Mai,  & fut  enterré  à Salerne.  Il 
avoit  tenu  le  faint  Siège  près  de  douze  ans. 
Sa  vie  fut  écrite  environ  quarante  - cinq  ans 
après  fa  mort,  par  Paul  chanoine  régulier  en 
Eaviere  , qui  relève  principalement  les  faits 
qu’il  croit  miraculeux  & propres  à montrer  la 
fainteté  de  Grégoire.  Le  Pape  Anaflafe  IV.  le 
fit  peindre  à Rome  dans  une  églife  entre  les 
Saints , foixante  ans  après  fa  mort.  Vers  la  fin 
du  feiziéme  fiécle, fon  nom  fut  inféré  au  Mar- 
tyrologe Romain  corrigé  par  les  ordres  de 
Grégoire  XIII.  Paul  V.  au  commencement  dn 
dix-feptiéme  fiécle , permit  à l’Archevêque  8c 
au  Chapitre  de  Salerne  de  l’honorer  comme 
Saint  par  un  office  public. 

Enfin  nous  avons  vu  de  notre  temps  fous  le 
Pontificat  de  Benoît  XIII.  non-feulement  éta- 
blir la  fête  de  ce  Pape , mais  même  inférer 
' pour  cette  fete  dans  le  Bréviaire  Romain  , un 
office  qui  fit  beaucoup  de  bruit  en  France  , 
parce  qu’on  y canonife  la  conduite  de  Gré- 
goire VII.  à l’égard  du  Roi  Henri  IV.  Il  re- 
nfla , dit  la  Légende  de  Grégoire  VII.  en  par- 
lant de  ce  Pape  , avec  intrépidité  & en  athlete 
toujours  généreux , aux  efforts  impies  de  l’Em- 
pereur Henri.  Il  ne  craignit  point  de  s’oppo- 
fer  lui-même  comme  un  mur  pour  la  matfon 
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d’Ifraël  ; & Henri  étant  tombé  dans  le  profond 
abîme  des  maux , il  le  priva  de  la  communion 
des  fidèles  & de  fon  Roiaume , & il  déchargea 
les  peuples  qui  lui  étoient  fournis , de  la  fidé- 
lité qu'ils  lui  avoient  jurée.  Cette  Légende  ex- 
cita le  zélé  des  Evêques  de  France  les  plus  é- 
clairés  & les  plus  attachés  aux  intérêts  de  l’Egli- 
fe  & de  l’Etat.  Ils  défendirent  à toutes  les  com- 
munautés & perfonnes  féculieres  & régulières 
de  leur  Diocèfe  de  l’un  & de  l’autre  fexe , qui 
fe  fervent  du  Bréviaire  Romain  ou  qui  reçoi- 
vent les  offices  des  nouveaux  Saints , de  réciter 
foit  en  public , foit  en  particulier , l’office  de 
Grégoire  VII.  Les  Parlemens  fupprimerent 
cette  Légende , & les  plus  célébrés  Jurifcon- 
fultes  en  firent  voir  tous  les  vices  dans  une 
Confultation  qu’ils  drelferent  pouf  l’Evêque  Ch*rlet-Ga - 
d’Auxerre  qui  avoit  condamné  cette  Légende.  de  T"~ 
Ce  Prélat  avoit  donné  à fes  Collègues  un  éxem-  i"et  deCajr 
pie  de  généralité  que  plufieurs  imitèrent.  Mais 
fon  zélé  vraiment  éclairé , fut  puni  à Rome 
par  un  Bref  qui  flétrilîbit  fon  Mandement , qui 
eft  plein  de  fagefTe  & de  modération , & par 
lequel  il  avoit  rempli  ce  qu’il  devoit  à la  Re- 
ligion , à fa  patrie  & à fon  Roi. 

Les  jugemens  que  l’on  a porté  de  la  per- 
fonne  & de  la  conduite  de  ce  Pape  font  fort 
différens.  Ses  partifans  l’ont  repréfenté  com- 
me un  homme  plein  de  religion  & de  piété , 
jufte , humble , patient , fçavant  Canonifte  & 
bon  Théologien  , zélé  pour  la  difcipline  & 
pour  le  bien  de  l’Eglife , proteâeur  des  op- 
primés , défenfeur  intrépide  des  droits  & des 
libertés  eccléfiaftiques.  Ses  ennemis  au  con- 
traire , l’ont  fait  pafler  pour  un  homme  cruel, 
fans  foi  & fans  religion , qui  s’étant  emparé 
par  violence  du  faint  Siégé  , a jette  toute  l’E- 
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glife  dans  le  trouble  pour  (atisfàire  Ton  ambi-  , 
tion.  Ils  lui  ont  imputé  toutes  fortes  de  cri- 
mes , ceux  même  qui  n’ont  pas  Ja  moindre  | 
vrai-femblance.  On  voit  par  exemple  dans  les  ■/. 
Ecrits  du  Cardinal  Bennon  des  hiftoires  ridi- . . 
cules , qu’il  ne  raconte  que  pour  décrier  Gré-  ; 
goire  VII.  & en  général  on  y remarque  tant-  k 
de  paffion , qu’il  eft  difficile  d’y  dilcerner  la 
vérité  d'avec  le  menfonge.  Pour  juger  faine- 
xnentde  ce  Pape  , il  faut  reconnoître  qu’il  avoir  tt 
beaucoup  d’efprit , qu'il  étoit  capable  de  gran- 
des chofes , ferme  & intrépide  dans  l’éxécu-  . 
tion  de  fes  projets  , ennemi  de  la  fimonie  & : 
du  libertinage  , & 7.élé  pour  la  réforme  des 
mœurs  du  clergé.  Mais  il  faut  avouer  auffi  > 
qu’il  a été  élevé  fur  le  faint  Siège  avec  un  * 
peu  de  précipitation  ; que  l’idée  faulle  qu’il  a-  ■ 
voit  des  prérogatives  de  fon  Siège  , l’a  porté  à, 
former  des  entreprifes  déraifonnables  & au*- 
dcffiis  de  fon  pouvoir  ; qu’i)  a caufé  de  grands 
troubles  dans  l’Eglife  & dans  1 Empire  ; qu’il 
eft  le  premier  qui  non-feulement  fe  foit  voulu 
Tendre  Souverain  , & exercer  une  domination 
abfolue  dans  l’Eglife  , mais  meme  dans  les 
Roiaumes  ; qui  ait  entrepris  de  difpofer  des 
biens  & des  Etats  des  Princes,  de  dépofêr  les  v 
Empereurs  & les  Rois  & d’en  mettre  d’autres  à 
leur  place. 

"La  fainteté  de  Grégoire  VII.  n’efl  certaine- 
ment pas  reconnue  dans  l’Eglife , & l’hiftoire 
de  fon  Pontificat  eft  difficile  À accorder,  avec 
l’idée  d’une  fainteté  formée  fur  l’efprit  & fut  „ 
les  régies  de  l’Evangile.  Mais  ce  qui  a le  plus  :% 
révolté  dans  la  Légende  dont  nous  avons  par- 
lé , & ce  qui  a le  plus  excité  avec  raifcn , le  - 
iéle  des  plus  grands  Evêques  de  France  & des  - 
plus  célébrés  Magiftrats , c’eft  que  l’on  ait  ca-  . . 
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nonifé  à Rome  dans  ce  nouvel  office , ce  qu’il 
ÿ a de  plus  intolérable  dans  la  conduite  de  ce 
Pape  ; & que  l’on  y ait  approuvé  des  maximes 
contraires  à la  parole  de  Dieu , à la  Tradition, 
aux  fentimens  des  Peres , & capables  de  don- 
ner atteinte  aux  liens  facrés  & indifîolubles  qui 
attachent  les  peuples  à leurs  Souverains , 81  de 
mettre  le  trouble  , la  confùfion  & la  guerre 
dans  tous  les  Etats  des  Princes  chrétiens.  Les 
Jurifconfultes  fur-tout  firent  fentir  que  de  tou- 
tes les  tentatives  que  la  Cour  de  Rome  avoit 
jamais  pu  imagner , pour  ufurper  fur  les  Cou- 
ronnes cette  domination  univerfelle  & abfolue, 
qui  fait  depuis  pîufieurs  fiécles  l’objet  de  fon 
ambition , il  n’y  en  avoit  peut-être  jamais  eu 
■de  plus  artificieufe  & de  plus  condamnable, 
que  celle  de  préfenter  aux  fidèles  comme  fai- 
sant partie  de  l’office  divin , une  Légende  qui 
accoutumerait  infenfîblement  les  peuples  à re- 
garder comme  des  aftions  de  religion  & de 
fainteté  , les  attentats  fur  la  Puiffance  tempo- 
relle , que  Grégoire  VII.  a portés  jufqu’à  cet 
excès  de  dépofer  un  Empereur  , de  délier  fes 
fujets  du  ferment  de  fidélité  , & de  faire  dé- 
fenfe  à qui  que  ce  foit  de  lui  obéir  en  qualité 
de  Roi» 

III. 

Après  la  mort  de  Grégoire  VII.  le  clergé  de 
Rome  jettalavue  fur  Didier  Abbé  du  Mont- 
Caffin  pour  l’élever  fur  le  faint  Siège.  Didier 
refùfa  d’abord  cette  dignité , & le  faint  Siège 
fut  vacant  pendant  un  an.  Cependant  l’Anti- 
PapeGuibert  fe  renditmaître  de  pîufieurs  égli- 
fesde  Rome,  & vouloit  fe  faire  reconnoitre 
pour  Pape  légitime.  Des  Evêques  qui  avoient 
toujours  été  attachés  à Grégoire  , vinrent  à 
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Home  l’an  io8^.avec  le  Prince  de  Salerne  pour 
procéder  à l’cleôion  d’un  Pape.  Ils  élurent  & 
proclamèrent  l’Abbé  Didier , qui  fit  toute  la 
rélîftance  pofflble  , fc  retira  au  Mont-Cafiîn , 
& quitta  les  habits  pontificaux  dont  on  l’avoit 
revêtu  malgré  lui  ; mais  on  l'obligea  l’année 
fûîvante  de  les  reprendre  & de  fe  laillêr  facrer. 
On  lui  donna  le  nom  de  Viétor  III.  Les  Ro- 
mains du  parti  de  Guibert  fe  rendirent  maitre6 
de  l’églife  de  Paint  Pierre  ; & après  plusieurs 
a des  d’hoftilité , Viâor  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer dans  fon  monaftere.  Il  en  fortit  enfuite 
pour  tenir  un  concile  à Benevent,  où  il  ana- 
thématifa  de  nouveau  l’Anti-Pape  Guibert. 
Viétor  tomba  malade  pendant  la  tenue  de  ce 
concile , ce  qui  l’obligea  de  retourner  promp- 
tement au  Mont  - Cafiin  , où  il  mourut  l’an 
1087.  après  avoir  défigné  Otton  Evêque  d’O- 
ftie  pour  fon  fuccefiêur.  Il  avoit  fait  bâtir  fon 
tombeau  dans  le  Chapitre.  Ce  qui  avoit  rendu 
l’Abbé  Didier  fort  célébré,  c’étoit  la  magni- 
fique églife  qu’il  avoit  fait  élever  au  Mont- 
Caffln.  Il  avoit  fait  venir  de  Rome  à grands 
frais  des  colomnes  & des  marbres  de  diverfes 
couleurs , & de  Conftantinople  les  plus  habiles 
ouvriers , parce  que  depuis  plus  de  cinq  cens 
ans  les  arts  étoient  tombés  en  Italie.  Le  Pape 
Aléxandre  en  avoit  fait  lui  - meme  la  folem- 
nelle  dédicace , à laquelle  affifterent  plus  de 
cinquante  Evêques  , un  gr.uid  nombre  d' Abbés 
& pluficurs  Princes  fouverains.  Comme  le  Pape 
avoit  promis  des  indulgences  à tous  ceux  qui 
affilieraient  à cette  dédicace  , ou  qui  vien- 
draient à la  nouvelle  églife  pendant  l’Oftave , 
il  y eut  une  telle  affluence  de  peuple  , que 
non-feulement  le  momtftcre  & la  ville  , mais 
meme  les  campagnes  des  environs  étoient  rem- 
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plies  d’une  multitude  innombrable.  L’Abbé 
Didier  avoit  trouvé  le  moien  de  leur  fournir  à 
tous  du  pain  , du  vin , de  la  viande  & du  poif- 
fon  pendant  fix  jours.  Il  avoit  été  vingt-neuf 
ans  Abbé  du  Mont-Caffin , & ne  tint  que  qua- 
tre mois  depuis  fon  facre  le  faint  Siège , qui 
après  fa  mort  vaqua  fix  mois.  Il  fit  tranfcrire 
au  Mont  - Cafiin  beaucoup  de  livres , & en 
compofa  lui-méme  quelques-uns , dont  il  nous 
relie  trois  livres  de  Dialogues  fur  les  miracles 
de  faint  Benoît  & des  autres  moines  du  Mont- 
Calfin. 

Le  fucceffeur  de  Viftor  III.  fut  Otton , né 
en  France  à Chatillon  fur  Marne  au  Diocèfe 
de  Reims.  Il  avoit  été  tiré  du  monaftere  de 
Cluni  pour  être  Cardinal , & avoit  rendu  de 
grands  fervices  à Grégoire  VII.  qui  P avoit  en- 
voié  Légat  en  Allemagne  contre  le  Roi  Henri. 
Il  fut  élu  dans  une  afîemblée  d’Evéques  tenue 
àTerrafline  , & nommé  Urbain  II.  Au  fortir 
de  Terralline  il  alla  au  Mont-Caiïin.  L’Anti— 
Pape  Guibert  lui  difputa  la  ville  de  Rome , 
mais  il  en  fut  chaffé  lorfque  fon  parti  fe  fut  a£- 
foibli.  Le  Pape  Urbain  tint  un  concile  à Plai- 
fance , & paflà  de-là  en  France  , où  il  afîèm- 
bla  un  concile  à Clermont  en  Auvergne  , dans 
lequel  il  donna  le  projet  de  la  croifade  qui  fut 
faite  fous  fon  Poptifiéat.  Il  écrivit  un  grand 
nombre  de  lettres , & tint  plufieurs  conciles  où 
il  renouvella  les  loix  contre  les  fîmoniaques, 
contre  ceux  qui  s’emparant  des  biens  de  l’E- 
glife  , & contre  les  clercs  qui  ne  gardoient 
point  le  célibat.  Ce  Pape  mourut  l’an  iogs». 
après  avoir  tenu  le  faint  Siège  un  peu  plus 
de  onze  ans. 

* 
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ARTICLE  V. 

Héréfie  de  Berenger. 

BErenger  naquit  à Tours  vers  le  commeir- 
cement  du  onzième  fiécle , & fit  fes  pre- 
mières études  à l’école  de  faint  Martin  où  Ton 
oncle  étoit  chantre.  Il  alla  les  continuer  à Char- 
tres fous  Fulbert,  qui  lui  recommanda  d’être 
toujours  ennemi  de  toute  nouveauté  dans  la 
dodrine , &de  prendre  les  faints  Peres  pour 
guides , s’il  vouloit  ne  jamais  s’égarer.  Beren- 
ger étant  revenu  à Tours , fut  chargé  du  gou- 
vernement de  l’école  ; & quoiqu’il  fût  Archi- 
diacre d’Angers , il  ne  celfa  pas  pour  cela  d’en- 
feignerà  Tours.  Lanfranc  moine  du  Bec  en 
Normandie,  commença  à enfeigner  dans  ce 
monaftere  avec  un  fi  grand  fuccès , qu’on  ve- 
noit  de  tous  côtés  prendre  fes  leçons.  Berenger 
fâché  de  voir  que  la  réputation  de  Lanfranc 
étoit  très  - fupérieure  à la  fienne  , crut  qu’il 
s’attireroit  un  plus  grand  nombre  de  difciples , 
en  enfeignant  des  opinions  hardies  & fingulie- 
res.  Il  s’écarta  de  la  fimplicité  de  la  foi  , & 
s’imagina  pouvoir  trouver  par  la  raifon  , quel-  ~ 
que  chofe  de  plus  certain  que  ce  qui  lui  ctoit 
appris  par  l’enfeignement  commun  de  l’Egli- 
fe.  Il  combattit  d’abord  le  baptême  des  en- 
fans  ; étant  frappé  de  pluficurs  difficultés  aux- 
quelles il  n’avoit  point  fait  encore  attention. 
Mais  le  myftere  de  l’Euchariftie  lui  parut  en 
fouflfrir  de  beaucoup  plus  grandes.  Il  ofa  le 
fonder , & Dieu  pour  te  punir  de  fon  orgueil 
& de  fa  témérité  , le  livra  aux  ténèbres  de  fai 
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propre  fagefïe.  Il  douta  de  la  certitude  de  la 
do&rine  commune  de  l’Eglifè  fur  cet  impéné- 
trable myflere  ; il  releva  Jean  Scot  & décla- 
ma contre  Pafcafe  , tous  deux  Auteurs  du  neu- 
vième fiécle , qui  s’étoient  diftingués , le  pre- 
mier par  fes  erreurs , le  fécond  par  la  pureté  de 
fa  dodrine. 

Lanfranc  aiant  appris  les  écarts  dans  lesquels 
donnoit  Berenger , les  releva  publiquement , 
& Berenger  lui  en  écrivit  en  ces  termes  : J’ai 
oui  dire , mon  firere , que  vous  regardez  'com- 
me hérétiques  les  fentimens  de  Jean  Scot  fur 
le  facrement  de  l’Autel , parce  qu'ils  ne  s’ac- 
cordent pas  avec  ceux  de  Pafcafe  qui  '.vous  eft 
fi  cher.  Si  cela  eft  ainfî  , j’ofe  vous  dire  qu’en 
portant  un  jugement  fi  précipité , vous  faites 
un  mauvais  ufage  du  bon  efprit  que  Dieu  vous 
a donné.  Il  paroît  que  vous  n’avez  pas  encore 
allez  étudié  l’Ecriture-lainte.  Quoique  je  fois 
fort  peu  habile  , je  voudrois  avoir  avec  vous 
une  conférence,  en  préfence  de  tels  Juges  que 
vous  voudriez  choifir.  Je  vous  déclare  que  j’ap- 
prouve les  fentimens  de  Jean  Scot  fur  l’Eu- 
chariftie , & je  crois  que  l’on  ne  peut  les  re- 

Î'etter , fans  regarder  en  même-temps  comme 
îérétiques , S.  Ambroife , S.  Jérôme , S.  Au- 
guftin  & les  autres. 

Le  Pape  Léon  IX.  à qui  l’héréfiede  Beren- 
ger avoit  été  déférée , fit  lire  fa  lettre  à Lan- 
franc dans  un  concile  nombreux  qu’il  tint  à 
Rome  l’an  1050.  Le  concile  fut  indigné,  de 
voir  que  Berenger  approuvoit  les  fentimens  de 
Scot  & condamnoit  ceux  de  Pafcafe  fur  l’Eu- 
chariftie.  C’eft  pourquoi  on  le  fépara  de  la  com- 
munion de  l’Eglife , pour  remédier  au  mal  dès 
fa  naiffance,  & pour  empêcher  qu’il  ne  fît  du 
progrès.  Le  Pape  ordonna  enfuite  à Lanfranc 
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qui  étoit  préfent  , d’expliquer  fes  fentimens  i 
& de  difliper  les  foupçons  que  fes  liaifonsavec 
Berenger  avoient  fait  naître  contre  lui.  Il  le 
fit  aufïi-tôt,  & fatisfit  tout  le  monde  par  la 
clarté  de  fa  profefïion  de  foi.  Berenger  qui  étoit 
en  Normandie , travailloit  à y répandre  fa  per- 
nicieufe  dodrine.  Il  s’efforça  de  l’infînuer  au 
Duc  Guillaume  ; mais  ce  Prince , tout  jeune 
qu’il  étoit , fe  tint  prudemment  fur  fes  gar- 
des, & ménagea  une  conférence  où  Berenger 
fut  confondu  fans  être  converti.  Il  écrivit  aux 
clercs  de  Chartres  une  lettre , où  il  avoit  la 
témérité  de  traiter  d’hérétique  l’églife  de  Rome, 
fans  en  excepter  le  Pape  Léon  dont  la  foi  & 
le  mérite  étoient  fi  connus.  Ce  Pape  prëfida 
au  concile  de  Verceil  qui  fe  tint  la  même  an- 
née , & auquel  a flirtèrent  des  Evêques  de  di- 
vers pais.  Berenger  n’y  vint  point , quoiqu’il 
y eût  été  appelle.  On  y lut  publiquement  le 
livre  de  Jean  Scot  touchant  l’Euchariftie , Si  il 
fut  condamné  & brûlé.  On  y examina  enfuite 
le  fentiment  de  Berenger , qui  fut  aufli  con- 
damné. Son  héréfie  commençoit  à faire  du  pro. 
grès  en  France , & les  gens  de  bien  en  étoient 
allarmés.  Le  Roi  Henri  en  aiant  oui  parler , de 
l’avis  des  Evêques  & des  Seigneurs  de  fbnRoiau- 
me , indiqua  un  concile  à Paris , & ordonna  à 
Berenger  de  s’y  trouver. 

Cependant  Berenger  écrivit  ainfi  à Afcelîrt 
1 moine  du  Bec  : Vous  regardez.  Jean  Scot  com- 
me hérétique , & en  cela  vous  commettez  une 
grande  injuftice  que  je  prie  Dieu  de  vous  par- 
donner. Si  je  trouvois  dans  fes  Ecrits  quelque 
chofe  qui  ne  fut  pas  éxad , je  le  condamnerais 
nettement.  Mais  je  n’y  ai  rien  lu  qui  n’ait  été 
enfeigné  par  les  faints  Peres.  Pour  vous  qui 
enfeignez  avec  Pafcafè , que  dans  le  facrement 
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de  l’autel  la  fubftance  du  pain  ne  fubfifte  ab- 
folument  plus , vous  foutenez  une  chofe  ab- 
furde  , contraire  au  bon  fens , à l’Evangile  & 
à faint  Paul.  C’eft  ainfi  que  ce  fédufteur  dé- 
couvrait clairement  fon  héréfie , quoique  dans 
d’autres  occafiôns  il  eût  foin  de  l’envelopper. 
Il  eft  fi  évident , dit  encore  Berenger , que  la 
fubftance  du  pain  fubfifte  toujours  dans  le  fa- 
crement  , qu’un  jeune  ccolier  feroit  en  état 
de  le  prouver.  Toute  mon  application  eft  d’em- 
pêcher que  l’on  ne  paftè  les  bornes  qu’ont  po- 
fées  les  Peres , l’Apôtre  & l’Evangile.  Il  eft 
bon  de  remarquer  combien  le  ton  que  prend 
cet  héréfiarque  , eft  différent  de  celui  qu’a- 
voient  pris  dans  le  neuvième  fiécle , les  au- 
teurs téméraires  qui  s’étoient  efforcés  d’obfcur- 
cir  la  doftrine  de  l’Eglife  fur  cet  article  capi- 
tal. Les  premiers  maitres  d’erreur  parlent  en 
héfitant  ; ils  femblent  ne  propofer  que  des  dif- 
ficultés : ceux  qui  viennent  après  eux  , & qui 
ont  eu  tout  le  temps  de  méditer  leur  nouveau 
fiftcme  & les  moiens  de  le  foutenir , prennent 
un  ton  plus  afluré , afin  de  féduire  plus  de  per- 
fonnes. 

La  réponfe  du  moine  Afcelin  eft  pro- 
pre à nous  faire  connoître  l’état  de  la  dif- 
pute , & nous  nous  y arrêtons  d’autant  plus  vo- 
lontiers , que  Berenger  a préparé  les  voies  aux 
dernieres  héréfies  qui  ont  fait  dans  l’Eglife  de 
fi  horribles  ravages.  Je  croirai  toute  ma  vie  , 
dit  Afcelin  , comme  une  vérité  certaine  & in- 
dubitable , que  le  pain  & le  vin  qui  font  of- 
ferts fur  l’autel,  deviennent  parla  vertu  du 
Saint  - Efprit  & par  les  paroles  du  Prêtre , le 
vrai  corps  & le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift.  Je  ne 
porte  point  de  Jean  Scot  un  jugement  témé- 
raire , puifque  je  vois  qu’il  ne  tend  qu’à  me 
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perfuader , que  ce  qui  eft  confacré  fur  l’Autel 
n’eft  point  le  véritable  corps  & le  véritable 
fang  de  notre  Seigneur.  Pour  moi , je  crois 
avec  Pafcafe  & tous  les  Catholiques  , que  les 
fidèles  reçoivent  à l’autel  le  vrai  corps  & le 
vrai  fang  de  Jefus  Chrift.  Il  lui  reproche  en- 
fuite  d’etre  d’un  autre  fentiment  que  l’Eglifé 
univerfelle , & lui  foutient  que  le  chantre  Ar- 
' noul  a eu  raifon  de  lui  dire  : Laiflez  - nous 
croire  une  vérité  dont  nous  avons  été  inftruits 
dès  l’enfance.  Arnoul  vouloit , ajoute  Afcelin, 
vous  empêcher  de  quitter  ce  chemin  droit  & 
battu  , dans  lequel  ont  marché  nos  Peres , fî 
faints , fi  fages , & fi  Catholiques. 

L’erreur  eft  Théoduin  Evcque  de  Liège , aiant  appris 
attaquée  de  que  l’on  devoit  tenir  un  concile  à Paris  pour 
tous  c t 5.  examiner  la  doétrine  de  Berenger  , en  écrivit 
à Henri  Roi  de  France.  Le  bruit,  dit-il , s’eft 
répandu  dans  toute  l’Allemagne , que  Brunon 
Evêque  d’Angers  & Berenger  de  Tours  , fou- 
tiennent  que  le  corps  du  Seigneurn’eftpropre- 
ment  que  la  figure  de  fon  corps.On  dit  que  par 
le  zèle  que  vous  avez  pour  l’Eglife , vous  avez 
convoqué  un  concile  pour  délivrer  de  cet  oppro- 
pre  votre  illuftre  Roiaume.  Ici  la  dofîxine  eft  fi 
claire, qu’il  ne  peut  y avoir  le  moindre  doute. Il 
rapporte  plufieurs  pafiages  desPeres , & conclut 
ainfi.Nous  croions  donc  queBrunon  &Berenger 
lont  déjà  anathématifés , & par  conféquent , 
vous  n’avez  qu’à  délibérer  avec  vos  Evêques 
& l’Empereur  votre  ami  & avec  le  Pape  , de 
la  punition  qu’ils  méritent.  Adelman  , alors 
maître  de  l’école  de  Liège  & depuis  Evêque 
deBreftè,  écrivit  vers  le  même  temps  à Be- 
renger , pour  le  faire  fouvenir  des  entretiens 
que  Fulbert  de  Chartres  leur  maître  commun , 
avoit  avec  eux  le  foir  dans  un  petit  jardin , ou 
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3 leur  parloit  avec  tant  de  tendrefle  , que  fou- 
vent  les  larmes  interrompoient  Ion  difcours, 
& les  exhortoit  de  fuivre  le  grand  chemin  & de 
marcher  toujours  fur  les  traces  des  Peres , fans 
jamais  s’en  écarter , pour  entrer  dans  des  voies 
obliques  & détournées.  On  vous  accufe  de  dire, 
ajoute  Adelman  , que  ce  qui  eft  immolé  tous 
les  jours  fur  l’autel  par  toute  la  terre,  n’cfl 
pas  le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  Jefus- 
Chrifl , mais  feulement  une  figure.  Je  vous 
conjure  par  la  miféricorde  de  Dieu  , de  ne 
point  troubler  la  paix  de  l’Eglife  Catholique , 
pour  laquelle  tant  de  milliers  de  Martyrs  & 
tant  de  faints  Doéteurs  ont  combattu.  Il  éta- 
blit enfuite  la  créance  commune  de  l’Eucha- 
riftie  fur  les  paroles  de  l’Ecriture , & montre 
que  c’elt  toujours  Jefus-Chrift  qui  confacre, 
comme  c’eft  toujours  lui  qui  baptife. 

Le  concile  fe  tint  à Paris  le  jour  -marqué , 
fêiziéme  d’Odobre  ioyo.  Il  s’y  trouva  un 
grand  nombre  d’Evêques , de  clercs , de  no- 
bles laïques , & le  Roi  y afiifla  lui-même.  Be- 
renger n’y  vint  point , quoiqu’il  en  eût  reçu 
ordre  , il  demeura  avec  fon  Evêque  Brunon  , 
qu’il  avoit  engagé  dans  fes  erreurs.  L’Evêque 
d’Orléans  produifit  dans  le  concile  une  lettre 
de  Berenger , dont  la  ledure  fut  écoutée  avec 
une  extreme  attention.  Le  concile  en  fut  fî 
lcandalifé  , qu’il  l’interrompit  plufieurs  fois 
pour  témoigner  font  indignation.  On  condam- 
na donc  unanimement  Berenger  avec  fes  com- 
plices , de  même  que  le  livre  de  Jean  Scot 
d’où  les  erreurs  que  l’on  condamnoit  étoient 
tirées  ; & on  déclarait  que  fi  Berenger  ne  Ce 
rétradoit  avec  tous  fes  fedateurs , toute  l’ar- 
mée de  France,  aiant  le  clergé  à la  tête  en 
habit  eccléfiafiique , irait  les  chercher  en  quei- 
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que  endroit  qu’ils  fuiïènt , & les  obligerait  Je 
fe  foumettre  à la  foi  catholique  , ou  les  pren- 
drait pour  les  punir  de  mort. 

Quatre  ans  après  ce  concile  de  Paris , Hil- 
debrand  depuis  Grégoire  VII.  & un  autre  Légat 
du  faint  Siège , tinrent  un  concile  à Tours  où 
Berenger  fe  trouva  avec  Lanfranc.  On  donna  à 
Berenger  la  liberté  de  défendre  fes  fentimens; 
mais  il  n’ofa  le  faire , & confelTa  publique- 
ment la  foi  commune  de  l’Eglife , & jura  qu’il 
- conferveroit  toujours  la  foi  qu’il  venoit  de  con- 
fefler.  Il  foufcrivit  de  fa  main  cette  abjuration, 
& les  Légats  le  croiant  converti , le  reçu- 
rent à la  communion.  La  même  année  on  tint 
aulfi  un  concile  à Rouen.  On  y drelfa  une 
profeffion  de  foi  qui  porte , que  le  pain  mis  fur 
l’autel  n’eft  que  du  pain  avant  la  confecra- 
tion , mais  que  par  la  confécration  il  eft  chan- 
gé en  la  fubftance  du  corps  de  Jefus-Chrift  , 
& de  même  le  vin  en  fon  fang,  avec  anathè- 
me contre  quiconque  ofe  donner  atteinte  à 
cette  foi. 

Profef'on  Berenger  alla  à Rome  l’an  ig Ions  le 
de  foi  où  l’on  Pontificat  de  Nicolas  II.  s’appuiant  fur  la  pro- 
marquc  à Be-  tedion  de  ceux  qu’il  avoit  gagnés  par  fes  pré- 
renger  d'une  fens.  Il  n’ofa  néanmoins  y foutenir  fes  erreurs, 
maniéré  pré-  £,  prja  ]e  pape  & je  COncile  nombreux  qui  fe 

qu’il  doit  cô-  tenoit  a Rome  , de  lut  donner  par  eent  une 
felTe.-.  profeflion  de  foi  qui  fervît  à le  fixer.  La  cora- 
miflîon  en  fut  donnée  au  Cardinal  Humbert, 
qui  drefîa  la  confellion  de  foi  en  ces  termesr 
Moi  Berenger  indigne  diacre  de  l’églife  de  S. 
IJlaurice  d’Angers,  connoiflànt  la  vraie  foi  A- 
poftolique  , j’anathémntife  toutes  les  hé  ré  fies , 
principalement  celle  dont  j’ai  été  aeeufé  juf- 
qu’ici , qui  confifte  à foutenir  que  le  pain  & le 
vin  qui  font  mis  fur  l’autel , ne  font  apres  la 
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«onfécration  que  le  figne  ou  facrement , & non 
pas  le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  notre  Sei- 

Êneur  Jefus-ChriA.  Je  protefie  de  cœur  & de 
ouche , que  je  tiens  touchant  le  facrement  de 
la  table  du  Seigneur,  la  foi  que  le  Pape  Ni- 
colas & ce  faint  concile  m’a  prefcrite , félon 
l’autorité  des  Evangiles  & de  l’Apôtre:  fçavoir, 
que  le  pain  & le  vin  qui  font  mis  fur  l’autel , 
font  après  la  confécration  le  vrai  corps  & le 
vrai  fang  de  notre  Seigneur  Jefus-ChriA.  Je 
le  jure  par  la  fainte  Trinité  & par  ces  faints 
Evangiles  ; & je  déclare  dignes  d’un  anathème 
éternel , ceux  qui  feront  oppofés  à cette  foi. 

Que  fi  jamais  j’ofe  moi-même  penfer  ou  prê- 
cher le  contraire , je  ferai  fournis  à la  févérité 
des  canons.  Berenger  confirma  par  ferment 
cette  formule  dreflee  par  Humbert  & approu- 
vée par  tout  le  concile.  Il  alluma  même  un 
feu  au  milieu  du  concile  , & y jetta  les  livres 
qui  contenoient  fes  erreurs.  Le  Pape  Nicolas 
fe  réjouit  de  la  converfion  de  Berenger , qu’il 
croioit  fincere , & envoia  fa  profeffion  de  foi  à 
toutes  les  villes  d’Italie  , de  France  & d’Alle- 
magne , pour  réparer  le  fcandale  que  fa  per- 
nicieufe  doftrine  y avoit  caufé.  Mais  au  Ai  - tôt 
que  Berenger  fut  forti  du  concile  , il  écri- 
vit contre  cette  profefiion  de  foi , & chargea 
d’injures  le  Cardinal  Humbert  qui  l’avoit 
dreflee. 

Lanfranc  aiant  appris  cette  infigne  fourbe-  fanfranc 
rie  de  Berenger , écrivit  contre  lui  fon  livre  fcndre^do- 
de  l’Eucharifhe , adrefle  à lui  même  en  ferme  gme  attaqué 
de  lettre  , & qui  commence  ainfi.  Si  Dieu  par  Berenger, 
vous  infpiroit  de  vouloir  bien  avoir  une  con- 
férence avec  moi  en  quelque  lieu  convena- 
ble , ce  feroit  un  grand  bien , peut-être  pour 
vous  & certainement  pour  ceux  que  vous  fc- 
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duifez.  Vous  céderiez  à l’autorité  de  toute  l’E- 
glise qui  vous  condamne  ; ou  fi  vous  perfiftiez 
dans  votre  opiniâtreté , ceux  qui  ont  le  mal- 
heur de  vous  écouter  , fe  Soumettraient  aux 
vérités  que  l’Eglife  ne  cefle  d’enSeigner.  Mais 
vous  avez  pris  le  parti  de  Soutenir  en  Secret 
votre  erreur  devant  les  ignorans,  & de  con- 
feïïèr  la  foi  orthodoxe  dans  les  conciles , non 
par  l’amour  de  la  vérités  mais  par  la  crainte 
de  la  mort.  C’eft  pourquoi  vous  fuiez  les  per- 
sonnes vertueules  & éclairées  , qui  Sont  en  état 
d’éxaminer  les  paflages  que  vous  citez  des  Pè- 
res. Toutes  les  chicanes  feraient  à bout , lorf-  * 
qu’on  apporterait  les  livres , & que  l’on  mon. 
treroit  évidemment  que  ces  pafTages  que  vous 
citez.  Sont  faux  ou  altérés.  Il  lui  reproche  en- 
suite fit  condamnation  au  concile  de  Rome  & 
l’abjuration  qu’il  y avoit  faite,  malgré  laquel- 
le, lui  dit-il,  vous  avez  depuis  compoSé  un 
Ecrit  auquel  j’entreprends  de  répondre  dans 
cet  ouvrage  , où  je  mettrai  à la  tcte  de  cha- 
que article  votre  nom  & le  mien  , afin  que  l’on 
voie  plus  clairement  ce  que  vous  dites  & ce  que 
je  répons. 

Le  Sacrifice  de  l’EgliSe , dit  Lanfranc  , eft 
compoSé  de  deux  parties , de  l’apparence  vifi- 
ble  des  Sacrés  Symboles , & de  la  chair  & du 
fâng  de  JeSus  - Cbrift  qui  Sont  invifibles  ; du 
ligne  Se  de  la  choSe  fignifiée  , c’eft-à-dire , du 
corps  de  JeSus-Chrift  qui  eft  mangé  Sur  la  terre, 
quoiqu  il  demeure  au  ciel.  Si  vous  demandez 
comment  cela  Se  peut  faire  , je  répons  que  c’eft 
un  myftere  de  foi,  & qu’il  eft  Salutaire  de  le 
croire  & non  pas  utile  de  l’examiner.  Berenger 
objeftoit  un  paiTage  de  Saint  Auguftin  qui  dit , 
que  JeSus-Chrift  a été  immolé  une  fois  en  lui- 
meme , mais  qu  il  eft  immolé  tous  les  jours 
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i’une  maniéré  facramentelle.  Lanfranc  répond 
que  Jefus-Chrift  n’a  été  immolé  qu’une  fois 
d’une  maniéré  fanglante  fur  la  Croix  ,florlqu’il 
s’oflritàfon  pere  étant  pafîîble  & mortel.  Mais 
dans  le  facremcnt  que  l’Eglife  célébré  en  mé- 
moire de  cette  adion , la  chair  de  Jefus-Chrift 
eft  tous  les  jours  immolée  & mangée  , & fon 
fang  pafïè  du  calice  dans  la  bouche  des  fidèles^ 
Ces  dernieres  paroles  femblent  montrer  que 
l’on  communioit  encore  ordinairement  fous  1er 
deux  efpéces.  Berenger  difoit , que  leglife  de 
Rome  étoit  l’affemblée  des  médians , & que 
le  Siège  Apoftolique  étoit  le  Siège  de  Satan» 
Lanfranc  répond  que  perfonne  n’a  jamais  ofé 
parler  ainfi  , & que  le  Siège  de  faint  Pierre  a 
toujours  été  refpedé , meme  par  les  Héréti- 
ques , les  Schématiques  & les  mauvais  Chré- 
tiens. Qui  peut  comprendre  par  la  raifon  , di- 
foit encore  Berenger,  que  le  pain  devienne  le 
corps  de  Jefus-Chrift,  lui  qui  depuis  fa  réfur- 
reftion  demeure  au  ciel  & y doit  être  jufqu’à  la 
fin  du  monde  ? Le  jufte  qui  vit  de  la  foi , ré- 
pond Lanfranc , n’éxamine  point  & ne  cher- 
che point  à concevoir  par  la  raifon  , com- 
ment le  pain  devient  la  chair  de  Jefus-Chrift 
& le  vin  fon  fang , par  le  changement  de  la 
nature  de  l’un  & de  l’autre.  Il  aime  mieux 
croire  les  myfteres  céleftes  , pour  obtenir  u* 
jour  la  récompenfe  de  la  foi , que  de  s’efforcer 
en  vain  de  comprendre  ce  qui  eft  incompré- 
henftble.  Mais , ajoute  Lanfranc  , la  méthode 
ordinaire  des  Hérétiques  eft  de  fe  mocquer  de 
la  foi  des  fîmples , & de  vouloir  juger  de  tout 
par  la  raifon. 

Après  avoir  réfuté  les  calomnies  de  Beren- 
ger contre  l’églife  Romaine  , Lanfranc  expofe 
les  preuves  de  la  doétrine  Catholique.  Nous 
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croions , dit-il , que  les  fubftances  terreftres 
qui  font  facrifiées  fur  la  table  du  Seigneur  par 
le  miniftere  des  Prêtres , font  par  la  puiiTan- 
ce  fupréme  changées  d’une  maniéré  ineffable 
& incompréhenfible  en  l’e/Tence  du  corps  du 
Seigneur , & qu’il  n’y  relie  que  des  efpéces  & 
de  limples  apparences.  Telle  eft  la  foi  qu’a 
tenue  dès  les  premiers  temps , & que  tient  en- 
core l'Eglife  qui  eft  répandue  par  toute  la  ter- 
re , Si  porte  le  nom  de  Catholique.  Tous  ceux 
qui  fe  difent  Chrétiens , fe  glorifient  de  rece- 
voir en  ce  facrement  la  vraie  chair  & le  vrai 
fang  de  Jefus-Chrift.  Interrogez  tous  ceux  qui 
ont  connoiflance  de  la  langue  latine  & de  nos 
livres  ; interrogez  les  Grecs  , les  Arméniens  , 
les  Chrétiens  de  quelque  nation  que  ce  foit  : 
tous  confertënt  que  c’eft  là  leur  croiance.  Lan- 
'franc  rapporte  les  partages  de  l’Ecriture  , qui 
prouvent  l'univerfalité  de  l’Eglife  , & il  ajou- 
te : Vous  dites  que  l’Eglife  a été  formée  & a 
fruétifié  chez  toutes  les  nations  ; mais  que  par 
l’ignorance  de  ceux  qui  ont  mal  entendu  fa 
doctrine , elle  eft  tombée  dans  l’erreur  & s’eft 
concentrée  en  vous  feul.  Lanfranc  oppofe  à 
cette  erreur  capitale  la  promerté  de  Jefus-Chrift 
& les  preuves  que  faint  Auguftin  a emploiées 
contre  les  Dona tilles, pour  montrer  que  l’Eglife 
' eft  indéfectible. 

L’an  io7f.  le  Cardinal  Gerauld  Evêque 
Guimond  d’Oftie  & Légat  du  Pape , tint  un  concile  à 
combat  l’er-  p0it;ers , où  l’on  agita  la  matière  de  l’Eucha- 
£ert  nlue  avec  tant  de  chaleur , que  Berenger  qui 

y étoit  préfent , fut  en  danger  d’être  tué.  C’eft 
le  temps  où  Guimond  écrivit  contre  lui.  C’é- 
toit  un  moine  dilciple  de  Lanfranc.  Il  refiila 
conftamment  un  Evêché  que  le  Roi  d’Angle- 
teire  voulut  lui  donner  » mais  long  - temps 
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après  le  Pape  Urbain  II.  le  fit  Archevêque 
d’Averfe  en  Italie.  Les  feélateurs  de  Beren- 
ger , dit  Guimond , prétendent  que  le  chan- 
gement du  pain  & du  vin  au  corps  & au  fan  g 
de  Jefus-Chrift  répugne  à la  nature.  Parler 
ainfî , c’eft  nier  la  toute-puiffance  de  Dieu , & 
par  conféquent  nier  qu’il  foit  Dieu.  Car  s’il 
ne  fait  pas  tout  ce  qu’il  veut , il  n’eft  pas  tout- 
puiiïànt,  Si  ainfî  il  n’eft  pas  Dieu.  Nous  croions 
que  le  corps  de  Jefus-Chrift  ne  peut  plus  être 
divifé  en  lui-même,  quoique  dans  le  l'acre* 
ment  il  paroifîè  l’être  pour  s’unir  à chacun  des 
fidèles  en  particulier.  La  moindre  particule 
contient  autant  que  l’hoftie  toute  entière , en 
forte  que  chaque  particule  féparée  eft  le  corps 
entier  de  Jefus-Chrift.  Nous  ne  pouvons  com- 
prendre ce  myftere  , mais  nous  pouvons  la 
croire.  Nous  croions  la  providence  & le  libre— 
arbitre , quoique  notre  raifon  ait  peine  à les 
accorder,  & plufieurs  vérités  également  cer- 
taines & incompréhenfîbles.  Il  exhorte  les  Hé- 
rétiques à fe  rendre  à la  vérité  ; car , dit  - il , 
dans  cette  difpute  , il  y va  pour  vous  de  la  vie 
éternelle.  Après  Guimond  , Durand  Abbé  de 
Troarn  en  Normandie  , écrivit  auftî  contre 
Berenger  un  allez  long  Traité  divifé  en  neuf 
parties  , mais  d’un  ftyle  diffus  , avec  peu  d’or- 
dre & de  jufteflè  dans  les  raifonnemens. 

Le  Pape  Grégoire  VII.  tint  quatre  ans  après 
un  concile  à Rome,  où  affifterent  cent  cin- 
quante Evêques.  On  y traita  la  matière  de  l’Eu- 
chariftie  en  prcfence  de  Berenger.  La  plupart 
foutenoient  que  par  les  paroles  de  la  confé- 
cration  & la  vertu  du  Saint-Èfprit , le  pain  & 
le  vin  font  changés  en  la  fubftance  du  corps 
de  Jefus-Chrift , qui  eft  né  de  la  Vierge  & qui 
a etc  attaché  à la  croix  ; & au  fang  qui  eft 
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forti  de  fon  côte  ; & ils  le  prouvoient  par  les 
autorités  des  Peres  Grecs  & Latins.  Quelques- 
uns  , à qui  fans  doute  Berenger  avoit  commu- 
nique Tes  erreurs  , difoient  que  le  corps  de 
Jefus-Chrift  eft  affis  à la  droite  de  fon  Pere , 
& qu’il  n’eft  qu’en  figure  dans  le  facrement. 
Mais  ils  furent  bien  tot  convaincus , & cefle- 
rent  de  combattre  la  vérité.  Berenger  lui-mê- 
me qui  enfeignoit  cette  hcréfie  depuis  fi  long- 
tems  confefla  en  plein  concile  qu’il  s’étoit  trom- 
pé, demanda  pardon,  & l’obtint  en  faifant  cette 
profeflioii  de  foi  : Moi  Berenger , je  crois  de 
cœur  & confefie  de  bouche , que  le  pain  & le 
vin  qu’on  offre  fur  l’autel , font  changés  fub- 
ftantiellemcnt  par  la  vertu  des  paroles  facrccs , 
en  la  chair  véritable,  propre  & vivifiante , & 
au  fang  de  notre  Seigneur  Jefus  - Chrift  ; & 
qu’après  la  confécration , c’eft  fon  véritable 
corps , qui  eft  né  de  la  Vierge , qui  a etc  of- 
fert fur  la  croix  pour  le  falut  du  monde , & 
qui  eft  affis  à la  droite  du  Pere.  Je  crois  ainfi, 
& je  n’enfeignerai  plus  rien  de  contraire  à cet- 
te foi.  Alors  le  Pape  défendit  à Berenger  de 
la  part  de  Dieu , de  difputer  davantage  fur 
l’Euchariftie.  Il  le  renvoia  avec  des  lettres  de 
fauf-conduit , par  lefquelles  il  menaçoit  d’a- 
nathême  tous  ceux  qui  feroient  tort  à fa  per- 
fonne  où  à fes  biens  , & qui  l’appelleroient 
hérétique.  Il  écrivit  aufli  à l’Archevêque  de 
Tours , d’ordonner  de  fa  part  au  Comte  d’An- 
jou , de  ne  plus  perfécuter  Berenger.  Mais  à 
peine  ce  miférable  fut -il  arrivé  en  France, 
qu’il  publia.un  Ecrit  contre  la  demiere  profef- 
fion  de  foi  qu’il  venoit  de  faire  à Rome , & nous 
avons  encore  cet  Ecrit. 

L’année  fuivante  1080.  on  tint  un  concile  i 
Bordeaux , où  Berenger  fut  amené  pour  con- 
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firmer  la  profeffion  de  foi  qu’il  avoit  faite  à 
Rome  & pour  rétrader  fon  dernier  Ecrit.  De- 
puis ce  concile  il  n’eft  plus  parlé  de  lui , jus- 
qu’à fa  mort  arrivée  au  commencement  de  Jan- 
vier 1088.  Il  avoit  près  de  quatre-vingt-dix 
ans,  & s’étoit  fait  eftimerpar  les  grandes  au- 
mônes qu’il  fâifoit  aux  pauvres.  Quoiqu’on  ne 
trouve  point  d’ade  autentique  de  fa  derniere 
rétradation  , les  Hiftoriens  afîurent  qu’il  mou- 
rut dans  la  communion  de  l’Eglife , & qu’il 
pnfia  les  huit  dernieres  années  de  fa  vie  dans  la 
pénitence  près  de  Tours.  Il  fût  enterré  dans  le 
cloître  de  Saint  Martin  de  la  même  ville  ; & 
deux  Poètes  fameux  de  ce  temps-là  lui  firent 
des  Epitaphes  qui  contiennent  les  plus  magni- 
fiques éloges.  Mais  toute  la  conduite  de  Be- 
renger ne  montre  gueres  qu’il  les  ait  mérités. 
Peut  on  beaucoup  compter  fur  le  retour  d’un 
homme  qui  a trompé  toute  fa  vie  les  Evêques, 
les  Papes  & les  conciles  ; qui  fe  fâifoit  un  jeu 
des  fermens  les  plus  folemnels  ; qui  après  avoit 
anathématifé  fes  erreurs , y revenoit  aufïi  tôt , 
& qui  fe  parjuroit  avec  un  fang-froid  Si  une  fa- 
cilité qui  paroit  inçroiable  î 
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ARTICLE  VI. 

Eglife  & Empire  à'Orïent.  Schifme 
de  Michel  Ccrulaire.  Première  Croifade. 

I 

ÇErgius  étoit  Patriarche  de  Conftanrinople 
^au  commencement  du  onzième  fiécle , & il 
tint  ce  liège  vingt-cinq  ans  entiers.  Son  fuccefi- 
leur  fut  Euftathe  qui  ctoit  le  premier  des  Prêtres 
de  l’eglife  du  Palais.  De  concert  avec  l’Empe- 
reur Bafile  & quelques  autres  Grecs , ce  Patriar- 
che ellàia  d’obtenir  le  confentemcnt  du  Pape 
Jean  XIX.  pour  fe  donner  le  titre  d’Evê- 
que  univerfel  dans  l’Eglife  Orientale.  Il  en- 
voia  donc  à Rome  des  députes  chargés  de  prê- 
fens  confïdérables  pour  le  Pape , 8c  pour  ceux 
qui  favoriferoient  fa  prétention.  Comme  l’ava- 
rice dominoit  alors  à Rome  plus  qu’en  aucun 
lieu  du  monde,  les  Grecs  furent  écoutés , & 
les  Romains  cherchèrent  les  moïens  de  leur 
accorder  fecretement  ce  qu’ils  défîroient.  Mais 
le  bruit  s’en  étant  répandu  dans  toute  l'Italie  , 
cette  nouveauté  excita  un  grand  tumulte.  On 
en  murmura  même  en  France,  & l’Abbé  Guil- 
laume de  Dijon  écrivit  fur  cela  au  Pape  une 
lettre  très-forte  , quoique  très-refpeéhieufê. 
Enfin  les  Grecs  furent  obligés  de  retourner  à 
Conflantinople  fans  avoir  nen  fait , & de  fe 
défifter  pour  lors  de  cette  prétention.  Le  Pa- 
triarche tuftathe  ne  tint  le  liège  de  Conflan- 
tinople que  fix  ans  & demi.  Peu  de  jours  a- 

près  là  mort , l’Empereur  Bafile  tomba  fubite- 
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ment  malade  ; & le  moine  Alexis  Abbé  da 
monaftere  de  Stude  , l’étant  venu  vilïter  por- 
tant avec  lui  le  chef  de  faint  Jean-Baptifte , 
Balîle  le  déclara  Patriarche , & envoia  fur  le 
champ  fon  premier  minifixe  le  mettre  en  pof- 
feflion.  Cet  Empereur  s’étoit  rendu  célébré  par 
fes  vidoires  fur  les  Bulgares.  Il  mourut  âgé  de 
foixante  dix  ans,  après  en  avoir  régné  cinquan- 
te. Son  frere  Conftantin  qui  avoit  toujours 
gouverné  l’Empire  avec  lui,  régna  encore  trois 
ans  feul.  Le  Patriarche  Alexis  tint  le  Siège  de 
Conftantinople  dix-fept  ans. 

L’Empereur  Conftantin  ne  fongeoit  qu’à  fes 
blailîrs.  Il  étoit  toujours  au  milieu  d’une  troupe 
de  pouffons  & de  gens  qui  s’appliquoient  à le 
divertir.  Il  donnoit  les  gouvernemens  & les 
plus  grands  emplois,  à des  Eunuques  ivro- 
gnes & à d’autres  perfonnes  qui  en  étoient 
fort  indignes.  Il  tomba  malade  l’an  1018.  8c 
fe  voiant  abandonné  des  médecins , il  voulut 
fe  choifir  un  fucceflêur.  Il  fit  venir  le  Patrice 
Romain  Argyre,  & lui  dit  : Quittez  votre  fem- 
me pour  époufer  une  de  mes  filles  ; finon  vous  * * 
aurez  les  yeux  crevés.  Romain  étoit  fort  em- 
barraffé  ; mais  fa  femme , pour  le  tirer  de  ce 
péril , fë  fit  religieufe.  Romain  époufa  donc 
Zoé  fille  de  Conftantin.  La  parenté  fàifoit  une 
difficulté,  mais  la  queftion  aiant  été  décidée 
par  le  Patriarche  Alexis  & fon  clergé,  la  cé- 
rémonie du  mariage  fe  fit  ; Romain  fut  dé- 
claré Empereur  , & Conftantin  mourut  trois 
jours  après. 


Il  arriva  au  commencement  du  onzième  Révolution 
fiécle  dans  l’Empire  des  Mufulmans , des  évé-  d?"s 
nemens  confidérables  qui  interrefterent  fort  fùunan», 
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les  Chrétiens  d’Orient  qui  vivoient  fous  leu* 
domination.  Le  Calife  qui  commandoit  en 
Egypte , aiant  rompu  les  traités  qu’il  avoit  faits 
avec  les  Romains,  renverfa  l’églife  magnifi- 
que du  faint  Sépulcre  à Jerufalem  , ruina  les 
inonafieres , & en  chaflà  les  moines  qui  s’en- 
fuirent de  tous  côtés.  Les  hifloires  orientales 
nous  apprennent  que  celui  qui  fit  abbattre  l’c- 
glife  du  faint  Sépulcre , fut  le  troifiéme  des 
Califes  Fatimites.  Nous  avons  marqué  le  com- 
mencement de  la  puiflance  des  Fatimites  en 
Afrique.  Une  partie  des  Mufulmans  recon- 
noiifoit  toujours  le  Calife  Abaflîde , & l’autre 
le  Calife  Fatimite.  Ce  fchifme  dura  envi- 
ron deux  cens  ans.  En  97 1.  Moëz  fit  bâtir 
une  nouvelle  ville  qui  devint  fa  capitale , & 
qui  fut  nommée  Al-caira  , c’eft-à-dire  , la 
victoricufe  : c’ell  le  grand  Caire.  Son  fils  Aziz 
lui  fuccéda.  Il  époula  une  fille  chrétienne , & 
en  fa  confidération  il  fit  Patriarches  fes  deux 
freres  ; Jérémie , de  Jerufalem  ; & Arlene  , 
d’Alexandrie:  tous  deux  Melquites.  Arfene  ob- 
tint  du  Calife  l’églife  de  Notre-Dame  , occu- 
pée jufques-là  par  les  Jacobites,  & elle  devint 
l’églife  Patriarehnle  des  Melquites.  Aziz  mou- 
rut à la  fin  du  dixiéme  fiécle , & fon  fils  Ha- 
quem  régna  après  lui  vingt-cinq  ans.  Il  futmé- 
chant,  impie , & cruel.  Il  fit  brûler  une  gran- 
de partie  du  Caire , & maflâcrer  une  multi- 
titude  d’habitans.  Il  perfécuta  les  Chrétiens  & 
les  Juifs , ruina  leurs  églifes  & leurs  fynago- 
gues.  Plufieurs  apoftafierent  & fe  firent  Mu- 
fulmans. Mais  il  leur  permit  enfuite  d’embraf- 
fer  de  nouveau  leur  Religion  & de  bâtir  des 
oratoires.  Haquent  voulut  auffi  fe  faire  ren- 
dre les  honneurs  Divins , & il  avoit  une  lifte 
ce  ceux  qui  le  reconnoiftbient  pour  un  Dieu. 
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Ce  tyran  obligea  les  Chrétiens  de  pçrter  une 
croix  allez  grone  pendue  au  coû,  & les  Juifs  la 
tète  d’un  veau.  Il  fut  tué  par  l’ordre  de  là  fœur 
qu’il  vouloit  faire  mourir. 

III. 

Romain  Argyre  étoit  d’une  famille  ancienne  RcgnM  de 

& qui  avoit  occupé  les  plus  grandes  dignités.  Romain  : de 
Il  fit  beaucoup  de  bien  pendant  fon  régné  , Michel  Pa- 
qui  fut  fort  court.  Sçachant  que  la  grande  : 

églife  de  Conflantinople  dont  il  avoit  été  é-  Ceala^ctt.e  & 
conome , n’avoit  pas  allez  de  revenu , il  lui  de  c,#nltan- 
alîigna  quatre-vingt  livres  d’or  par  an  fur  le  tin, 
trélor  Impérial.  Il  foulagea  plufieurs  perfôn- 
nes , & fur-tout  des  miniltres  de  l’Eglife , qui 
avoient  été  réduits  à une  extrême  pauvreté. 

Il  fit  des  aumônes  confidérables  pour  le  repos 
de  l’ame  de  fon  prédecelïêur , & donna  des 
revenus  fulïifans  à ceux  que  ce  Prince  avoit 
maltraités.  Il  avoit  eu  à fon  fervice  un  eu- 
nuque nommé  Jean  , qui  devint  très-puilïant 
fous  fon  régné.  Cet  eunuque  avoit  quatre 
freres , dont  l’un  nommé  Michel , changeur 
de  fon  métier , étoit  parfaitement  bien  fait. 
L’impératrice  Zoé  eut  delfein  de  l’époufer , & 
pour  y réuffir  elle  fit  donner  à l’Empereur 
du  poifon  qui  lui  caufa  une  longue  maladie. 

Il  fentoit  de  vives  douleurs  qui  lui  faifoienr 
délirer  la  mort.  Enfin  Michel  le  fit  étouffer 
dans  le  bain.  Romain  avoit  régné  cinq  ans  & 
demi , & avoit  contribué  au  rétabiilîèment  de 
l’églife  du  faint  Sépulcre  i Jerufalem , qui  fut 
achevée  par  fon  fuccelïeur.  On  envoia  cher- 
cher le  Patriarche  Alexis , qui  fut  furpris  de 
voir  que  l'Empereur  étoit  mort.  Zoé  aflîfe  fur 
le  trône , préfenta  Michel  au  Patriarche , & le 
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■prefîii  de  leur  donner  la  bénédiâion  nuptiale. 
Le  Patriarche  demeura  interdit  ; mais  Zoé 
& l’eunuque  Jean  lui  donnèrent  cinquante 
livres  d’or  & autant  au  clergé  , & a ce 

prix  le  mariage  fut  célébré.  Michel  . fut 
déclaré  Empereur  , & on  le  diftingue  par 
le  furnom  de  Paphlagonien  : il  régna  fept 
ans.  Il  y eut  fous  ce  régné  une  grande -féche- 
reiïe  ; & pour  la  faire  cefTer , les  freres  de 
l’Empereur  firent  une  proccfïion , dans  laquelle 
l’un  portoit  l’image  d’Edefle,  l’autre  la  lettre 
que  l’on  croioit  que  Jefus-Chrift  avoir  écrite 
à Abgar  , & le  troifiéme  les  langes  facrés. 
Le  Patriarche  fit  nufiï  une  procelïion  avec  fon 
Clergé , mais  au  lieu  de  pluie , il  tomba  une 
grêlé  épouvantable  qui  brifa  les  arbres  & les 
couvertures  des  maifons. 

L’Empereur  Michel  étant  à Tlieflalonique, 
reçut  des  plaintes  de  la  part  des  clercs  con- 
tre l’Archevêque  Théophane  , qui  ne  leur 
paioit  pas  leurs  penfions.  Il  l’exhorta  à les 
fatisfaire  , mais  Théophane  refufa  d’obéir. 
L’Empereur  fit  ouvrir  fon  tréfor , ou  l’on  trou- 
va trois  mille  trois  cens  livres  d’or.  Il  prit  fur 
cette  fomme  tout  ce  qui  étoit  dû  au  clergé  , 
diftribua  le  relie  aux  pauvres,  chaffa  l’Arche- 
vêque de  fon  Siège , & le  relégua  a une  mai- 
fon  de  campagne.  L’Empereur  Michel  fe  fen- 
tit  tout  d’un  coup  attaqué  d’une  maladie  mor- 
telle. Il  voulut  recevoir  l’habit  monaflique  & 
aufli-tôt  après  il  mourut,  témoignant  de  grands 
fentimens  de  pénitence  des  crimes  qu’il  avoir 
commis  contre  fon  prédecefTeur.  Zoé  fe  trouva 
ainfi  délivré  de  l’eunuque  Jean  qui  regnoit 
fous  le  nom  de  Michel  fon  frere.  Elle  aurait 
bien  voulu  regner  feule  ; mais  voiant  qu’elle 
ne  le  pouvoit,  elle  adopta  pour  fon  fils  un 
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autre  Michel  neveu  du  défunt  Empereur , fur- 
nommé  Calafate.  Elle  lui  fit  promettre  au- 
paravant par  les  plus  terribles  fermens , que 
pendant  toute  fa  vie  il  ne  feroit  qu’exécuter 
fes  ordres.  Quatre  mois  après , le  nouvel  Em- 
pereur craignant  que  Zoé  ne  le  fit  périr  conf- 
ine fes  prédeceffeurs , réfolut  de  la  prévenir. 
Il  l’envoia  dans  l’Ifle  du  Prince , fit  arrêter  le 
Patriarche  Alexis,  & lire  au  peuple  une  dé- 
claration pour  juftifier  fa  conduite.  Mais  on 
fe  révolta  contre  lui.  Il  fut  réduit  à s’enfermer 
dans  le  monaftere  de  Stude , d’où  le  peuple 
le  tira  par  force  , lui  creva  les  yeux , & le 
relégua  dans  un  autre  monaftere. 

Zoé  vouloit  encore  regner  feule;  mais  le 
peuple  l’obligea  d’aflocier  à l’Empire  fa  fœur 
Théodore.  Ce  fut  la  première  fois  qu’on  vit 
deux  femmes  regner  enfemble , & néanmoins 
tout  trembloit  devant  elles , tant  on  avoit  de 
refpeft  pour  le  fang  de  Bafile  le  Macédonien. 
Ni  l’une  ni  l’autre  n’étoient  capables  de  gou- 
verner. Elles  mèloient  aux  affaires  les  plus 
férieufes  des  amufemens  de  femmes , & leur 
principale  occupation  étoit  de  compofer  des 
parfums.  C’ctoit  l’unique  plaifïr  de  Zoé  : fon 
appartement  étoit  un  laboratoire  , où  l’on 
voioit  un  grand  amas  de  drogues  aromatiques 
& des  fourneaux  allumés , même  dans  la  plus 
grande  chaleur  de  l’été.  Elle  avoit  avec  cela 
une  dévotion  extérieure  , honorait  la  fameufe 
image  d’EdefTe  devant  laquelle  elle  fe  prof- 
ternoit  fouvent , fe  frappant  la  poitrine  & 
verfant  beaucoup  de  larmes.  Zoé  vit  bien- 
tôt elle-même  la  néceflîté  de  faire  un  Empe- 
reur. Après  avoir  éloigné  de  la  Cour  fa  fœur 
Théodore  , elle  rappella  Conftanrin  Monoma- 
que , exilé  par  l’eunuque  Jean.  Elle  l’époufà 
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en  troifiéme  noces,  quoiqu’elle  eût  plus  de 
foixantc  ans.  Il  fut  couronné  Empereur  par  le 
Patriarche  Alexis  & régna  douze  ans.  Ce  Pa- 
triarche mourut  après  avoir  gouverné  l’cglifê 
de  Confiant! nople  pendant  dix-fept  ans.  On 
trouva  dans  fa  maifon  deux  mille  cinq  cens 
livres  d’or  que  l’Empcrcut  fit  enlever.  Son 
fuccefieur  fut  Michel  Cerulaire  , c’eft- à-dire , 
lp  Cirier  , qui  s’étoit  fait  moine  depuis 
que  l’Eunuque  Jean  l’avoit  fait  exiler  pour 
crime  d’Etat.  Cet  eunuque  eut  les  yeux  cre- 
vés, & mourut  quelque  temps  après  que  Michel 
eut  pris  poirefüon  du  Siège  de  Conflantinople. 

I V. 

Vers  l’an  io*o.  commença  à éclater  une  af- 
faire qui  eut  des  fuites  épouvantables.  Le  Car- 
dinal Humbert  étant  à Trani  dans  la  Pouille, 
vit  une  lettre  écrite  par  Michel  Cerulaire , & 
par  Léon  Métropolitain  de  Bulgarie , adreffée 
à Jean  Evêque  de  Trani.  Cette  lettre  com- 
mençoit  ainfi  : La  charité  nous  a engagés  à 
vous  écrire  , & par  vous  à tous  les  Evêques 
& les  Prêtres  des  Francs,  aux  moines,  aux 
peuples  & au  Pape  même  touchant  le  Sabbat  & 
lesazimes.  Michel  & Leon  prétendent  montrer 
dans  cette  lettre  que  Jefus-Chrift  après  avoir 
célébré  l’ancienne  Pâque  avec  les  azimes,  inf- 
titua  la  nouvelle  avec  du  pain  levé,  qu’ils 
foutiennent  être  feul  du  véritable  pain.  Ils 
reprochent  encore  aux  Latins  de  jeûner  le  Sa- 
medi en  carcme , ce  que  ne  fi'.ifoient  pas  les 
Grecs  ; de  mander  du  fang,  & de  chanter 
Alléluia  en  careme.  Le  Cardinal  Humbert 
niant  lû  cette  lettre  écrite  en  grec  , la  tradui- 
fit  en  latin , & la  porta  au  Pape  Léon  IX.  qui  y 
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répondit  par  une  lettre  ttès-longue  qui  com- 
mence par  un  grand  lieu  commun  fur  la  Paix , 
& par  une  véhémente  déclamation  contre  ceux 
qui  l’ont  violée.  Le  Pape  s’adreflant  enfuite  au 
Patriarche  de  Conftantinople  & à l’Evêque 
d’Acride  Métropolitain  de  Bulgarie,  leur  parle 
ainfî  : On  dit  que  par  une  entreprife  nouvelle, 
& une  audace  incroiable , vous  avez  condam- 
né ouvertement  l’Eglife  Latine  , fans  l’avoir 
entendue  , principalement  parce  qu’elle  célé- 
bré l’Euchariftie  avec  des  azimes.  L’églife  de 
Rome  commencera  donc  , après  plus  de  mille 
ans  depuis  la  Paflion  de  notre  Seigneur , à ap- 
prendre comment  elle  en  doit  faire  la  mémoire, 
comme  s’il  lui  étoit  inutile  d’avoir  été  in/truite 
par  (aint  Pierre.  L’Auteur  de  la  lettre  releve 
enfuite  les  héréfies  & les  erreurs  des  Grecs  , & 
particulièrement  des  Evêques  de  Conftantino- 
ple , & foutient  que  perfonne  n’a  droit  de  juger 
le  Siège  de  Rome.  Il  ajoute  que  le  grand  Conf- 
iant in  ne  jugeant  pas  convenable , que  celui 
à qui  Dieu  a donné  l’Empire  du  ciel  fût  fournis 
à l’Empire  de  la  terre , accorda  à faint  Sylvef- 
tre  & à fes  fucceffeurs  la  puiftànce  & la  dignité 
Impériale.  Mais , dit-il  encore  , de  peur  que 
vous  n’acculîez  le  faint  Siège  de  s’appuier  fur 
des  fables  , nous  rapporterons  quelque  chofe 
du  privilège  de  Conftantin,  pour  établir  la 
vérité  & confondre  le  menfonge.  Il  cite  enfuite 
la  plus  grande  partie  de  cette  fameufe  donation, 
qui  eft  reconnue  pour  fàuflè  par  tous  les  Sça- 
vans , mais  que  perfonne  alors  ne  révoquoit  en 
doute. 

On  dit , ajoute  la  lettre , que  vous  avez  fer- 
mé chez  vous  toutes  les  êglifes  des  Latins  , & 
que  vous  avez  oté  les  monafteres  aux  moinil 
pour  les  obliger  de  fuivre  vos  ufages.  Com- 
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bien  l’églife  Romaine  eft-elle  plus  modérée," 
puifqu’au  dedans  & au  del)ors  de  Rome  il  y a 
plufîeurs  monafleres  & plulîeurs  eglifès  des 
Grecs , où  ils  fuivent  librement  les  traditions 
de  leurs  Peres/Bien  loin  de  les  en  empécher,on 
les  y exhorteiparce  que  la  différence  des  ufages 
ne  nuit  point  au  falut , pourvu  que  l’on  foit  uni 
par  la  foi  & par  la  charité. 

L’Empereur  Conftantin  Monomaque  vou- 
lant s’attirer  le  fccours  des  Allemans  & des  Ita- 
liens contre  les  Normans , & fçachant  le  cré- 
dit qu’avoit  le  Pape  Léon  fur  l’Empereur  Hen- 
ri , lui  écrivit  une  lettre  , où  il  témoignoit  un 
grand  défir  de  rétablir  l’union  altérée  depuis 
long  temps  entre  l’Eglife  Grecque  & l’Eglifê 
Latine.  Il  obligea  le  Patriarche  Michel  Ceru- 
laire  d’écrire  au  Pape  dans  le  même  efprit.  Le 
Pape  aiant  reçu  ces  lettres , y fit  des  réponfes , 
& en  chargea  trois  Légats , dont  le  Cardinal 
Humbert  étoit  le  premier.  Dans  la  lettre  â 
l’Empereur , le  Pape  le  loue  d’avoir  fait  le  pre- 
mier des  proportions  de  paix  , apres  une  fi 
longue  & fi  dangercufe  divifion.  Il  rapporte 
enfuite  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  lui  & les  Nor- 
mans , & témoigne  la  réfolution  qu’il  a prife 
de  ne  rien  négliger  pour  délivrer  les  Chrétiens 
de  leur  fureur.  Il  demande  à l’Empereur  la  re- 
ftitution  des  patrimoines  du  Paint  Siège , & fe 
plaint  de  l’injure  que  l’Archevêque  Michel  fait 
à l’Eglifê  Latine. 

Dans  la  lettre  à Michel  Cérulaire , il  ne  lui 
donne  que  le  titre  d’Archevêque  de  Confhnti- 
nople , & dit  qu’il  y a depuis  long-tems  des 
bruits  fâcheux  contre  lui.  On  dit , ajoute  le 
Pape , que  vous  n’étes  point  monté  à l’Epifco- 
fÉt  par  les  dégrés  ordinaires , & que  vous  vou- 
lez priver  les  Patriarches  d’Aléxandrie  & d’An- 
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tioche  de  leurs  anciens  privilèges,  pour  les 
foumettre  à votre  domination.  Vous  prenez 
par  une  ufurpntion  facriiege  le  titre  de  Pa- 
triarche univerfel , quoique  faint  Pierre  même 
ni  aucun  de  Tes  fucceffeurs , n’ait  voulu  rece- 
voir ce  titre  fafhieux.  Vous  prétendez  prouver 
que  notre  Seigneur  inftitua  avec  du  pain  levé 
le  facrement  de  concorde , & vous  perfécutez 
ceux  qui  participent  à 1 Euchariflie  confacrée 
avec  des  azyfnes. 

Les  Légats  étant  arrivés  à Conftantinople , 
furent  reçus  honorablement  par  l’Empereur.  Le 
Cardinal  Humbert  compoia  une  réponfe  à la 
lettre  de  Michel  Cérulaire  &de  Léond’Acride 
contre  les  Latins.  11  y rapporte  l’infiitution  des 
azymes,  citant  les  chapitres  douzième  & trei- 
ziéme de  l’Exode,  & le  vingt-troi/ïéme  du  Lé- 
vitique;  ce  qui  montre  que  la  divifion  des  cha- 
pitres que  nous  fuivons,  était  dès-lors  établie. 
Après  avoir  rapporté  ces  textes  , il  ajoute  : 
Pendant  ces  fept  jours  de  la  Pâque , nous  man- 
geons du  pain  levé,  ce  que  ne  fâifoiem  pas 
les  Juifs  : Vous  avez  donc  tort  de  dire  que 
nous  judaifons.  Il  eft  vrai  que  ce  font  pour 
mous  des  jours  de  fêtes , mais  ils  le  font  auffi 
pour  vous.  Il  prouve  enfuite  que  les  Latins 
n’ont  point  tort  de  jeûner  les  Samedis  en  Ca- 
rême , & que  Jefus-Chrift  a inftitué  l’Eucha- 
riftie  avec  du  pain  fans  levain  , parce  que  les 
jours  de  la  Pâque  étant  commencés  , il  ne 
pouvoit  félon  la  loi  y en  avoir  d’autres.  Il  fou- 
tient  avec  prefque  tous  les  Inerprétes , que 
Jefus-Chrifi  célébra  la  Pâque  légale. 

En  répondant  au  mépris  avec  lequel  les 
Grecs  parloient  des  azvmes , il  dit  : Nous  ne 
mettons  fur  la  fainte  Table  que  du  pain  tiré 
de  la  Sacriûie , dans  laquelle  les  diacres  avec 
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les  foûdiacres,  ou  les  Prêtres  mêmes  revêtu* 
d’habits  facrés , l’ont  paitri  & préparé  dans  un 
fer  en  chantant  des  Pfeaumes.  Au  contraire , 
vous  achetez,  votre  pain  levé  dans  les  bouti- 
ques , après  qu’il  a été  manié  par  toutes  fortes 
de  perfonnes.  L’églife  de  Rome  obferve  ce 
qu’a  fait  Jefus  Chrift , qui  bénit  un  pain  en- 
tier , le  rompit  & le  diftribua  à fes  difciples. 
L’églife  de  Jérufalem , la  première  de  toutes  , 
a gardé  cette  fainte  coutume.  On  n’y  offre 
que  des  hofties  entières , que  l’on  met  fur  les 
patenes.  S’il  en  relie  quelque  partie,  on  la 
ferre  dans  une  boéte  très-nette  , & on  en  com- 
munie le  peuple  le  lendemain.  Car  on  y com- 
munie tous  les  jours , à caufë  des  pèlerins  qui 
y viennent  de  tous  les  pais  chrétiens.  L’églife 
de  Rome  en  ufe  comme  celle  de  Jérufalem. 
Nous  mettons  fur  l’autel  des  hofties  minces , 
faites  de  fleur  de  farine  ; nous  les  rompons 
après  la  confécration  , & nous  y participons 
avec  le  peuple.  Le  Cardinal  Humbert  termine 
fa  réponfe , en  reprochant  aux  Grecs  plufleurs 
abus  dont  l’Eglife  Latine  eft  exempte  ; par 
exemple  , de  permettre  aux  Prêtres  l’ufage  du 
mariage , & de  ne  point  baptifer  les  enfans 
avant  nuit  jours.  Cette  réponfe  fut  traduite  en 
grec,  & publiée  par  l’ordre  de  l’Empereur  Con- 
ltantin. 

Humbert  répondit  aufïï  à un  Ecrit  compofé 
contre  les  Latins , par  un  moine  de  Stude  nom- 
mé Nicétas , qui  étoit  en  grande  réputation 
chez  les  Grecs.  Cet  Ecrit  contenoit  les  mêmes 
reproches  que  celui  de  Michel  C.érulaire,  & 
renfermoit  les  mêmes  preuves.  Mais  Nicétas 
ajoutoit  que  les  Latins  rompoient  le  jeûne , en 
célébrant  la  Méfié  tous  les  jours  de  Carême  ; 
parce  que  la  difant  à l’heure  de  Tierce  félon 
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la  régie  , ils  ne  jeûnoient  pas  jufques  à None  : 
au  lieu  que  les  Grecs  ne  céléhroient  les  jour» 
de  jeûne  que  la  MelTe  des  Préfanéfifiés , fans 
confacrer  & feulement  à l’heure  de  None , 
comme  ils  font  encore.  Nicétas  foutient  en- 
fuite  les  mariages  des  Prêtres,  attribuant  le 
canon  qui  les  autorife , au  lîxiéme  concile  gé- 
néral , auquel  il  dit  que  le  Pape  Agathon  pré- 
fidoit  ; & par-tout  il  tire  fes  preuves  de  pièces 
apocriphes.  Ce  fut  à Conflantinople , que  le 
Cardinal  Humbert  lui  répondit  avec  encore 
plus  de  vivacité  que  n’avoit  écrit  Nicétas.  Il 
le  reprend  de  ce  qu’il  cite  des  Ecrits  fuppofés , 
& il  en  cite  aufïi  lui-même.  Dans  le  calice  , 
dit-il , on  ne  doit  pas  offrir  du  vin  pur,  mais 
du  vin  mêlé  d’eau.  L’hoftie  au  contraire  , ne 
doit  avoir  aucun  mélange  de  levain , & le  lâint 
Sacrifice  ne  doit  point  être  célébré  fur  la  foie  , 
mais  fur  un  linge  blanc , qui  repréfente  le  lin- 
ceul de  la  fépulture.  Humbert  rejette  enfuite 
l’autorité  des  canons  du  concile  de  Trulle  , 
que  les  Grecs  fàifoient  palfer  pour  le  lîxiéme 
général , & il  foutient  que  l’églife  de  Rome 
ne  les  a jamais  reçus , ajoutant  que  lî  le  Pape 
aAgathon  avoit  voulu  changer  les  traditions  de 
Tes  prédécelîêurs , les  fidèles  ne  l’auroient  pas 
écouté. 

Nous  jeûnons  éxaâement , dit  encore  le  Car- 
dinal Humbert , tous  les  jours  de  Carême  , & 
nous  faifons  meme  quelquefois  jeûner  avec 
nous  des  enfans  de  dix  ans.  Nous  n’en  excep- 
tons que  le  Dimanche,  félon  l’autorité  des  Pe- 
res  & fur-tout  du  concile  de  Gangres , qui  ne 
défend  de  jeûner  que  ce  faint  jour  & non  pas 
le  Samedi.  Nous  n’ignorons  pas  que  nos  Peres 
ont  établi  l’ufage  de  célébrer  la  Meflê  à l’heu- 
re de  Tierce  le  Dimanche  & les  Fêtes  folem- 
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relies , à caufe  de  la  defcente  du  Saint-Efprit  ; 
mais  on  ne  pêche  pas  pour  cela  ,.en  célébrant 
les  jours  de  jeûne  à l’heure  de  None  ou  de 
Vcpres , puilque  >notre  Seigneur  lui-même  a 
inftitué  ce  grand  Sacrement  le  foir , & a con- 
fommé  fon  facrifice  en  expirant  à l’heure  de 
None.  Ainfi , quoique  ces  heures  de  Tierce  & 
de  None  foient  plus  convenables,  néanmoins 
à quelque  heure  qu’on  dife  la  Mefîe  pour  quel- 
que nécefïité  , on  ne  rompt  point  le  jeûne , de 
même  qu’on  ne  le  rompt  point  en  célébrant  la 
Melle  la  nuit  de  Noël.  Comme  Nicétas  avoit 
relevé  l’abftinence  des  Grecs  pendant  le  ca- 
rême , le  Cardinal  Humbert  lui  reproche  que 
plulîeurs  d'entre  eux  violoient  le  jeûne  ou  l’ob- 
lervoient  mal.  Pour  nous , dit  - il , nous  tâ- 
chons d’oblerver  éxaftement  ce  jeûne  de  qua- 
rante jours , & nous  ne  fouffrons  point  que  per- 
fonne  s’en  difpenfe  , à moins  qu’il  ne  foit  fort 
malade.  Il  dit  anathème  à Nicétas  , s’il  ne  le 
rétra&e.  Il  fe  rétrafta  en  effet , & anathéma- 
tifa  en  préfence  de  l’Empereur  & des  Légats  , 
l’Ecrit  publié  fous,  fon  nom  contre  l’hglife 
Latine.  L’Empereur  fit  brûler  enfüite  le  livre 
de  Nicétas  devant  tout  le  monde  , & Nicétas 
condamna  de  nouveau  & fincérement  tout  ce 
qu’il  avoit  écrit  contre  le  faint  Siège , & il  de- 
vint l’ami  particulier  des  Légats. 

Comme  le  Patriarche  Michel  ne  vouloit  ni 
leur  parler  ni  les  voir , ils  allèrent  à fainte 
Sophie  à l’heure  de  Tierce  , lorfque  le  clergé 
étoit  préparé  pour  la  Melfe  ; & après  s’ètre 
plaint  de  l’obftination  de  Michel , ils  mirent 
fur  le  grand  autel  un  afte  d’excommunication 
en  préfence  du  clergé  & du  peuple.  Ils  forti- 
rent  aulfi-tôt  & fecouerent  la  poufliere  de  leurs 
pieds  en  criant  : Que  Dieu  le  voie  & qu’il  ju- 
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je.  Après  une  adion  fl  extraordinaire  8c  fî  pro- 
pre à aigrir  le  mal  au  lieu  de  le  guérir , ils 
défendirent  fous  peine  d’anathéme  aux  Latins 
qui  étoient  à Conflantinople , de  recevoir  la 
communion  de  la  main  d’un  Grec  qui  blâme- 
roit  les  ufages  de  l’Eglife  Latine.  Ils  prirent 
enfuite  congé  de  l’Empereur,  lui  donnèrent 
le  baifer  de  paix , & reçurent  des  préfens  pour 
faint  Pierre  & pour  eux  - memes.  Deux  jours 
après , comme  ils  étoiént  en  route , ils  reçu- 
rent une  lettre  de  l’Empereur  qui  les  rappel- 
loit  à Conflantinople  à la  prière  de  Michel 
Cérulaire  , qui  promettoit  enfin  de  conférer 
avec  Çux.  Ils  revinrent  donc  en  diligence  ; & 
Michel  aiant  appris  leur  retour  , voulut  les 
obliger  à fe  trouver  le  lendemain  à fainte  So- 
phie pour  tenir  un  concile.  Son  deflëin  étoit 
de  les  y faire  aiTommer  par  le  peuple  , à qui 
il  devoir  montrer  leur  a de  d’excommunica- 
èon  , qu’il  avoit  falftfié  en  le  traduifant.  Mais 
l’Empereur  qui  s’apperçut  du  dcfîein  du  Patriar- 
che , ne  voulut  point  qu’on  tînt  de  concile  qu’il 
n’y  fut  préfent.  Michel  s’y  étant  oppofé , l’Em- 
pereur fit  partir  les  Légats. 

L’ade  d’excommunication  qui  avoit  fî  fort 
irrité  Michel  Cérulaire  , reprochoit  aux  Grecs 
une  multitude  d’hérélïes  , qui  n’étoient  la  plu- 
part que  des  conféquences  que  les  Légats  ti- 
roient  de  leur  dodrine  ou  "de  leur  conduite  , 
mais  que  les  Grecs  étoient  très-éloignés  d’a- 
vouer. L’ade  d’excommunication  fimfToit  ain- 
fi  : Par  l’autorité  de  la  Sainte  Trinité , du  faint 
Siège  Apoftolique , des  fept  conciles , & de 
toute  l’Eglife  Catholique  , nous  foufcrivons  à 
l’anathéme  que  le  Pape  a prononcé , & nous 
difons  : Que  Michel  coupable  de  plufieurs  cri- 
mes , prétendu  Patriarche , & avec  lui  Léon 


Régnés  d’I- 
faac  Com ne- 
ne  ideConf- 
uminDucas, 


28*4  Art.  VI.  Eglife 

dit  l’Evéque  d’Acride , eux  & tous  leurs  Tes- 
tateurs foient  anathématifés  avec  les  Simonia- 
ques , les  Hérétiques  qui  ont  été  nommés , & 
tous  les  autres , & avec  le  diable  & Tes  anges , 
s’ils  ne  Te  convertiüent.  Amen , amen  , amen. 
Michel  Cérulaire  fit  de  Ton  cdté  un  Décret 
contre  cette  excommunication , à la  tête  du- 
quel Tont  nommés  après  lui  quatorze  Métro- 
politains. Voici  ce  que  porte  en  Tubftance  ce 
Décret.  Des  hommes  impies  Tords  des  ténèbres 
de  l’Occident,  Tont  venus  en  cette  ville  , d’où 
la  foi  orthodoxe  s’eft  répandue  par  tout  le 
monde,  & ont  entrepris  de  corrompre  la  Taine 
doéfrine , juTqu’à  mettre  fur  la  Tainte  Table  un 
Ecrit  qui  nous  anathématife  , auflî  - bien  que 
tous  ceux  qui  ne  le  laifient  pas  entraîner  à leurs 
erreurs.  11  rapporte  enfuite  l’afte  d’excommu- 
nicadon  fidèlement  traduit , & il  continue  : Ne 
voulant  pas  laiiTer  impunie  une  telle  infolen- 
ce  , nous  en  parlâmes  à l’Empereur,  qui  fit 
condamner  cet  Ecrit  impie  que  l’on  anathéma- 
tifa  dans  la  grande  Salle  du  ConTeil. 

Michel  Cerulaire  écrivit  au  Patriarche  d’An- 
doche  pour  lui  infpirer  l’efprit  de  TchiTme  dont 
il  étoit  animé.  Le  Patriarche  d’Antioche  le 
pria  dans  Ta  réponTe  d’uTer  de  condeTcendance. 
Si  les  Latins , dit-il , retranchoient  l’addition 
qu’ils  ont  faite  au  fymbole , je  crois  que  nous 
devrions  ne  leur  demander  rien  de  plus , &qu’il 
faudrait  même  regarder  la  queftion  des  azymes 
comme  indifférente. 

V. 

L’an  iof4.  L’Empereur  Conftantin  Mono- 
maque  mourut  de  la  goutte,  qui  l’avoit  fait 
beaucoup  fouffrir  pendant  prefque  tout  Ton  rê- 
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gne.  Il  n’avoit  forgé  qu’à  fe  procurer  du  re- 
pos & du  plaifir,  & fa  nonchalance  avoit  fort 
affaibli  l’Empire.  Zoé  à qui  il  de  voit  fan  élé- 
vation , mourut  avant  lui  ; & malgré  fe  s dé- 
fauts & fes  crimes , Conftantin  vouloit  lui  faire 
rendre  un  culte  public  dans  l’Eglife.  Théo- 
dore fœur  de  Zoé , fut  reconnue  feule  Impé- 
ratrice après  la  mort  de  Confîantin , & régna 
près  de  deux  ans.  Elle  mourut  fans  avoir  étc 
mariée  , & en  elle  finit  la  race  de  Eafile  Ma- 
cédonien. Elle  avoit  déclaré  Emperçur  le  Pa- 
trice Michel  Strationique , qui  étoit  très-vieux 
St  incapable  de  gouverner  : mais  il  s’éleva  bien- 
tôt des  révoltes  contre  lui , & Ifaac  Comnene 
fut  nommé  Empereur. 

Il  étoit  d’une  ancienne  famille  que  l’on  croit 
originaire  d’Italie.  Il  s’appliqua  à réparer  les 
fautes  de  fes  prédccefleurs,  & à rétablir  les  fi- 
nances qui  étoient  épuifées.  Pour  cet  effet , il 
retrancha  les  revenus  de  quelques  monafleres , 
il  éxamina  ce  qui  leur  faffifait  pour  vivre  d’une 
maniéré  conforme  aux  vœux  de  pauvreté  qu’ils 
avoient  fait , & mit  dans  fon  tréfor  tout  le  fu- 
perflu.  Les  uns  regardoient  cette  conduite  com- 
me un  facrilege  ; d’autres  louoient  l’Empe- 
reur d’avoir  ôté  aux  moines  les  moiens  de  vi- 
vre dans  les  délices.  L’Empereur  Tfaac  rendit 
à la  grande  églife  de  Conftantinople , la  li- 
berté de  gouverner  par  elle-même  fes  affaires 
fans  que  l'Empereur  s’en  mêlât.  Il  réduifît  aulfi 
à l’ancienne  coutume  les  droits  des  Evêques , 
fait  pour  les  redevances  des  paroifTes  , fait 
pour  les  ordinations,  ce  qui  prouve  que  chez 
les  Grecs  elles  n’étoient  pas  gratuites.  Le  Pa- 
triarche Michel  Cérulaire , fe  fiant  à l’amitié 
de  l’Empereur  , qu’il  ne  croioit  pas  pouvoir 
jamais  perdre , ne  cefToit  de  lui  demander  des 
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S:s  : quand  il  étoit  refiifé , il  avoit  la  har- 
: d’cmploier  les  menaces,  & de  dire  qu’il 
fçauroit  bien  abattre  l’cdifice  qu’il  avoit  élevé. 
Il  ofa  meme  porter  la  chauflure  d’écarlate  , 
qui  étoit  une  des  marques  de  la  dignité  impé- 
riale , & difoit  qu’il  y avoit  peu  de  différence 
entre  le  Sacerdoce  & l’Empire.  L’Empereur 
fçachant  qu’il  tenoit  fourdement  ce  difcours  , 
l’éxila  & le  fit  enlever  par  des  Anglois  de  fa 
garde , qui  l’embarquerent  & le  conduifirent  à 
rroeonefi  lieu  de  fon  éxil.  L’Empereur  aiant 
enfuite  examiné  avec  quelques  Métropolitains 
de  quelle  maniéré  il  pourroit  le  faire  dépofer , 
lui  envoia  dire  qu’il  lui  confeilloit  de  prévenir 
par  fa  renonciation  , l’affront  d’être  dépofé 
dans  un  concile.  Le  Patriarche  répondit  avec 
tant  de  fermeté,  qu’il  mit  1 Empereur  dans  un 
grand  embarras , dont  la  mort  de  Michel  le 
tira  bien-tôt.  L’Empereur  le  fit  enterrer  hono- 
rablement. On  mit  à fa  place  Conftantin  Li- 
chudes  , qui  eut  le  fuffrage  des  Métropoli- 
tains, du  clergé  & du  peuple.  Il  avoit  fort 
brillé  dans  les  affaires  de  la  Cour  & de  l’Etat , 
& y avoit  acquis  beaucoup  de  gloire. 

Vers  ce  temps-là  l'Empereur  Ifaac  Comne- 
ne  étant  à la  chaflê  fut  frappé  d’un  éclair , qui 
le  fit  tomber  de  cheval , & lui  fit  perdre  coh- 
noiffance.  Etant  revenu  à lui , il  crut  que  cette 
maladie  étoit  une  punition  de  fês  péchés  ; & 
pour  appaifer  b colere  de  Dieu , il  renonça  à 
l’Empire  qu’il  avoit  ufurpé  & prit  l’habit  mo- 
naftique.  Ce  qui  fit  connoître  1a  fincérité  de  fa 
pénitence , c’eft  qu’il  ne  choifit  pour  fuccef- 
feur  aucun  de  fa  famille , mais  Conftantin  Du- 
cas , qu’il  jugea  être  le  mieux  inftruit  de  le- 
tat  des  affaires , & le  plus  capable  de  les  réta- 
blir. Ifaac  voiant  que  fa  maladie  étoit  incura- 
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ble , entra  dans  le  monaftere  de  Stude  , en- 
couragé dans  cette  réfolution  par  l’Impéra- 
trice Catherine  fon  époufe.  C’étoit  l’an  1079. 
Ifaac  avoit  régné  un  peu  plus  de  deux  ans.  Il 
futaufli  fournis  à l'Abbé  que  le  dernier  des  moi- 
nes , & exerça  avec  humilité  la  fon&ion  de  por- 
tier du  monaftere.  On  le  loue  d’avoir  été  fort 
charte  pendant  toute  là  vie.  L’Impératrice  fon 
époufe  & Marie  fa  fille  embrafferent  aufli  la  vie 
monaftique. 

Conftantin  Ducas  régna  fept  ans  & demi. 
Il  avoit  tant  d’amour  pour  les  lettres , qu’il  eut 
fouhaité  qu’elles  eufient  rendu  fon  nom  célé- 
bré , plutôt  que  la  dignité  Impériale.  Il  eut 
trois  fils  de  fa  femme  Eudocie , Michel , An- 
dronic  & Conftantin.  Quand  il  fe  vit  près  de 
mourir , il  fit  promettre  aux  Grands  par  écrit, 
de  ne  point  reconnoître  d’autre  Empereur  que 
fes  enfans  ; l’Impératrice  promit  de  ne  fe  point 
remarier , & fa  promette  fut  mifc  en  dépôt  en- 
tre les  mains  du  Patriarche.  C’étoit  Jean  Ki- 
philin , qui  pafloit  pour  très-fçavant  & très- 
vertueux.  Il  avoit  long-temps  mené  la  vied’a- 
nachorete  fur  le  mont  Olympe  , & l’on  dit 
qne  ce  fut  malgré  lui  qu’il  fut  mis  fur  le  Siège 
de  Conftantinople  après  la  mort  de  Conftantin 
Lichudes.  Kiphilin  étoit  oncle  de  l’auteur  de 
l’abrégé  de  l’hiftoire  Romaine  de  Dion  Caflïus. 
L’Impératrice  Eudocie  régna  donc  avec  fos  trois 
fils  le  refte  de  l’année  1067.  pendant  laquelle 
les  Turcs  Seljouquides  firent  de  grands  progrès. 
Il  eft  à propos  de  reprendre  les  commence- 
mens  de  ce  peuple , qui  devint  depuis  6 formi- 
dable. 
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Turcs  '‘cl-  Les  Turcs  (c  rendirent  très  - pu  i Huns  en  O- 
jouquides.  rient  vers  le  milieu  du  onzième  ficelé.  C’étoit 
Régnés  de  fur  _ tout  ja  branche  des  Seljouquides , ainfî 
gcne'i'dc  Mi-  nommés  de  Seljouc  fils  de  Decac,  le  premier 
chel  Varapi-  de  cette  famille  qui  fe  fit  Mufulman.  Michel 
nace , de  Ni-  fils  de  Seljouc  laiflh  quatre  fils , dont  le  plus 
cdphorc  Bora-  fameux  fut  Mahomet  Aboutalib.  Il  fit  la  con- 
îe.^Comif  - quête  de  tout  le  Corofim , & fe  rendit  maître 
pc,  ' de  Bagdad  du  confentement  du  Calife  , qui 
époufa  fa  foeur  & lui  donna  le  titre  & les 
ornemens  de  Sultan.  Il  fe  fit  craindre  même 
des  Rois  les  plus  puiflâns.  Il  mourut  l’an  io£$. 
455.  de  l’hégire,  & eut  pour  fuccefîêur  fou 
neveu  nommé  Mahomet , qui  régna  neuf  ans  , 
& étendit  fes  conquêtes  en  Syrie.  Cette  famille 
continua  de  fe  faire  redouter , & forma  le  plus 
grand  Empire  que  l’on  eût  vu  depuis  l’origine 
des  Mufulmans.  Ce  fut  fous  Mahomet  que  les 
Turcs  s’avancèrent  dans  la  Méfopotamiç , l'Ar- 
ménie , & jufqu’à  Céfarée  en  Cappadoce , pil- 
lant & brûlant  tout.  Ils  profanèrent  l’églife  de 
faint  Balîle , & en  oterent  tous  les  ornemens. 
Mais  ils  ne  purent  toucher  à fes  Reliques , par- 
ce que  fon  tombeau  étoit  environné  d’une  très- 
forte  maçonnerie.  Ils  emporteront  feulement 
les  petites  portes  des  ouvertures  qui  y étoient , 
parce  que  ces  portes  étoient  ornées  d’or,  de  per- 
les & de  pierreries. 

Pour  arrêter  leurs  progrès , on  comprit  à la 
-Cour  de  Conftantinople  la  néceffîté  d’élire  un 
Empereur , capable  de  commander  les  armées 
en  perfonne.  L’Impératrice  choifit  Romain  fils 
de  Diogene,  qu’elle  déclara  Maître  des  offi- 
ces & Général  des  armées.  Elle  vouloit  auflî 

l’époufer  • 
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Kpoufer  & le  faire  Empereur,  mais  elle  crai- 
gnoit  le  Sénat  & le  Patriarche  qui  gardoit  la 
promefle  qu  elle  avoit  faite  de  ne  point  fe  re- 
marier. Il  fallut  donc  ufer  d’induflrie.  L’Im- 
pératrice fit  femblant  de  vouloir  époufer  le 
frere  du  Patriarche , qui  dans  cette  efpérance 
gagna  le  Sénat,  & fit  déclarer  qu’elle  ne  de- 
voit  point  avoir  égard  à fa  promeffè , à caufe 
de  la  nécefïîté  où  elle  fe  trouvoit  de  donner  à 
l’Empire  un  homme  capable  de  le  défendre. 
Quand  tout  fut  bien  difpofé , Romain  Dioge- 
ne  entra  la  nuit  dans  le  Palais , époufa  l’Im- 

g’ratriee  & fut  déclaré  Empereur.  Romain 
iogene  fit  la  guerre  aux  infidèles  avec  quel- 
que avantage,les  deux  premières  années  de  fon 
régne.  Mais  l’an  1070.  les  Turcs  pouffèrent 
leurs  conquêtes  en  Natolie , & prirent  entre 
autres  villes  Chones  , autrefois  Coioffês  en 
Phrygie,  où  ils  profanèrent  la  célébré  églifè 
de  faint  Michel  -,  la  remplirent  de  fang  & de 
carnage  , & en  firent  une  écurie.  L’année  fui- 
vante , Diogene  après  avoir  refufé  la  paix  que 
le  Sultan  Mahomet  lui  offroit , fut  pris  dans 
Un  combat , où  fon  armée  fia  mife  en  déroute. 
Le  Sultan  fe  le  fit  amener , fe  leva  8c  le  foula 
aux  pieds  félon  la  coutume  de  ce  peuple.  Mais 
il  le  fit  enfuite  relever  , l’embtâflà  & le  fit 
manger  avec  lui.  Il  lui  dit  un  jour  : Si  tu  m’a- 
vois  pris , comment  m’aurois-tu  traité  ! Dio- 
gene lui  répondit  franchement  : Je  t’aurois  fais 
mourir  fous  les  coups.  Le  Sultan  répondit  : Et 
moi  je  n’imiterai  pas  ta  dureté.  J’apprens  néan- 
moins que  votre  Chriil  vous  a recommandé  la 
paix  & l’oubli  des  injures.  Il  fit  avec  Diogene 
un  traité  convenable  & le  renvoia.  La  nou- 
velle de  la  défaite  de  Romain  étant  venue  à 
Conftantinople , on  fit  rafer  l’Impératrice  Eu- 
Tonx  IV*  N 
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docie , & on  l’exila  dans  un  monaftere  qu’ellé 
avoit  fondé.  On  déclara  feul  Empereur  Michel 
Ducas  fon  fils  amé.  Romain  Diogene  fut  pris 
à fon  retour,  & on  lui  arracha  cruellement  les 
yeux  : fa  tête  enfla , les  vers  s’y  mirent , & 
il  mourut  en  peu  de  temps , bénifl'ant  Dieu 
& fouffrant  fes  maux  avec  une  grande  pa- 
tience. 

Le  jeune  Michel  furnommé  Parapinace  ré- 
gna fix  ans  & demi , pendant  lefquels  les  Turcs 
profitant  de  fa  foiblefle  , firent  de  grands  pro- 
grès en  Natolie.  Tandis  que  ce  Prince  s’amu- 
foit  à des  jeux  d’en  font,  ceux  qui  gouvernoient 
fous  fon  nom , rompirent  le  traité  fait  par  Ro- 
main Diogene  avec  les  Turcs.  Le  Sultan  ir- 
rité attaqua  les  Grecs  , battit  plufieurs  fois 
leurs  armées , & fit  de  grandes  conquêtes.  Ce- 
pendant l’Empereur  fiûfoit  des  vers  & com- 
pofoit  des  harangues.  Ce  mauvais  gouverne- 
ment caufa  deux  révoltes  en  meme  - temps  , 
celle  de  Nice phore  Brienne  dans  les  Provinces 
occidentales  de  l’Empire , & celle  de  Nicé- 
phore  Botaniates  en  Orient.  Ils  furent  tous 
deux  proclamés  Empereurs  dans  leur  parti , 
mais  Botaniates  l’emporta.  L Empereur  Michel 
fût  dépofé , & Nitéphore  Botaniates  fut  cou- 
ronné par  le  Patriarche  Corne , qui  avoit  fuccé- 
dé  à Jean  Kifilin. 

Nicéphore  Botaniates  étant  très  -vieux  , 8c 
naturellement  moil , donna  toute  fa  confiance 
à deux  efclaves , dont  1 infolence  le  rendit  o- 
dieux.  Les  deux  freres  Comnenes  , Ifaac  8c 
Aléxis  , furent  déclarés  Empereurs  par  les 
troupes  à Andrinople , & fe  rendirent  maîtres 
deConftantinople , qui  fut  pillée  pendant  tout 
un  jour.  Nicéphore  fe  retira  dans  un  monafte- 
rc  dont  il  étoit  bienfaiteur  , & y prit  l’habit 
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ponalHque.  L’Empereur  Alexis  eut  un  grand 
regret  des  violences  exercées  à Conftantino- 
ple  à fon  entrée.  C’efl  pourquoi,  par  le  con- 
feil  de  fa  mere  , il  affembla  avec  le  Patriar- 
che Côme , des  Evêques  & des  moines  choifts , 
& les  confulta  fur  les  moiens  d’expier  (bn  pé* 
«hé.  Us  lui  impoferent  à lui , à fes  parens , St 
à tou»  les  auteurs  de  la  révolte , un  jeûne  de 
quarante  jours , & leur  ordonnèrent  de  porter 
un  cilice  fur  la  chair , & de  coucher  à terre 
avec  une  pierre  pour  chevet.  L’Empereur  ac- 
complit éxaâement  cette  pénitence , les  fem- 
mes n’en  furent  point  éxemptes , & le  Palai* 
étoit  plein  de  larmes  & de  gémiflemens. 

Au  mois  d' Août  de  la  même  année  1081. 
l’Empereur  Aléxis  apprit  que  Robert  Guif- 
chard  avoir  pafle  la  mer  avec  une  grande  flotte. 
En  effet  il  prit  Duras  en  Epire,  & il  mit 
en  flûte  arec  quinze  mille  hommes  Aléxis 

Si  en  avait  cent  foixante  & dix  mille.  Pour 
utenir  les  dépenfes  de  cette  guerre,  l’Em- 
pereur Aléxis  crut  devoir  emploier  les  tréfors 
des  églifes.  Ifâac  Comnene  qui  étoit  demeure 
à Conflantinople , tandis  que  fon  frere  Aléxis 
étoit  à la  guerre , aflèmbla  dans  la  grande  égli- 
fe  un  concile  compofé  des  Evêques  qui  Ce 
trouvoient  prêfens  & du  clergé.  L’Empereur 
œpréfenra  que  les  loix  & les  canons  permet- 
taient de  vendre  les  vafês  facrés  pour  la  ré- 
demption des  captifs  , & que  ce  qui  refloit  de 
richeïïes  dans  les  églifes  d’Afîe , étant  expofe 
au  pillage  des  infidèles , feroit  emploié  plus 
utilement  à paier  les  troupes  de  l’Empereur. 
Il  y eut  quelque  réfiflance  de  la  part  des  Evê- 

?ues  ; mais  l’autorité  l’emporta  » & l’on  fondit 
argenterie  des  églifes  à Conlkntinople  , & 
fax-tout  l’Empire.  Cette  entreprife  attira  de 
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grands  reproches  aux  Comnenes  ; & Léon  Evê- 
que de  Calcédoine  s’en  plaignit  fi  haut  & fi 
long-temps , qu’à  la  fin  l’Empereur  le  fit  dé- 
poter & éxiler.  Pour  appaifer  l’indignation  pu- 
blique , l’Empereur  Âléxis  publia  la  fécondé 
année  de  fon  régne  une  Bulle  d’or,  où  il 
avoue  qu’il  a eu  tort  de  toucher  aux  tréfors  des 
cglifes,  quoiqu’il  l’ait  fait  y étant  contraint 
par  la  néceffité  des  affaires  publiques.  Comme 
il  craignoit  néanmoins  d’avoir  attiré  la  colere 
de  Dieu  par  ce  péché , il  en  témoigna  publi- 
quement fon  regret , & promit  de  rendre  tout 
ce  qu’il  avoit  pris  aux  églifes,  quand  les  affaires 
de  l’Empire  feroient  en  meilleur  état.  Il  s’en- 
gagea lui  & fes  fucceffeurs  de  ne  jamais  enufer 
ainfi  à l’avenir , & prononça  des  malédiéfions 
rcrribles  contre  quiconque  fe  rendroit  coupa- 
ble d un  pareil  attentat.  On  mit  fur  le  Siège 
de  Conftantinople  l’an  1084.  un  moine  nom- 
mé Nicolas,  qui  avoit  acquis  le  furnom  de 
Grammairien , qui  tint  ce  Siège  vingt  - fept 
ans. 

VII. 

L’Empereur  Aléxis  reçut  vers  la  fin  du  on- 
zième fiécle,  une  lettre  du  Pape  Urbain  II. 
qui  lui  apprenoit  la  réfolution  qui  avoit  été 
prife  en  Occident  d’aller  en  Orient  attaquer 
les  Sarrafins.  Il  ajoutoit  que  plus  de  trois  cens 
mille  hommes  étoient  prêts  à partir,  & qu’il 
le  prioit  de  donner  les  ordres  néceflaires  pour 
la  fubfiftance  de  ces  troupes , & de  Ftvorlfer  de 
tout  fon  pouvoir  une  guerre  fi  iufte  & fi  glo- 
rieufe.  Mais  l’Empereur  Aléxis  y éêoit  peu  diC- 

Êofe.  Il  fut  terriblement  allarmé  de  voir  le» 
tats  inondés  de  ces  troupes  innombrables  de 
Francs , que  les  Grecs  traitoient  de  Barbares  , 
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& qu’ils  crurent  avoir  été  annoncés  par  des 
nuées  de  fauterelles  qui  les  avoient  précédés. 
Il  craignoit  fur  - tout  Boèmont  leur  chef,  dont 
il  avoir  éprouvé  la  valeur  & la  conduite.  Il 
croioit  que  ees  pèlerins , dont  la  marque  étoit 
une  croix  rouge  coufue  fur  l’épaule  droite , & 
qui  pour  cela  etoient  nommés  croifés , en  vou- 
loient  autant  à lui-même  qu’aux  infidèles.  Il 
étoit  perfuadé  que  la-  Croifade  n’étoit  qu’un 
prétexte  , & que  l’intention  de  Boemont, 
Prince  ambitieux  , étoit  de  lui  ôter  la  cou- 
ronne & de  fe  faire  Empereur  de  Conftanti- 
nople.  Ces  foupçons  engagèrent  Aléxis  à trai- 
ter en  public  les  Seigneurs  croifés  avec  hon- 
neur, mais  à leur  mure  en  fecret  de  tout  fon 
pouvoir.  Ils  ne  lui  en  donnèrent  que  trop  de 
fu jet.  Les  troupes  qui  campoient  prés  de  Con- 
fond nople , abattaient  & brûloient  les  belles 
maifons  qu’ils  trouvoient  dans  la  campagne, 
& découvraient  les  églifes  pour  vendre  le 
plomb  aux  Grecs  mêmes:  ce  qui  obligea  l’Em- 
pereur de  leur  faire  palier  promptement  l’Hé- 
lefpont , nommé  dès-lors  le  bras  faint  Geor- 
ges. Mais  ils  ne  fe  conduifirent  p^s  mieux  en 
Afie , où  ils  pilloient  & brûloient  les  maifons 
& les  éghfes. 

Les  Seigneurs  Francs  qui  étoient  partis  les 
uns  après  les  autres , s étant  rafTemblés  ,.  mi- 
rent le  liège  devant  Micée  le  jour  de  l’Afcen- 
fion.  Aiant  fait  la  revue  de  leurs  troupes , ils 
trouvèrent  cent  mille  cavaliers  armés  , & de 
gens  de  pied,  en  comptant  les  femmes,  fix 
cens  mille.  Cette  ville  qu’ils  afiîégoient , eft 
celle  où  fut  tenu  le  premier  Concile  général, 

& appartenoit  alors  aux  Turcs-Seliouquides. 
Elle  fut  prife  par  compo/ïtion  après  un  fiége  de 
cinq  femaines , & fe  rendit  à i’Empereur  Alexis 
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du  confentement  des  Seigneurs  Croifés  , e» 
qui  fit  beaucoup  de  peine  aux  troupes  qui  a- 
Toient  compté  la  piller.  Les  Princes  croifé» 
avoient  promis  de  remettre  à 1 Empereur  Ale- 
xis , toutes  les  places  de  l’Empire  qu’ils  pren- 
droient  fur  les  infidèles.  L’Empereur  de  fon 
côté  devoit  joindre  fes  forces  avec  les  leurs, 
& fournir  des  vivres  pour  les  aider  à fe  ren- 
dre maîtres  de  Jerufalem.  Mais  comme  l Em- 
pereur  ne  tint  rien  de  ce  qu’il  avoit  promis  , 
les  Croifés  prétendirent  être  quittes  de  leur 
ferment.  Ainfi  continuant  leur  route  après  la 
prife  de  Nicée  , ils  s’afluiettiretu  un  grand 
nombre  de  places  dans  la  Natolie  , où  ils  mi- 
rent des  gamifons  & des  gouverneurs  pour  les 

Çirder  en  leur  nom.  Ils  avoient  dc'ji  pris 
arfe  & le  relie  de  la  Cilicie, quand  Baudouin 
fe  fépira  de  la  grande  armée,  & alla  jufqu’i 
l'Euphrate.  Comme  tout  le  pais  étoit  plein  de 
Chrétiens , on  fe  foumettoit  volontiers  à lui. 
Sa  réputation  le  fit  meme  appeller  à Eddie, 
dont  tous  les  habitans  étoient  Chrétiens.  Il 
fut  reconnu  Prince  d’Edefle  & y fonda  une 
puifldnte  Principauté. 

Cependant  la  grande  armée  s’avançant  dans 
la  Syrie  vint  jufqu’à  Antioche  & en  forma  le 
fiége.  C’étoit  encore  alors  une  ville  très-gran- 
de & très-forte  , dont  la  plupart  des  hr-bitana 
étoient  chrétiens.  l e Patriarche  avoit  fous  fa 
jurifdiâion  vingt  Provinces  , dont  quatorze  a- 
voient  chacune  leur  Métropolitain  , & les  fix 
autres  étoient  gouvernés  par  des  Evéeuc;  x,el- 
toriens  ou  Eut  xhiens.  I es  guerres  civiles  cui 
étoient  entre  les  Princes  Turcs  & Mi  lùlmans  , 
facilitèrent  les  conquêtes  des  Croifés.  Com- 
me les  principales  affaires  de  ces  Princes  étoient 
à Bagdad  & en  Pcife , ils  veilloient  moins  fut 
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leurs  frontières  de  Syrie  & de  Natolîe.  Le 
dura  fept  mois , après  lefquels  elle  fut 
pnfe  par  le  moien  d’un  Chrétien  apoftat , qui 
livra  à Boemond  une  tour  dont  les  Turcs  lui 
avoient  confié  la  garde.  Comme  il  n’y  avoit 
que  quatorze  ans  que  les  Turcs  l’avoient  con- 
quife , elle  étoit  encore  pleine  de  Chrétiens , 
Grecs,  Syriens  , & Arméniens  ; mais  les  Turcs 
ne  leur  permettoient  point  l’ufàge  des  armes, 
& ne  leur  laiiToiem  que  le  commerce  & lés 
métiers.  Quoique  les  Croifes  fuilënt  entrés 
dans  la  ville  , les  Turcs  tenoient  encore  le 
château  , & trois  jours  après  arriva  une  armée 
immenfe  qui  venoiti  leur  fecours.  Celle  des 
Croifes  fe  trouva  aflfiégce  dans  la  ville  ; & 
comme  ils  n’avoient  point  eu  le  temps  d’y  fai- 
re entrer  des  vivres , ils  furent  bien-tdt  af- 
famés & obligés  de  manger  les  chevaux  & les 
chameaux.  Il  v avoit  prés  d’un  mois  qu’ils 
étoient  ainfi  afîiégés,lorfqu’un  clerc  Provençal, 
nommé  Pierre  BartlWerni , dit  au  Comte  de 
Toulou  e & à lEveque  du  Pui  , que  feint 
André  lui  avoit  appris  en  fbnge  que  la  lance 
dont  notre  Seigneur  avoit  eu  le  côté  percé , 
étoit  enterrée  dans  l’ég  ife  de  feint  Pierre. 
On  fouilla  dans  le  lieu  marqué  par  le  clerc 
Provençal , & on  y trouva  la  lance.  Les  Croi- 
fes regardèrent  cette  découverte  comme  une 
confolation  que  Dieu  leur  envoioit.  Ils  re- 
prirent courage , & s’engagèrent  par  de  nou- 
veaux fermens  à ne  point  fe  féparer , qu’ils 
n’eullent  pris  Jerufalem  & délivré  le  faint  Sé- 
pulcre» Enfuite  ils  firent  de  fi  grands  efforts, 
qu’ils  mirent  les  ennemis  en  fuite  & prirent 
leur  camp,  où  ils  firent  un  butin  immenfe.. 
Us  remportèrent  cette  viéîoire  le  28.  Juin 
098. 
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La  ville  d’Antioche  étant  ainfi  délivrée  & 
tranquille , l’Evêque  du  Pui  & les  autres  Evê- 
ques Croifés  s appliquèrent  à y rétablir  le 
fèrvicc  de  Dieu.  Ils  commencèrent  par  puri- 
fier & réparer  la  grande  églife  dédiée  à (âint 
Pierre,  & les  autres  que  les  infidèles  avoient 
profanées  & défigurées  , dont  quelques-unes 
même  avoient  été  converties  en  écuries  & em- 
ploies à des  ufages  indignes.  On  prit  du  bu- 
tin , de  l’or  & de  l’argent,  pour  faire  des  ca- 
lices , des  croix  & des  chandeliers , & des  étof- 
fes de  foie  pour  les  ornemens.  On  rétablit  le 
clergé  dans  fes  fondrions  , avec  des  revenus 
fufmans.  Le  Patriache  Jean , qui  depuis  l’ar- 
rivée des  Croifés  avoit  été  mis  aux  fers  par  les 
infidèles  & traité  cruellement , fut  rétabli  dans 
fon  Siège  avec  honneur  , & on  n’ofa  pendant 
fa  vie  ordonner  un  Patriarche  Latin  , pour 
ne  pas  mettre  deux  Evêques  dans  un  même 
Siège  contre  les  Canons.  Deux  ans  après , le 
Patriarche  crut  qu’étant  Grec,  il  ne  pourroit 
pas  être  fort  utile  à des  Latins  ; ainfi  il  fe  retira 
à Conftantinople  , & on  élut  un  Patriarche 
Latin  nommé  Bernard.  On  établit  auffi-té>t 
après  la  prife  d'Antioche , des  Evcques  darrs 
les  villes  voifines  qui  avoient  des  églifes  ca- 
thédrales. La  Seigneurie  temporelle  demeura 
à Boëmond  avec  le  titre  de  Prince.  Lorfque 
les  Croifés  s’imaginoient  jouir  tranquillement 
du  fruit  de  leur  viéloire , une  maladie  conta- 
gieufe  mit  chez  eux  la  confternatron  , & en 
emporta  un  grand  nombre  , entre  autres , 1 E- 
vêque  du  Plu  qui  fut  fort  regretté.  Us  écrivi- 
rent au  Pape  une  lettre , pour  lui  apprendre 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  Ils  le  prièrent  de  ve>- 
nir  lui-même  fe  mettre  à leur  tete , dans  la 
ville  où  les  Difciples  de  Jefus-Chrift  avoieat 
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commencé  d’être  appellés  Chrétie.is , & où 
faint  Pierre  avoit  établi  la  première  chaire. 
Nous  avons,  ajoutent-ils,  vaincu  les  Turcs 
& les  Païens  ; c’eft-à-vous  à vaincre  les  héré- 
tiques , Grecs , Arméniens , Syriens  & Jacobi- 
tes , & à venir  nous  conduire  à Jerufalem. 

Quelque  temps  après,  on  révoqua  en  doute 
la  vérité  de  la  fainte  lance  , que  l’on  préten- 
doit  être  un  artifice  du  Comte  de  Touloufe. 
Comme  l’on  difputoit  beaucoup  fur  ce  lujet , 
Pierre  Barthelemi  qui  prétendoit  avoir  eu  la 
révélation  , demanda  à fe  juftifier  par  l’épreu- 
ve du  feu.  On  alluma  donc  un  bûcher  terrible, 
& tout  le  peuple  s’afièmbla  à ce  (peétacle. 
Pierre  aiant  fait  fa  priere , prit  la  lance  & palla 
par  le  feu.  Il  mourut  peu  de  jours  apres , quoi- 
qu’il le  portât  très-bien  avant  cette  épreuve.- 
Elle  fi  t inutile  pour  décider  la  quefi ion  ,&  il 
fut  encore  plus  incertain  qu’auparavant,  fi  la 
lance  trouvée  à Antioche  étoit  celle  dont  le  cô- 
té de  Jefus-Chriftavoit  été  percé. 

Après  la  prife  d’Antioche , les  Croifés  firent 
encore  quelques  conquêtes  , & les  Ambaflâ- 
deurs  qu’ils  avoient  envoiés  en  Egypte  au 
Calife  Fatimite , revinrent  avec  des  Amballà- 
deurs  de  ce  Prince.  Il  avoit  recherché  l’alliance  • 
des  François,  pour  l’aidera  chafier  de  la  Sy- 
rie , les  Turcs  fes  ennemis  qui  reconnoiilbient 
le  Calife  de  Bagdad:  mais  profitant  des  victoires 
des  Croifés,  il  reprit  Jerufalem  fur  les  Turcs, 
8c  déclara  aux  François  que  les  chofes  aiant 
changé  de  face  , il  prétendoit  garder  cette* 
ville  ; qu’il  leur  permettroit  feulement  de  vifi- 
ter  les  faints  lieux  en  toute  fureté  , pourvu 
qu’ils  n’y  entraffent  que  deux  ou  trois  cens  à 
la  Fois  & fans  armes.  Les  Seigneurs  François . 
prirent  cette  réponfe  pour  une  infulte,  & ré— 
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pondirent  au  Calife  d'Egypte , qu’il  ne  Ietif 
feroit  pas  la  loi , & qu’ils  iroient  en  corps  d’ar- 
mée à Jerufalem.  Us  y allèrent  en  effet , & arri- 
vèrent devant  la  ville  le  7.  de  Juin  1099.  Us 
n’avoient  plus  que  vingt  mille  hommes  bien 
armés , avec  toutes  fortes  de  munitions  ; & 
les  afïiégés  avoient  comblé  les  fontaines  & les 
citernes,  jufqu’a  cinq  ou  fîx  mille  à l’entour. 
Le  liège  néanmoins  ne  dura  que  cinq  femaines, 
& les  Croifés  firent  de  fi  terribles  efforts, 
qu’ils  prirent  Jerufalem  le  Vendredi  15.  Juil- 
let à trois  heures  après  midi.  On  remarqua  que 
c’étoit  le  jour  & l’heure  de  la  mort  de  Jefus- 
Chrift. 

VIII. 

Reîaume  I*c  ^uc  Godefroi  de  Bouillon  entra  le  prè- 
le Jerufalem.  mierdans  la  ville  avec  fon  frère  Euftache;  le 
Comte  de  Touloufe  enfuite , & enfin  toute 
l’armée.  On  fit  main  balle  fur  les  infidèles  , 
dont  la  ville  étoit  pleine,  & le  maflacre  fut 
horrible.  On  tua  non-feulement  ceux  qu’on 
trouva  dans  les  rues , mais  ceux  qui  s étoient 
réfugiés  dans  la  Mofquée  bâtie  à la  place  du 
temple.  On  y en  égorgea  environ  dix  mille, 
& autant  dans  le  relie  de  la  ville.  Tout  na- 

feoit  dans  le  fang,  & les  vainqueurs  fatigués 
u carnage , en  avoient  horreur  eux-mêmes. 
Après  qu’on  eut  donné  des  ordres  pour  la  fu- 
. reté  de  la  ville,  ils  quittèrent  les  armes  & 
leurs  habits  pleins  de  fang , lavèrent  leurs 
mains , vifiterent  les  feints  lieux  & particu- 
lièrement le  faint  Sépulcre.  Ils  y furent  reçus, 
par  le  clergé  & le  peuple  de  la  ville  , c’eft-à- 
dire  , le  peu  de  chrétiens  du  pais,  qui  y étoient 
reliés.  Ils  rendirent  grâces  à Dieu  de  leur  déli- 
vrance,, allèrent  au-devant  des  Seigneurs  Fran- 
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Ijois  avec  les  croix  & les  reliques , & les  con- 
duifirent  dans  l’églife  en  chantant  des  cantiques 
fpirituels.  C’étoit  un  fpeâacle  merveilleux, 
de  voir  avec  quelle  dévotion  les  Croifés  vi/î- 
toient  les  lieux  où  le  Sauveur  avoir  fouifert. 
ils  verfoient  des  larmes  & poulfoier.t  des  cri» 
de  joie.  Ils  fe  répandoient  en  aétions  de  g •aces, 
de  voir  leur  pèlerinage  fi  heuceufemcnt  accom- 
pli. Les  plus  fpirituels  le  repréfent oient  la  fé- 
licité de  la  Jerufalem  célefle  , par  le  plaifir 
qu’ils  avoient  de  voir  la  terrefire.  Les  uns 
confefibient  leurs  péchés , & faifoient  vœu 
de  n’en  plus  jamais  commettre  aucun.  D’autres 
fàifoient  aux  pauvres  d’abondantes  aumônes. 
Les  Evêques  & les  Prêtres  offraient  le  faint 
Sacrifice  dans  les  églifes  , prioient  pour  le 
peuple  & rendoient  grâces  à Dieu  d un  lî 
grand  bienfait.  On  ordonna  de  célébrer  à 
perpétuité  le  jour  de  cette  réduction , par  une 
fête  folemnelle.  Le  Patriarche  étoit  allé  dan* 
l’Ifle  de  Chypre  chercher  des  aumônes  , pour 
acquitter  les  impôts  dont  les  infidèles  acca- 
bloient  les  chrétiens , & pour  empêcher  en  les 
paiant  la  defiruftion  des  églifes.  Il  ne  fqa- 
•yoit  rien  de  ce  qui  fe  pafloit  à Jerufalem. 

Huit  jours  après  la  conquête  , les  Seigneurs 
s’aiïèmblerent  pour  choifir  un  d’entre  eux  qui 
fût  Roi  de  la  ville  & du  pais.  Ils  élurent  Go- 
defroi  de  Bouillon  Duc  de  Lorraine  , aiant 
principalement  égard  à la  vertu.  Il  y avoit 
parmi  eux  des  Princes  d’une  plus  grande 
naiflance  ; mais  Godefroi  étoit  recommanda- 
ble par  fa  valoir  & par  fa  piété.  II  ne  vou- 
lut jamais  porter  une  couronne  d’or,  dans 
une  ville  où  Jefus-Chrift  avoit  été'  couronné 
d’épines.  Il  eut  foin  dès  les  premiers  jours  de 
ion  régné , d’établir  le  fervice  Divin.  Il  fbn- 
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da  un  chapitre  de  chanoines  dans  l’églife  dit 
faint  Sépulcre  , & un  autre  dans  l’églife  du 
temple  , qui  étoit  la  grande  Mofquée  des 
Mufulmans , fondée  par  Omar  à la  place  de 
l’ancien  temple  des  Juifs.  Elle  étoit  o&ogo- 
ne , révétue  de  marbre  au-dedans  & au-de- 
hors  , & ornée  de  Mofafque  ; le  toit  étoit  tyi 
dôme  couvert  de  plomb.  A la  prife  de  la 
ville  on  trouva  dans  cette  Mofquée  un  grand 
nombre  de  lampes  d’or  & d argent , & des 
richeflës  immenfes.  Le  Roi  Godefroi  fonda 
aullî  un  monaftere  dans  la  vallée  de  Jofaphat 
en  faveur  #de  plusieurs  moines  , qu’il  avoit 
tirés  des  maifons  les  mieux  réglées  , & qui 
pendant  tout  le  voiage  célébroien.t'en  fa  pré- 
sence le  fervice  Divin  aux  heures  du  jour  & 
de  la  nuit., 

Audi- tôt  après  l’éleélion  du  Roi , des  clercs 
Séditieux  appuiés  de  l’Evcque  de  Martorane 
en  Calabre  , avoient  élu  Patriarche  de  Jeru- 
falem  le  chapelain  Arnoul  , mais  ils  furent 
obliges  d'abandonner  cette  entreprife  témé- 
raire. Cet  Arnoul , chapelain  du  Duc  de  Nor- 
mandie, avoit  toujours  mené  une  vie  déréglée, 
& il  étoit  décrié  dans  toute  l’armée.  Il  n’y  a- 
voit  plus  ni  pieté  , ni  ombre  de  difeipline 
dans  le  clergé  de  la  Croifade.  Les  Seigneurs 
élurent  pour  Patriarche  l’Achcvéque  de  Pifs  , 
que  le  Pape  Urbain  II.  avoit  envoié  avec  un 
corps  de  Croifés  d’Italie.  Le  Roi  Godefroi  & 
le  Prince  Boëmond  reçurent  humblement  de 
lui  l’invediture , l’un  du  Roiaume  de  Jeru- 
falem,  l’autre  de  la  Principauté  d’Antioche. 
Le  Patriarche  demanda  au  Roi  la  ville  & la 
forterefle  de  Jerufalem  & la  ville  de  Joppé, 
prétendant  que  le  Roi  avoit  promis  de  les 
donner  à. Dieu.  Le  pieux  Roi  pour  éviter  tey- 
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te  difpute  céda  au  Patriache  tout  ce  qu’il  vou- 
lut. Dans  ce  commencement  le  Roiaume  de 
Jerufalem  étoit  peu  dè  chofe.  Apres  que  les 
Seigneurs  fe  lurent-  retirés  chacun  chez  foi , / 

Godefroi  n'a  voit  guéres  que  deux  mirie  -hom- 
mes dè  pied  & trois  cens  chevaux.  Les  villes 
qui  lui  obéifl’oiem , étoient  en  très-petit  nom- 
bre , & (cparées  par  des  piaces  ennemies , en- 
forte  qu’on  ne  pouvoit  palier  de  l’une  à Tau-  * 

tre  fans  un  extrême  danger.  Toute  la  cam- 
pagne étoit  occupée  par  des  infidèles  qui  re- 
gardoient  les  Chrétiens  comme  leurs  plus  mor- 
tels ennemis  , les  tuoient  fur  les  chemins 
ou  les  faifqient  efclaves , & abandonnoient  la 
culture  des  terres , ne  craignant  pas  de  s’af- 
famer eux-mêmes , pou-vu  qu’ils  fiflent  périr 
les  chrétiens  de  mifere.  Les  Croifcs  n’étoie.nt 
pas  meme  en  fi’tretc  dans  les  villes , qui  ctoient 
alors  mal  fermées  & mal  peuplées.  On  y ve- 
noit  la  nuitles  piller  & les  tuer  jufques  dans- 
leurs  maifons  , ce  qui  en  obligeoit  plulîeurs  r 

à tout  abandonner.  Tel  étoit  ce  Roiaume  de 
Jerufalem,  qui  fubfifta  néanmoins  quatre-vingt 
huit  ans. 

Le  Roi  Godefroi  ne  régna  qu’un  an.  Il 
mourut  l’an  i ïoo.  & fut  enterré  dans  l’églife 
du  faim  Sépulcre , où  fut  aufîi  la  fépulture  de 
fes  fuccefleurs.  Son  frere  Baudouin  Comte  d’E- 
defle  fut  reconnu  Roi  de  Jerufalem  * & on  lui 
manda  d’y  venir  au  plutôt.  Cependant  le 
Comte  Garnier  qui  commandoit  à Jérufalem, 
refùfa  de  reconnoitre  le  Patriarche  pour  Sei- 

Ïneur  de  la  ville,  & de  lui  livrer  la  tour  de 
>avid  & la  ville  de  Joppé.  Le  Patriarche  é- 
crivit  à Boémond  Prince  d’Antioche,  pour  l’en- 
gager à venir  foutenir  fes  prétendus  droits  ; & 
tl  ne  tint,  pas  à lui  qu’il  ne  s’excitât  une  guerre 
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civile  entre  les  Princes  croifés  , mais  la  Provî^ 
dence  en  difpofa  autrement.  Roemond  avoit 
été  pris  par  les  Turcs  quinze  jours  avant  la 
mort  de  Godefroi  : & Eaudoüin  étant  arri- 
vé à Jerufalem  , fut  couronné  par  le  Patriar- 
che à Bethléem  le  jour  de  Noël , & régna  dix- 
fept  ans. 


ARTICLE  VIL 

Plufîeurs  Sizints  illufres  du  onzième 
Site  le. 


I. 

ROmuald  naquit  à Ravennes  de  parens  no- 
bles & riches  vers  le  milieu  du  dixiéme 
ficelé.  Il  reçut  une  éducation  toute  mondaine, 
& eut  le  malheur  de  fe  iaifler  féduire  dans  fa 
jeunellë  par  les  attraits  de  la  volupté.  Au  mi- 
lieu de  fes  dcréglemens , il  fentoit  quelque  dé- 
fit- de  fe  donner  à Dieu.  Quand  il  étoit  à la 
chaflê , s’il  trouvoit  dans  les  bois  quelquel  ien 
agréable,  il  difoir  en  lui-méme  : Qu’on  feroit 
b;en  en  repos  ici , & à couvert  des  agitations 
du  fîécle  ! Ces  premières  femences  de  conver- 
fion  que  Dieu  avoit  jettées  dans  fon  coeur , ne 
demeureront  pas  fans  fruit.  Dieu  qui  fçait  faire 
contribuer  les  péchés  mêmes  au  falut  de  fes 
élus , acheva  d’attirer  à lui  Romuald  à l’occa- 
fion  d'un  duel  auquel  fon  pere , homme  vio- 
lent , lui  avoit  injuftement  ordonné  de  prendre 
quelque  part.  Quoiqu’il  n’eût  été  que  fpeéfateur 
du  crime  que  fon  pere  avoit  commis , il  ne  fe 
crut  pas  néanmoins  exempt  de  faute , & il  alla 
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Te  renfermer  dans  le  monaftere  de  faint  Apol- 
linaire de  Claflè , près  de  Ravennes,  pour  y 
faire  pénitence  pendant  quelque  temps.  Les 
converiations  qu’il  eut  avec  un  religieux  de  la 
mailon,  homme  d’une  grande  /implicite,  mais 
plein  de  l’Efprit  de  Dieu , le  déterminèrent  à 
ne  plus  s’occuper  que  de  fon  falut , & à de- 
mander l'habit  monaftique.  Il  n’avoitque  vingt 
ans  quand  il  le  prit , & il  demeura  environ 
trois  ans  dans  ce  monaftere.  Mais  ne  pouvant 
fupporter  le  relâchement  où  vivoient  la  plu- 
part des  moines , il  les  reprit  fevérement,  leur 
mettant  la  régie  devant  les  yeux.  Indignés  de 
la  hardieftè  de  ce  jeune  homme , ils  ré/olurent 
fa  mort  ; & comme  il  fe  levoit  la  nuit  avant 
les  autres  pour  prier , ils  vouloient  le  préci- 
piter d’une  terraflè.  Mais  aiant  été  averti  de 
cette  réfolution  des  moines , il  évita  le  péril.  Il 
demanda  donc  & obtint  aifément  la  permiftion 
de  fe  retirer.  Il  s’embarqua  pour  aller  trouver 
un  Hermite  nommé  Marin,  qui  demeuroit  près 
de  Veriife,  & fe  mit  fous  fa  conduite.  Ce  fo- 
litaire  menoit  une  vie  très  - auftere , mais  il 
étoit  peu  propre  à former  les  autres.  U réci- 
toit  tous  les  jours  le  pfêautier  ; & comme  Ro- 
muald  fçavoit  à peine  lire.  Marin  lui  donnoit 
des  coups  de  baguette  fur  la  tète  du  côté  gau- 
che , & le  jeune  foiitaire  après  l’avoir  long- 
temps fou/fert,  lui  dit  enfin  : Mon  Maitre,  frap- 
pez-moi , s’il  vous  plaît , du  coté  droit  ; car  je 
n’entends  pre/que  plus  de  l’oreille  gauche.  Ma- 
rin admira  fa  patience , & le  traita  dans  la  lüite 
avec  moins  de  rigueur. 

Pierre  Urfeole  étoit  alors  Doge  de  Veniie. 
Il  avoit  été  élevé  à cette  dignité  par  la  faétion 
de  ceux  qui  avoient  aflàfliné  fon  prédéceftêur* 
& lui-même  avoit  été  complice  de  la  conju- 
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ration.  Il  fut  enfin  touché  du  remords  de  fore 
crime  , & demanda  confêil  à un  Abbé  nommé 
Guérin  , qui  étoit  venu  de  Catalogne  vifîter  les 
lieux  faints  de  l’Italie.  Guérin  en  conféra  avec 
Marin  Si  Romuald,  & ces  trois  fervitcurs  dé 
Dieu  convinrent  que  Pierre  Urfeole  devoit  re- 
noncer à une  dignité  qu’il  avoit  injuftement 
ufurpée.  Le  Doge , dont  la  converfion  étoit 
fincere,  fuivit  ce  confeil , & rcfolut  de  renon- 
cer entièrement  au  monde  pour  fe  confacrer 
à la  pénitence  dans  la  retraite.  Il  fe  déroba 
donc  fécrétement  à fa  femme  & à fa  famille 
avec  un  de  fes  amis  nommé  Jean  Gradenic  , 
allèrent  joindre  les  trois  autres  & s’embarquè- 
rent tous  cinq  pour  fe  retirer  en  Catalogne  au 
monaflere  de  l’Abbé  Guérin. 

Cependant  F omunld  faifoit  de  fi  grands  pro- 
grès dans  la  vertu  , que  ceux  qui  nvoient  été 
les  maitres , vouloient  devenir  fes  difciples.  Il 
joignoit  à un  travail  très-rude  un  jeûne  trcs- 
rigoureux.  Pendant  plus  de  quinze  ans , il  ne 
prenoit  un  peu  de  nourriture  que  dèu.-;  fois  la 
feinaine.  Il  fe  traitoit  avec  tant  de  févérité, 
pour  rcpoufîer  les  horribles  tentations  dont  le 
démon  le  tourmentoit,  & qui  l’exercerent  très- 
long  temps.  Mais  il  conduifoit  les  autres  avec 
une  douceur  & ure  prudence  finguliere.  Il  leur 
défendoit  de  pafîer  un  jour  entier  fans  man- 
ger. Il  vouioît  que  l’on  usât  de  dilcrétion  dans 
les  veilles,  pour  empêcher  que  le  corps  ne  fuc- 
combnt  au  fommeil  dans  la  priere.  Il  aimoit 
mieux  cu’on  ne  dît  qu’un  Pfeaume  avec  un 
crrur  touché,  qu’un  grand  nombre  fans  être 
pénétré  des  fentimens  cu’i’s  renferment.  Le 
pere  !e  Romuald  nommé  Sergius  , s etoit  re- 
tiré dans  un  monaflere  pr's  de  Ravennes , mais 
ii'.vouiut.enfuite  retourner  au  ficelé.  Les  moi-- 
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ses  en  donnèrent  auffl-tôt  avis  à Romuald , qui 
réfolut  d’aller  au  fecours  de  Ton  pere.  Les  Cata- 
lans apprenant  qu’il  fongeoit  à quitter  leur 

Sais  , en  furent  fort  affliges , & voulant  avoir 
u moins  fes  reliques  pour  être  la  proteftion 
de  leur  Province , ils  envoierent  des  gens  pour 
le  tuer.  Romuald  en  étant  averti , fe  rafa  en- 
tièrement la  tête  ; & comme  les  meurtriers  ap- 
prochoient  de  fa  cellule , il  fe  mit  à manger 
dès  le  grand  matin  : ils  crurent  qu’il  avoit  per- 
du l’efprit , & fe  retirèrent  fans  lui  faire  aucun 
mal.  Il  partit  auffi  tôt  nuds  pieds  un  bâton  à 
la  main  , & arriva  à Ravennes.  Voiant  fon 
pere  réfolu  de  retourner  dans  le  fîécle , il  lui 
mit  les  pieds  dans  des  entraves , le  chargea  de 
fers  & le  frappa  rudement , jufqu’à  ce  qu’en 
maltraitant  fon  corps , il  procurât  la  guérifon 
de  fon  ame.  Cette  conduite  qui  venoit  fans 
doute  d’un  défaut  de  lumière  , fut  falutaire  à 
fon  pere  , qui  peu  de  temps  après  mourut  très- 
faintement . 

Vers  le  même  temps  un  Seigneur  de  Cata- 
logne nommé  Oliban , qui  avoit  commis  plu- 
fîeurs  crimes , vint  trouver  faint  Romuald  & 
lui  raconta  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pendant  fâ 
vie.  Le  faint  homme  lui  dit , que  s’ii  vouloit 
fe  fauver , il  n’y  avoit  pour  lui  d’autre  parti  à 
prendre , que  celui  de  fe  fé  parer  entièrement 
du  monde  , & d’embraftèr  la  vie  monaftique. 
Le  Comte  Oliban  fut  furpris  de  ce  confeil , & 
dit  que  les  perfonnes  éc  nirées  à qui  il  s’étoit 
déjà  confeflé,  ne  lui  avoient  jamais  impofé 
une  fi  rude  pénitence.  Oliban  fit  venir  des  Evê- 
ques & des  Abbés  qui  l’avoient  accompagné  ; 
& après  avoir  délibéré  tous  enfêmble  ils  di- 
rent qu’ils  étoient  de  l’avis  de  Romuald,  a- 
Youant  que  la  crainte  les  avoit  empcché  juf- 
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ques-là  de  donner  au  Comte  ce  confeil.  Alor» 
Oliban  convint  avec  Romuald  d’aller  au  Mont- 
Caflin  fous  prétexte  de  pèlerinage , & d’y  em- 
brafler  la  vie  monaftigue  : ce  qu  il  exécuta  peu 
de  temps  après.  Aiant  laiflc  fes  terres  à fon 
fils , il  partit  pour  l’Italie  avec  l’Abbé  Gucrin , 
Jean  Gradenic  & Marin  ; car  Pierre  Urfeole 
étoit  déjà  mort.  Oliban  avoit  avec  lui  une 
grande  fuite  ; mais  étant  arrivé  au  Mont-Caf- 
fin  , il  renvoia  fes  gens  fort  furpris  & fort  af- 
fligés. Marin  s’en  alla  peu  de  temps  après  dans 
la  Pouille  & y demeura  dans  la  folitude,  où 
il  fut  tué  par  des  coureurs  Arabes.  L’Abbé 
Guérin  accoutumé  aux  pèlerinages  , réfolut 
d’aller  à Jérufalem  & Jean  Gradenic  avec  lui  ; 
mais  Oliban  l’aiant  appris,  les  pria  avec  lar- 
mes de  ne  le  pas  abandonner,  puifque  Romuald 
le  leur  avoit  recommandé.  Ils  partirent  néan- 
moins , mais  à peine  entroient- ils  dans  la  plai- 
ne, que  le  cheval  deG"érin  rompit  la  jambe  à 
Gradenic, qui  fut  ainfî  obligé  de  fe  faire  reporter 
au  Mont- Cn  (Tin  ; & s’étant  fait  bâtir  une  cellule 
auprès  du  monaftere , y vécut  près  de  trente 
ans  & y mourut  faintement.  Oliban  fut  dans 
la  fuite  \bbé  de  Cufan , puis  Evêque  d’Alzo- 
ne , qui  n’eft  plus  qu’un  village  entre  Carcaflb- 
ne  & Saint  Pnpoul. 

Romuald  établit  des  monafteres  en  divers 
lieux  , où  un  grand  nombre  de  perfonnes  at- 
tirées par  fa  réputation  , venoient  fe  mettre 
fous  fa  conduite.  L’Empereur  Otton  III.  qui 
connoiflbit  fa  grande  fainteté , l’alla  trouver 
dans  fk  retraite  , pour  l’engager  à gouverner 
le  monaftere  de  Clafle , dont  les  moines  le  de- 
mandoient  pour  Abbé.  Mais  Romuald  ne  céda 
qu’à  l’autorité  des  Evêques  affeinbiés,  qui  le 
menacèrent  de  l’excommunier  s’il  n’obéiflbit» 
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te  zélé  avec  lequel  il  s’appliqua  à rétablir  la 
régularité  dans  cette  maifon  , fit  repentir  les 
inoines  de  l’avoir  choifî.  Comme  Romuald 
S’apperçut  qu’il  ne  leur  étoit  d’aucune  utilité  , 
il  les  quitta  pour  travailler  ailleurs  avec  plus 
de  fuccès.  Dieu  (e  fervit  de  lui  pour  ouvrir  les 
yeux  à un  grand  nombre  d’eccléfiafHques , fur 
la  fîmonie  qui  étoit  alors  un  péché  très-com- 
mun. Il  les  convainquoit  par  les  canons  de 
l’énormité  de  ce  crime  , & leur  déclarait  qu’ils 
ne  pouvoient  fe  fauver , à moins  qu’ils  ne  r'e- 
nonçaflènt  à des  dignités  dans  lefquelles  ils 
étoient  entrés  d’une  maniéré  fi  criminelle.  Plu- 
fieurs  le  promirent;  mais,  ajoute faint Pierre 
Damien  qui  a écrit  la  vie  de}  S.  Romuald , je 
ne  fçai  fi  ce  faint  homme  en  a pu  convertir  un 
feul  pendant  fa  vie , tant  ce  vice  eft  difficile  i 
guérir , fur-tout  dans  les  Evêques. 

Dieu  donna  à fon  ferviteur  la  confola- 
tion  de  voir  plufieurs  perfonnes  très  - quali- 
fiées , embrafîêr  fous  fa  conduite  la  vie  la  plus 
auftete.  Un  fils  du  Roi  de  Pologne  fut  de  ce 
nombre , avec  Boni  face  parent  de  1 Empereur 
Otton , qui  fut  enfuite  un  célébré  prédicateur 
de  l’Evangile  dans  la  Ruffie  où  il  fouftrit  le 
martyre.  Le  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
voulurent  l’avoir  pour  guide  dans  !a  voie  du 
falut , l’obligea  de  bâtir  plufieurs  monafteres, 
& ce  fut  la  caufe  de  fes  fréquens  voiages.  On 
ne  fçait  f oint  en  quel  temps  cet  admirable  fo- 
litaire  fut  élevé  au  fàcerdoce  : mais  on  voit 
que  quand  il  offrait  les  divins  Myfteres , il  étoit 
rempli  d’une  cÔnfolation  fi  intime,  qu’il  ver- 
ioit  des  larmes  abondantes,  ce  qui  l’obligea 
de  dire  la  Melîè  en  particulier.  Souvent  auffi 
loriqu’il  préchoit  , les  larmes  lui  coupoient 
tout  d’un  coup  la  parole.  Outre  la  grâce  d’une 
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fi  rare  componéfion  , Dieu  lui  accorda  encors 
le  don  de  l’intelligence  des  faintes  Ecritures. 
11  crut  que  la  qualité  de  Pretre  qui  lui  donnoit 
le  pouvoir  d’offrir  le  facrifice  adorable  du  corps 
& du  fang  de  Jefus  - Chrift  , l’obligeoit  auffi 
de  devenir  lui-même  viftime.  C’elt  pourquoi 
il  prit  la  réfolution  d’aller  en  Hongrie  , dans 
l’efpérance  qu’en  prêchant  Jefus-Cnrifl  à ces 
peuples  encore  idolâtres , il  auroit  le  bonheur 
de  mourir  pour  l’Evangile;  Il  partit  donc  avec 
vingt-quatre  de  fes  difciples,dont  deux  avoient 
été  facrcs  Archevêques  pour  cette  million.  Car 
ils  avoient  tous  un  fi  grand  zélé  pour  le  falut 
du  prochain  , qu’il  ne  lui  fut  pas  poffible  d en 
mener  moins.  Mais  plufieurs  maladies  dont  il 
fiit  attaqué , l’arrêterent  en  chemin  , & lui  fi- 
rent connoître  que  Dieu  étoit  content  du  mar- 
tyre de  fa  pénitence.  Il  alfembla  donc  fes  dif- 
çiples  & leur  dit  : Je  vois  que  Dieu  ne  veut 
pas  que  je  pafïè  outre  : mais  comme  je  n ignore 
pas  votre  défir , je  n’oblige  perfonne  à retour- 
ner ; je  vous  lailfe  une  entière  liberté;  mais 
je  fçais  qu’aucun  de  ceux  qui  pafferont  en  Hon- 
grie, ne  foufïrira  le  martyre.  En  effet,  de  quin- 
ze qui  y allèrent , quelques-uns  furent  fouet- 
tés , plufieurs  vendus  & réduits  en  fervitude  y 
mais  ils  ne  moururent  point  pour  la  foi.  Ro- 
muald  revint  en  Italie  , au  monaflere  J’Or- 
yiette  où  il  fut  mal  fatisfsit  de  la  conduite  de 
W\bbé.  Car  il  vouJoit  qu’un  Abbé  aimât  & 
recherchât  en  tout  l’humiliation  & la  pauvre- 
té , qu’i'  n’eût  aucun  attachement  pour  les  cho- 
fes  temporelles , & qu’il  n’empioiât  les  biens 
du  monaflere  pour  aucune  dépenfe  fuperflue. 
N’étant  pas  écouté  , il  quitta  ce  monaflere  & 
s’alla  loger  avec  fes  difciples  près  du  Château 
de  Rainier  qui  fut  depuis  Marquis  de  Tof- 
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■cane.  Ce  Seigneur  aiant  quitte  fa  femme  fous 
prétexte  de  parenté,  avoit  époufé  ia  veuve  d’un 
de  fes  paréos.  C’eft  pourquoi  Romuald  ne  vou- 
lut point  demeurer  gratuitement  dans  fes  ter- 
res , de  peur  de  paraître  approuver  (a  conduite, 
mais  il  lui  paioit  une  pièce  d’or  pour  l’eau  , & 
une  autre  pour  le  bois  ; & il  le  forçoit  de  les 
recevoir , en  le  menaçant  de  fe  retirer.  Rai- 
fiier  difoit  : Il  n’y  a ni  Empereur , ni  aucun 
homme , quelque  puiflànt  qu’il  foit , qui  m’in- 
limide  autant  que  le  regard  de  Romuald.  Je 
ne  fçais  que  dire  devant  lui , & je  ne  trouve 
aucune  excufe  pour  me  juftifier.  En  effet , ce 
fàint  homme  avoit  reçu  de  Dieu  le  don  de  fai- 
re trembler  les  pécheurs,  & fur-tout  les  grand* 
du  fiécle  , qui  en  le  voiant  croioient  être  de- 
vant la  majefté  divine.  Il  changea  encore  plu- 
lïeurs  fois  de  demeure , faifant  du  fruit  par-tout 
& convertilfant  plufîeurs  pécheurs. 

Ce  qui  l’empéchoit  de  fe  fixer  dans  un  lieu, 
c’eft  qu’une  foule  innombrable  de  pénitens  le 
venoit  trouver  par-tout  où  il  étoit.  Ainfi  de* 
qu’il  avoit  formé  une  communauté,  il  y mét- 
rait un  lupérieur  & alloit  en  établir  une  autre. 
Ceux  qui  habitoient  ces  faintes  fblitudes , me- 
noient,  à l’éxemple  de  leur  maître,  une  vio 
trés-auftere  & très-pauvre.  Ces  hommes , dont 
la  plupart  avoient  été  élevés  délicatement, 
étoient  couverts  d’habits  greffiers,  marchoient 
nuds  pieds , jeûnoient  tous  les  jours , fans  ja- 
mais goûter  de  vin , même  dans  les  maladies. 
Leurs  cellules  étoient  comme  des  tombeaux  , 
où  ils  étoient  enfevelis  tout  vivans  ; & les  do- 
meftiques  mêmes  touchés  par  des  exemples  fi 
admirables , s’efforçoient  d’imiter  ces  faints  fo- 
litaires;  & fans  être  obligés  à la  régie,  ils  en 
étoient  de  fidèles  obfervateurs.  Entre  tous  les 


S.  Pierre 
Damien. 


31 0 Art.  VIT.  Plufîeurs 

monafteres  fondés  par  faint  Romuald,  celui 
de  Sitrie  en  Ombrie  fe  diftinguoit  le  plus  pat 
fa  régularité.  Le  ferviteur  de  Dieu  y demeura 
fept  ans  enfermé  & gardant  le  fi.ence  ; & ja- 
mais néanmoins  il  ne  fit  plus  de  converfions. 
Un  des  derniers  établiffemens  de  S.  Romuald, 
mais  qui  eft  enfuite  devenu  le  plus  célébré  de 
tous  , fut  celui  de  Camalduli,  lieu  fitué  dans 
une  plaine  agréable , au  milieu  des  plus  hautes 
montagnes  oe  l’Apennin  au  diocèfe  d’Areze. 
Il  furvécut  peu  d’années  à cet  étabiflèment. 
Quand  il  fçut  que  fa  fin  étoit  proche  , il  fit  une 
cellule  à l’écart  avec  un  oratoire  , pour  s’y  en- 
fermer & y garder  le  filence  jufqu’à  la  mort. 
Quoiqu’il  fût  accablé  d’infirmités  , il  ne  voulut 
ni  fe  coucher  fur  un  lit , ni  jeûner  avec  moins 
de  rigueur.  Il  alla  fe  repofer  des  travaux  d’une 
vie  de  quatre-vingt-dix  ans,  le  dix-neuf  de 
Juin  de  1 an  1027.  Auffi-tôt  après  fa  mort , il 
fe  fit  à fon  tombeau  plufieurs  miracles  , qui 
engagèrent  le  Pape  cinq  ans  après  à accorder 
aux  moines  de  CamalduÜ  lapermiffion  d’éleret 
un  autel  fur  fon  corps.  C’étoit  alors  une  manié- 
ré de  canonifer  les  Saints, 

II. 

Pierre  naquit  à Ravennes  1 la  fin  du  dixiéme 
fiécle,  de  parens  chargés  de  beaucoup  d’en- 
fans , dont  il  fut  le  dernier.  Peu  après  fa  naif- 
fance  , un  des  aînés  reprocha  à fa  mcre  ce 
grand  nombre  d’enfans , difant  que  le  peu  de 
bien  qu’ils  a voient  , étant  partagé  à tant  de 
monde,  fe  réduirait  a rien.  Le  dépit  que  ce  re- 
proche caufa  2 cette  femme , lui  fit  oublier 
qu’elle  étoit  mere  ; elle  ce  fia  d’allaiter  fon  en- 
fant , & ne  vouloit  plus  en  prendre  foin.  Il  fe- 
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toit  mort  de  faim  & de  froid , fî  une  femme 
du  voifînage  n’eût  repréfenté  à la  mere  l’excès 
de  fa  cruauté.  Il  perdit  fes  parons  étant  encore 
fort  jeune.  Un  de  les  freres  le  prit  chez  lui, 
mais  le  traita  avec  la  derniere  dureté.  Aiant 
pafié  plufîeurs  années  dans  cet  état  de  mifere  , 
Dieu  infpira  à un  autre  de  fes  freres  qui  s'ap- 
pelait Damien , la  charité  de  prendre  foin  de 
lui  ; & l’on  croit  que  ce  fut  par  reconnoiffance 
pour  ce  frere , que  Pierre  prit  dans  la  fuite  le 
iurnom  de  Damien.  Il  fit  fes  études  à Fayence 
& à Parme  , & en  peu  de  temps  il  devint  ca- 
pable d'enfeigner  les  autres.  Il  eut  une  mul- 
titude de  difciples , & fut  expofé  au  danger  de 
fê  perdre  par  les  applaudifïèmens  qu'il  rece- 
voit.  Mais  Dieu  lui  fit  connoître  la  vanité  de 
tous  les  biens  humains , & la  nrceffité  de  s’atta- 
cher de  bonne  heure  à ceux  qui  font  folides  Oc 
éternels. 

Il  commença  à mener  une  vie  très  péniten- 
te ; il  fe  couvrit  d’un  cilice  , & il  mortifioit 
Ion  corps  par  les  jeûnes  & par  les  veilles.  Il 
faifoit  de  longues  & ferventes  prières , nour- 
■rifToit  fouvent  des  pauvres , & les  fervoit  de 
les  mains.  Il  réfolut  enfin  de  quitter  entière- 
ment le  monde  & d’embralîër  la  vie  monafti- 
que , mais  hors  de  fon  pais  & en  s'éloignant 
de  fes  amis , qui  l’auroient  détourné  d’une  fi 
fainte  réfolution.  Deux  folitaires  de  Font- 
Avelle  le  confirmèrent  dans  fon  defïein.  Il 
voulut  leur  donner  un  vafë  d’argent  pour  leur 
Abbé,  mais  ils  le  refùferent,  en  difant  qu’il 
ëto’t  trop  pefant  & qu’il  les  embarrafièroit  dan» 
le  chemin.  Un  tel  défintéreflëment  dans  des 

fens  fî  pauvres , l’édifia  beaucoup  & l’anima 
e nouveau  au  mépris  du  monde.  Il  fe  rendit 
à Font-Avellc  en  Ombrie  , où  les  foli taire* 
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demeuroient  deux  à deux  en  des  cellules  ré- 
parées , occupés  continuellement  de  la  priere 
& de  la  lefture.  Ils  vivoient  de  pain  & d’eau 
quatre  jours  delà  femaine,  & mangeoient  un 
peu  de  légumes  le  mardi  & le  jeudi.  Ils  prati- 
quoient  divers  exercices  de  pénitence , aux- 
quels Pierre  fe  livra  avec  une  ferveur  éton- 
nante , & l’on  peut  dire  même , avec  trop  peu 
de  diferétion.  Après  une  maladie  caufée  par 
fes  veilles  excefïives  , il  fe  conduisît  avec  plus 
de  modération , & mortifia  fon  corps  en  évi- 
tant de  1 accabler.  Il  partageoit  tout  fon  temps 
entre  l’étude  & la  priere  , en  forte  qu’il 
devint  encore  plus  habile  dans  les  faintes  Ecri- 
tures , qu’il  ne  l’avoit  été  dans  les  (ciences 
profanes.  C’eft  ce  qui  fit  que  fon  fupérieur 
l’engagea  à faire  des  inftruétions  à fes  confrè- 
res, & à aller  prêcher  dans  deux  autres  mo- 
nafteres  très  • nombreux.  Il  fut  contraint  de 
gouverner  le  monaflere  de  Font-Ave!le  après 
fa  mort  de  l’Abbé.  Il  en  fonda  cinq  autres , 
dont  il  prrnoit  un  foin  particulier  ; & il  y for- 
ma des  difciples  d’une  piété  éminente , dont 
quelques  - uns  dans  la  fuite  furent  d’excellens 
Evêques. 

Il  parut  bien -tôt  que  Dieu  avoit  appellé 
Pierre  Damien  , non-feulement  à édifier  l’E- 
glife  par  fa  pénitence,  mais  encore  à com- 
battre pour  elle  par  fes  Ecrits  pleins  d’un  zélé 
Apoftolique.  Il  s’éleva  avec  force  contre  les 
défordres  & contre  ceux  qui  les  autorifoient. 
Il  écrivit  du  fond  de  fa  retraite  plufieurs  let- 
tres , & adreffâ  divers  Traités  aux  Papes  & 
aux  Evêques , où  il  les  exhortoit  à purger  l’E- 

£life  des  vices  honteux  qui  la  déshonoraient. 

a difcipline  de  l’Egli<e  , dit  iJ , eft  prefque 
par  - tout  négligée.  On  foule  aux  pieds  les 

faints 
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laints  canons , & 011  ne  travaille  qu’à  latil- 
fâire  la  cupidité.  Il  lait  voir  que  l’Epifcopat 
ne  conlîfte  point  dans  la  pompe  extérieure  8c 
dans  la  magnificence  de*  habits , mais  dans  la 
pureté  de  la  vie  & dans  l’exercice  de  toutes  les 
vernis.  Il  infifte  fur  cette  parole  de  l’Apôtre  , 
que  l’Evêque  doit  être  irrépréhenfible , & a- 
joute  : Malheur  à ceux  qui  menant  une  vie 
peu  édifiante , fe  rendent  encore  plus  crimi- 
nels, en  délirant  une  place  où  l’on  doit  vivre 
fans  reproche.  Le  Pape  Etienne  IX.  qui  con- 
noifïoit  le  mérite  de  Pierre , le  tira  de  fa  fo- 
litude  & le  fit  Evêque  d’Oftie  & Cardinal. 
Pierre  réfifta  long-temps , & le  Pape  fut  obli- 
gé de  le  menacer  de  l'excommunier , s’il  réfi- 
floit  davantage.  Mais  Pierre  le  plaignit  tou- 
jours de  la  violence  qui  lui  avoit  été  faite , en 
même  - temps  qu’il  le  confacroit  tout  entier 
aux  fondions  d’un  lî  redoutable  miniftere.  II 
avoit  un  amour  tendre  pour  les  pauvres , & il 
fe  refufoit  les  chofes  néceflàires , pour  avoir 
de  quoi  les  fecourir.  Nous  fommes,  difoit- 
il , les  économes , & non  les  maîtres  des  biens 
de  l’Eglilè. 

Son  amour  pour  l’Eglife  univerfelle  l’obli- 

fea  d’étendre  lès  foins  au-delà  des  bo 'res 
e fon  Evêché , pour  faire  ceifer  les  fchifmes 
& les  Icandales , corriger  les  abus  , & défen- 
dre les  loix  de  l’Eglife.  Après  la  mort  du  Pape 
Etienne , il  s’oppofa  de  tout  fon  pouvoir  à l’in- 
trulîon  irrégulière  & fimoniaque  de  l’Anti- 
Pape  Benoît  X.  Nicolas  II.  aiant  été  légitime- 
ment élu , réçut  une  députation  de  l’églife  de 
Milan , qui  le  fupplioit  de  remédier  à fes  maux. 
Ce  Pape  y envoia  Pierre  Damien  & Anfelme 
Evêque  de  Lucques  en  qualité  de  Légats.  Les 
eccIélîalKques  qui  ^raignoient  la  réforme , ' ou- 
Tome  IV.  O 
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levèrent  le  peuple  contre  eux , & on  leur  dé- 
clara que  l’églife  de  Milan  ne  dépendoit  point 
de  celle  de  Rome.  Pierre  fut  averti  que  l’on 
envouloità  favie,maisil  ne  fe  Iaifla  point 
intimider.  Il  monta  au  jubé  de  la  grande  égli- 
fe , il  gagna  fi  bien  tout  le  monde  par  Ton  dif- 
cours , que  le  peuple  promit  d’éxécuter  tout 
ce  que  Pierre  propoferoit.  La  difficulté  étoit 
grande.  Dans  le  clergé  très-nombreux  de  Mi- 
lan , à peine  s’en  trouvoit-il  un  feul  qui  ne 
fût  coupable  de  fimonie  ; & en  fuivant  la  ri- 
gueur des  canons  , il  auroit  fallu  interdire 
tous  les  eccléfiaftiques.  Pierre  jugea  fagement 
qu'en  de  telles  circonftances , il  falloit  uferde 
condefcendance , fe  relâcher  de  la  rigueur  de 
la  difcipline , & ne  pçnfer  qu’aux  moiens  d’ar- 
rêter le  cours  des  défordres.  Il  fut  réfolu  que 
l’on  ne  rétabüroit  que  les  eccléfiaftiques  qui 
feraient  inftruits , chaftes  &de  bonnes  moeurs  ; 
mais  que  les  autres  fe  contenteroient  dctre  ré- 
conciliés à l’Eglife,  fans  y faire  aucune  fonc- 
tion. Il  donna  pendant  fon  féjour  à Milan  une 
preuve  de  fon  parfait  défîntérelfement , en  re- 
fufant  un  petit  préfent  qu’un  Abbé  vouloit  lui 
faire. 

Le  poids  de  l’Epifcopat , & l’amour  que  Pier- 
re avoit  toujours  confervé  pour  la  folitude , 
lui  firent  demander  au  Pape  la  permiffion  de 
retourner  dans  fon  défert.  L’aiant  obtenue  , il 
fe  retira  , & ne  prit  plus  que  la  qualité  de 
moine.  Mais  il  continua  d’écrire  contre  les 
abus  qui  rcgnoient  alors , contre  le  luxe  des 
Evêques , & contre  les  vices  de  la  Cour  de 
Rome.  Il  fut  emploie  en  diverfes  légations , 
en  France,  en  Allemagne  & en  Italie.  Au 
milieu  de  ces  travaux , & malgré  fa  vieilleflë , 
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il  ne  diminua  rien  de  (es  auftérités  , voulant 
mourir  comme  il  avoit  vécu , dans  le  fein  de 
la  pénitence.  Il  mourut  a Fayence  1 en.  de 
Février  de  l'an  1072.  âgé  déplus  de  quatre- 
vingts  ans. 

Nous  avons  plu/îeurs  Ecrits  de  ce  faint  Evê- 
que. Il  en  fit  un  pour  la  défenfe  du  Pape  Ale- 
xandre II.  contre  Cadaloiis  en  forme  de  dia- 
logue entre  l’Avocat  du  Roi  Henri  , & le  dé- 
fenfeur  de  l’églife  Romaine.  Il  écrivit  une 
grande  lettre  aux  Evêques  Cardinaux  pour  les 
exhorter  à fuir  l’ayarice , & à rejetter  les  pré- 
fens  qu’on  voudroit  même  leur  offrir  volon- 
tairement. Nous  ne  fommes  plus,  difoit-il, 
dans  des  temps  où  il  foit  permis  de  garder  la 
modeftie  & la  gravité  facerdotale.  Moi-même 
quand  je  viens  vous  trouver  , ( il  parle  au 
Pape  ) je  n’entens  que  des  railleries , des  bons 
mots , des  plaifanteries  , des  paroles  inutiles  ; 
je  ne  vois  que  diflïpation , qu  amufemens  fri- 
voles , & rien  qui  édifie.  J’ai  honte  de  parler 
des  défordres  plus  honteux , de  la  chaffe , 8c 
des  jeux  de  hazard , qui  font  un  bouffon  d’un 
Evêque.  Dans  un  autre  ouvrage  , il  fe  plaint 
dejce  que  plufieurs , pour  parvenir  à l’Epifco- 
pat,  s’attachoient  à la  Cour  des  Princes.  Ils  ne 
font  que  flatter  les  Grands , étudier  leurs  in- 
clinations , applaudir  à leurs  difcours.  Us  font 
fournis  aux  Princes  avec  la  derniere  bafleflë  , 
ils  font  long -temps  le  métier  de  parafites  &de 
bouffons  pouf  devenir  Evêques.  Quand  ils  font 
parvenus  à 1 Epifcopat  par  ces  indignes  moiens, 
ils  prodiguent  les  biens  de  l’Eglife  pour  fe  faire 
des  amis. 

Nous  ne  pouvons  diflîmulef  plufieurs  dé- 
fauts qui  fe  trouvent  dans  les  Ecrits  de  faint 
Pierre  Damien , qui  fe  déclara  le  zélé  défèn- 
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feur  de  plufieurs  dévotions  nouvelles , & fur- 
tout  des  flagellations  & des  compcnfations  de 
pénitence.  Les  plus  éclairés  les  blâmoient , 
comme  il  paroît  par  les  Ecrits  mêmes  de  cet 
auteur.  Il  pouiToit  la  chofe  fi  loin  , qu’il  rcfu- 
toit  ceux  qui  fe  bornoient  à en  condamner  l’ex- 
ccs.  S’il  eft  permis  , difoit  faint  Pierre  Da- 
mien , de  donner  cinquante  coups  de  difcipli- 
ne  , pourquoi  n’en  donnera-t-on  pas  foixante 
ou  cent  ? Si  on  en  peut  donner  cent , pourquoi 
feroit-il  défendu  d’en  donner  mille  ? Ce  qui 
eft  bon,  ajoute-t-il,  ne  peut  être  pouffé  trop 
loin.  Si  le  jeune  d’un  jour  eft  bon , celui  de 
deux  ou  de  trois  jours  eft  meilleur.  En  luivant 
ce  principe , la  perfeéfion  feroit  de  fe  laifler 
mourir  de  faim,  ou  d’expirer  fous  les  coups 
de  difcipline.  Mais  ce  n’eft  pas  dans  les  Ecrits 
de  faint  Pierre  Damien  , qu’il  faut  chercher  la 
juftefTe  du  raifonnement.  Il  rapporte  aufïi  , 
pour  prouver  la  folidité  de  quelques  autres 
dévotions  nouvelles , des  Hiftoires  qui  mon- 
trent combien  il  étoit  crédule.  Il  exhortoit  à 
ne  point  manquer  de  réciter  Je  petit  office  de 
la  Vierge , qui  étoit  en  ufage  dès  le  fiéclc  pré- 
cédent. Cette  dévotion  eft  bonne  en  ellc-mc- 
me  ; mais  on  a vu  dans  la  fuite , qu’il  eut  été 
mieux  de  s’en  tenir  aux  fages  inftitutions  des 
anciens.  Car  en  accablant  les  clercs  & les  moi- 
nes de  tant  d’offices , on  a diminué  le  temps 
du  travail  & de  l’étude  ; & les  offices  memes 
étant  fi  longs , ont  été  dits  avec  plus  de  né- 
gligence & de  précipitation.  Les  Ecrits  qui 
nous  reftent  de  faint  Pierre  Damien , font  cent 
cinquante  - huit  lettres  diftribuées  en  huit  li- 
vres , félon  la  qualité  des  perfonnes  à qui  elles 
font  adreflees  : foixante  & quinze  fermons  : 
cinq  vies  de  Saints,  fçavoir  de  faint  Odilon 
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de  Cluni , de  faint  Maur  Evêque  de  Céfene  r 
de  faim  Romuald , de  faint  Rodolfe  d’Eugu- 
bio  , & de  faint  Dominique  le  cuira  fie  en  un 
même  difcours,  & les  vies  de  fainte  Lucille  & 
de  fainte  Flore  vierges  & martyres , dont  on  ne 
fçait  rien  de  certain. 

Nous  avons  aufli  foixante  opufcules  de  Pier- 
re Damien , qui  font  les  plus  confidérables  de 
fes  Ecrits  ; & enfin  quelques  prières , quelques 
hymnes , & d’autres  poëfies.  On  voit  en  géné- 
ral dans  fes  Fcrits  un  grand  zèle  pour  la  réfor- 
marion  des  mœurs  & la  pureté  de  la  difcipîi— 
ne , & une  érudition  fort  étendue  pour  fon  fié- 
cle. Mais  les  raifonemens  font  peu  juftes  ; les 
preuves  les  plus  ordinaires  font  des  explications 
fouvent  arbitraires  de  l’Ecriture , ou  des  appari- 
tions de  morts  & des  hiftoires  plus  merveiileufes 
que  vraifemblables.  Son  difcours  eft  fort , mais 
diffus  & embarrafle. 

III. 

Odilon  nâquir  en  Auvergne  de  la  famille 
des  Seigneurs  de  Mercœur.  Dès  fon  enfance , 
il  fût  mis  dans  le  clergé  de  faint  Julien  de 
Brioude  ; mais  quand  il  fut  devenu  grand , il 
eut  un  extrême  défir  de  quitter  le  monde.  S. 
IVIaieul  étant  venu  en  Auvergne  T on  lui  pré- 
fenta  ce  jeune  homme , dont  il  conçut  de  gran- 
des efpérances.  Odilon  alla  à Cluni  embrafièr 
la  vie  monaftique.  Il  fit  en  peu  de  temps  de 
fi  grands  progrès  dans  la  vertu  , que  S.  Maieul 
le  jugea  digne  de  lui  fuccéder.  Un  des  traits  les 
plus  remarquables  de  fa  vie  , eft  le  refus  perfé- 
vérant  qu’il  fit  de  l’Archevêché  de  Lvon. Après 
mort  de  Bouchard  , ce  grand  fiége  fut  tiifputé 
par  plufieurs  contendans , qui  n’avoient  d’autre 
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mérite  que  leur  ambition.  Le  Pape  Jean  XIX. 
fçachant  que  le  clergc  & le  peuple  de  Lyon 
défiroient  d’avoir  pour  Pafteur  l’Abbé  de  Clu- 
ni , lui  envoia  le  pallium  & l’auneau  , avec 
ordre  d’accepter  cette  dignité.  Comme  le  faint 
homme  refufoit  abfolument , le  Pape  lui  écri- 
vit en  ces  termes  : Rien  n’eft  meilleur  en  un 
moine  que  l’obéifTance  : vous  fçavez  combien 
Paint  Benoît  la  relève.  Nous  avons  appris  l’in- 
jure que  vous  avez  faite  à l’églife  do  Lyon , 
qui  vous  demandoit  pour  époux  , & dont  vous 
icfùfez  le  gouvernement  par  amour  pour  vo  • 
tre  repos.  Vous  avez  méprifé  l’autorité  de  tant 
d’Evéques , qui  vous  prioient  d’accepter  la  di- 
gnité Epifcopale.  Enfin  vous  avez  défobci  à 
l’églife  Romaine , & nous  ne  pouvons  laifïer 
cette  défobéilTànce  impunie  , fi  vous  ne  la  ré- 
parez par  une  prompte  foumiffion.  Autrement 
vous  vous  rendrez  coupable  de  la  perte  de 
tantd’ames , à qui  vous  pourriez  être  utile  par 
votre  éxemple  & par  vos  inftruftions. 

Malgré  cette  lettre  fi  preflânte , Odilon  per- 
févéra  dans  fon  refus , & le  pallium  avec  l’an- 
neau demeurèrent  à Cluni.  Il  fut  affligé  de  ma- 
ladies très-douloureufes  pendant  les  cinq  der  • 
nieres  années  de  fa  vie.  Ses  Infirmités  ne  l’em- 
pcchoientjas  de  s’appliquer  aux  jeûnes , aux 
prières  & aux  veilles.  Il  avoit  réfolu  de  vifi- 
ter  fes  monafteres , pour  inftruire  & encoura- 
ger Ces  freres.  Il  commença  par  Souvigni , où 
faint  Ma'ieul  étoit  mort  ; mais  il  y tomba  ma- 
lade , & Tentant  fa  fin  approcher , il  demanda 
l’Extrème-onftion  & le  faint  Viatique.  On  mit 
devant  lui  un  crucifix , dont  la  vue  l’excitoit  à 
des  fentimens  d’une  tendre  piété.  Quand  on 
le  vit  à l’extrémité , on  le  mit  à terre  fur  un 
cilice  couvert  de  cendre , où  il  expira  les  yeux 
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arrêtés  fur  la  croix , la  nuit  du  premier  jour  de 
Janvier  1049.  dans  la  quatre  vingt  feptiéme  an- 
née de  fon  âge. 

L’aôion  de  fa  vie  qui  l’a  rendu  plus  célébré, 
eft  l’inftitution  de  la  commémoration  des  morts. 
Nous  avons  le  décret  fait  à Cluni , pour  l’in- 
ftitution de  cette  fête  en  ces  termes  : Il  a été 
ordonné  par  notre  bienheureux  pere  Dom 
Odilon  , du  confentement  & à la  priere  de  tous 
les  freres  de  Cluni,  que,  comme  dans  toutes 
les  églifes,  on  célébré  la  fête  de  tous  les  Saints 
le  premier  jour  de  Novembre , de  même  chez 
nous  on  célébrera  folemnellement  en  cette 
maniéré  la  commémoration  de  tous  fidèles  qui 
(ont  morts.  Le  jour  de  la  fête  de  tous  les  Saints 
après  le  Chapitre , le  Doien  & les  Célériers  fe- 
ront l’aumône  de  pain  & de  vin  à tous  ceux 
qui  fe  préfenteront.  Après  Vêpres  on  fonnera 
toutes  les  cloches,  & on  chantera  les  vêpres 
des  morts.  Le  lendemain  après  matines , on 
fonnera  encore  toutes  les  cloches  & on  fera 
l’office  des  morts.  La  Mefle  fera  folemnelle  : 
deux  freres  chanteront  le  trait , tous  offriront 
en  particulier , & on  nourrira  douze  pauvres. 
Nous  voulons  que  ce  décret  s’obferve  à per- 
pétuité , tant  en  ce  lieu , qu’en  tous  ceux  qui 
en  dépendent  ; & fi  quelqu’un  obferve  comme 
nous  cette  inftitution , il  participera  à nos  bon- 
nes intentions.  Tel  eft  le  décret  de  Cluni.  Cet- 
te pratique  paflâ  bien- tôt  à d’autres  églifes  , 
& devint  enfin  commune  à toute  l’Eglife  Ca- 
tholique. 

Saint  Odilon  favorifa  & anima  les  études 
dans  fes  monafteres.  Ce  fut  par  fon  ordre  que 
Glaber  écrivit  l’hiftoire  de  fon  temps  ; & S. 
Odilon  lui  - même  compofa  plufieurs  Ecrits  , 
dont  il  nous  refte  la  vie  de  faint  Maïeul  fon 
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prcdécefTeur , celle  de  fainte  Adélaïde  Impé- 
ratrice, quelques  lettres  & quelques  fermons 
fur  les  principales  fctes.  Il  forma  plufieurs  dif- 
ciples , & fut  confulté  par  les  plus  grands  per- 
fonnages  de  fon  temps.  Peu  avant  fa  mort  on 
lui  demanda  qui  feroit  fon  fucceffeur:  Je  le  laif- 
fe,  dit-il,  au  choix  des  freres.  Il  craignoit  peut- 
être  que  s’il  marquoit  fon  fuccefieur , comme 
a voient  lait  les  quatre  Abbés  lès  prédécefléurs , 
l’ufage  ne  s’en  établît  à Cluni , au  préjudice 
de  l’éledion  ordonnée  par  la  règle  de  faint 
Benoît.  Après  fa  mort , Hugues  fut  élu  d’une 
commune  voix,  n’étant  5gé  que  de  vingt  cinq 
ans.  C’étoit  un  homme  d’un  mérite  extraor- 
dinaire , & qui  fut  foixante  ans  Abbé  de 
Cluni. 

IV. 

Saint  Jean  Jean  naquit  à Florence  vers  le  commence- 
Guaibcru.  ment  du  onzième  fîécle.  Un  de  fes  parens 
niant  été  tué , le  meurtrier  cvitoit  avec  grand 
foin  la  rencontre  de  tous  ceux  de  la  famille , 
qui , félon  les  loix  barbares , avoient  droit  de 
venger  cette  mort.  Jean  allant  un  jour  à Flo- 
rence, rencontra  ce  meurtrier  dans  un  che- 
min fi  étroit , qu’il  étoit  impoflïble  à l’un  & à 
l’autre  de  fe  détourner.  Le  coupable  le  voiant 
venir  de  loin , defcendit  de  cheval , fe  jetta  à 
terre  & lui  demanda  la  vie  au  nom  de  Jefus- 
Chrifl.  Jean  la  lui  accorda , & alla  à une  c- 
glife  voifine  prier  Dieu , & le  remercier  de  la 
grâce  qu’il  lui  avoit  faite  de  pardonner  à fon 
ennemi.  En  même-temps  il  forma  le  deflein 
de  quitter  le  monde  & de  fe  donner  entière- 
ment à Dieu.  Son  pere  s’y  oppofa  d’abord, 
mais  il  fut  obligé  de  céder  à la  réfolution  de 
fon  fils , qui  paroilToit  être  fans  retour.  Il  fit 
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un  tel  progrès  dans  la  vertu , que  l’Abbé  de 
faint  Miniat  de  Florence  où  il  s’étoit  retiré, 
étant  mort  quelque  temps  après,  tous  les  moines 
l'élurent  pour  lui  fuccéder.  Il  le  refufa , & fortit 
même  de  faint  Miniat  par  le  délîr  qu’il  avoit  de 
mener  une  vie  plus  parfaite!  Il  alla  à Camaldu- 
li , où  il  demeura  alfez  long-temps.  Le  Supé- 
rieur voulut  engager  Jean  Gualbert  à fè  fixer  en 
ce  lieu , mais  fon  attrait  ctoit  pour  la  vie  Ceno- 
bitique , félon  la  réglé  de  faint  Benoît , au  lieu 
que  les  Camaldules  mènent  la  vie  Eremitique. 

Il  revint  de  là  à Vallombretife , lieu  ainfi 
nommé,  parce’que  c’eft  une  vallée  ombragée 
par  les  forêts  de  fapins  qui  couvrent  les  mon- 
tagnes voifines.  Jean  s’y  arrêta , & il  lui  vint  de 
divers  endroits  un  grand  nombre  de  dilciples , à 
qui  il  fàifoit  obferver  exaâement  la  réglé  de 
faint  Benoît.  Il  avoit  le  don  de  difeernemenr; 
& à la  première  vue , il  connoiffoit  fi  ceux  qui 
fepréfentoient,avoientun  défir  fincere  de  Ce 
convertir.  Il  recevoit'plus  volontiers  des  pau- 
vres que  des  riches.  Une  Abbeflë  nommée  Itta, 
à qui  appartenoit  le  lieu  où  Jean  s’étoit  établi, 
leur  procura  des  vivres , quelques  livres , & lui 
céda  le  lieu  même.  Il  reçut  des  laïques  ou  frè- 
res convers,  qui  menoient  la  même  vie , excep- 
té le  filence  qu’ils  ne  pouvoient  garder  autant 
que  les  moines,  étant  occupés  aux  travaux  du 
dehors.  C’eft  le  premier  exemple  que  l’on  trou- 
ve de  freres  lais  eu  convers  , diftingués  par 
état  des  meines  du  Chœur,  qui  dès-lors  étoient 
clercs  la  plupart.  Il  avoit  un  fi  grand  refpeck 
pour  les  faims  Ordres , qu’il  Ce  croioit  indigne 
des  dernieres  fondions  réfervées  aux  clercs.  H 
fàifoit  des  exhortations  fort  folides  à la  Com- 
munauté , & on  voioit  que  c’étoit  l’Efprit  de 
Dieu  qui  parjoit  en  lui.  Il  n’y  apportait  pas 
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d’autre  préparation  , qu’une  vie  pure  & pé- 
nitente , & une  méditation  alfidue  des  livres 
faints.  Son  défintérefTement  égal  oit  Tes  autres 
vertus  ; il  refiifoit  tous  les  prélens , & trouvoit 
encore  dans  la  vie  pauvre  que  l’on  menoit  dans 
fa  communauté,  de  quoi  faire  l'aumône.  Etant 
un  jour  allé  vifiter  un  monaftere  dépendant  de 
Vallombreufe  , il  fut  choqué  de  la  grandeur 
& de  la  beauté  des  bâtimens.  Quoi  ! dit- il  à 
1 ’Abbc , de  l’argent  dont  vous  auriez  pu  nourrir 
un  grand  nombre  de  pauvres,  vous  en  avez 
fait  bâtir  un  Palais  ! Se  tournant  enfuite  vers 
un  petit  ruilfeau  qui  couloit  auprès , il  dit  : 
Dieu  tout-puilfant , qui  des  plus  petites  chofes, 
vous  plaifez  à en  faire  de  grandes,  faites  que 
je  voie  bientôt  renverfer  par  ce  petit  ruilfeau 
cet  édifice  indigne  de  notre  profeflîon.  Il  fe 
retira  aufii-tôt,  & peu  à peu  le  ruiflêau  s’en- 
fla & entraîna  des  rochers  qui  ruinèrent  tout  le 
bâtiment.  L’Abbé  en  fut  fi  épouvanté  qu’il  a- 
voit  delfein  d’établir  fon  monaftere  ailleurs. 
Mais  Jean  l’en  empêcha,  en  l’aflurant  que  ce 
ruilfeau  ne  nuiroit  plus  à l’avenir , ce  qui  ar- 
riva. Une  autre  fois , aiant  appris  que  dans  une 
de  fes  maifons,  on  avoit  re^-u  un  homme  qui  y 
avoit  donné  tous  fes  biens  au  préjudice  de  fes 
héritiers  ; il  y alla  , fe  fit  apporter  l’aéte  de  do- 
nation & le  déchira. 

Ses  miracles  augmentèrent  fa  rcputation,&  le 
firent  rechercher  des  Princes  & des  Rois  ; mais 
il  fuioit  tout  éclat , & ne  fe  prêtoit  que  quand 
il  voioit  quelque  bonne  œuvre  à faire.  Le  Pape 
Etienne  IX.  paflànt  auprès  de  Vallombreufe  , 
l’envoia  prier  de  le  venir  trouver.  Jean  , qui 
étoit  malade , s’en  exeufa.  Le  Pape  renvoia  lui 
dire , que  s’il  ne  pouvoit  venir  autrement , il  le 
fit  apporter  fur  fon  lit.  Mais  le  faint  homme  qui 
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crojoit  que  le  Pape  n’avoit  d’autre  deflêin  que 
de  fatisfaire  fa  curiofité,pria  Dieu  de  ne  le  point 
expofer  à cette  vifite.  Il  fut  exaucé:  car  com- 
me il  fe  fàifoit  porter  fur  fon  lit , il  furvint 
un  grand  orage  qui  obligea  les  envoies  du  Pape 
de  le  faire  retourner  à fon  monaftere.  Etienne 
IX,  l’aiant  appris  dit  : C’eft  un  faint , je  ne 
veux  plus  qu’il  vienne  ; qu’il  demeure  dans  fon 
monaftere  & qu’il  prie  Dieu  pour  moi  & pour 
l’Eglife.  Jean  tomba  dangereufement  malade 
dans  fon  monaftere  de  Paffignano  près  de  Flo- 
rence. Sentant  que  fa  fin  approchoit  , il  fit 
venir  tous  les  Abbés  & Supérieurs  de  fa  con- 
grégation , les  exhorta  à la  ferveur  & à la  ré- 
gularité, & enfijiteilles  embralfe  & les  ren- 
voia.  Etant  près  de  mourir,  il  fit  écrire  ainfi  fa 
profeflion  de  foi  : Moi  Jean  je  crois  & je  con- 
feftë  la  foi  que  les  feints  Apôtres  ont  prêchée, 
& que  les  feints  Peres  ont  confirmée  dans  quatre 
Conciles.  Il  voulut  qu’on  enterrât  cette  profef- 
fion  de  foi  avec  lui.  Aiant  enfuite  reçu  les  Sa- 
cremens  de  l’Eglife,  il  mourut  le  r z.  Juillet  de 
l’an  1073.  étant  âgé  de  73.  ans.  Il  fefit  plu- 
fîeurs  miracles  à fon  tombeau , & il  fut  canoni» 
fé  dans  le  fiécle  fuivant. 

T 

V. 

Bruno  naquit  à Cologne  vers  l’an  1060.  de 
parens  qui  tenoient  un  rang  diftingué  dans 
le  monde.  Dieu  qui  lé  conduifoit  dès  î’en- 
fence  , lui  fit  faire  de  continuels  progrès  dans 
la  vertu.  Il  avoit  toutes  les  qualités  propres  à 
fe  feire  eftimer  ; une  mémoire  heureufe , un 
efprit  vif  & pénétrant , un  naturel  porté  an 
bien.  Il  fut  envoié  à Paris  pour  y étudier,  & 
il  s’y  diftingua  toujours  entre  ceux  de  fon  â- 

O vj. 
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ge.  Après  avoir  fait  les  premières  études,  il 
s’appliqua  à la  Philofophie  & à la  Théolo- 
gie. Il  fe  rendit  fi  habile  dans  la  fcience  de 
l’Ecriture  & des  Peres,  qu’il  pafloir  pour  un 
des  plus  célébrés  Doâeurs  de  Ton  temps.  11 
étoit  encore  jeune  , lorfque  Paint  Annon  fort 
Archevêque  le  fit  revenir  à Cologne,lui  don- 
na un  canonicat  dans  l’églife  de  fâint  Cuni- 
bert,  & l’éleva  anx  premiers  Ordres  facrés. 
Apres  la  mort  d’ Annon  , il  fut  chanoine  & 
chancelier  de  l’églife  de  Reims.  ManalFé  s’étant 
emparé  du  Siège  de  cette  églife  par  des  voies  fi- 
moniaques  , fa  conduite  répondit  à fon  entrée, 
& il  gouverna  ce  diocèfe  plutôt  en  tyran  qu’en 
pafteur.  Tous  les  gens  de  bien  s'unirent  contre 
cet  intrus , & vinrent  à bout  de  le  faire  dépo- 
fer.  Pendant  ces  troubles  Bruno  fe  retira  dans 
une  maifon  hors  de  la  ville.  Ce  fut  là  que  pé- 
nétré de  douleur  à la  vue  des  maux  de  l’Eglife, 
il  fit  de  férieufes  réflexions  furies  dangers  auf- 
quels  on  eft  expofé  dans  le  fiécle , où  l’homme 
accablé  du  poids  de  fa  propre  corruption  , 
trouve  encore  de  quoi  l’augmenter  parles  dif- 
eours  & l’exemple  des  autres. 

Comme  Bruno  s’entretenoit  un  jour  avec 
quelques  amis  de  ces  dangers  , ils  prirent 
• tous  enfeinble  la  réfolution  d’abandonner  tout 

pour  fe  confacrer  à la  pénitence.  C’ell  Paint 
Bruno  lui-même  qui  nous  l’apprend  , dans  une 
Çcttt  lettre  lettre  qui  a été  traduite  en  notre  langue.  Uss’a- 
fe  trouve  drefferent  pour  cela  à Paint  Hugues  Evêque  de 
Janr  le  livre  Grenoble  qui  les  conduifit  lui-même  dans  un 
jon/Wf  de  U affreUx  défert  appellé  Chartreufc.  Voici  ce 
tienne  tom.  fi116  (jrUlbert  de  Nogent  rapporte  de  ces  pre- 
■j.  miers  folitaires.  Ils  avoient  chacun  leurs  cellu- 

les fcparées , mais  ils  paflbiem  enfemhle  les 
faints  jours  de  Dimanche.  Lorfqu’ils  fie  fépa.- 
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roient , ils  recevoient  chacun  un  pain  & une. 
feule  forte  de  légûmes  pour  leur  nourritu- 
re pendant  la  femaine.  Tout  étoit  pauvre  chez 
eux , & même  dans  leur  églife  , où  l’on  ne 
voioit  ni  or  ni  argent , excepté  un  calice.  Ils 
n’entendoient  la  méfié  que  les  Dimanches  & les 
Fêtes.  Ils  gardoient  un  fi  profond  filence , qu’ils 
demandoient  par  ligne  les  choies  dont  ils  avoient 
abfolument  befoin.  Ils  portoient  toujours  fur  la 
ehair  un  cilice , & leurs  habits  ctoient  fort 
pauvres.  Mais  ils  étoient  riches  en  livres,  & 
leur  travail  ordinaire  étoit  de  les  copier.  Com- 
me on  n’avoit  point  encore  alors  inventé  l’Im- 
primerie , un  grand  nombre  de  perfonnes  ga- 
gnoient  leur  vie  à copier  des  livres.  Les  foli- 
taires  croioientpar  cette  occupation  contribuer 
à l’inft ru «Sion  des  peuples , & n’étre  pas  entiè- 
rement inutiles  à l’Eglife,  quoiqu’on  puifié- 
dire  avec  vérité  , que  de  véritables  folitaires 
la  fervent  toujours  très-utilement , par  la  fer- 
veur de  leurs  prières  & par  la  fainteté  de  leurs 
exemples.  , 

Le  faint  Evêque  de  Grenoble  charmé  de 
Voir  s’établir  auprès  de  lui  ce  nouveau  peu- 
ple de  Saints , alloit  fouvent  les  vifiter , fans 
avoir  égard  à la  difficulté  des  chemins  ; & il 
ne  failoit  rien  de  confidérable  fans  conful- 
ter  Bruno.  II  avoit  pour  ces  admirables  foli- 
taires une  vénération  finguliere,  & vivoit  a— 
vec  eux  , non,  comme  leur  Evêque  , mais, 
comme  un  de  leurs  freres.  Bruno  l’obligeoit, 
fouvent  de  s’en  aller  , lui  repréfentant  qu’il 
devoit  à fon  troupeau  la  prélence  , aulfi- 
bien  que  lés  foins.  Comme  le  caradere  des 
Saints  eft  de  fe  réjouir  des  conquêtes  que  fine 
l’Eglife , & de  s’affliger  de  fes  pertes  ; Hugues, 
fèntoitau  fond  de  fon  cœur  une  joie  qù’ü  ne 
pouYoit  exprimer  , quand  il  apprenoit  que 
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quelqu’un  étoit  venu  Ce  joindre  à ces  nouveaux 
difciples  de  la  Croix.  Cette  joie  Ce  renouvelloit 
fouvent  ; car  la  réputation  de  ces  faints  moines 
réveillant  les  hommes  de  leur  affoupiffcment , 
en  porta  un  grand  nombre  à Ce  confacrer  à la 
pénitence.  On  en  vit  de  tout  âge  , & des  enfans 
incme  de  douze  ans , courir  au  defert  pour 
embralTer  la  Croix  de  Jefus-Chrift;  & il  s’en 
forma  bientôt  des  monafteres  en  ditférens  pais. 
Le  Comte  de  Nevers , Seigneur  d’une  grande 
piété  attiré  par  l’odeur  de  la  vertu  des  folitai- 
res  de  la  Chartreufe  , accourut  comme  les  au- 
tres à cet  azile  de  la  piété , & après  y être  refté 
quelque  temps , pour  s’affermir  par  leur  exem- 
ple dans  l’amour  qu’il  avoit  déjà  pour  le  bien, 
il  en  fortit  en  rendant  grâces  4 Dieu  des  mer- 
veilles que  fa  droite  fçait  opérer  dans  les  coeurs 
où  il  daigne  habiter.  Etant  retourné  chez  lui,  & 
penfant  a l’extrême  pauvreté  dans  laquelle  il 
les  avoit  vus , il  leur  envoia  beaucoup  de  vaif- 
felle  d’argent , & les  pria  de  l’accepter  à caufe 
de  lui.  Mais  Bruno  & Ces  difciples  regardant  la 
pauvreté  comme  le  tréfor  des  véritables  moi- 
nes , ils  ne  purent  fe  refoudre  à fouffrir  qu’on 
le  leur  enlevât.  S’étant  donc  aflemblés , ils  lui 
firent  dire  que  cet  argent  leur  éroit  inutile , 
parce  qu’ils  n’en  faifoient  ufage  ni  dans  leur 
églife , ni  dans  le  monaftere.  Le  Comte  admi- 
ra leur  dé/ïntérefïèment , & leur  envoia  beau- 
coup de  cuir  & de  parchemins  , pour  fervir  à 
leurs  ouvrages. 

Il  y avoit  à peine  fîx  ans  que  faint  Bru- 
no gouvernoit  cette  fociété  de  Saints  dont  il 
étoit  le  modèle , lorfque  le  Pape  Urbain  II. 
qui  avoit  été  fon  difciple  à Reims , l’obligea 
de  venir  à Rome , pour  l’aider  de  fes  confeils 
dans  les  affaires  eccléfiaftiques.  Les  Chartreux 
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croîant  ne  pouvoir  vivre  fans  lui , allèrent  le 
trouver  à Rome.  Le  Pape  leur  donna  un  loge- 
ment,où  ils  tâchèrent  de  pratiquer  leurs  exerci- 
ces avec  la  même  fidélité  que  dans  la  Chartreu- 
fe.  Mais  ils  fentirent  bien-tôt  la  différence  de  la 
ville  & du  défert.La  vie  tumultueufe  de  la  cour 
de  Rome  alloit  les  troubler  jufques  dans  leur 
retraite.Bruno  n’eut  pas  de  peine  à leur  perfua- 
der  de  retourner  dans  la  folitude  de  Chartreu- 
Ce , & il  nomma  Landuin  pour  être  Prieur  à 
fà  place.  Il  leur  écrivoit  fouvent  pour  les  con- 
foler , fit  les  foutenir  dans  leur  profonde  re- 
traite. Bruno  prefioit  toujours  le  Pape  de  lui 
permettre  de  retourner  vivre  avec  fes  freres. 
Le  Pape  vouloit  au  contraire  le  faire  Arche- 
vêque de  Rhege.  Mais  le  ferviteur  de  Dieu 
réfifta  & perfevera  dans  fon  refus.  Il  obtint 
même  après  bien  des  inftances  la  permiflion  de 
quitter  Rome.  Urbain  étant  parti  pour  aller 
en  France  , Bruno  ne  crut  pas  devoir  retour- 
ner à la  Chartreufe , où  il  aurait  été  trop  expo- 
fé  aux  vifîtes  des  Romains.  Il  prit  le  parti  de 
fe  retirer  dans  la  Calabre  , où  il  fçavoit  qu’il 
y avoit  des  lieux  très-folitaires.  Il  emmena  a- 
vec  lui  quelques  perfonnes  qu’il  avoit  gagnées 
à Dieu , & qui  vouloient  vivre  & mourir  dans 
la  retraite  & dans  la  pénitence.  Roger  Comte 
de  Calabre , touché  de  la  fainteté  de  ces  nou- 
veaux habitans , leur  donna  une  forêt  très- 
écartée , une  églife  & quelques  revenus.  Ce  fut 
dans  ce  défert  que  Bruno  pafïà  le  refte  de  fa 
vie , dans  la  pénitence  & dans  tous  les  exer- 
cices de  la  vie  folitaire.  Sentant  fa  fin  appro- 
cher , il  aflêmbla  fa  communauté  , & raconta 
toute  la  fuite  de  fâ  vie  depuis  fon  enfance, par 
forme  de  confeflïon  générale.  Il  fit  enfuite  fa 
profeffion  de  foi , qu’il  conclut  ainfi  : Je  crois 
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les  Sacremens  que  l’Eglife  croit  ; &cn  particu- 
lier , que  le  pain  & le  vin  confacrés  fur  l’au- 
tel , font  le  vrai  corps  de  notre  Seigneur  Je- 
fiis-Chrift  , fa  vraie  chair  & fon  vrai  fang  , 
que  nous  recevons  pour  la  rémiUîon  de  nos 
péchés  & dans  l’efpérance  de  la  vie  éternelle. 
Il  mourut  un  Dimanche  fixiéme  d’Oâobre  l’an 

I IOI. 
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S.  Annon  Annon  naquit  dans  la  haute  Allemagne  d’u- 
Arcbevêque  ne  famille  honnête.  Ses  parens  le  deftinerent 
de  Cologne.  de  t>onne  lieure  à la  profeffion  des  armes , fans 
confulter  Dieu , à qui  feul  appartient  le  droit 
de  décider  du  fort  des  enfans.  Annon  qui  croioit 
que  l’on  devoit  avoir  pour  fes  parens  une  obéif- 
fance  aveugle  en  toutes  chofes , prit  le  parti 
des  armes , & alla  faire  une  campagne.  Il  avoit 
un  oncle  chanoine  de  Bambert , qui  remar- 
quant dans  fon  neveu  des  talens  & des  difpo- 
Êtions  , qui  ne  fembloient  pas  lui  avoir  été 
donnés  pour  porter  les  armes , le  tira  à l’é- 
cart & lui  dit  : Une  gloire  & un  bonheur  éter- 
nels font  une  belle  fortune  à faire.  Elle  ne 
vous  coûtera  pas  plus  que  ce  que  vous  avez 
à fooftrirà  l’armée.  Vous  y endurez  le  froid,  le 
chaud,  la  pluie,  la  faim  , la  foif,  de  grandes 
fatigues , fans  parler  des  dangers  aufquels  vo- 
tre vie  eft  expofée  , & furtout  votre  falut. 
Quelle  eft  donc  la  récompenfe  de  tant  de  pei- 
nes & de  travaux  ? Combien  faut-il  de  temps 
pour  parvenir  à un  emploi  un  peu  confidéra- 
ble  ! Quand  vous  l’obtiendriez , combien  de 
temps  en  jouirez-vous  ? Au  lieu  que  fi  vous 
vous  donnez  à Dieu  , & que  vous  perfevériez 
dans  fon  fervite  , vous  pouvez  certainement 
compter  fur  une  récompenfe  infiniment  au-defi- 
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fus  de  tout  ce  que  le  monde  vous  peut  promet- 
tre. Annon  touché  de  ces  raifons , dit  qu’on  ne 
pouvoit  lui  faire  plus  de  plaifir , que  de  lui  pro- 
curer les  moiens  d’étudier  , & de  fe  confa- 
crer  au  fervice  de  Dieu.  L’pncle  mena  le  jeune 
homme  à Bamberg , pour  le  mettre  en  état 
de  pouvoir  joindre  l’étude  des  lettres  avec  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes.  Annon  fit  tant 
de  progrès  dans  l’une  & dans  l’autre  , qu’on 
crut  rendre  fervice  à l’Egiife  en  le  fàifantentrer 
dans  le  clergé. 

La  réputation  de  fon  mérite  s’étendit  jufqu’à 
la  Cour.  L’Empereur  Henri  III.  le  voulut  avoir 
auprès  de  lui , afin  que  fon  exemple  édifiât  les 
eccléfiaftiques  , les  Seigneurs  , & les  autres 
perfonnes  de  fa  fuite.  Annon  ne  fe  laifTâ  pas 
éblouir  des  honneurs  qu’on  lui  rendoit,  & Dieu 
le  conferva  dans  une  intégrité  inviolable  de 
moeurs , au  milieu  de  la  corruption  des  courti- 
fans.  Il  avoit  cependant  les  qualités  extérieures, 
qui  expofent  le  plus  ceux  en  qui  elles  fe  trou- 
vent, à perdre  ce  précieux  tréfor.  Il  y avoit  déjà 
plufîeurs  années  , qu’il  menoit  une  vie  exem- 
plaire à la  Cour  d’Allemagne  ,lorfque  l’Ern- 
pereur  le  nomma  à l’Archevêché  de  Cologne, 
& lui  donna  la  crofie  & l’anneau  paftoraL 
C’eft  ce  qu’on  appelloit  inveftiture.  fiet  abus 
qui  s’étoit  introduit  depuis  quelque  temps,  fut 
toléré  par  les  uns , condamné  par  les  autres, 
& donna  lieu  dans  la  fuite  à bien  des  troubles, 
des  guerres  & des  défordres. 

Des  le  commencement  de  fon  Epifcopat, 
Annon  s’appliqua  à remplir  tous  les  devoirs 
d’un  bon  Pafteur.  Il  travailla  à connoître  fon 
troupeau  , & à pourvoir  à fes  befoins.  Il  prê- 
choit  lui-même  à la  ville  & à la  campagne  ; 
& fes  prédications  excitoient  dans  le  cœur  de 
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ceux  qui  l’entendoient,  les  fenrimens  les  plus 
vifs  de  componéHon  & de  pénitence.  Il  s’atta- 
cha particuliérement  à réformer  les  mœurs  & 
à corriger  les  abus.  II  faifoit  pour  cela  de  fré- 
quentes vifites  dans -les  diftcrens  cantons  de  fon 
diocèfe.  Il  fonda  deux  monafteres  de  chanoi- 
nes à Cologne , & trois  de  religieux  en  diffé- 
rens  lieux  de  Ton  diocèfe.  Mais  voiant  la  dif- 
cipline  monaftique  fort  relâchée  par  toute  l’Al- 
lemagne ; & craignant  que  les  grandes  dépen- 
fes  qu’il  faifoit  pour  ces  fondations , ne  fer- 
viffent  qu’à  donner  retraite  à des  ftinéans , il 
fit  venir  des  moines  très  réguliers  de  France 
& de  Lombardie , pour  rétablir  la  difcipline 
dans  les  monafteres  d’Allemagne.  Il  s’y  reti- 
roit  de  temps  en  temps  pour  le  recueillir  de  la 
diftipation  inféparable  des  affoires.  Il  jeûnoit 
fouvent  & palîoit  en  prières  la  pl 
partie  de  la  nuit.  Il  avoit  un  fonds 
ble  de  charité  pour  les  pauvres,  poi 
lades , pour  les  veuves  & les  orphelins.  Il  re- 
tranchoit  de  fa  dépenfe  tout  ce  qu’il  pouvoit  , 
pour  foire  de  plus  abondantes  aumônes.  Il  fit 
bâtir  un  grand  hôpital,  & fournit  tout  ce  qui 
étoit  néceftàire  pour  le  foire  fubftfter.  La  du- 
reté de  les  prédéceftèurs  aiant  caufé  la  ruine 
de  fes  fermiers  , il  leur  fit  de  grandes  remifes  , 
& les  mit  en  état  de  fe  rétablir.  Sa  table  étoit 
fort  frugale , mais  fans  affedation.  Il  portoit 
un  cilice  , & pratiquoit  plulïeurs  mortifica- 
tions , qu’il  avoit  grand  foin  de  cacher. 

Après  la  mort  de  Henri  III.  fous  la  mino- 
rité de  Henri  IV.  Annon  eut  beaucoup  de 
part  au  gouvernement  de  l’Allemagne.  On 
l’obligea  de  fe  charger  de  l’éducation  du  jeune 
Prince  & de  la  régence  de  l’E/npire.  Il  entre- 
prit un  grand  nombre  de  roiages  pour  le  bien 
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de  l’Eglife  & de  l’Etat.  Dans  toutes  les  Diettes 
où  il  fe  trouva  , il  fit  paroitre  autant  de  pru- 
dence que  de  fermeté.  Quelques  hiftoriens  l’ac- 
cufent  avec  aigreur  de  s’être  mêlé  de  plufieurs 
intrigues  d’Etat  , tantôt  contre  l’Impéra- 
trice Agnès  , tantôt  contre  l’Empereur  fon  fils; 
mais  c’étoit  plutôt  contre  ceux  qui  abufoient 
de  la  confiance  de  l’un  & de  l’autre , pour  fa- 
tisfàire  leur  ambition  & leur  avarice  , & An- 
non  n’avoit  en  vue  que  le  bien  de  l’Etat  & de  * 
l’Empereur  meme  ,que  fes  mi  ni  lires  perdoient 
par  leurs  flatteries,  pour  être  toujours  maîtres 
de  fon  efprit  & des  affaires.  Au  refie  Annon 
étoit  homme , & il  a pu  faire  des  fautes  dans 
des  emplois  où  il  efl  fi  difficile  de  les  éviter. 

Il  trouva  le  moien  de  les  expier  par  tout  ce 
qu’il  eut  à fouflrir  de  la  part  de  Henri  IV.  qui 
ne  goûtoit  pas  fes  fages  remontrances. 

L’Empereur  l’aiant  chalfc  de  la  Cour , vit 
bien-tôt  par  expérience , quel  bien  ce  mini- 
lire  intègre  faifoit  dans  tout  l’Empire.  Quand 
il  fe  fut  retiré  , les  défordres  fe  multiplièrent 
fi  prodigieufement,  qu’on  fut  obligé  de  le  for- 
cer de  revenir  à la  Cour,  & de  préférer  le 
bien  public  à fon  inclination.  Il  demanda  quel- 
que temps  après  la  permiffion  de  fe  retirer, 

& il  l’obtint.  Il  paflà  les  dernieres  années  de 
fa  vie  dans  la  priere  , 'les  jeûnes  & les  veilles. 

Dieu  le  purifia  encore  par  plufieurs  afflidions 
& par  une  maladie  longue  & douloureufe.  Il 
mourut  le  4.  Décembre  de  l’an  1075.  Sa  fain- 
teté  fut  manifeltée  par  plufieurs  miracles. 

VII. 

Thibaut  naquit  à Provins  au  diocèfe  de  Sens,  ç Thibaut 
de  parens  très-nobles  & très-riches , de  la  fà-  de  rrovins. 
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mille  des  Comtes  de  Champagne.  Le  jeune 
homme  eut  toujours  beaucoup  d’inclination 
pour  la  vie  érémitique,  & alla  trouver  fécré- 
tement  un  ermite  nomme  Bouchard  qui  de- 
meuroit  dans  une  ifle  de  la  Seine.  Par  fon  con- 
feil  il  partit  avec  un  de  Tes  chevaliers  nommé 
Gautier.  Ils  allèrent  à Reims,  où  ils  fe  déro- 
bèrent à leurs  gens , palTerent  à pied  au-delà  ; 
# & aiant  changé  leurs  habits  avec  de  pauvres 
pèlerins  , ils  entrèrent  en  Allemagne.  Ils  y 
vécurent  long-temps  dans  une  extrême  pau- 
vreté , fubfiftant  du  travail  de  leurs  mains.  Un 
jour  entre  autres  s’étant  loués  tous  deux  pour 
arracher  les  herbes  dans  les  vignes  , Thibaut 
que  fa  délicatelfe  cmpcchoit  d’avancer  autant 
que  les  autres , fut  cruellement  maltraité  par 
l’infpedeur  de  l’ouvrage  ; & Gautier  ne  put 
lui  faire  entendre  raifon  , parce  qu’ils  ne  fça- 
voient  pas  la  langue  l’un  de  l’autre.  Aiant 
amafle  quelque  peu  d’argent  par  leur  travail, 
ils  allèrent  nuds  pieds  en  pèlerinage  à Saint 
Jacques  en  Galice , & revinrent  en  Allema- 
gne. Cependant  Thibaut  pria  fon  compagnon 
de  chercher  quelque  pauvre  clerc  qui  lui  apprit 
à lire  , parce  que  c’étoit  un  moien  de  mieux 
fçavoir  & de  mieux  pratiquer  les  commande- 
mens  de  Dieu.  Gautier  trouva  un  maître  qui 
lui  enfeigna  les  fept  pfeaumes  de  la  péniten- 
ce ; mais  Thibaut  n’avoit  point  de  pfeauticr  ni 
de  quoi  en  acheter.  Gautier  perfuada  au  maî- 
tre d’aller  à Provins  trouver  Arnoul  pere  de 
Thibaut,  & lai  demander  un  pfeautier  pour 
fon  fils.  Le  maître  partit  chargé  d’un  pain  que 
Thibaut  envoioit  à les  parens , n’aiant  point 
d’aune  préfent  à leur  faire , encore  le  lui  avoit- 
on  donné  par  charité.  Arnoul  & Guille  fa 
femme  apprenant  la  vie  fainte  que  menoit  leui 
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fils , en  rendirent  grâces  à Dieu , reçurent  le 
pain  comme  un  grand  préfent , & en  firent  man- 
ger à plufieurs  malades  qui  furent  tous  guéris. 

Arnoul  qui  défiroit  ardemment  de  voir  ce 
cher  fils,  fui  vit  le  maître  qui  le  mena  à Trê- 
ves. Mais  quand  Thibaut  vit  fon  pere , il  s’en 
retourna  promptement.  Arnoul  le  fuivit  fon- 
dant en  larmes , & difant  : Pourquoi  me  fuiez- 
vous,  mon  cher  fils  ? Je  ne  veux  pas  vous  dé- 
tourner de  votre  bon  defièin  ; je  ne  veux  que 
vous  voir,  vous  parler  encore  une  fois,  & porter 
de  vos  nouvelles  à votre  mere  affligée.  Thi- 
baut répondit  : Seigneur , ne  troublez  point 
mon  repos  ; allez  en  paix  & me  permettez  de 
ne  m’occuper  que  de  Jefus-Chrift.  Son  pere  lui 
dit  : Mon  fils,  vous  manquez  de  tout,  nous 
avons  de  grands  biens , recevez  quelque  cho- 
fe  au  moins  pour  vous  fouvenir  de  nous.  Ii 
répondit  : Je  ne  puis  rien  prendre  après  avoir 
tout  quitté  pour  Dieu , & fe  retira.  Gautier  dit 
au  pere , que  fon  fils  n’avoit  befoin  que  d’un 
pleautier , & il  le  donna  avec  joie.  Pour  évi- 
ter à l’avenir  de  pareilles  vifites , Thibaut  s’en 
alla  à Rome , dans  le  defièin  de  faire  encore 
un  plus  long  voiage.  En  effet  au  retour  de 
Rome , il  prit  le  chemin  de  Venife , voulant 
aller  à Jérufalem.  Mais  Gautier  ne  pouvant 
plus  à caufè  de  fon  âge  , fupporter  tant  de  fa- 
tigues , ils  s’arrêtèrent  près  de  Vicence , en 
un  lieu  nommé  Salanique  , avec  la  permiflion 
des  propriétaires  ; & y aiant  bâti  une  petite 
cabane , ils  y finirent  leurs  jours.  Ils  avoient 
voiagé  trois  ans  depuis  leur  retraite , & Gau- 
tier en  vécut  encore  deux  dans  cette  folitude  : 
mais  Thibaut  lui  fiirvécut  de  fept  ans.  Il  ne  fe 
nourrit  pendant  long-temps  que  de  pain  d’or- 
g?  & d’eau , & en  vint  enfin  à ne  vivre  que  de 
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fruits  & de  racines.  Il  portoit  toujours  un  cxli- 
ce,  fe  donnoit  fouvent  la  difcipline  , & ne 
dormoit  qu’aflis.  L'Evéque  de  Vicence  touché 
de  fon  mérite , l’ordonna  Prctre  apres  l’avoir 
fait  palTcr  par  les  difterens  degrés  qui  y fer- 
vent de  préparation  , & la  derniere  année  de  là 
vie  il  reçut  l’habit  monaftique. 

Son  pere  Arnoul  apprenant  la  réputation  de 
fainteté  où  étoit  fon  fils , alla  à Rome  en  pè- 
lerinage pour  le  vifiter.  A fon  retour  il  racon- 
ta ce  qu’il  avoit  vu  à Guille  fa  femme  , qui 
voulut  aufiî  l’aller  voir.  Arnoul  retourna  donc 
avec  elle  accompagné  de  plufieurs  perfonnes 
nobles.  Guille  étant  arrivée  près  de  fon  cher 
fils , ne  voulut  point  le  quitter,  & fe  confa- 
cra  avec  lui  au  fervice  de  Dieu  dans  la  folitu- 
de.  Enfin  douze  ans  après  que  Thibaut  eut 
quitté  fon  pais  , & neuf  ans  depuis  qu’il  fe  fut  , 
retiré  à Salanique,  il  mourut  faintement  le 
i.  de  Juillet  io 66.8c  fut  enterré  à Vicence. 
Il  avoit  fait  plufieurs  miracles  pendant  là  -vie , 
& il  s’en  fit  encore  un  grand  nombre  à fon  tom- 
beau. 


0000 

ooo 
00 
O 


'Auteurs  Eccl.  XI.  fiécle.  335 


ARTICLE  VIII. 

Auteurs  Eccléfaftiques  du  onzième 
fié  cl  e. 

I. 


DEs  le  commencement  du  onzième  fîécle , Fulbert  ej 
on  fentit  la  néceffité  de  s’appliquer  à l’é-  vCque  de 
tude.  On  vit  bien-tôt  dans  toute  l’Europe  des  Chartres, 
pêrfonnes  habiles , qui  communiquèrent  aux 
autres  leurs  lumières , ou  par  des  leçons,ou  par 
des  écrits  publics.  Les  conteftations  qui  fiirvin- 
rent , furent  un  puifîânt  motif  pour  engager  les 
hommes  à étudier  , & donnèrent  occafion  à 
plufieurs  d’éxercer  leurs  talens.  Fulbert  Evcque 
de  Chartres  fut  un  des  premiers  reftaurateurs 
des  belles-lettres,  des  fciences  & de  laThéolo- 

S'e.Il  femble  dire  lui-même  qu’il  étoitRomain. 

eut  de  bons  maîtres  dès  l’enfance , & il  pro- 
fita fi  bien  de  l’éducation  qu'il  reçut , qu’il  de- 
vint un  des  plus  célébrés  dofteurs  de  fon  fiécle. 

Il  enfeigna  long  - temps  à Chartres , & fut 
Chancelier  de  cette  églife.  Comme  fon  mé- 
rite le  fàifoit  eftimer  des  Rois , des  Evêques 
& des  peuples , il  en  fut  élu  Evêque  lorfqu’H 
étoit  encore  jeune.  Il  témoigna  lui  - même  la 
crainte  qu’il  avoit  de  n’avoir  pas  été  bien  ap- 
pelle à l’Epifcopat , par  des  vers  dont  le  fens 
eft  plus  beau  que  le  ftile.  O vous , dit  - il  à 
Dieu  , qui  êtes  mon  créateur , ma  vie  , mon 
unique  efpérance  ; donnez-moi  votre  confeil , 

& la  force  de  le  fuivre  dans  l’incertitude  où 
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je  fuis.  Je  crains  qu’ctant  mal  entré  dans  I’E- 
pifcopat,  je  ne  fois  plus  nuifible  qu’utile  au 
troupeau.  C’eft  ce  qui  me  porte  à vouloir  cé- 
der mon  Siège  à ceux  qui  font  plus  dignes  de 
le  remplir.  D’un  autre  cdté  , quand  je  penfe 
qu’étant  fans  naifïance  & fans  richeflès , j’y  ai 
été  placé  par  celui  qui  tire  le  pauvre  de  la 
poufliere  & de  fon  fumier , je  fuis  porté  à croire 
«pie  je  fuis  par  votre  ordre  dans  cette  place , & 
je  n’ofe  en  changer , quoique  je  fois  troublé 
par  les  remords  de  ma  confcience.  Vous  fqa- 
vez. , Seigneur,  ce  qui  vous  eft  le  plus  agréa- 
ble & ce  qui  m’eft  le  plus  avantageux  : faites- 
le-moi  connoître  , je  vous  lupplie , & faites-le- 
moi  exécuter.  Il  fut  raflûré  dans  ces  craintes 
par  faint  Odilon  de  Cluni , avec  qui  il  étoit 
lié  d’une  étroite  amitié.  Odilon  lui  confeilla 
de  demeurer  Evêque  ; & Fulbert  lui  dit  qu’il 
fe  rendoit  , « condition  qu’il  l’aideroit  de 
fes  prières  & de  fes  confeils.  Il  mourut  l’an 
lots».  & tailla  plusieurs  difciples  & quelques 
Ecrits. 

Nous  avons  de  Fulbert  plus  de  cent  lettres , 
la  plupart  fort  courtes , à caufe , comme  il  le 
ditfouvent,  de  la  multitude  de  fes  occupa- 
tions. Dans  la  première  , qui  eft  une  lettre 
dogmatique,  en  expliquant  les  principaux  ar-> 
ticles  de  la  Religion  chrétienne  , il  dit  que 
1 Euchariftie  eft  par  l’opération  du  Saint-Efprit 
le  vrai  corps  de  Jcfus-Chrift.  Il  n’eft  pas  per- 
mis de  douter,  ajoute  t-il , que  celui  qui  a tout 
fait  de  rien , ne  change  par  la  même  puillàn- 
ce  la  matière  terreftre  en  la  fubftance  de  Je- 
fus-Chrift.  Dans  la  fécondé  lettre  , Fulbert 
répond  à une  conlultation  touchant  l’ufage  qui 
s’pbfervoit  alors  en  plu  feu  r s églifes  , où  le 
Prctre  à fon  ordination  recevoit  de  l’Evéque 

une 
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une  hoftie  confacrée , qu’il  rie  voit  confommer 
peu  à peu  en  prenant  chaque  jour  une  particule 
de  cette  hoftie  pendant  quarante  jours.  On 
prétendoit  que  cette  cérémonie  repréfentoit  les 
apparitions  de  Jefus-Chrift  à les  difciples  de- 
puis fa  Réfurreâion  jufqu’à  fon  Àfcenfion.  Elle 
montrait  auffi  , félon  Fulbert,  l’unité  du  fa- 
crifice  du  Prêtre  & de  l’Evéque.  Nous  avons 
encore  de  cet  Auteur  quelques  fermons , parti- 
culiérement contre  les  Juifs  & fur  la  nativité  de 
la  fai nte  Vierge,  dont  il  inftitua  la  fete  dans 
'fon  diocèfe. 

II. 

Lanfranc  naquit  à Pavie  d’une  famille  de  Sé-  tan  fritte 
nateurs,  & fon  pere  étoit  au  nombre  des  Confer-  Archevêque 
vateurs  des  loix  de  la  ville.Lanfranc  le  perdit  en  de  - ancorbe» 
bas  âge  ; & comme  il  devoit  lui  fuccéderdans  la 
dignité,  il  quitta  Pavie  pour  aller  étudier  ail- 
leurs. Il  s’appliqua  beaucoup  aux  lettres  hu- 
maines, & fort  peu  à la  fciencedu  falut.  Plein 
du«défir  de  fe  faire  une  grande  réputation  , il 
quitta  fon  pais  & vint  en  France  fuivi  de  plu- 
sieurs écoliers  célébrés.  Lorfqu’on  commen- 
çoit  à l’eftimer  en  France , comme  oh  avoit 
feit  en  Italie  , Dieu  lui  fit  connoître  le  néant 
de  l’eftime  des  hommes , & lui  infpira  le  défir 
de  ne  travailler  qu’à  lui  plaire.  Un  accident 
fâcheux  qui  lui  arriva  dans  un  voiage  , lui 
devint  falutaire.  Il  fe  réfugia  dans  le  monaftera 
du  Bec  fondé  quelques  années  auparavant. 

Lanfranc  y paflâ  trois  ans  dans  une  entière 
iolitude  , édifiant  tout  le  monde  par  (a  mode- 
ftie  & par  fa  piété.  Le  bruit  de  fa  retraite  s’é- 
tant répandu  , les  clercs  accoururent  au  Bec 
pour  le  prier  de  les  inftruire  : & les  Grands 
y envoioient  leurs  enfans.  Lanfranc  fut  obligé 
Tome  IV.  P 
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de  fe  prêter  à leurs  défirs  : & il  emploia  pour 
Ja  gloire  de  Dieu  des  talens  , qu’il  n’avoit 
autrefois  cultivés  que  pour  fa  propre  gloire. 
Environ  quinze  ans  après , Guillaume  Duc  de 
Normandie  le  tira  du  Bec  pour  le  faire  pre- 
mier A hbé  du  monaftere  de  faint  Etienne  , 
qu’il  venoit  de  fonder  à Caèn  en  10^4.  Lan- 
franc  y atf  rn  un  grand  nombre  de  bons  fujets 
..&•  y ér  .blit  une  cxaéfe  régularité , en  prati- 
quant le  premier  ce  qu'il  prefcrivoit  aux  au- 
■tres. 

Pendant  qu’il  formoit  des  hommes  propre* 
à fervir  l’Fg'ife , il  combattoit  pour  la  foi  par 
fes  Fi  rits.  Nous  avons  parlé  de  ceux  qu’il  com- 
pofa  contre  Kerenger.  Dieu  le  fit  enfuite  af- 
feoir  parmi  les  Princes  de  fon  peuple.  Il  avoit 
refufé-  l’Archov  ché  de  Rouen;  mais  il  ne  put 
éviter  de  fe  charger  de  celui  de  Cantorberi.Son 
éleâion  fut  confirmée  dans  un  concile , & l’on 
réécouta  ni  fes  rai fo ns  ni  fes  prières.  Le  Pape 
Alexandre , qui  avoit  été  du  nombre  de  fes 
difciples , lui  donna  par  diftin&ion  deux  pal- 
liums.  Lanfranc  voulut  emploier  le  crédit  qu’il 
avoit  auprès  du  Pape,  pour  l’engager  à le  dé- 
charger du  fardeau  de  l’Epifcopat.  Après  lui 
avoir  repréfenté dans  une  lettre,  la  violence 
qui  lui  avoit  été  faite  , il  ajoute  : J’éprouve 
tous  les  jours  tant  de  peines  & d’ennuis , & je 
fens  les  forcns  fpirituelles  de  mon  ame  s’af- 
foiblir  fi  vif blement , que  la  vie  me  devient 
chaque  jour  plus  infupportable.  Je  vois  dans 
les  autres  tant  de  corruption  , un  endurcifle- 
toent  fi  prodigieux  ; les  maux  de  1 Eglife  fe 
multiplient  tellement  chjque  jour,  que  je  gé- 
mis d’avoir  voeu  jufqu’à  des  temps  fi  malheu- 
reux. JLes  maux  dont  nous  /omtnes  témoins 
ibnt  grands  en  ptévpioRS  encore  de 
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plus  grands  pour  l’avenir.  Je  vous  conjure 
donc  au  nom  de  Dieu , de  me  décharger  d’un 
fardeau  que  vous  m’avez  impofé  par  votre  au- 
torité , & de  me  permettre  de  retourner  à mon 
monafiere.  Si  vous  croiez  devoir  me  refufer 
cette  grâce  , à caufe  de  l’utilité  des  autres , 
craignez  de  vous  rendre  coupable  devant  Dieu, 
en  m’empêchant  de  travailler  à mon  propre 
lâlut.  Je  ne  fais  ici  aucun  bien , ou  c’eft  fi  peu 
de  chofe  , qu’il  n’égale  pas  la  perte  que  je 
foudre.  Lanfranc  n’obtint  pas  la  liberté  qu’iï 
défiroit , & il  fut  obligé  de  refter  dans  fon  Siè- 
ge , où  il  acheva  de  fe  fanftifier  par  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  Epifcopales. 

Il  fut  le  reflaurateur  de  l’Angleterre  pouf 
le  fpirituel , comme  le  Roi  Guillaume  le  Con- 
quérant pour  le  temporel.  Ce  Prince  avoit  une 
telle  confiance  en  lui,  que  quand  il  demeu- 
roit  en  Normandie , il  laiflôit  à Lanfranc  la 
conduite  de  l’Angleterre;  & tous  les  Seigneurs 
lui  obéifToient  , & l’aidoient  à défendre  le 
Roiaume  & à y maintenir  la  paix.  Malgré  fes 
grandes  occupations , il  s’appliquoit  à corriger 
les  éxemplaires  des  faintes  Ecritures  & des  li- 
vres eccléfiaftiques  ; & on  en  trouve  encore  de 
corrigés  de  fa  main.  Il  étoit  très-libéral  & fei- 
foit  des  aumônes  abondantes.  Il  rebâtit  de  fond 
en  comble  l’cglife  Métropolitaine  de  Cantor- 
beri , brûlée  quelques  années  auparavant , & 
fit  des  réparations  confidérables  aux  lieux  ré- 

Kliers  pour  les  moines  qui  deflërvoiem  cette 
v Life.  Il  bâtit  aufli  deux  hôpitaux  hors  de  la 
ville , pour  le  foulagement  des  pauvres  & des 
malades.  Il  mourut  le  vingt  buit  de  Mai  1085. 
fl  laiflâ  plufieurs  Ecrits , dont  les  principaux 
font  le  Traité  de  l’Euchariftie  contre  Beren- 
ger  , & divâtfes  lettres,  Il  rendit  l’Abbaie  da 
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fiée  une  Ecole  célébré , & ce  fut  alors  que  le* 
Normans  commencèrent  à cultiver  les  lettres 
qu’ils  avoient  négligées  depuis  leur  conver- 
fion  fous  leurs  cinq  premiers  Ducs.  On  venoit 
étudier  fous  Lanfranc  de  tous  les  pais  voifins. 
Ses  difciples  lés  plus  célébrés  furent  le  Pape 
Alexandre  II.Guimont  Archevêque  d’Averfe, 
Guillaume  Archevêque  de  llouen.  Foulques 
de  Beauvais , Yves  de  Chartres , & plufieurs  au- 
tres Evêques , fur-tout  faint  Anfelme  fon  fuc- 
jceifeur  dans  le  Siège  de  Cantorberi. 

• III. 

Anfelme  nâquit  l’an  1033.  dans  la  ville 
•S.  Anfelme  Moufle.  Il  vint  en  Normandie  attiré  parla 
devant  orbe-  réputation  de  Lanfranc.  Il  etoit  infatigable 
fi  dans  l’application  à l’étude , & en  meme-temps 

il  mortifioit  fon  corps  par  les  veilles , le  froid 
& la  faim.  Il  embrada  la  vie  monaftique  dans 
l’Abbaie  du  Bec  à l’âge  de  vin^t  - fept  ans* 
Trois  ans  après,  Anfelme  fut  élu  Prieur.  Il 
s’appliqua  alors  avec  plus  de  liberté  a 1 etude 
de  la  Théologie,  & v fit  de  fi  grands  progrès  , 
v qu’il  étoit  en  état  de  réfoudre  les  queftions  les 
plus  difficiles  , & de  montrer  que  fes  reponfes 
étoiént  appuiées  fur  l’autorité  de  1 Ecriture  & 
de  la  Tradition.  Il  n’étoit  pas  moins  eclairc 
dans  la  morale.  Il  connoifToit  parfaitement  le 
cœur  de  l’homme  , & marquoit  a chacun  les 
moiens  d’éviter  le  vice  & de  pratiquer  la  ver- 
tu. Il  méditoit  fans  cefTe  les  vérités  de  la  Re- 
ligion , dont  il  écrivit  quelques  Traités  pen- 
dant qu’il  étoit  Prieur  du  Bec.  Le  premier  eft 
celui1  qu’il  nomma  depuis  Monologue,  parce 
.qu’il  v parle  feul,  cherchant  par  la  méditation 
ips  preuves  métaphyfiques  de  i’éxinence  de 
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Dieu  , d’où  il  pafïe  à la  connoiflànce  de  fa- 
nature  & de  fes  perfections,  11  écrivit  encore 
trois  Traités , de  la  vérité , du  libre  - arbitre , 
& de  la  chute  du  démon  , où  il  traite  de  l’o- 
rigine du  mal.  Il  examina  enfuite , fî  par  uit 
feul  argument  fuivi , il  ns  pourroit  pas  prou- 
ver l’éxiftence  de  Dieu  & fes  attributs.  Il  trou- 
va ce  qu’il  cherchoit  & en  fit  un  Ouvrage.  Un 
moine  de  Marmoutier  l’aiant  lu , fut  choqué 
de  ce  qui  y eft  dit , qu’on  ne  peut  concevoir 
un  Etre  fouverainement  parfait , fans  le  con- 
cevoir éxiftam , & fit  un  petit  Ecrit  fur  ce  fu- 
jet.  Anfelme  le  remercia  de  fit  critique  & y 
répondit  folidement , en  montrant  que  l’éxi- 
fience  étant  une  perfeftion  , elle  entre  nécef- 
fairement  dans  l’idée  de  l’Etre  fouverainement 
parfait.  Ces  Ouvrages  & les  autres  qu’Anfèl- 
me  fit  depuis,  prouvent  que  c’étoit  le  meilleur 
Métaphyficien  qu’avoit  eu  l’F.glife  Latine  de- 
puis faint  Auguftin.  Il  avoir  profité  des  lu- 
mières de  ce  faint  Doéteur  , dont  il  emploia- 
l’autorité  pourfe  défendre. 

Un  Abbé  qui  étoit  en  grande  réputation  de 
piété  , fe  plaignoit  un  jour  à Anfelme  des  en- 
fàns qu’on  élevoit  dans  fon  monaftere , & di- 
foit  : Nous  les  châtions  continuellement  , &' 
ils  n’en  deviennent  pas  meilleurs.  Anfelme  fir 
fentir  à l’Abbé , qu’il  ne  falloir  pas  ufer  d’une- 
trop  grande  févérité  à l’égard  des  enfàns;  qu’fen 
les  traitant  trop  durement , on  leur  faifoit  plus 
de  mal  que  de  bien  ; qu’il  falloir  leur  témoi- 
gner beaucoup  d’amitié , & tâcher  de  gagner 
leur  confiance.  L’Abbé  touché  du  difcours 
d?Anfelme , fe  jetta  à fes  pieds  , reconnut  qu’il  : 
avoit  conduit  les  enfàns  avec  une  rigueur  ex- 
ceflîye , & promit  de  le  corriger.  Anfelme  fui— 
voit  le  premier  les  avis  qu’il  donnoit  aux  au-  <- 
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très , & fe  rendoit  aimable  à tout  le  monde* 
Sa  réputarion  s’étendoit  jufqu’en  Angleterre* 
De  tous  côtés  on  venoit  fe  mettre  fous  fa  con- 
duite , afin  de  profiter  de  fes  exemples  & de 
lès  confeils.  Le  vénérable  Hélouin  premier 
Abbé  du  Bec  , ne  pouvant  pies  agir  à caufe 
de  fon  grand  "ge , tout  le  poids  du  gouverne- 
ment retomboit  fur  Anfelme  , qui  après  la 
mort  du  S.Abbé,  fût  clu  pour  lui  fuccéder.  Les 
biens  que  le  mor.afiere  du  pec  pofledoit  en 
Angleterre  , obiigeoient  Anfelme  à y aller 
quelquefois.  On  ne  pouvoit  s’empccber  de  l’ad- 
mirer & de  l’aimer.  On  s’eflimoit  heureux  de 
pouvoir  lui  parler  ; & les  plus  grands  Sei- 
gneurs le  faifoient  un  honneur  de  le  fervir* 
Le  Roi  lui-Bicme  , Guillaume  le  conquérant  t 
formidable  à tout  le  relie  des  hommes , étoic 
£ alVable  pour  Anfelme , qu’il  fembloit  deve- 
nir un  autre  homme  en  fa  préfence.  Nous  a- 
vons  vu  dans  l’article  de  l’églife  d’Angleterre, 
comment  il  fut  élevé  fur  le  Sicge  de  Canton— 
beri , & avec  quelle  générofité  il  repréfenta  au 
Roi  Guillaume  le  Roux , les  maux  dont  l’é- 
glife  d’Anglererre  étoit  accablée.  Son  Epifco- 
pat  fut  traverfé  par  une  lùite  de  perfècutions  » 
qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter.  Pendant  le 
temps  qu’il  fut  à Lyon  , où  l'état  de  lès  affai- 
res le  fon,' a de  demeurer,  il  écrivit  le  livre  de 
la  Conception  virginale  & du  péché  originel. 
Il  n’y  ell  pas  queilion  de  la  maniéré  dont  la 
fainte  Vierge  a été  conçue , mais  comment  elle 
a conçu  le  V erbe  incarne.  A la  fin  de  fit  vie  , 
ne  pouvant  plus  marcher , il  fe  fàifoit  porter 
tous  les  'ours  à l’eglifè , afin  d affilier  au  faint 
Sacrifice , pour  lequel  il  avoit  une  dévotion 
finguliere.  Pendant  fon  agonie  on  lui  lut  la 
Paffion , on  le  tira  de  fon  lit , & on  le  mit  lur 
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Je  cflke  & la  cendre.  Il  mourut  le  Mercredi- 
Saint  le  vingt  un  Avril  1109.  la  feiziéme 
année  de  fon  hpifcopat  & la  foixante  & feiziéme 
de  fa  vie. 

Il  nous  refte  un  grand  nombre  d’Ecrits  de 
faint  Anfelme.  Il  en  compofa  trois  en  forme 
de  dialogues  pour  l’intelligence  de  l’Ecriture- 
fainte.  Dans  un  de  fes  Traités , il  prouve  que 
Dieu  fait  un  plus  grand  miracle  en  rendant  la 
droiture  de  la  volonté  à celui  qui  l’a  perdue 
par  le  péché , qu’en  refiufcitant  un  mort.  Nous 
avons  au/fi  de  lui  un  Traité  de  l’accord  de  la 
Prefcience , de  la  Prédeftinarion  & de  la  Grâce 
avec  le  libre-arbitre.  Dieu»  dit-il , ne  préde- 
ftine  pas  en  contraignant  la  liberté , mais  err 
la  laiflant  libre.  L’Ecriture  nous  apprend  que 
nous  ne  pouvons  rien  fans  la  Grâce,  & elle 
nous  apprend  auffi  que  nous  agiflbns  librement. 
Quelques  efprits  fuperbes  attribuent  la  vertu  au 
libre-arbitre  , & d’autres  doutent  que  le  libre- 
arbitre  foit  quelque  chofe.  Mais  il  finit  reçoit-- 
noitre  que  nous  ne  pouvons  avoir  que  par'la 
G race  la  bonne  volonté , qui  nous  fait  aimer  la 
juftice  & qui  eft  effentielle  au  mérite , & que 
l’Ecriture  en  établiflànt  la  Grâce  n’excludpoint 
le  libre-arbitre  ; comme  en  établiflànt  le  libre- 
arbitre  elle  n’exclud  point  la  Grâce.  Saint  A tir- 
felme  avoit  commencé  en  Angleterre,  pen- 
dant le  fort  de  la  perfécution  qu’il  fouffrit , 
l’Ouvrage  qui  a pour  titre:  Pourquoi  Dieu  s’eft 
fait  homme.  Il  l’acheva  en  Italie  , dans  une 
retraite  où  il  attendoit  la  réponfe  à une  lettre 
qu’il  avoit  écrite  au  Roi  d’Angleterre.  Les  in- 
fidèles , dit  - il , nous  demandent  fouvent , en 
Ce  mocquant  de  notre  fimplicité , pour  quelle 
raifon  ou  par  quelle  néceffité  Dieu  s’eft  fait 
homme  , & a rendu  la  vie  au  monde  par  la 
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mort , puifqu’il  le  pouvoit  par  un  Ange  , pu? 
un  homme  ou  par  fa  feule  volonté.  Anfelme 
divifn  cet  Ouvrage  en  deux  livres  , dont  le 
premier  confient  les  obiedions  des  infidèles, 
avec,  les  réponfes;  & il  y prouve  qu’il  eftim- 
pofi'ble  qu’aucun  homme  (oit  fauve  fans  Jefus- 
Chrift , c’eft-à-dire , fans  un  Dieu  fait  homme. 

, Les  infidèles  dont  il  parle , dévoient  être  les. 
Juifs  répandus  alors  par  toute  la  Chrétienté, 
les  Mufulmans  d’Efpagne;  car  pour  ceux  d’O- 
rient , on  n’avoit  point  encore  de  commerce 
avec  eux , comme  on  en  eut  depuis  les  Croifa- 
des.  Cet  Ouvrage  eft  en  forme  de  dialogue  en- 
tre Anfelme  &.  le  moine  Bofon  qui  fut  depuis 
Abbé  du  Bec  ; & le  mvftere  de  la  fatisfàdion 
de  Jefus-Chrift  pour  le  genre  - humain,  y eil 
traité  à fond.  Dans  le  fécond  livre  Bofon 
demande  : Comment  Dieu  a-t-il  pris  la  na- 
ture humaine  de  la  malle  corrompue  du  genre- 
21  . r!v  humain.Car  quoique  fa  conception  foit  pure,la 

XZ.IV.  n.  5:.  Vierge  néanmoins  dont  il  a tiré  fon  humanité, 
a été  conçue  dans  le  péché  originel , parce 
qu’elle  a elle-mcme  péché  en  Adam,  en  qui 
tous  ont  péché.  Anfelme  répond,  que  puifqu’il 
eft  certain  que  cet  homme  eft  Dieu , & l’au- 
teur de  la  réconciliation  des  hommes  , il  eft 
indubitable  qu’il  eft  fans  péché , & que  nous 
ne  devons  pas  nous  étonner,  fi  nous  ne  pou- 
vons comprendre  , comment  il  a été  tiré  fans 
péché  de  la  malle  des  pécheurs.  Mais  il  ne 
répond  rien  à la  propofition  touchant  le  péché 
originel  de  la  fainte  Vierge.  Il  dit  feulement 
enfuite , qu’elle  a été  du  nombre  de  ceux  qui 
ont  été  purifiés  du  péché  par  Jefus  - Chrift. 
Outre  les  Ouvrages  dogmatiques  de  faint  An- 
felme , nous  avons  de  lui  plufieurs  Homélies  , 
plufieurs  Méditations  , un  grand  nombre  d’O-, 
taifons  qui  refpirent  une  piété  tendre , & enfin. 
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|âus  de  quatre  cens  Lettres.  Sa  vie  a été  écrite 
en  deux  livres  par  le  moine  Eadmer  fon  dis  - 
ciple & fon  compagnon  inféparable , qui  dans 
cet  Ouvrage  s’eft  attaché  particuliérement  à 
faire  connoitre  le  cnraétere , l’efpri:  & les  mi- 
racles de  faint  Anfelme.j 

Ce  même  Auteur  a laiffé  une  autre  hiftoire 
fous  le  nom  de  Nouvelles , où  il  rapporte  en  " 
détail  la  fuite  de  quelques  affaires  ecdéiîafti—- 
ques  jufqu’à  l’an  i ot  î.,&  tout  ce  qui  s’eft  pairé 
entre  faint  Anfelme  & les  Rois  d’Angleterre, 
depuis  le  commencement  du  régne  de  Guillau- 
me le  Conquérant,  jufqu’à  la  mort  du  faint 
Evêque. 

IV. 

Anfelme  Evêque  de  Luquos  en  Tofcane  , AnfehnV 
regardoit  Grégoire  VII.  comme  fon  maître  & Lu'lu*®’ 
fon  modèle.  Il  fçavoit  par  cœur  prefque  toute 
l’Ecriture-fainte  , & quand  on  l’interrogeoit 
fur  quelque  paffâge  , il  difôit  auffi-tôt  com- 
ment chacun  des  Peres  l’avoit  expliqué.  Il1 
compofa  plufïeurs  Ouvrages,  entre  autres  une 
Apologie  pour  Grégoire  VII.  une  explication  , -i 
des  Lamentations  de  Jérémie , & une  des  Pfeau- 
mes  qu’il  entreprit  à la- prière  de  la  Comteftê1 
Matilde  , dont  il  étoit  Directeur,  & que  la 
mort  l’empêcha  d’achever.  Il  a voit  fait  suffi 
une  colledion  de  canons  en  treize  livres.  Dans 
un  des  deux  difeours  qui  nous  reftent  de  faint 
Anfelme  de  Luques , il  entreprend  de  répon-* 
dre  à ceux  qui  difent  que  l’Eglife  eft  foumife  • 
à la  puiffance  Roiale  ; en  forte  que  le  Roi  • 
peut , comme  il  lui  plaît,  lui  donner  des  Pa- 
lpeurs. H rapporte  le  Canon  attribué  aux  Apô-  > 

très , qui  porte  , que  fi  un  Evêque  a obtenu 
fon  églife  par  le  moien  des  Puifîànces  féctjp 
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lieres,  il  doit  être  dépofé  & excommunié,  lui 
& tous  ceux  qui  communiquent  avec  lui..  Il 
ajoute , qu’après  les  Apôtres , toutes  les  églifes 
du  monde  ont  gardé  inviolabiemcnt  cette 
coutume  qu’elles  avoient  reçue  d’eux  ; qu’à  Ja 
mort  d un  Evcque,  le  clergé  8c  le  peuple  de 
l’églife  vacante  , par  une  délibération  com- 
mune, doivent  fe  donner  un  Pafteur  tiré  du 
clergé  de  la  même  églife.  Il  rapporte  quelques 
autorités  des  Papes  & des  conciles , pour  mon- 
trer quelle  doit  être  l’éleftion  canonique  des 
Evêques.  Il  fe  lait  une  objeétion  du  décret  de 
Nicolas  II.  au  concile  de  Rome  en  1059.  où 
il  efl  dit  que  l’éleétion  dit  Pape  fe  fera  , fans 
préjudice  de  l’honneur  du  au  Roi.  Il  donne  à 
cette  obje&ion  une  folution  qu’il  regarde  com- 
me triomphante , en  difant , que  le  Pape  Ni- 
colas n’étant  qu'un  des  Patriarches , n’a  pu  r 
avec  quelque  concile  que  ce  fut , révoquer  les 
décrets  des  Conciles  généraux  , & particuliére- 
ment du  huitième , autorifé  par  les  cinq  Pa- 
triarches & plus  de  îfo.  Evêques  en  préfence 
des  Empereurs.  Il  eft  remarquable  , dit  M. 
Fleuri , que  celui  qui  patle  ainfi , eft  l'admi- 
rateur de  Grégoire  VII.  & un  des  plus  zélés 
defenfeurs  de  l’autorité  du  faint  Siège.  Saint 
Anfelme  ajoute  , que  le  Pape  Nicolas  étoit 
homme  , & que  par  conféquent  il  n étoit  pas 
infaillible.  Il  mourut  hors  de  fon  diocèfe , en- 
aiant  été  chalfé  par  fon  clergé  qu’il  avoit  vou- 
lu reformer. 

V. 

Ulric  naquit  à Rntiltonne  d’une  famille  il- 
luftre.  Ilconferva  à la  Cour,  où  il  futenvoié 
de  bonne  heure , la  pureté  de  fes  mœurs  ; & 
^Impératrice  Agnes  profita  de  fes  éxeroples  & 
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de  Ces  confeils.  Il  engagea  fes  terres  dans  un 
temps  de  famine , pour  foulager  les  pauvres. 
Il  Ce  retira  à Cluni  à l’âge  de  trente  ans , & 
l’Abbé  Hugues  qui  connoifToit  fon  tncrite , le 
fit  ordonner  Prêtre , & le  donna  pour  Con- 
fefTeuri  là  Communauté.  Il  fe  fervit  enfuite 
de  lui , pour  établir  en  différens  endroits  de 
nouvelles  Colonies  de  Saints.  Ulric  compofa 
un  recueil  des  ulàges  de  Cluni , fort  utile  à 
plulîeurs  monaûeres  de  la  haute  Allemagne  , 
qui  recherchèrent  cet  Ouvrage  comme  un 
précieux  tréfor.  Il  eft  divifé  entrois  livres, 
à la  tête  defquels  eft  une  lettre , où  l’Auteur 
Ce  plaint  d’un  abus , qu’il  dit  être  la  principale 
caufe  de  la  ruine  de  la  difeipline  monaftique* 
C’eft  que  les  parens  qui  avoient  grand  nom- 
bre d’enfans,  envoioient  dans  les  monafteres-, 
ceux  qui  étoient  eftropiés,ou  qu’ils  ne  jugeoienr 
propres  à rien. 

Le  premier  livre  des  coutumes  de  Cluni 
parle  de  l’Office  divin , & commence  par  la 
diftribution  de  l’Ecriture-fainte  pour  les  leéht- 
res  ou  leçons.  Elle  étoit  à peu  près  telle  que* 
nous  l’avons  , mais  les  leçons  étoient  beau- 
coup plus  longues.  Les  moines  de  Cluni  avoient 
beaucoup  ajouté- à la  pfàlmolie  preferite  par 
feint  Benqif.  Outre  cette  addition  , qui  étoit 
confidérabîe  , ils  difoient  toute  l’innée  l’of- 
fice des  morts  à neuf  leçons*  Les  Dimanches 
on  difoit  trois  grandes  Méfiés , & les  jours  de 
Férié  deux.  Le  Dimanche  de  l’Oâave  de  la- 
Pentecôte,  on  fâifoit  à Cluni  l’office  de  la 
Sainte  Trinité , qui  n’étoit  encore  alors  qu’une- 
dévotion  particulière , & qui  n'a  été  reçu  par 
toute  l’Eglifê  Latine  que  plus  de  deux  cens 
ans  après.  A la  faim  Pierre , qui  eft  le  patron 
de  Cluni , l’office  commençoit  la  veille  avant 
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la  nuit,  & nefiniflbit  que  le  lendemain  ma-»' 
tin  , en  forte  qu’on  ne  dormoit  point.  Parmi 
ces  longues  prières , on  ne  voit  guéres  de  pla- 
ce pour  la  priere  intérieure,  ficen’eften  hy- 
ver  après  les  noéhirnes  ; mais  chacun  faifoit 
alors  ce  qu’il  vouloit,  & fouventon  ctoit  ac- 
cablé par  le  fommeil.  D’ailleurs  la  multitude 
des  offices  laiffoit  peu  de  temps  pour  le  tra- 
vail des  mains  , fi  recommandé  dans  la  régie 
de  faint  Benoît.  Auffi  Ulric  n’en  parle  quen- 
palfant  , & il  avoue  qu’il  n’en  a guéres  vu- 
d’autre,  que  celui  d’arracher  dans  le  jardin  les 
mauvaises  herbes , & de  paitrir  le  pain  ; en- 
core n’étoit-ce  pas  tous  les  jours.  C’étoit  pour- 
lûppléer  au  travail , que  l’on  avoit  ajouté  des 
Pfeaumes  à toutes  les  heures  de  l'office.  Le- 
filence  étoit  très  - éxaéfement  gardé  à Cluni. 
On  ne  parloit  qu’à  certaines  heures , & ja- 
mais à l’églife,au  dortoir,  au  réfcétoire & à. 
la  cuifine. 

Il  eft  bon  de  rapporter  ce  que  dit  Ulric  , de  ■ 
la  maniéré  dont  on  faifoit  le  pain  qui  devoit 
fervir  de  matière  à l’Euchariftie.  On  le  faifoit  • 
toujours  à ïeun  : on  prenoit  du  meilleur  fro-  . 
ment  que  l'on  choififfoit  grain  à grain:  on  le- 
lavoit  & on  le  mettoit  dans  un  fac  fait  exprès. 
Un  des  plus  vertueux  de  la  maifon  le  portoit 
au  moulin  , dont  il  lavoit  les  meules.  Il  fe  > 
revetoit  d’une  aube  & mouloit  ainfi  le  bled. 
Deux  Prêtres  & deux  Diacres  , auffi  revêtus  ■ 
d’aubes  &d’amirs,  paitrifloientla  pâte  dans  c!e 
l’eau  froide  , afin  qu’elle  fut  plus  blanche , 
formoient  les  hoflies  & les  fàifoicnt  cuire.  On  - 
çhantoitdes  pfeai  mes  pendant  ce  travail.  • 

Afin  d’ôbferver  les  moindres  négligences 
des  freres  & de  les  déclarer  en  plein  chapitre  , il 
y avoit  des  furveillans  qui  faifoient  continuel--  - 
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tentent  la  ronde  dans  tout  le  monaftere , en- 
lorte  qu’il  n’y  avoir  aucun  lieu  , ni  aucun  in- 
fîant  ou  quelqu’un  pût  s’écarter  impunément 
de  fon  devoir.  Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
fingulier  à Cluni , c’eft  l’attention  continuelle 
que  l’on  avoit  fur  les  enfans  qui  y étoient  éle- 
vés. On  n’en  recevoit  que  fix  ; & ce  petit  nom- 
bre avoit  au  moins  deux  maîtres , qui  les  gar- 
doient  à vue  & ne  les  quittoient  jamais.  Per- 
fonne  n’approchoit  d’eux  que  leurs  maîtres , & 
on  les  veilloit  avec  autant  de  foin  la  nuit  que 
le  jour.  En  voiant , dit  Ulric  , quelles  atten- 
tions on  a pour  ces  enfans , j’ai  dit  fouvent  en 
moi-méme , qu’il  eft  difficile  qriun  fils  de  Roi 
foit  élevé  avec  plus  de  précaution  que  le  moin- 
dre enfant  à Cluni.  On  faifoit  dans  ce  monafte- 
re  de  très -abondantes  aumônes. 

VL. 

Bouchard  nous  a laide  un  recueil  de  Canons,  Bouchâri. 
fcjui  l’a  rendu  célébré.  Il  fut  aidé  dans  ce  travail  ■ 

par  plufieurs  fçavans  dont  il  étoit'ami.  L’Ou- 
vrage eft  di viCé  en  vingt  livres , & commence 
par  l’autorité  du  Pape , l’ordination  des  Evê- 
ques , leurs  devoirs  & la  maniéré  de  les  juger. 

Il  parle  enfuite  des  autres  Ordres  du  clergé, 
des  églifes  & de.  leurs  biens  temporels , enfin  • 
des  Sacremens.  Au  fixiéme  livre  il  commence 
à-  parler  des  crimes  , & des  pénitences  que 
l’on  devoit  impofer  pour  leur*  expiation  ; & t 
c’eft  ce  qui  compofe  la  plus  grande  partie  de  . 
l’Ouvrage.  Il  explique  dans  un  grand  détail  la  - 
manière  d’impofer  & dé  pratiquer  lapéniten-  • 
ce  ; mais  il  explique  auffi  les  moiens  de  la  ra-  . 
cheter,  afin  de  ne  pas  mettre  au  défèfpoirceux 
qui  ne  la  pouvoient  accomplir.  Par  exemple, . 
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celui  qui  ne  peut  jeûner,  chantera  pour  un  jou?" 
de  jeûne  cinquante  Pfeaumes  à genoux  dans  l’é- 
glife,  & nourrira  ce  jour-là  un  pauvre , moien- 
nant  quoi  il  fera  difpenfé  du  jeûne  ce  meme 
jour  ; mais  il  ne  pourra  ni  manger  de  la  vian- 
de, ni  boire  du  vin.  Cent  génufléxions  tien- 
dront lieu  de  cinquante  Pfeaumes,  & les  ri- 
ches pourront  fe  racheter  pour  de  l’argent. 
Mais  il  faut  bien  remarquer  que  ce  rachat  de 
pénitence,  n'étoit  que  pour  ceux  à qui  il  étoit 
impoftible  de  l’accomplir  à la  lettre  ; & que 
oette  impollîbilité  n’étoit  pas  une  caufe  pour 
en  difpenfer  abfolument , mais  feulement  pour 
la  commuer , afin  que  le  pécheur  fe  punît  de 
là  maniéré  qu’il  le  pourrait.  Ce  recueil  de 
Bouchard , comme  les  autres  du  même  temps, 
eft  rempli  de  faufies  décrétales , dont  l’autori- 
té s’établifloit  de  plus  en  plus;  & les  pièces  dont 
il  eft  compofé  , ne  font  pas  tirées  des  livres 
originaux,  mais  des  recueils  précédens  dont 
l’Auteur  a fou  vent  copié  les  fautes , & y en  a 
ajouté  de  nouvelles. 

D’ailleurs  Bouchard  rempliftbit  tous  les  de- 
voirs d’un  digne  Evcque , félon  l’état  où  étoir 
alors  l’Eglife.  Aiant  trouvé  la  ville  de  Vormes 
prefque  défertc,  & devehue  une  retraite  de’ 
voleurs  & de  bêtes  fauvages  , il  en  rebâtit  les 
murailles,  rappclla  les  habitans  difperfés  à la 
campagne  , & la  rétablit  en  cinq  ans.  Il  y fo n-*- 
da  un  monaftere  de  chanoines.  Il  fit  aufTi  une 
maifon  dans  une  foret  à deux  mille  de  Vor=- 
mes , pour  fe  retirer  du  tumulte  des  affaires  , 
prier  & étudier , & ce  fut-là  qu’il  compofa  fon 
recueil  de  Canons.  11  bâtit  phifièurs  monnfte- 
res  ; & par  (es  exhortations  plufieurs  perfon- 
nes  illuftres  quittèrent  le  monde  pour  fervir 
Dieu  dans  la  retraite.  Il  ne  vivoit  ordinaire- 
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Aeitt  que  de  pain  & d’eau  avec  quelques  légu- 
mes. Souvent  il  pafToit  une  partie  de  ia  nuit  à 
vifiter  les  pauvres  4&rs  tous  !es  quartiers  de  la 
ville  & à leur  diftriBtier  des  aumônes.  Il  mourut 
Fan  101 6. 

VII. 

Adam  chanoine  de  Brème  nous  a laide  une 
Hiftoire  eccléfiaftique , qui  comprend  l’origine 
des  églifes  du  Nord , & la  fuite  des  Evêques 
de  Brème  8c  de  Hambourg  pendant  près  de 
trois  cens  ans.  Il  la  fit  fur  les  mémoires  qu’il 
put  découvrir,  fur  les  lettres  des  Princes  & 
des  Papes , & fur  la  tradition  vivante  des  an- 
ciens. Celui  dont  il  tira  plus  de  fecours , fut 
Suenon  Roi  de  Dannemarc.  Adam  de  Brême 
paroît  être  d’une  grande  fincérité.  Il  termine 
Ion  Hiftoire  par  une  defcription  curicufe  du 
Dannemarc , de  la  Suède , de  la  Norvège  & des 
Mes  qui  en  dépendent. 

Bertold  eft  auteur  de  la  meilleure  chronique 
que  nous  aions  de  ce  temps-lâ.  Baudri  Evêque 
de  Noion  8c  de  Tournai  eft  connu  parfa  chro- 
nique de  Cambrai , qu’il  a conduite  depuis  le 
commencement  de  cette  églife , jufquli  l’an- 
1030.  Nous  en  avons  auffi  une  de  Glaber  moi- 
ne de  Cluni , & d’Herman  moine  de  Richenou. 
Il  y a auffi  de  Lambert  une  excellente  Hiftoire 
de  fon  temps. 

Ditmar  Evêque  de  Merfbourg  , qui  étoit- 
de  la  première  noblefîë  de  Saxe , nous  a fail- 
le une  Hiftoire  qui  commence  au  régné  d’Hen- 
ri rOifêleur,&  finit  l’an- toi  8.  marquant  exa- 
âement  les  dattes  dans  les  dernieres  années. 
Ditmar  y fait  fon  portrait  avec  beaucoup  d'hu- 
milité , & avoue  ingenuement  les  fautes.  Il  : 
entre  dans,  un- grand  détail  de  faits  peu  impor- 
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tans  ; mais  il  en  rapporte  auffi  plufieurs  qui  font 
intérelTans.  Il  s’étend  fur  les  vertus  des  Evê- 
ques qu’il  avoit  connus. 

L’Eglife  Grecque  a eu  aufli  des  Ecrivains  qui- 
nous  ont  laillèdes  ouvrages  afTez  confidérables. 
Léon  le  grammairien  a continué  la  chronique 
de  Theopnane , depuis  le  commencement  du 
neuvième  fiécle  jufqu’au  commencement  du 
onzième.  Le  Patriarche  Alexis  a fait  diverfes- 
ConPiitutions. Michel  Prellus,  qui  pafloit  pour, 
un  des  plus  fçavans  hommes  de  fon  fîécle,  a. 
écrit  un  grand  nombre  d’ouvrages.  Nous  avons 
trente-trois  difcours  de  Simeon  leieune  fur  la: 
foi  & la  morale,&  des  Traités  afcetiques. Geor- 
ge Cedrenus  a compofé  des  Annales  qui  ne  font, 
qu’une  compilation  de  plulîeurs  auteurs.  Théo- 
philadc  Archevêque  d’Acride  en  Bulgarie  , a 
travaillé  utilement  fur  l’Ecriture , en  failant  un 
abrégé  des  commentaires  de  faintChryfoftome. 

Severe  fils  de  l’Evêque  d’Afmonin  eft  un  des 
plus  feavans  hommes  qu’ait  eu  la  fe&e  des  J a- 
cobites  en  Orient.  Ses  ouvrages  font  manufcrits< 
dans  la  bibliothèque  du  Roi.  Urrdes  principaux, 
eft  l’hiftoire  des  Patriarches  d’Alexandrie,  de- 
puis faint  Marc  jufqu’au  onzième  fiécle.  Depuis 
Diofcore  il  ne  fait  mention  que  des  Patriarches 
Jacobites.  Ses  autres  ouvrages  qui  ont  pour  ob- 
jet le  dogme , la  morale  & la  difeipline , font 
cités  avec  éloge  par  la  plupart  des  auteurs  qui;’ 
ont  écrit  depuis,  même  par  les  Orthodoxes.  Ils 
s’en  fervent  pour  établir  la  Doélrine  de  I’E-. 
glife  fur  l’Eut  hariftie,  & fur  d’autres  articles  qui . 
ne  font  point  conteftés  par  les  Jacobites. 
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ARTICLE  IX. 

Conciles  & Difcipline. 

AU  commencement  du  onzième  fiécle,  on  Conçût  de 
tint  à Poitiers  un  concile , où  il  fut  ordon-  P»it  cri , & 
né  que  ceux  qui  pilleroient  les  églifes  , qui  autrM tenu* 
depouiJJeroient  les  pauvres  au  peu  qu  ils  ont,  ccment  <ju 
ou  qui  frapperaient  les  clercs  défarmés, feraient  onzième  fié- 
anathematifés  ; & que  s’ils  fe  rcvoltoient , les  cle. 
Seigneurs  & les  Evêques  s’aflembleroient,  mar- 
cheraient contre  les  rebelles , & ravageraient 
tout  chez  eux , jufqu’à  ce  qu’ils  fe  foumiffent. 

On  voit  par  ce  concile  & parplulîeurs  autres 
du  même-temps , jufqu’où  s’étendoient  les  pil- 
lages & les  violences  , contre  lesquelles  il 
falloir  de  lî  étonnans  remedes.  Les  autres  Ca- 
nons du  concile  de  Poitiers  défendent  aux  E- 
véques  , de  rien  recevoir  pour  les  Sacremens 
de  Pénitence  & de  Confirmation  , & aux  Prê- 
tres & aux  Diacres  d’avoir  des  femmes  chez 
eux. 

On  défendit  dans  d’autres  conciles  qui  fe  tirv- 
rent  vers  le  même-temps  en  France  & en  Ita- 
lie , de  preferire  des  jeunes  entre  l’Afcenfîon  & 
la  Pentecôte  , excepté  la  veille  de  la  Pentecô- 
te ; mais  on  permit  les  jeûnes  de  dévotion.  On 
fe  plaignit  que  les  moines  chantoient  le  Te 
Deum  pendant  l’Avent  & le  Carême , con- 
tre la  coutume  de  l’églife  de  Rome  ; mais 
les  moines  répondirent  qu’ils  fuivoient  en  Cela- 
la  réglé  de  faint  Benoît , & on  les  laifla  obfer- 
ver  leur  ufage.  On  examina  fi  la  fëte  de  l’ An- 
nonciation que  l’on  célébrait  dès-lors  le  vingt* 
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cinquième  de  Mars , ne  devoit  pas  être  plutôt 
célébrée  hors  du  carême  , à l’exemple  des  Es- 
pagnols qui  la  font  le  dix-huitiémede  Décem- 
bre , mais  l’ancienne  fourme  l’emporta. 

An.  1004.  Foulques  Comte  d’Anjou  qui  avoit  répan- 
du beaucoup  de  fnng,  Sc  exercé  de  grande» 
violences,  fut  touché  vivement  delà  crainte 
de  l’enfer , & voulut  travailler  à Satisfaire  pour 
fes  péchés  par  la  pratique  de  plu  fleurs  bon- 
nes œuvres.  Dans  cette  vue  il  fit  le  pèleri- 
nage de  Jerufalem , & bâti»  dans  une  de  fes 
terres  le  monaftere  de  Beaulieu  près  cfe  Lo- 
ches , afin  que  les  moines  pria  ient  jour  & 
nuit  pour  le  falut  de  fon  ame.  L’églife  qui 
ctoit  très-belle , aiant  été  promptement  adie- 
vée , il  envoia  prier  l’Archevêque  de  Tours  , 
dans  le  Diocèfe  duquel  elle  étoit , de  venir 
en  faire  la  Dédicace.  L’Archevêque  répondit, 
qu’il  ne  pouvoir  offrir  à Dieu  les  vœux  d’un 
homme  qui  avoit  pris  à l’Eglife  plufieurs  ter- 
res. Le  Comte  indigné  de  cette  réponfe,  me- 
naça l’Archevêque  , prit  avec  lui  de  greffes 
fommes  d’argent  , & alla  à Rome  en  faire 
préfent  au  Pape  Jean  XVIII.  de  qui  il  ob- 
tint ce  qu’il  voulut.  Le  Pape  envoia  avec  lui 
un  Cardinal , avec  ordre  de  faire  hardiment  ce 
que  le  Comte  délirait.  Les  Evêques  de  France 
blâmèrent  hautement  cette  entreprife,  & trou- 
veront fort  indécent  que  le  Pape  donnât  l’exem- 
ple de  violer  les  Canons,  qui  défendent  à un  E- 
véquede  rien  entreprendre  dans  le  diocèfe  d’un 
autre  fans  fon  contentement.  Il  fe  trouva  à la 
Dédicace  de  l’églife  de  Beaulieu  une  multitude 
innombrable  de  peuple.  Mais  ce  meme  jour 
vers  l’heure  de  None  , le  temps  qui  étoit  fort 
beau  , changea  tout  d’un  coup  ; & il  vint  un 
orage  fi  furieux , qu’après  avoir  long-temps 
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ébranlé  la  nouvelle  églife,il  en  emporta  le 
toît  avec  toute  la  charpente.  Tout  le  monrle 
regarda  cet  accident  comme  une  punition  de 
l’attentat  commis  contre  la  Difcipline  de  l’E- 
glife.  En  effet,  quoique  la  dignité  du  Siège  A- 
poftolique  donne  au  Pape  le  premier  rang  entre 
tous  les  Evêques  dn  monde , il  ne  lui  eft  pas 
permis  de  violer  les  Canons  ; & comme  cha- 
que Evêque  eft  l’époux  de  fon  églife , dans  la- 
quelle il  repréfente  le  Sauveur , aucun  Evê- 
que , fans  exception , n’a  droit  de  rien  entre- 
prendre dans  le  diocèfe  de  l’autre.  Ce  font  les 
paroles  de  l’Hiftorien  Glaber,  qui  n’eft  point 
jfufpeél , puifqu’étant  moine  de  Cluni , il  ne 
reconnoiflbit  pour  fupérieurs  que  fon  Abbé  & 
le  Pape. 

Le  Pape  Benoît  VIII.  tint  vers  l’an  roto.un  cmcile  d« 
concile  à Pavie.  Les  A «Ses  qui  nous  en  reftent,  Pavie 
commencent  par  un  grand  difcours,où  il  dit  que  An  i 0*0. 
la  vie  déréglée  du  Clergé  déshonore  l’Eglife,& 
qu’il  diflîpe  les  grands  biens  qu’elle  a reçus  de 
la  libéralité  des  fidèles,  en  les  fàifant  fervir 
de  matière  à fes  défordres. 

Dans  un  concile  qui  fe  tint  deux  ans  après  de  ^elingftat, 
à Selingftat  près  de  Mayence»  il  fut  décidé  Anxoaa,. 
qu’un  homme  pendant  le  cours  de  la  péni- 
tence , devoït  demeurer  dans  le  lieu  où  elle 
lui  avoit  été  impofée  , afin  que  fon  propre 
prêtre  put  juger  de  fa  conduite.  Comme  plu- 
Îîeurs  pécheurs  chargés  de  grands  crimes , re- 
fiifoient  de  recevoir  la  pénitence  de  leurs  pa- 
fteurs , & s’en  alloient  à Rome , s’imaginant 
que  le  Pape  leur  remettroit  tous  leurs  péchés  ; 
le  Concile  déclara  qu’une  telle  abfolution  no 
leur  ferviroit  de  rien  , mais  qu’ils  dévoient  ac- 
complir la  pénitence  qui  leur  étoit  impofée  par 
leurs  Pafteurs.  On  voit  ici  que  le  Pape  étoit 
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regardé  comme  un  Evêque  étranger  à l’égard 
de  l’adminiftration  de  la  pénitence.  Il  fut  or- 
donné dans  ce  meme  concile  , de  s’abftenir  de 
la  chair  quinze  jours  avant  la  faint  Jean , & 
autant  avant  Noël , & de  jeûner  la  veille  de 
l’Epiphanie , & plufîeurs  autres  vigiles.  On  fit 
défenfe  à un  Prêtre  de  dire  plus  de  trois  mef- 
fes  par  jour.  On  ne  jettera  point  un  cor- 
poral  dans  le  feu  pour  éteindre  un  incendie» 
Le  Roi  feul  pourra  porter  l’épce  dans  l’églife. 
On  abattra  les  bâtimens  qui  touchent  aux 
églife. 

Concile  L'an  toif.  on  tint  un  concile  à Anfe  près 
i’Anfe.  de  Lyon.  L’Evêque  de  Mâcon  forma  une  plain* 

An.  te  contre  l’Archevêque  de  Vienne,  qui  fans 

fapermifilon  avoit  ordonné  des  naines  de  Clu- 
ni , quoique  ce  monaftere  foit  dans  le  diocèfe 
de  Mâcon.  L’Archevêque  de  Vienne  nomma 
S.  Odilon  , qui  étoit  préfent,  comme  le  garant 
de  fes  ordinations.  L’Abbé  Odilon  fe  leva  alors 
avec  fes  moines,  & montra  un  privilège  du  Pa- 
pe qui  les  exemptoit  de  la  jurifdiéfion  de  l’E- 
vêque. Le  concile  fit  alors  lire  les  Canons,  qui 
ordonnent  qu’en  chaque  pais  les  Abbés  & les 
moines  foient  fournis  à leur  propre  Evêque. 
En  conféquence  on  déclara  nul  le  privilège 
du  Pape  , qui  y étoit  formellement  contraire^ 
L’Archevêque  de  Vienne  fut  obligé  de  de- 
mander pardon  à l’Evêque  de  Maçon  , & de 
lui  faire  une  entière  fatisfaftion.  Cet  exem- 
ple & celui  de  la  dédicace  du  monaftere  de  Lo- 
tir  r'i;  . c ches , montre  que  les  Evêques  de  ce  temps-là 
r.  7."  ’ 9*  ne  croioient  pas  le  Pape  au-defius  des  Ca- 

nons. 

Conftitu-  Alexis  Patriarche  de  Conftantinople  fit  dans- 
don  Hu  ca-  un  concile  une  Conftitution , pour  regler  di- 
tna^c  Ale_  yers  points  de  difeipline.  On  s’y  plaint  des 
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Evêques  qui  diflipoient  les  biens  de  leurs  égli- 
fes  , qui  prenoient  des  terres  à ferme,  & fe 
mêloient  d 'affaires  temporelles. On  y parle  auf- 
ïî  des  monafteres  donnés  à des  étrangers.  Cet 
abus  venoit  originairement  des  Iconoclaftes, 
qui  étoient  ennemis  des  moines.  Après  l’extin- 
ôion  de  cette  héréfie , leurs  biens  leur  furent 
rendus  : néanmoins  les  Empereurs  & les  Pa- 
triarches s’accoutumèrent  à donner  des  mo- 
nafteres à des  perfonnes  puilîantes  & cha- 
ritables , pour  en  être  les  proteéteiirs.  Ces 
donations  devinrent  dans  la  fuite  une  four» 
ce  d’abus.  Ceux  à qui  on  donnoit  ces  mo- 
nafteres , au  lieu  de  les  protéger , s'emparaient 
des  revenus , fans  donner  aux  moines  ce  qui 
ieur  étoit  le  plus  néceftaire.  Les  Evêques  d’O- 
rient  remédièrent  à ce  défordre. 

Dans  un  concile  tenu  à Bourges  l’an  1031. 
on  fit  vingt-cinq  Canons  dont  le  premier  por- 
te , que  faint  "Martial  fera  mis  au  rang  des  Apô- 
tres , comme  le  faint  Siège  de  Rome  l’avoit  dé- 
cidé. On  en  tint  un  la  même  année  à Limo- 
ges , où  l’on  agita  la  queftion  de  l’Apoftolat 
Se  faint  Martial.  On  cita  fes  Aftes , qui 
étoient  inconnus  avant  le  dixiéme  fiécle  , & 
que  tous  les  fçavans  reconnoiftènt  comme  apo- 
criphes  ; mais  On  les  croioit  alors  très- véri- 
tables. Us  portaient  que  faint  Martial  avoit  été 
baptifé  par  faint  Pierre , & qu’il  avoit  reçu  le 
Saint-Efprit  avec  les  autres  Apôtres  le  jour  de 
îa  Pentecôte.  On  parla  beaucoup  dans  ce  con- 
cile & dans  plufîeurs  autres , de  la  paix  que  les 
Evêques  vouloient  établir  en  France.  Comme 
les  Seigneurs  étoient  fort  puilfans  , ils  exer- 
çaient par-tout  impunément  toutes  fortes  de 
violences.  On  fit  diverfês  tentatives  pour  re- 
médier à un  fi  grand  mal:  mais  comme  on  e* 
yit  la  Acuité,  çn  fe  réduifo  à unç  tteve  pour 


Conciles  SS 
Bourges  & dç 
Limoges. 

An,  ioji, 


Digitized  by  Google 


Trcve  de 
Dieu. 


Concile  de 
Reims. 

An.  1049. 


358  Art.  IX.  Conciles 
certains  jours.  L’on  convint  que  depuis  le  Mer- 
credi au  foir  jufqu’au  Lundi  matin , perfon- 
ne  ne  prendroit  rien  par  force  & ne  tirerait 
vengeance  d’aucune  injure  ; que  quiconque 
contreviendrait  à ce  reglement , ferait  excom- 
munié & banni  du  pais , ou  paierait  la  compo- 
fîtion  des  loix , comme  aiant  mérité  la  mort. 
On  nomma  cette  convention  la  trêve  de  Dieu, 
& elle  fut  établie  par  les  Evêques  en  plufieurs 
conciles.  On  y avoit  confacré  les  iours  où  fe 
font  opérés  les  principaux  myfteres,l’inftitution 
de  l’Euchariftie , la  Pafîïon  , la  Sépulture  & la 
Réfurredion  deJ.C.  Odilon  deCluni  & Richard 
de  Verdun  travaillèrent  puiflâmment  à la  faire 
recevoir.  On  dit  que  ceux  qui  ne  voulurent 
pas  s’y  foumettre  , furent  frappés  de  la  mala- 
die des  Ardens , c’eft-à-dire  , d’un  feu  qui  dé- 
vorait leurs  entrailles.  Mais  plufieurs  vin- 
rent trouver  l’Abbé  Richard , furent  guéris  par 
fes  «prières  ; & fon  monaftere  étoit  plein  de 
ces  malades , qui  s’y  rendoient  par  troupes.  Il 
leur  donnoit  à boire  du  vin  où  avoient  trempe 
<les  Reliques.  Il  y avoit  toujours  un  vafe  qui 
en  étoit  plein,  pour  fatisfaire  à la  dévotion  des 
malades , qui  arrivoient  à tout  moment. 

Pour  commencer  a extirper  la  fïmonie  qui 
regnoit  impunément  dans  tout  l’Occident,  on 
décida  dans  plufieurs  conciles , que  celui  qui 
aurait  été  ordonné  par  un  Simoniaque  ferait  pé- 
nitence pendant  quarante  jours , avant  que  de 
pouvoir  exercer  les  fondions  de  fon  Ordre. 

Le  Pape  Léon  IX.  tint  l’an  1049.  un  con- 
cile nombreux  à Reims.  On  y fit  douze  Ca- 
nons , pour  y renouveller  les  Décrets  des  Fe- 
ras, méprifés  depuis  long-tems;  & on  condam- 
na fous  peine  d'anathème,  plufieurs  abus  qui 
regnoient  dans  i’églife  de  France.  On  ordonna 
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-que  les  Evêques  feroient  élus  par  le  clergé  & 
par  le  peuple.  On  défendit  de  rien  exiger  pour 
la  fépulture , le  baptême  & la  vilïte  des  ma- 
lades. On  s’éleva  avec  beaucoup  de  force  con- 
tre la  fimonie , & l’on  mit  en  pénitence  ceux 
qui  en  étoient  coupables. 

Pierre  Damien  fe  plaignit  dans  un  Ecrit  qu’il 
adreifa  au  PapeLéonIX.aes  faufles  réglés  de  pé- 
nitence qui  avoient  été  mêlées  avec  les  vérita- 
bles. On  s’étoit  déjà  fouventinfcriten  faux  con- 
tre ces  Canons  fabriqués  par  des  impofteurs. 
Pierre  Damien  fait  voir  combien  ces  faux  Ca- 
nons font  de  maux  dans  l’Eglife.  Il  rapporte 
ceux  du  concile  d’Ancyre , qui  ordonnoient  , 
même  aux  laies , des  pénitences  de  vingt-cinq 
ans , pour  des  crimes  d’impureté,  pour  lefquels 
les  nouvelles  réglés  n’en  impofoient  qu’une  de 
deux  ans.  On  difputoit  beaucoup  en  Italie, 
pour  fçavoir  fi  ceux  que  des  Simoniaques  a- 
voient  ordonnés , dévoient  être  réordonnés  ou 
non.  Pierre  Damien  , pour  décider  cette  ques- 
tion , compolâ  un  Ouvrage  qui  fut  nommé 
Cratijjümus , c’eft  - à - dire  , très-agréable , à 
caufe  du  plaifir  qu’il  fit  à ceux  dont  les  ordina- 
tions étoient  révoquées  en  doute.  Il  y prouve 
que  JeSus-Chrift  étant  la  Source  de  toutes  les 
grâces  qui  fe  répandent  Sur  Son  Eglife , c’eft 
lui  qui  confère  tous  Ses  Sacremens  par  Ses  mini- 
lires  ; & que  comme  c’eft  lui  qui  baptife , c’eft 
lui  aufli  qui  donne  l’ordination.  De-là  vient , 
dit-il , que  toutes  les  ordinations  faites  par  le 
Pape  Libéré  hérétique  & Séditieux , ont  été  in- 
connues bonnes,  quoiqu’il  ait  véeu  fix  ans  après 
ion  apoftafie.  De  même, ajoute  Pierre  Damien, 
quoique  le  Pape  Vigile  fut  un  feélérat  & un  im- 
pie , aucun  de  Ses  fucceflèurs  n’a  cafté  ce  qu’il 
fcvoit  fait.  Il  montre  enfuite  l’inconvénient  de 
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l’opinion  contraire  félon  laquelle , depuis  plus 
d’un  fiécle , il  n’y  avoir  plus  de  Chriftianiime 
en  Italie. 

s « l i s e Le  Pape  Léon  IX.  reçut  vers  le  milieu  du 
•’Aihique.  onzième  fiécle  , des  lettres  de  trois  Evêques  , 
des  cinq  qui  reftoient  en  Afrique  fous  la  do- 
’ mination  des  Mufulmans.  Ils  demandoient  le- 

quel d’entre  eux  devoit  être  reconnu  pour  Mé- 
tropolitain. Ceftque  C'rthage  aiant  celTe  d’ê- 
tre la  Capitale  de  l’Afrique , elle  étoit  tombée 
en  ruine  depuis  long-temps.  Le  Pape  leur  té- 
moigne d’abord  dans  fa  réponfe , combien  il 
eft  touché  de  voir  l’églife  d’Afrique , autrefois 
fi  florilfânre , réduite  a fi  peu  de  chofe.  Il  dé- 
clare enfuite  que  l’Evêque  de  Carthage  eft  le 
Métropolitain  de  toute  l’Afrique , fans  le  con- 
fentement  duquel  on  ne  peut  dépofer  un  Evê- 
que. Au  refte , ajoute  le  Pape , fçachez  que 
fans  l’ordre  duPape  on  ne  peut  tenir  de  Concile 
général , ni  dépofer  un  Evêque , ce  que  vous 
trouverez  dans  les  Canons.  Ces  Canons  n’é- 
toient  autres  que  les  faufles  décrétales.  Le  Pape 
donne  clans  un  autre  lettre  la  même  décifion , & 
ajoute  l’établifiement  des  Métropoles , tel  qu’il 
eft  rapporté  dans  les  fauflës  décrétales  qui  y font 
citées. 

Concile  de  O”  renouvella  dans  plufieurs  conciles  lés 
Rome.  Canons  qui  avoient  fi  fouvent  défendu  l’incon- 
An,  io6j,  tinence  du  clergé  & la  fimonie.  Les  difciples 
de  faint  Jean  Gualbert  allèrent  en  1063.  à 
Rome  accufer  l’Evêque  de  Florence , dans  un 
concile  qu’y  tenoit  le  Pape  Aléxandre  II.  & 
qui  étoit  compofé  de  plus  de  sent  Evêques. 
Les  moines  y dénoncèrent  publiquement  l’E- 
vêque de  Florence  comme  fimoniaque  & hé- 
rétique, déclarant  qu’ils  étoient  prêts  à entrer 
•dans  un  feu  pour  le  prouver i mais  le  Pape  rte 

voulut 
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voulut  ni  dépofer  l’Evêque,  ni  accorder  aux 
moines  l’épreuve  du  feu.  Ce  fut  peut  - être  i 
cette  occafion  que  le  Pape  fit  un  décret  adreffé 
au  clergé  & au  peuple  de  Florence  , où  il  dit  : 
Selon  le  concile  de  Calcédoine , nous  ordon- 
nons aux  moines  , quelque  vertueux  qu’ils 
foient , de  demeurer  dans  leur  cloître  , con- 
formément à la  régie  de  Paint  Benoit  : nous 
leur  défendons  d’aller  par  les  villages  , le» 
châteaux  & les  villes.  Le  concile  de  Rome  fit 
doir/.e  Canons , que  le  Pape  adreilh  a tous  le* 
Evêques , au  clergé  & au  peuple.  Ces  Canons 
. regardent  principalement  la  fimonie.  Le  plus 
remarquable  eft  le  quatrième  , que  l’on  croit 
être  le  fondement  de  l’inftitution  des  chanoi- 
nes réguliers.  Il  eft  conçu  en  ces  termes  s 
Nous  ordonnons  que  les  prêtres  & les  diacres  , 
qui  garderont  la  continence  , mangent  8c  dor- 
ment enfemble  près  des  églifes  pour  lefquel- 
les  ils  font  ordonnés , & qu’ils  aient  en  com- 
mun tout  ce  qui  leur  vient  de  l’Eglife  ; & nous 
les  exhortons  à faire  en  forte  de  mener  la  vie 
commune  des  premiers  fidèles.  Un  Ecrit  de 
Pierre  Damien  adrelTé  au  Pape  Alexandre 
l’engagea  fans  doute  à faire  ce  réglement.  Le 
but  de  cet  Ecrit  eft  de  montrer , que  les  cha- 
noines ne  doivent  rien  avoir  en  propre,  & 
l’Auteur  le  prouve  principalement  par  l’auto- 
rité de  faint  Auguftin  , dans  les  fermons  de  la 
vie  commune , qui  ont  fervi  de  fondement  à 
la  régie  des  chanoines.  Dès  la  fin  du  dixiéme 
fiécle  , plufieurs  chapitres  de  Cathédrales  & 
plufieurs  Abbaïes  de  chanoines , avoient  repris 
la  vie  commune  par  les  foins  de  leurs  Eve-» 
ques  ; mais  ces  réformes  n’étoient  que  fuivant 
la  régie  d'Aix-la-Chapelle  , faite  au  com- 
mencement du  neuvième  fiécle.  Depuis  lecon- 
Tome  IV.  t Q 
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cile  de  Rome  de  l’an  1063.  la  réforme  des- 
chanoines  alla  jufqu’i  l’exclufion  de  toute  pro- 
priété ; & ceux  qui  l’embraflèrent,  furent  nom- 
més chanoines  réguliers. 

Nous  trouvons  dans  les  Ecrits  de  Pierre  Da- 
mien , plufieurs  autres  chofes  qui  regardent  la 
difcipline.  Nous  avons  de  cet  Auteur  un  Traité 
des  Heures  canoniales , adrelTé  à un  Seigneur 
laie,  à qui  il  preferit  de  les  dire  tous  les  jours 
comme  étant  un  devoir  de  tous  les  Chrétiens. 
Il  compte fept Heures  pour  le  jour,  Matines 
ou  Laudes  , Prime,  Tierce,  Sexte , None  , 
Vêpres  & Complies  : & pour  la  nuit , les  vigi- 
les ou  nocturnes , auxquels  il  marque  que  le 
peuple  n’affiftoit  point  régulièrement.  Il  re- 
commande au  même  Seigneur , de  ne  jamais 
manquer  à ce  devoir , meme  en  voiageant  à 
cheval , ou  en  quelque  circonftance  qu’il  fe 
trouve;  ce  qui  marque  qu’il  croioit  que  l’on 
devoit  dire  les  differentes  parties  de  l’office 
aux  heures  marquées.  Il  fe  plaignit  à l’Arche- 
vêque de  Befançon  de  l’abus  qu’il  avoit  vu 
dans  fon  églife , où  les  clercs  étoient  affis  pen- 
dant l’office , & même  pendant  la  Meffè.  Il 
foutient  que  non-feulement  les  clercs,  mais  les 
laies  & les  femmes , doivent  affilier  de  bout  à 
l’office  , & ne  s’affeoir  que  pendant  les  leçons 
des  noéhimes , à moins  que  leur  mauvaife  famé 
ne  les  oblige  de  s’aflèoir. 

Dans  un  Ouvrage  adrelTé  à des  folitaires , 
Pierre  Damien  dit  ces  paroles  remarquables  : 
Nous  devons  prendre  garde  que  la  vie  fi  fainte 
que  les  folitaires  menoient  autrefois  , ne  fe 
relâche  de  notre  temps , & qu’il  n’en  relie  plus 
aucune  trace  dans  la  fuite.  Nous  fçavons  qu’on 
voit  à peine  aujourd’hui  de  foibles  refies  dos 
pratiques  les  plus  rigoureufes.  Comme  nous 
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ne  rétablirons  point  ce  qu’ont  lai  (Té  tomber 
ceux  qui  nous  ont  précédé  , de  meme  ceux 
qui  viendront  après  nous  , ne  répareront  point 
les  brèches  que  notre  négligence  aura  laide 
faire  à la  discipline , & nous  ferons  coupables 
de  la  leur.  Ils  diront  qu’ils  ne  font  pas  meilleurs 
que  leurs  peres , & qu’ils  doivent  s’en  tenir  à 
ce  qu’ils  ont  trouvé  établi.  N’attirons  pas  fur 
notre  lîécle  un  fi  honteux  reproche.  Tranf- 
mettons  fidèlement  à nos  enfans , les  exemples 
de  vertu  que  nous  avons  reçus  de  nos  perei. 
Il  exhorte  auffi  les  memes  Solitaires  à confer- 
ver  les  jeûnes  de  quelques  vigiles , que  l’on 
négligeoit.  Piufieurs  ufoient  de  vin  la  veille 
de  Noël , & même  des  ctcléfiaftiques , fous 
prétexte  d’avoir  plus  de  force  pour  chanter  l’of- 
fice. Il  Soutient  que  l’on  doit  jeûner  la  veille  de 
l’Epiphanie , toutes  les  vigiles  des  Apôtres , & 
recommande  le  jeûne  de  Saint  Marc  & des  Ro- 
gations. 

Il  Ce  plaint  dans  un  autre  Ouvrage , de  ce 
que  la  corruption  des  mœurs  n’a  pas  feulement 
infefté  les  Séculiers , mais  les  moines  mêmes. 
Pourquoi , dit-il , recherchons  - nous , contre 
les  loix  divines  & humaines , ce  que  nous  pou- 
vions pofleder  légitimement  avant  que  d’y  a- 
voir  folemnellement  renoncé  ? Il  attaque  le 
vice  de  propriété  qui  avoit  pénétré  dans  là  plû- 
part  des  monafteres , auffi-bien  que  l’inquictu- 
de  & les  fréquens  voiages  des  moines.  Quel- 
ques-uns , dit-il , quittent  le  monde  pour  cher- 
cher du  repos  dans  un  monaftere  ; & quand  ils 
y (ont,  ils  s’imaginent  être  en  prifon.  Les  Sé- 
culiers en  font  fcandalifés.  Un  tel , difent-ils, 
a déjà  oublie  Ses  vœux , & il  ne  refpire  que  l’ef- 
prit  du  fiécle  ; il  eftplus  du  monde  que  moi , 
fous  un  autre  habit.  Les-forries  fréquentes  font 
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la  fourcc  de  toutes  fortes  de  relichemens.  Le 
monde  ccoutoit  autrefois  les  prédications  des 
moines  ; aujourd’hui  perfonne  n'en  eft  touche. 
C’eft  inutilement  qu’on  donne  des  avis  aux 
Princes  & aux  Papes:  les  Evcqucs  trouvent  mau- 
vais que  nous  parlions  dans  les  conciles  contre 
leurs  défordres  : je  le  fqai  par  expérience.  Il  ne 
refte  aux  moines  de  bon  parti , que  de  conferver 
le  repos  de  leur  folitude. 

Conciledc  Dans  un  concile  de  Rouen  tenu  1 an  1072» 
Rouen.  on  ^fendit  de  manger  en  Carcme , avant  que 
An.  107».  pheui.e  N0ne  fût  pallée , & que  celle  de  Vê- 
pres fût  commencée  ; autrement,  dit  le  con- 
cile , ce  n’efl  pas  jeûner.  Le  Samedi-Saint  on 
ne  commencera  point  l’office  avant  None  , 
car  cet  office  a rapport  à la  nuit  de  la  Réfur- 
redion  ; & dans  les  deux  jours , du  vendredi  & 
du  famedi , on  ne  célébré  point  le  faint  Sacri- 
fice. Ces  réglemens  font  croire  que  l’on  com- 
mençoit  à avancer  le  repas  les  jours  de  jeûne , 
& par  confcquent  1 office.  En  effet  Jean  Ar- 
chevêque de  Rouen  , dans  fon  livre  des  Offi- 
ces Eccléfiaftiques , dit  que  le  Samedi  - Saint 
après  dîner  , on  revenoit  a 1 églife  dire  Com- 
piles ; au  lieu  que  dans  les  ficelés  précedens  , 
on  paffoit  ce  faint  jour  entier  fans  manger.  Cet 
Ouvrage  de  l’Archevcque  de  Rouen  contient 
en  détail  les  Offices  de  toute  l’année.  On  y voit 
plufieurs  antiquités  remarquables.  . _ 

Autres  Con-  Qn  fit  dans  un  concile  de  Poitiers  dix  Ca- 

Ciles  il  la  fin  nons  ^ jont  ie  premier  défend  aux  Evêques  & 
4u  XI.  fiécle.  aux  autres  ecci^aftiques , de  recevoir  les  in- 
veftitures  des  Rois  ou  des  autres  laïcs,  & aux 
laïcs  de  les  donner , fous  peine  d’excommuni- 
cation & d’interdit  des  églifes.  Il  y fut  auffi  dé- 
fendu d’avoir  deux  bénéfices.  Dans  le  cinquic- 
-me  concile  que  le  Pape  Grégoire  VII.  tint  à 
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Rome , on  déclara  nulles  les  ordinations  faites 
contre  les  Canons.  On  déclara  aufli  nulles  les 
pénitences  qui  ne  font  pas  conformes  aux  ma- 
ximes des  faints  Peres.  Il  fut  ordonné  aux  Evê- 
ques, de  faire  enfeigner  les  lettres  dans  leurs 
églifes  * & il  leur  fut  défendu  de  tolérer  l’in- 
continence des  clercs.  Dans  un  autre  concile 
d’Itaïie , on  ordonna  à tous  les  fidèles , clercs , 
laïcs  , hommes  & femmes  , de  recevoir  des 
cendres  fur  leurs  têtes  le  premier  jour  de  Ca- 
rême. 

Ce  fut  dans  l’onzième  fiécle  que  commença 
dans  les  monafteres  , l’inftitution  des  freres 
convers.  Dans  les  premiers  temps  on  nommoit 
convers,  c’eft-à-dire convertis,  ceux  qui  em* 
brafioient  la  vie  monaflique  en  âge  de  raifon  ; 
pour  les  diftinguer  de  ceux  que  leurs  parens  y 
avoient  engagés  , en  les  offrant  à Dieu  dès 
l’enfance , & que  l’on  nommoit  oblats.  Dans 
le  onzième  fiécle  , on  nomma  convers  , ceux 
qui  étant  fans  lettres  , ne  pouvoient  devenir 
clercs , & qui  étoient  uniquement  deftinés  au 
travail  des  mains. 

Le  Pape  Urbain  II.  tint  à Plaifance  un  con- 
cile , auquel  il  fe  trouva  plus  de  deux  cens 
Evêques , près  de  quatre  mille  eccléfiafliques , 
& plus  de  trente  mille  laies.  Comme  il  n’y 
avoit  point  d’églife  qui  pût  contenir  une  fi 
grande  multitude , on  tint  le  concile  en  pleine 
campagne.  On  y renouvella  la  condamnation 
del’héréfie  de  Berenger,  & on  confirma  tous 
•les  réglemens  des  Papes  prccédens  fur  la  fimo- 
nie.  Le  jeûne  des  Quatre-temps  fut  fixé  aux 
mêmes  jours  où  nous  l’obfervons  encore.  On 
défendit  de  recevoir  à la  pénitence  ceux  qui 
ne  voudroient  pas  renoncer  à tout  péché  mor- 
tel. On  dit  que  ce  fut  dans  ce  concile  que  fut 
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compofce  la  Préface  des  fêtes  de  la  Vierge.  Le 
meme  Pape  Urbain , dans  un  voiage  qu’il  fit 
en  France  à la  fin  du  onzième  fîécle  , y tint 
plufieurs  conciles  où  l’on  fit  divers  réglemens , 
dont  la  plupart  ne  font  que  confirmer  ceux 
qui  avoient  été  faits  dans  un  grand  nombre 
d’autres  conciles.  Dans  celui  de  Clermont,  il 
fur  ordonné  de  prolonger  le  jeûne  du  Samedi- 
Saint  jufques  vers  la  nuit,  de  communier  en 
recevant  féparément  le  corps  & le  fang  de 
Jefus-Chrifî  : ce  qui  prouve  que  l’ufage  ordi- 
naire étoit  encore  de  communier  fous  les  deux 
efpéces.  On  confirma  dans  ce  concile  la  Trê- 
ve de  Dieu  par  tout  le  monde  fans  diftinftion. 
Les  croix  plantées  fur  les  chemins  étoient  des 
afiles  comme  les  églifes.  Le  Pape  Urbain  con- 
firma la  Primatie  de  Lyon , conformément  à 
la  Bulle  de  Grégoire  VII.  L’Archevêque  de 
Tours  recouvra  dans  ce  même  concile  fa  ju- 
rifdiéfion  fur  les  Evêques  de  Bretagne  ; & l’E- 
vcque  de  Dol , qui  avoit  le  titre  d’Archevê- 
que , fut  condamné  à fe  foumettre  à FArche- 
vcque  de  Tours.  On  rétablit  aufifi  l’Evêché 
d’Arras  qui  avoit  été  long  - temps  réuni 
à celui  de  Cambrai.  Mais  de  tous  les  aéies  da 
concile  de  Clermont , celui  qui  eut  de  plus 
grandes  fuites , eft  la  publication  de  la  Croi- 
lade , dont  Grégoire  VII.  avoit  formé  le  pre- 
mier projet. 

Dans  les  conciles  que  le  Pape  Urbain  tint 
enfuite  , il  ne  fit  que  confirmer  les  Canons  de 
celui  de  Clermont.  On  trouve  dans  les  ades 
du  concile  de  Nimes  auquel  le  Pape  préfidoir, 
un  Canon  remarquable  , qui  maintient  les 
moines  dans  le  droit  d’éxercer  les  fondions  fa- 
cerdotales.  Quelques  ignorans , dit  ce  décret , 
pouffes  d’un  zélé  amer , affurent  que  les  moi- 
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nés  qui  font  morts  au  monde  , font  indignes 
des  fondions  facerdotales , & ne  peuvent  don- 
ner ni  la  pénitence , ni  le  baptême  ; mais  ils 
le  trompent.  Des  hommes  qui  ont  quitté  le 
monde  pour  mener  une  vie  apoftolique , doi- 
vent avoir  plus  de  pouvoir  de  délier  les  péchés , 
que  les  Prêtres  féculiers  , & font  plus  dignes 
de  prêcher  , de  baptifer  , de  donner  la  com- 
munion , & d’impofer  la  pénitence  ; c’eft  pour- 
quoi nous  leur  permettons  toutes  ces  fondions. 
Ceux  que  ce  décret  du  Pape  Urbain  traite  d'i- 
gnorans , auraient  pu  répondre , que  les  an- 
ciens , en  diftinguant  l’état  des  moines  de  ce- 
lui des  clercs , ne  nioient  pas  que  l’on  né  trou- 
vât fouvent  entre  les  moines  des  flijets  dignes 
de  la  cléricature  -,  & même  de  l'Epifcopat  : 
mais  alors  ces  moines  changeoient  d’état;  & 
quittant  leurs  folitudes , ils  rentraient  dans  le 
commerce  des  autres  fidèles  pour  le  fervice 
de  1 Eglilê , conlervant  néanmoins  les  laintes 
pratiques  de  la  vie  monaftique  , autant  que 
leurs  fondions  le  permettoient.  Ce  qui  étoit 
nouveau  & contraire  aux  anciennes  maximes , 
c’eft  que  des  moines  qui  demeuroient  dans  leurs 
monafteres , euilènt  la  liberté  d’éxercer  toutes 
les  fondions  ecclélîaftiques , même  à l’égard 
des  féculiers  ; & c’eft  cependant  ce  qu’Urbain 
II.  prétend  autorifer. 

Nous  terminerons  cet  article  par  l’hiftoire 
de  la  tranfiation  des  Reliques  de  faint  Nicolas. 
Ce  fut  vers  la  fin  du  onzième  fîécle  qu’elle  fe 
fit.  Ce  faint  ConfelTeur , Evêque  de  Myreen 
Lycie  , étoit  célèbre  en  Orient  depuis  plufieurs 
lîécles.  Il  étoit  connu  en  Occident  dès  le  neu- 
vième : mais  il  y fut  beaucoup  plus  honoré  de- 
puis cette  tranfiation.  Quelques  marchands  de 
Bari  qui  allèrent  trafiquer  à Antioche  , prirent 
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la  réfolution  d’enlever  les  Reliques  delaint  Ni- 
colas. Ils  apprirent  que  le  pais  étoit  défert  , 
& l’cglife  de  Myre  gardée  feulement  par  quel- 
ques moines.  Ils  allèrent  au  nombre  de  qua- 
rante-quatre bien  armés,  pour  enlever  ce  tré- 
for.  Un  d’eux  rompit  avec  une  malle  de  fer 
le  pavé  de  marbre  , ôta  le  ciment  qui  étoit 
delfcus , Si  découvrit  le  dos  du  cercueil  suffi 
de  marbre.  Il  le  cafiâ  avec  fa  mafië , & il  en 
fortit  une  odeur  très-agréable.  Il  mit  fa  main 
dedans , & y fentit  une  liqueur  qui  remplifioit 
la  moitié  du  cercueil.  II  y enfonça  la  main  , 
en  tira  les  os  du  faint  Evcque  , & les  marchands 
Italiens  emportèrent  les  Reliques.  Quand  ils 
furent  arrivés  à Bari , cette  nouvelle  y caufa 
unejoie  extraordinaire.  Il  y eut  bien -tôt  à 
Bari  un  concours  prodigieux  de  peuple.  On  y 
vint  de  toute  l’Italie  & des  autres  parties  de 
1 Occident  ; & ce  pèlerinage  devint  un  des 
plus  célébrés  de  la  chrétienté.  Dès  le  premier 
jour  il  y eut  plus  de  trente  perfonnes  guéries 
de  diverfes  maladies , & il  s’y  fit  un  fi  grand 
nombre  de  miracles,  qu’il  ell  impoffible  de  les 
compter.  C’eft  ce  que  dit  Jean  Archidiacre  de 
Bari , qui  écrivit  au/fi-tôt  après , l’hiftbire  de 
cette  tran/lation  dont  on  fixa  dès-lors  la  fête  au 
neuvième  de  Mai. 
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ARTICLE  X. 

Réflexions  fur  l’état  de  l’Egftfe 
pendant  le  onzième  fécle. 

I. 

LEs  efforts  qu’avoit  fait  Photius , pour  ré- 
parer l’Eglife  Grecque  de  l’Eglife  Latine, 
ne*  furent  point  fans  effet.  Ce  fédufteur  avoit 
perfuade  à un  grand  nombre  d’Evcques , que 
les  Latins  avoient  des  torts  confidérables , & 
qu’ils  erroient  fur  le  dogme  & fur  la  difcipline. 
11  avoit  travaillé  à former  des  hommes  capa- 
bles d’infpirer  à d’autres  le  venin  qu’il  leur 
communiquoit.  On  tâcha  après  la  mort  de  Pho- 
tius , d’éteindre  le  feu  qu’il  avoit  allumé  , & 
de  remédier  au  mal  qu’il  avoit  fait  : mais  cette 
plaie  ne  fut  jamais  parfaitement  fermée  : c’é- 
toit  un  feu  caché  fous  la  cendre  , qui  devoit , 
lorfqu’ons’y  attendrait  le  moins , caufer  le  plus 
funefte  embrafement  : c’étoit  un  levain  empoi- 
fonné  qui  fermentoit , & qui  après  un  certain 
temps  , devoit  aigrir  & corrompre  toute  la 
pâte.  Nous  avons  vu  dans  l’hifioire  du  dixié- 
me fîécle  , avec  quel  mépris  les  Grecs  par- 
loient  du  Pape  & de  toute  l’Eglife  Latine.  On 
avoit  peu  étudié  en  Orient  la  matière  de  l’u- 
nité de  l’Eglife  , même  dans  les  plus  beaux, 
fîécles.  C’elt  ce  qui  donna  une  ouverture  au 
démon , pour  s’efforcer  , non  pas  feulement 
de  détacher  quelques  églifes  particulières , mais 
de  faire  une  rupture  entière  entre  les  Grecs  St 
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les  Latins.  Les  lettres  de  Photius , qui  paroif- 
fent  fi  belles  & fi  touchantes  à ceux  qui  ne 
connoiflent  point  le  perlonnage  , n 'étoient 
point  répandues  par-tout  au  Lazard.  En  admi- 
rant fon  éloquence  & la  fcience  profonde  qui 
paroît  dans  fes  Ouvrages , plufieurs  prenoient 
infenfiblement  fon  goût  & fon  efprit.  Michel 
Cérulaire  fut  de  ce  nombre  : il  travailla  à per- 
fedionner  l’oeuvre  que  Photius  avoit  commen- 
cée , & renouvella  au  milieu  du  onzième  fié- 
cle , l’entreprife  formée  deux  cens  ans  aupa- 
ravant par  celui  qu  il  regardoit  comme  un  de 
fes  plus  illuftres  prédéceflêurs.  Il  eft  très-im- 
portant de  confidérer  avec  attention  toutes 
les  circonftances  de  ce  grand  & trille  événe- 
ment. 

Depuis  Photius  jufqu’à  Michel  Cérulaire , 
les  deux  Eglifes  étoient  unies  de  communion  ; 
mais  on  peut  comparer  pendant  ces  deux  fié- 
c'es , l’Eglife  Grecque  à un  homme , qui  vou- 
lant rompre  avec  un  ancien  ami , attend  l’oc- 
cafion  de  le  faire  avec  bienféance  ; & cependant 
remplit  certains  devoirs  extérieurs  que  la  po- 
litefie  preferit , fans  rien  conferver  de  la  cor- 
dialité & de  l’affeéüon  qui  l’attachoit  à fon 
ami.  Nous  ne  prétendons  pas  attribuer  cette 
difpofition  à tous  les  Evêques , & encore  moins 
à tous  les  particuliers  de  l’Eglife  Grecque , 
mais  il  eft  certain  que  c’étoit  la  difpofition  d’un 
très-grand  nombre.  Depuis  long  - temps  les 
Patriarches  de  Conftantinople  prenoient  le 
titre  d’Evcque  univerfel.  Les  Papes  s'cle- 
voient  contre  cette  prétention  ; mais  pour  ré- 
primer cet  orgueil,  la  plupart  ne  pouvoient 
avec  vérité  , faire  les  mêmes  déclarations 
que  faint  Grégoire  , ni  dire  qu’eux  - memes 
étoient  fort  éloignés  de  fe  donner  ce  titre. 
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La  mauvaife  conduite  de  plufieurs  Papes  , & 
les  horribles  défordres  qui  régnoient  depuis 
long-temps  en  Italie , n’avoient  pas  peu  con- 
tribué à augmenter  le  mépris  que  les  Grecs 
avoient  pour  les  Latins.  Ainfi  il  falloit  peu  de 
chofe  pour  renouveller  les  anciennes  querel- 
les , & pour  en  faire  naître  de  nouvelles.  Vers 
le  milieu  du  onzième  fiécle  , Léon  IX.  qui 
étoit  prifonnier  des  Normans , reçut  une  Let- 
tre du  Patriarche  d’Antioche  , qui  reconnoif- 
foit  la  primauté  du  Pape , lui  envoioit  fia  pro- 
fefiîon  de  foi , & lui  demandoit  fa  communion. 
Le  Pape  lui  répondit  avec  amitié  , & comme 
à un  frere  ; mais  en  même-temps  il  l’exhorta 
à conferver  le  rang  du  Siège  d Antioche  con- 
tre les  Patriarches  de  Confia ntinople.  Il  fiem- 
ble  que  ceux-ci  aiant  depuis  tant  de  fiécles  le 
premier  rang  en  Orient , la  prudence  devoit 
empecher  de  le  leur  contefler,fur-tout  dans  les 
circonftances  où  l’on  fe  trouvoit.  De  temps 
en  temps  on  fe  difoit  de  part  & d’autre  des 
chofes  dcfagréables , qui  alteroient  la  charité  & 
qui  caufoient  beaucoup  de  réfroidillèment. 

Quoique  cette  difpofition  fut  réciproque , 
on  étoit  néanmoins  fort  éloigné  en  Occident 
de  vouloir  fe  divifer , & l’on  ne  penfoit  à rien 
moins  qu’à  inquiéter  les  Grecs,  lorfque  Mi- 
chel Cérulaire , de  concert  avec  le  Métropo- 
litain de  Bulgarie , livra  la  première  attaque. 
Le  crédit  étonnant  qu’a  voient  les  Patriarches 
de  Conftantinople , fàifoit  que  toutes  leurs  dé- 
marches étoient  de  grande  conféquence.  Il  pa- 
roîtque  le  plan  de  Michel  étoit  tout  formé, 
lorfqu’il  écrivit  à l’Evêque  de  Trani  cette  fa- 
meufe  lettre , qui  ne  refpire  que  le  fchifme  & 
la  divifion,  & qui  fut  la  fource  malhcureufe 
de  tous  les  maux.  Il  commence  par  dire  que  la 
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charité  l’oblige  de  l’écrire.  Quel  artifice  de  la 
part  de  l’efprit  de  menfonge  , d’attribuer  à un 
motif  auffi  pur , un  Ecrit  dont  le  but  étoit  de 
détruire  la  charité  , & qui  n’étoit  diète  que 
par  la  haine  , l’orgueil  & l’envie  ! Il  déclare 
que  fa  lettre  eft  pour  les  Evêques  & les  Prê- 
tres Latins , pour  les  moines , les  peuples  &'le 
Pape  m'me.  L’attaque  eft  donc  générale.  Les 
abus  & les  erreurs  qu’il  veut  reprendre , re- 
gardent toute  l’Eglife  d’Occident.  Comment 
n’eft-il  point  effraie  à la  vue  de  l’éclat  que 
fera  ce  pernicieux  Ecrit  i’  Encore  s’il  s’agiftoit 
de  quelques  points  fondamentaux  , de  quelques 
articles  effentiels , peut-être  que  Michel  Cé- 
rulaire  pourroit  dire  que  le  fond  doit  empor- 
ter la  forme  ; & l’importance  de  la  matière 
contribuerait  à diminuer  la  témérité  de  fon 
entreprife.  Mais  toutes  fes  accufations  fe  ré- 
duifent  à reprocher  aux  Latins , de  lacrifier 
avec  du  pain  azyme , de  manger  du  fa ng , & de 
ne  point  chanter  Alléluia  en  Carême  , de 
jeûner  le  famedi  pendant  ce  faint  temps.  De 
telles  jaccufations  montrent  dans  ceux  qui  les 
intentent  plus  de  défir  de  faire  fchifme,  que 
de  zélé  pour  procurer  le  falut  de  leurs  freres. 
Comment  fatisfaire  jamais  des  perfonnes  qui 
paroilfent  difpofées  à chercher  de  nouveaux 
prétextes  de  divifion , à mefure  qu’on  leur  ôte- 
ra ceux  qu’ils  avoient  d’abord  emploies.  Qu’on 
ne  s’imagine  pas  que  les  Grecs  feront  con- 
tens  , quand  on  aura  fait  tout  ce  qu’ils  ont  l’in- 
juftice  de  demander  ici.  La  fin  de  la  lettre  de 
Michel  Cérulaire  ôte  toute  efpérance  de  pou- 
voir fe  concilier  ; car  il  déclare  que  quand  les 
Latins  fe  feront  réformés  fur  tous  ces  points  , 
il  leur  enverra  un  Ecrit  qui  contiendra  des  vé- 
rités plus  importantes.  Ces  dernieres  paroles 
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font  effi-oiables , & font  voir  un  deffein  déter- 
miné de  rompre  l’unité , quelque  chofe  que 
l’on  puifiè  faire  pour  éviter  un  fi  grand  mal- 
heur. Il  eft  important  de  remarquer  de  quel 
côté  eft  venue  la  réparation  , & ce  fûnefte  cri , 
dividatur.  C’eft  le  moien  de  fe  convaincre  que 
c’eft  l’Eglife  Grecque  qui  eft  coupable  du  cri- 
me du  fchifme,qui  eft  fi  grand,felon  les  SS.  Pe- 
res , que  le  martyre  même  ne  fçauroit  l’efïàcer. 

Que  l’Eglife  eut  été  heureufe , fi  dans  des 
circonftances  fifacheufes , elle  eùi  encore  pofle- 
dé  un  Cyprien  , un  Auguftin  , & ces  illuftres 
Evêques  d’Afrique  , qui  tendirent  la  main  aux 
Donatiftes  ; qui  n’avoient  que  des  penfées  de 
paix  avec  ceux  qui  en  étoient  les  plus  grands 
ennemis  ; & dont  la  charité  fût  allez  ardente , 
pour  rallumer  dans  le  cœur  de  leurs  freres  ce 
feu  facré , dont  on  n’appercevoit  prefque  plus 
en  eux  la  moindre  étincelle  ! Mais  les  temps 
étoient  changés.  Les  maux  étoient  devenus  plus 
grands  & plus  communs , & les  remèdes  plus 
faibles  & plus  rares.  Le  Cardinal  Humbert 
qui  étoit  à Trani , lut  la  lettre  de  Michel  Cé- 
rulaire , la  traduifit  en  latin  , & la  porta  au 
Pape  Léon  IX.  Ce  Pape  avoit  de  la  piété  ; 
mais  il  manqua  de  lumière  en  cette  occafion  , 
& il  emploia  un  remède  beaucoup  plus  pro- 
pre à irriter  le  mal  qu’à  le  guérir.  La  maladie 
des  Grecs  demandoit  une  extrême  douceur , 
une  patience  invincible , une  bonté  compatif- 
fante  , une  charité  fans  bornes.  Il  fàlloit  Ce 
mettre  au  fait  de  la  difpofition  où  étoient  les 
efprits  en  Orient , & diriger  en  conféquence 
fes  adions  & fes  paroles.  Mais  le  Pape  répon- 
dit aux  Grecs  par  une  lettre  très-longue , qui 
commence  par  une  véhémente  déclamation 
contre  ceux  qui  troubloient  la  paix.  Il  fait  une 
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énumération  de  tous  les  maux  qui  ont  accablé 
l’Eglife  Grecque , & de  toutes  les  prévarica- 
tions des  Patriarches  de  Conftantinople.  Etoit- 
il  bien  prudent  de  rappeller  des  malheurs  qui 
demandoient  plutôt  des  larmes  que  des  repro- 
ches ? Et  d’ailleurs  ne  donnoit  - on  point  lieu 
aux  Grecs  d’ufer  de  récrimination , comme  ils 
l’ont  effedivement  fait , en  expofant  aux  yeux 
de  toute  la  terre  avec  beaucoup  de  chaleur  & 
d’exagération , les  maux  de  l’Eglife  Latine  & 
les  excès  de  différons  genres  dans  lefquelsplu- 
fieurs  Papes  âvoicnt  donné/  Ce  n’eft  pas  tout. 
Léon  IX.  auroit  peut-ctre  dû  par  condefcen- 
dance  , paroître  oublier  fes  droits  les  plus  lé- 
gitimes , pour  ramener  des  furieux  qui  ne 
cherchoient  que  des  prétextes  pour  fe  fcparer. 
Mais  bien  loin  d’étre  diftrait  à l’egard  de  fes 
vrais  droits il  s’en  attribua  de  chimériques  , 
& releva  la  fameufe  donation  de  Conflantin , 
que  tout  le  monde  fçnit  être  une  fable  , pré- 
tendant en  conféquence  avpir  la  dignité  & la 
pui  fiance  Impériale.  En  foutenant  des  pré- 
tendons fi  exorbitantes  & lî  peu  raifonnables, 
étoit-ce  le  moien  de  convaincre  les  Grecs  des 
vraies  prérogatives  du  faint  Siège  , dont  ils 
étoient  ennemis  ? Il  accufe  les  Grecs  d’avoir 
mis  une  femme  fur  le  Siège  de  Conftantino- 
ple  : il  avoue  enfui  te,  qu’il  ne  le  croit  pas  ; il 
étoit  donc  au  moins  fort  inutile  d’en  parler. 
Au  relie , fi  la  lettre  de  Léon  IX.  eft  défec- 
tueufe  parplufieurs  endroits , elle  contient  auflt 
des  chofes  admirables , qui  fuffifent  feules  pour 
démontrer  le  tort  & l’injuflice  des  Grecs.  Nous 
n’empêchons  pas  à Rome  , dit  le  Pape , que 
les  Grecs  ne  fuivent  les  traditions  de  leurs 
Peres.  Au  contraire  nous  les  y exhortons , par- 
ce que  nous  f^avons  que  la  différence  des  cou- 
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tûmes  félon  les  lieux  & les  temps , ne  nuit 
point  au  falut , pourvu  que  l’on  foit  uni  par 
la  foi  & par  la  charité.  Ces  paroles  de  Léon  IX. 
font  dignes  de  faint  Cyprien  & de  S.  Auguflin, 
& mettent  tout  homme  équitable  en  état  de  dé- 
cider, lequel  du  Pape  ou  du  Patriarche  de  Con- 
ftantinople  eft  fchifmatique. 

Dieu  fit  naître  peu  de  temps  après  une  occa- 
fion  très- favorable , pour  arrêter  le  progrès  du 
mal  en  Orient.  L’Empereur  Conflantin  Mo- 
nomaque  écrivit  au  Pape , & obligea  le  Pa- 
triarche Michel  Cérulaire  d’écrire  de  fon  côté , 
pour  demander  à rétablir  la  paix  entre  les  deux 
Eglifes.  Pouvoit-on  délirer  rien  de  plus  avan- 
tageux ? Avec  quel  emprefTement  faint  Au- 
guftin  auroit  - il  profité  d’un  moment  fi  pré- 
cieux ? Le  Pape  dans  fa  réponfe  à l’Empereur, 
paroît  fort  occupé  des  Normans  qui  le  tenoient 
prifonnier , il  forme  des  projets  de  guerre , & 
demande  la  reftitution  des  patrimoines  que  S. 
Pierre  a en  Orient.  Il  envoia  enfuite  à Con- 
ftantinople  des  Légats  que  l’Empereur  reçut 
avec  honneur.  Us  furent  à portée  de  connoî- 
tre  par  eux-mêmes , combien  l’efprit  de  fchif- 
me  avoit  gagné  par-tout.  Convenoit-il  d’irri- 
ter les  Grecs  de  plus  en  plus , en  ne  donnant 
au  Patriarche  Michel  que  le  titre  d’ Archevê- 
que , & en  fe  conduifant  à fon  égard  avec  une 
extrême  rigueur  ? Mais  le  comble  de  l’impru- 
dence , fut  l’excommunication  que  les  Légats 
mirent  fur  l’autel , fe  retirant  enfuite  en  fe- 
couant  la  poufïiere  de  leurs  pieds.  Une  tellp 
adion  dans  de  pareilles  circonftances , eft  une 
faute  qui  paroît  incompréhenfible.  Après  ce 
procédé  fi  étrange  des  Légats , les  Grecs  ne 
gardèrent  plus  ni  régie  ni  mefure.  Ils  s’aban- 
donnèrent au  fchiline  avec  un  zcle  incroiabie  , 
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& s’aidèrent  les  uns  les  autres  à s’enfoncer 
dans  cet  abîme.  Ils  crurent  que  l’aôion  fi  té- 
méraire des  Légats  du  Pape  , autorifoit  tous 
leurs  excès  ; & ils  eurent  aflëz.  peu  d équité  , 
pour  imputer  à toute  l’Eglife  d’Occident  , 
les  fautes  de  quelques  particuliers , qu’elle 
n’autorifoit  point  dans  ce  qu’ils  faifoient  de  con- 
traire aux  régies  de  la  prudence , de  la  juftice  & 
de  la  charité. 

Depuis  cette  malheureufe  époque  , le  fchit 
me  ne  fit  plus  que  s’étendre  & s’affermir.  Les 
Pafleurs  & les  peuples  y entrèrent.  Les  villes, 
les  provinces  , les  diocèfes,  les  patriarchats 
entiers  forent  entraînés  ; & l’on  vit  après  un 
•certain  temps  les  Chrétiens  d’Orient , avoir 
plus  d'éloignement  pourceux  d’Occident , que 
pour  des  paient,  & témoigner  la  même  op- 
position à s’unir  à eux  dans  le  culte  de  Dieu  , 
qu’à  s’unir  aux  Mahométans.  Voilà  le  terme 
fonefte  auquel  vint  aboutir  cette  longue  fuite 
de  prévarications  que  nous  avons  vues  en  O- 
rient.  Le  Patriarche  de  Conftanrinople  qui  a- 
voit  ufurpé  le  titre  d’Evêque  univerfel , mé- 
rita de  devenir  le  féduâeur  univerfel.  Le  fchif- 
me  qu’il  alluma  par-tout  fot  comme  une  hor- 
rible tempête , qui  abattit  une  infinité  de  bran- 
ches , & dta  à l’olivier  qui , malgré  une  fi 
■grande  perte  , devoit  toujours  fubfîfter  , une 
partie  confidérable  de  fa  beauté  & de  la  di- 
gnité. Peu  de  perfonnes  en  Occident  fentirent 
combien  ce  malheureux  fchifme  étoit  acca- 
blant pour  l’Eglife,à  qui  il  arrachoit  une  partie 
de  fes  entrailles.  On  y fot  encore  plus  inlên- 
fibleen  Orient.  Le  Patriarche  d’Antioche  en 
gémit;  mais  il  éleva  bien  foiblemcnt  fa  voix  , 
& il  ne  conlentoit  qu’on  laifTac  aux  Occiden- 
taux leurs  ufages , qu’à  condition  qu’ils  abaa- 
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donneraient  leur  doânne  fur  la  proceÆîon  du 
Saint-Efprit.  Combien  le.  jugement  fi  terrible 
que  Dieu  éxerçoit  fur  les  Grecs , auroit-il  dfi 
infpirer  aux  Latins  une  falutaire  fraieur  ! Avec 
quel  tremblement  auroient  - ils  dû  envifager 
un  retranchement , que  les  Peres  des  beaux 
jours  de  l’Eglife  , auroient  prcfque  regardé 
comme  impofiïble , & que  l’cvénement  feul 
pouvoit  rendre  vraifembiable  ! Les  faints  Evê- 
ques d’Afrique  du  cinquième  fiécle  auroient 
pleuré  ce  malheur  avec  des  larmes  de  fang. 

Mais  les  Evêques  du  onzième  penfoientà  tou- 
te autre  chofe.  Ils  étoient  fpeélateurs  tran- 
quilles d’un  embrafement  auquel  ils  prenoient 
peu  d’intérêt.  Grégoire  VIL  formoit  à Rome 
le  projet  de  tirer  de  la  domination  des  MufuI- 
mans , Jérufalem  & les  terres  qui  l’environ- 
nent , tandis  qu’on  ne  Ce  donnoit  pas  le  moin- 
dre mouvement,  pour  éteindre  le  feu  qui  con- 
fumoit  en  Orient  les  villes  & les  provinces. 
L’acquifition  de  quelques  Seigneuries  tem- 
porelles fâifoit  tout  entreprendre , tandis  que 
l’on  étoit  infenfible  à la  perte  d’une  infinité 
d’ames. 

II. 

Pendant  que  Michel  Cérulaire  s’efforçoit  de  Héréfie 
faire  tomber  l’Eglife  d’Orient  dans  le  fchifme , Bérenger, 
Berenger  travaiÜoit  à corrompre  celle  d’Oc- 
cident  par  l’héréfie.  Ce  féduéteur  recueillit 
avec  foin  ce  que  Jean  Scot  avoit  femé  deux 
cens  ans  auparavant.  Il  le  loua  comme  un 
homme  dont  on  n’avoit  point  allez  connu  le 
mérite , & profita  des  travaux  de  ce  miférable 
auteur , pour  répandre  de  nouveaux  nuages  fur 
un  dogme  capital  que  Scot  avoit  déjà  oblcurci. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  quand  le  démon 
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jette  dans  l’Eglife  quelque  méchant  ouvrage , 
il  ne  le  (ait  point  au  hazard , & fans  un  dellein 
formé  De  s’en  fervir  quand  il  trouvera  un  mo- 
ment favorable.  Qui  n’auroit  cru  que  les  livres 
de  Scot  ctoienr  fans  confcquence  , fur  - tout 
lorfqu’on  vit  que  près  de  deux  fiécles  s’étoient 
écoulés  , fans  que  perfonne  en  fit  ufage  ? 
Tout  d’un  coup  il  s’élève  un  homme  adroit  & 
artificieux , qui  entreprend  de  faire  revivre  ces 
livres } en  les  fàifant  valoir  comme  les  ouvra. 

Ses  d’un  Pere  de  l’Eglife.  Il  profite  pour  cela 
u mauvais  état  des  études , & de  l’oubli  où 
étoit  tombé  ce  qui  s’étoit  pafTé  deux  fiécles  au- 
paravant. 

Fulbert  de  Chartres  s’étoit  apperçu  que  les 
routes  communes  n’étoient  point  du  goût  de 
Berenger  ; que  cet  homme  donnoit  dans  diffé- 
rens  excès , & embrafloit  des  opinions  /ïngu- 
lieres.  Il  lui  recommanda  avec  larmes , de  ne 

f'imais  s’écarter  du  chemin  roial  & battu  dans 
equel  ont  marché  lesPeres,&  de  puifer  toujours 
dans  le  grand  canal  coulant  de  laT radition.Alais 
ces  fages  avis  furent  inutiles , & Berenger  fit 
bien-tôt  paroître  fon  penchant  pour  de  profa- 
nes & dangereufes  nouveautés.  Il  avouoit  fou- 
vent  fans  détour , qu’il  envifageoit  le  facre- 
mcntde  l’Autel  avec  d’autres  yeux  que  le  com- 
mun des  Chrétiens.  Hugues  Evêque  de  Lan- 
gres  lui  reprocha  d’avoir  dit  devant  lui  ces 
étonnantes  paroles.  Elles  fuffifoient  feules  pour 
le  convaincre  d’impiété.  Car  le  plus  habile 
Doâeur  ne  doit  point  avoir  d'autre  foi  que  le 

{dus  (impie  d’entre  les  fidèles.  Il  connoît mieux 
es  preuves  fur  lefquelles  chaque  dogme  eft  ap- 
puie ; mais  fa  foi  doit  être  la  même , & fa  feien- 
ce , quand  elle  eft  véritable , ne  doit  fervir  qu’à 
le  rendre  plus  fournis. 
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Scot  a préparé  les  voies  à Berenger , & ce- 
lui-ci les  prépare  aux  Calviniftes , qui  vien- 
dront à leur  tour  recueillir  ce  que  Berenger 
aura  femé.  Les  Calviniftes  iront  beaucoup  plus 
loin  que  Berenger  ; mais  ils  trouveront  dans 
les  Ecrits  le  germe  de  toutes  leurs  hérélîes , & 
ils  ne  feront  que  le  développer.  Berenger  re- 
gardoit comme  une  petite  difficulté,  la  pro- 
fefTion  claire  & précife  que  l’Eglife  universelle 
fâifoit  de  croire  le  changement  de  la  fubftance 
du  pain  en  la  fubftance  du  corps  de  Jefus- 
Chrift.  Il  s’élevoit  au  - deffus  d’une  autorité 
qu’aucun  hérétique  n’avoit  jamais  ofé  mépri- 
ser. On  voit  par  fes  Ecrits , qu’il  avoit  dans 
l’efprit  le  principe  pernicieux  que  les  Sociniens 
ont  établis  depuis , qu’il  ne  faut  rien  croire  que 
ce  qui  nous  paroit  raifonnable.  Il  ne  ceffoit 
d’oppofer  des  raifonnemens  à un  myftere , qui 
cft  par  excellence  un  myftere  de  foi , 8c  devant 
lequel  toute  raifon  humaine  doit  fe  taire  & fe 
confondre.  S’il  refta  dans  l’Eglife , c’eft  qu’il 
ne  put  former  un  parti  affez  nombreux  pour 
s’en  féparer.  Ce  qu’il  n’a  pu  faire , les  Cal- 
viniftes  l’ont  fait  depuis.  Il  eft  étonnant  que 
l’on  ait  ufé  à l’égard  d’un  hérétique  fî  dange- 
reux , d’une  condefcendance  fi  exceflive.  Sans 
ceflè  on  lui  fâifoit  faire  de  nouvelles  abjura- 
tions , après  lefquelles  il  retournoit  toujours  à 
fon  erreur,  & trouvoit  le  moien  de  la  répan- 
dre de  nouveau.  Si  l’on  eût  été  févere  , & 
qu’on  l’eût  abfolument  retranché  après  fon  pre- 
mier parjure , on  l’eût  mis  hors  d’état  de  nuire 
& d’infefter  les  fidèles. 

L’un  des  principaux  avantages  que  l’Eglife  ait 
tiré  des  difputes  contre  Berenger,  a été  de  faire 
exDofer  clairement&  fans  b moindre  équivoque, 
es  écrivains  téméraires  s’étoient 
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efforcé  d’obfcurcir,  & que  de  dangereux  héréti- 
ques dévoient  combattre  quelques  fiécles  après, 
en  empioiant  mille  fubtilités  inconnues  à Be- 
renger. Ce  ne  furent  plus  feulement  des  té- 
moins particuliers  qui  déclarèrent  quelle  étoit 
leur  foi  & quelle  étoit  celle  de  l’Eglife  ; ce 
fut  l'Eglife  elle-même  qui  parla  dans  des  con- 
ciles , & qui  preferivit  ce  que  l’on  devoit  croi- 
re pour  être  Catholique.  Berenger  nioit  que  la 
chair  de  Jefus-Chrift  fût  réelle  8c  véritable 
dans  lEuchariftie  ; & par  une  fuite  néceflâire , 
il  nioit  que  ce  fût  celle  qui  eft  née  de  la  fainte 
Vierge.  L Eglife  oppofa  à ces  deux  erreurs , 
deux  vérités  contraires  ; l’une , que  la  vraie 
chair  de  Jefus-Chrift  eft  réellement  dans  l’Eu- 
chariftie  ; l’autre  , que  cette  chair  eft  celle 

S’il  a prife  dans  le  fèin  de  la  fainte  Vierge. 

profeffion  de  foi  qui  fut  preferite  à Bereri- 
ger , devint  celle  de  tous  les  Catholiques.  L’E- 
glife étoit  en  poflèflion  de  cette  foi  avant  Scot 
& ayant  Berenger.  La  datte  de  leur  innova- 
tion eft  connue.  Les  Calviniftes  qui  viendront 
après , ne  pourront  pas  remonter  plus  haut.  Il 
fuffira  pour  les  confondre , de  rappeller  la  pro- 
feffion  de  foi  que  l’Eglife  éxigea  de  JBerenger, 
lorfqu’ii  manifèfta  fon  impiété. 


Nous  ne  pouvons  rien  faire  de  mieux,  que  de 
. profiter  des  Réflexions  folides  que  fait  Al.  Fleuri 
fur  l’abus  des  cenfures  & fur  l’entreprife  de  Gré- 
goire VII.  On  ne  s’éloigna  jamais  plus , dit  ce 
judicieux  auteur  , de  l’ancienne  modération 
dans  l’ufage  des  cenfures , que  dans  le  onzième 
ficelé. Les  Evêques  ne  confidéroient  point  l’ef- 
fet des  cenfures , mais  feulement  leur  pouvoir 
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& la  rigueur  du  droit.  Ils  ne  voioient  pas  , que  //;.  O'ï' 
ces  foudres  fpirituelles  bien  loin  de  corriger  les 
pécheurs  qui  n’en  font  pas  intimidés , ne  font 
que  les  endurcir  , & leur  donner  occafion  de 
commettre  de  nouveaux  crimes  ; qu’on  attire 
le  plus  grand  de  tous  les  maux , qui  eft  le 
fchifme , & qu’on  défarme  l’Eglife  à force  de 
prodiguer  fes  armes.  Les  Papes  poulTerent  en- 
core plus  loin  que  les  autres  l’ufage  des  cenfu- 
res,  à caufe  de  l'autorité  de  leur  Siège  , trcs- 
grande  en  elle-même  , & étendue  au  de-là 
des  anciennes  bornes  par  les  fauifes  décrétales. 

Mais  Grégoire  VII.  furpaffa  tous  fes  prédé- 
ceflëurs.  On  eft  effraie , quand  on  voit  dans  les 
lettres  de  ce  Pape , les  cenfures  pleuvoir,  pour 
ainfî  dire , de  tous  côtés  ; une  multitude  d’Evc- 
ques  dépofés  par-tout  , en  Lombardie  , en 
France, en  Allemagne.  Le  plus  grand  mal, 
c’eft  qu’il  voulut  foutenir  les  peines  fpirituel- 
les par  les  temporelles , qui  netoient  pas  de 
fa  compétence.  Les  Papes  avoient  commen- 
cé plus  de  deux  cens  ans  auparavant  à vou- 
loir reglerpar  autorité  les  droits  des  Couron- 
nes. Grégoire  VII.  fuivit  ces  nouvelles  ma- 
ximes , & prétendit  même  que  comme  Pape,  il 
étoit  en  droit  de  dépofer  les  Souverains  rebel- 
les à l’Eglife.  Il  fonda  cette  étonnante  pré- 
tention fur  l’Excommunication.  On  doit  évi- 
ter les  excommuniés,  n’avoir  aucun  commerce 
avec  eux.  Donc  un  Prince  excommunié  doit- 
être  abandonné  de  tout  le  monde  , & on  ne 
doit  plus  lui  obéir. 

Grégoire  VII.  mit  cette  maxime  en  prati- 
que , & en  tira  toutes  les  conféquences.  Il  ap- 
prend que  le  Roi  Henri  IV.  commet  toutes 
fortes  de  crimes  : il  le  cite  à Rome  pour  ren- 
dre compte  de  fa  conduite.  Ce  Prince  ne  com- 
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paroît  pas  ; après  plufieurs  montrions  le  Pape 
l’excommunie.  Le  Roi  méprife  la  cenfure.  Le 
Pape  en  conféquence  le  déclare  déchu  de  la 
Roiauté , abfout  les  fujets  du  ferment  de  fidé- 
lité , leur  défend  de  lui  obéir,  & leur  ordonne 
d’élire  un  autre  Roi.  Qu’en  arrivera-t-il  ? 
Des  féditions  & des  guerres  civiles  dans  l’E- 
tat , & des  fchifmes  dans  l’Eglife.  D’ailleurs  fé- 
lon Grégoire  VIL  un  Roidépofé  n’eftplus  un 
Roi  : s’il  continue  donc  de  fe  dire  Roi , c’eft  un 
tyran,  c’eft-à-dire,  un  ennemi  public  , que 
chacun  peut  attaquer.  Qu’il  fe  trouve  un  fana- 
tique , qui  fe  perluade  que  rien  n’cft  plus  glo- 
rieux , que  de  délivrer  & patrie  ; la  vie  de  ce 
prétendu  tyran  fera  expo  fie  au  caprice  de  ce 
furieux , qui  croira  faire  une  aâion  héroïque , 
& gagner  la  couronne  du  martyre.  Ce  n’eft 
point-là  une  crainte  chimérique , & il  n’y  en 
a eu  malheureufement  que  trop  d'exemples 
dans  les  derniers  fiécles.  Dieu  a permis  ces 
fuites  affreiifes  des  fàuftes  opinions  fur  l’ex- 
communication , pour  en  faire  fentir  le  dan- 
ger. 

Revenons  donc  aux  maximes  de  la  fnge  anti- 
quité. Un  Souverain  peut  être  excommunié 
comme  un  particulier  ; mais  la  prudence  ne 
permet  prefque  jamais  d’ufer  de  ce  droit.  Sup- 
pofé  le  cas , très- rare , ce  droit  appartiendrait 
à l’Evêque  auflî-bien  qu’au  Pape,  & les  effets 
n’en  feraient  que  fpirituels.  C’eft-à-dire,  qu’il 
ne  ferait  plus  permis  au  Prince  excommunié, 
de  participer  aux  Sacremens , d’entrer  dansl’é- 
glîl'e , de  prier  avec  les  fidèles , ni  aux  fidèles 
d’exercer  avec  lui  aucun  afte  de  Religion; 
mais  fes  fujets  ne  feraient  pas  moins  obligés 
de  lui  obéir  en  tout  ce  qui  ne  ferait  point 
contraire  à la  loi  de  Dieu.  Jefus-Chrift  eft 
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venu  reformer  le  monde  en  convertifiânt 
les  cœurs , fans  rien  changer  dans  l’ordre  exté- 
rieur des  chofes  humaines.  Ses  Apôtres  & leurs 
fuccelfeurs  ont  fuivi  le  même  plan , & ont  tou- 
jours recommandé  aux  particuliers  , d’obéir 
aux  Magiftrats  & aux  Princes;  & aux  efeia- 
ves , d’etre  fournis  à leurs  maîtres , bons  ou 
mauvais,  chrétiens  ou  infidèles.  Ce  n’eft  qu’a- 
près  plus  de  mille  ans  , qu’on  s’eft  avifé  de  for- 
mer un  nouveau  fifteme , & d’ériger  le  Paps 
en  Monarque  fouvemin , fupérieur  à tous  les 
Souverains , même  par  rapport  au  temporel. 
Car  enfin  s’il  a le  pouvoir  de  les  établir  & de 
lesdépofer,  en  quelque  cas  & avec  quelque 
formalité^  que  ce  foit , par  pui fiance  direéte 
ou  indirecte  , il  faut  le  dire  fans  détour , il 
eft  feul  véritablement  Souverain , & pendant 
mille  ans  l’Eglife  a ignoré  ou  négligé  fes 
droits. 

Le  Pape  Grégoire  VII.  fe  laifia  encore  en- 
traîner à l’opinion  où  plufieurs  étoient , que 
Dieu  devoir  faire  éclater  fa  juftice  en  cette 
vie.  De-Jà  vient  que  dans  fes  lettres , il  pro- 
met à ceux  qui  feront  fidèles  à faint  Pierre , 
la  profpérité  temporelle , en  attendant  la  vie 
éternelle  ; & menace  les  rebelles  de  la  perte 
de  l’une  & de  l’autre.  Dans  la  fécondé  fenten- 
ce  d’excommunication  contre  le  Roi  Henri , il 
pria  faint  Pierre  d’ôter  à ce  Prince  la  force 
des  armes  & la  viétoire , & témoigna  ne  pas 
douter  que  l’événement  ne  fut  contraire  à ce 
Roi.  Il  s’imaginoit  que  Dieu  exauceroit  fa 
priere  ; mais  il  femble  que  Dieu  ait  voulu 
confondre  la  témérité  de  cette  prophétie. 
Quelques  mois  après  il  fe  donna  une  batail- 
le fanglante  où  Rodolphe  fut  tué  ; & le  Roi 
Henri , tout  excommunié  qu’îl  étoit , deineu- 
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ra  viftorieux.  Ainfi  la  maxime  que  Grégoire 
fuppofoit  vraie  , fe  tournoit  contre  lui-meine  ; 
& à juger  par  les  evénemens , comme  il  pa- 
roifloit  confentir  qu’on  le  fit  , on  en  devoit 
conclure  que  fa  conduite  n'étoit  pas  agréable 
a Dieu.  Bien  loin  de  corriger  le  Roi  Henri , 
il  ne  fit  que  lui  donner  occafion  de  commet- 
tre de  nouveaux  crimes  ; il  excita  des  guerres 
cruelles  qui  mirent  en  feu  l’Allemagne  & 
l’Italie;  il  attira  un  fchifine  funelle  dans  l’E- 
glife,  il  fut  lui-méme  alîïégé  daus  Rome  , 
obligé  enfuitc  d’en  fortir , & <f  aller  enfin  mou- 
rir en  éxil  à Salerne.  Ne  pouvoit-on  pas  lui 
dire  : Si  vous  difpofez  des  prospérités  tempo- 
relles , que  ne  vous  les  donnez-vous  à vous- 
même  l Si  vous  n’en  difpofez  pas , pourquoi 
les  promettez- vous  aux  autres  l Choifiirez  en- 
tre le  perfonnage  d'Apôtre  ou  de  Conqué- 
rant. Le  premier  a une  grandeur  & une  puif- 
fance  toute  intérieure  & toute  fpirituelle  : il 
eft  au-dehors  environne  de  foiblclfe  , & fe 
trouve  fouvent  au  milieu  des  Souffrances.  Le 
fécond  a befoin  de  tout  ce  qui  frappe  les  Sens, 
d’armées , de  trefors  pour  les  entretenir , & 
de  tout  l’éclat  extérieur , capable  d’infpirerà 
fes  fujets  la  crainte  & le  refpeéh  Vous  ne  pou- 
vez allier  deux  états  fi  oppofés , ni  vous  faire 
honneur  des  fouffrances  que  vous  attirent  des 
entreprifes  injuftes  Se  mal  concertées. 

Grégoire  VII.  ne  doutoit  pas  que  toutes  fes 
entreprises  ne  fuflent  três-agréables  à Dieu, 
& par  conséquent  fondées  fur  la  juftice  Sc  fur 
la  vérité.  Néanmoins  les  maximes  qui  lui 
fervoient  de  réglé  & qui  le  dirigeoient  dans 
ces  fortes  d affaires  , font  des  erreurs  égale- 
ment contraires  à l’Ecriture  & à la  Tradition. 
Ces  faux  principes  que  Grégoire  VII.  regar- 

doit 
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doit  comme  des  vérités  certaines,  foht  d’autant 
plus  pernicieux  , qu’ils  combattent  direde- 
ment  le  plan  que  Jefus-Chrift  a formé  en 
établiffant  fon  Eglife,  qui  eft  un  Roiaume  tout 
fpirituel;  qu’ils  tendeht  à jetter  Je  trouble  & 
la  confufion  dans  les  Roiaumes  ; qu’ils  rendent 
la  Religion  chrétienne  odieulê  aux  Souve- 
rains, & qu’ils  mettent  un  obftacle  prefque 
invincible  à la  converfion  des  nations  infidè- 
les , ou  féparées  de  l’Eglife  par  l’héréfie  & 
par  le  fchifme.  Nous  devons  remarquer  avec 
une  extrême  attention  les  emreprifes  de  Gré- 
goire VII.  dont  les  effets  ont  été  fi  étendus. 
La  véritable  dodrine  de  l’Eglife  fur  la  hié- 
rarchie & fur  la  diftindion  des  deux  puiflances 
avoit  été  infenfiblement  obfcurc:e  ; & les  fauf- 
fes  décrétales  y avoient  donné  une  mortelle 
atteinte.  Grégoire  VII.  profita  de  cet  obfcur- 
ciflèment,  pour  mettre  en  pratique  les  éton- 
nantes maximes  auxquelles  il  étoit  fi  forte- 
ment attaché.  L’erreur  n’a  fait  enfuite  que 
s’étendre  ; elle  a pénétré  dans  les  differentes 
portions  de  l’Eglife,  & l’on  n’a  gueres  vu  qu’en 
France  de  réclamations  autentiques  & perpé- 
tuelles en  faveur  de  la  vérité.  Non-feulement 
les  Papes  n’ont  point  abandonné  les  erreurs 
de  Grégoire  VII.  mais  au  contraire  ils  s’en 
font  déclarés  les  ardens  défenfeurs,&  nous  avons 
vû  dans  l’hiftoire,  que  la  Cour  de  Rome  a vou- 
lu canonifer  de  notre  temps  cette  fauffe  dodri- 
ne  , en  décernant  un  culte  public  à Grégoire 
VII.  & en  lui  fàifant  un  Mérite  de  fes  plus  in- 
tolérables excès.  Dieu  a permis  ce  malheur  , 
pour  rendre  les  fidèles  attentifs  à l’étrange  ob- 
fcurciffèment , que  peuvent  éprouver  dans  l’E- 
glife  des  vérités  très-précieufes , & pour  leur 
apprendre  qu’il  eft  faux  que  tout  dogme  re- 
Tome  IV  R 
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véié , doive  être  en  tout  temps  hautement  pro- 
fefië , & décidé  avec  une  autorité  louveraine 
par  le  corps  des  Paflcurs. 


,.2?aux  Je  L a difcipline  de  l’Eglife  alloit  toujours  en 
^érensfccn-  J£p^.rifl'ant  ? & ies  moeurs  fe  corrompoient  de 
plus  en  plus.  Les  nobles  cantonnés  dans  leurs 
châteaux  , ne  venoient  plus  aux  affemblées  pu- 
bliques recevoir  les  inftrudions  des  Evêques , 
& fe  contentoient  d'alïifter  à des  Méfiés  parti- 
culières qui  le  difoient  dans  des  chapelles  do- 
meftiques.  Ils  prétendoient  établir  & deftituer 
à leur  gré  les  Curés  de  leurs  vafiâux , & Couvent 
ils  s’attribuoient  les  dimes  & les  autres  revenus 
des  églifes.  Les  Evêques  ne  pouvoient  corriger 
ces  prêtres  protégés  par  les  Seigneurs , beau- 
coup moins  les  Seigneurs  eux  mêmes , ni  vifi- 
ter  leurs  Diocèfes , ni  s’aficmbler  pouf  tenir 
des  conciles;  & quelquefois  ils  étoient  réduits  à 
prendre  les  armes , pour  défendre  contre  les 
Seigneurs  les  terres  de  leurs  églifes.  Rien  nê 
montre  mieux  combien  les  hoftilités  étoient 
univerfelles , que  la  néceflité  où  l’on  fe  trouva 
d'emploier  un  remede  aulfi  extraordinaire  que 
la  Trêve  de  Dieu.  La  politique  fuffifoit  pour 
empêcher  les  particuliers  de  fe  faire  juf- 
eux  - mêmes , & de  prendre  les  armes 
leurs  propres  concitoiens.  Dans  quel 
policé  accorde-t-on  certains  jours. 
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x particuliers  de  le  venger  ! 
nt  qu  il  ait  fallu  tant  de  Con- 
ciles , & tant  d’Ordonnances  des  Souverains , 
pour  procurer  un  remede  fi  fingulier , & qui 
ïuppofoit  les  Chrétiens  abandonnés  à des  excès 
qui  déshonorent  l’humanité?  Rien  ne  montre 
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mieux , jufqu’où  la  violence  étoit  portée , que 
l’horrible  fcandale  arrivé  dans  l’égiife  de  Go£ 
lar , que  fans  doute  le  leéleur  Ce  rappelle. 

Le  clergé  & les  moines  continuent  de  porter 
les  armes.  Que  pouvons-nous  penfer  des  au- 
tres, lorfque  nous  voionsun  Pape  au/fi  pieux 
que  Léon  IX.  marcher  contre  les  Normans  à 
la  tête  d’une  armée,refufer  des  propo/îtions  de 
paix  que  lui  font  les  ennemis , & recevoir  pour 
groffir  fes  troupes , tous  les  fcélérats  des  autres 
Roiaumes  ? Avant  Léon  IX.  Benoit  VIII.  avoit 
alTemblé  tous  les  Evoques  & les  défenfeurs 
des  églifes , & leur  avoit  ordonné  d’aller  avec 
lui  attaquer  les  Sarralîns.  Il  en  fit  un  carnage 
horrible  ; il  eut  la  cruauté  de  faire  trancher  la 
tête  à leur  Reine , & de  Ce  réferver  l’ornement 
d’or  & de  pierreries  qu’elle  portoit  fur  fa  t été. 
Une  telle  conduite  étoit-elle  propre  à faire 
refpeder  le  chriftianifme , & s’accordoit-elle 
avec  l’efprit  de  l’Evangile  ? Ce  même  Pape 
appella  les  Normans , pour  l’aider  à chaffer 
les  Grecs  d’Italie.  Rien  n’étoit  plus  capable 
d’augmenter  les  difpofîtions  fchifmatiques  des 
Grecs.  Un  Pape  plus  faint  & plus  éclairé  au- 
r oit  (ans  doute  facrifié  tous  les  intérêts  tempo- 
, plutôt  que  d’attirer  tous  les  maux  fpi- 
uels  qui  furent  la  fuite  du  fchifme. 

L’églife  de  Rome  étoit  dans  l’état  le  plus 
déplorable.  On  y exerçoit  impunément  les  plus 
grandes  violences.  Le  S.  Siège  étoit  donné  au 
plus  offrant.  Jean  XIX.  élu  à force  d’argent, 
fût  chaffé  & enfuifle  rétabli.  L’on  fit  Pape  , 
fa  mort , un  enfant  de  douze  ans , qui 
luelques  années  après  fcandalifa  toute  l’E- 
glifè  par  fes  meurtres  !•&  fes  rapines.  Pour 
relever  cettç  églife  la  première  de  toutes , on 
fut  obiitré  d’y  appeller  des  Allemans  mieux 
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inftruits  que  les  Romains  dont  l’ignorance 
étoit  extreme. 

L’incontinence  du  clergé  & les  aftions  les 
plus  abominables  étoicnt  fi  communes , & le 
nombre  des  coupables  fi  grand  , qu’il  n’était 
plus  poffible  de  les  traiter  à la  rigueur. 

On  fe  fouvient  comment  furent  redits  les 
Décrets  du  Concile  , qui  enjoignoient  aux 
Evêques  d’empccher  abfolument  l’habitation 
des  prêtres  avec  les  femmes.  Tout  le  Cler- 

Îré  murmura , & s’éleva  contre  ces  réglemens 
î fages  & fi  nécelTaires , ofant  même  dire  que 
c’étoit  une  héréfie  manifefte  & une  dodrine 
infenfée.  Il  fâlloit  que  la  fimonie  fut  un  mal 
bien  répandu,  puifque  faint  Pierre  Damien, 
réfutant  ceux  qui  difoient  que  l’ordination 
des  Simoniaques  étoit  nulle,  ne  craignoit 
pas  d’avancer  que  fi  cette  opinion  avoit  lieu  , 
il  n’y  avoit  plus  depuis  long-temps  de  chrif- 
tianifme  en  Italie. 

L’ignorance  étoit  fi  grande , qu’il  n’étoit 
pas  extraordinaire  de  trouver  des  Evêques 
& des  prêtres  qui  fçuflent  à peine  lire.  Pierre 
Damien  confentoit  à recevoir  l’Anti  - pape 
Benoit  , fuppofé  qu’il  fut  capable  d’expli- 
quer quelques  verfets  des  pfeaumes.  Ce  qu’il 
y avoit  de  plus  trille,  c’eft  que  l’ignorance 
regnoit  fi  paifiblement , que  perfonne  ne  s’en 
plaignoit , & ne  propofoit  aucun  moien  de  fai- 
re revivre  les  études. 

L’Empereur  Henri  IV.  fcandalifa  toute  l’E- 
glife  par  fa  vie  déréglée  & diflolue.  Il  remplif- 
loit  l’Allemagne  d’indignes  Evêques , mettant 
en  place  ceux  qui  lui  donnoient  plus  d’argent. 
Philippe  Roi  de  France  faifoit  au  (fi  cet  îndi- 

Îne  trafic.  Grégoire  VII.  vouloit  le  privçy  de 
a Couronne , mais  il  ne  trouva  point  les  Evê- 
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eues  de  France  difpofésà  êntrer  dans  fon  pro- 
jet. Ce  Pape  fait  une  trifte  peinture  des  défor- 
dres  qui  regnoient  en  France.Peut-étre  les  exa- 
gère- t-il.  Mais  quand  on  en  retranchèrent  la 
moitié, il  en  refteroit  allez  pour  faire  juger 
combien  l’état  de  ce  Roiaume  étoit  déplorable. 

L’excès  auquel  fè  porta  le  Roi  de  Pologne, 
qui  tua  de  fa  main  l’Evêque  de  Cracovie  qui 
l’a  voit  excommunié , fait  voir  avec  quelle  re- 
ferve  on  doit  emploier  le  remede  de  l’excom- 
munication à l’égard  des  Rois.  Il  femble  qu  on 
ne  connoiffoit  plus  que  ce  remede , tandis  qu  il 
n’y  avoit  jamais  eu  aucun  temps , auquel  on 
dût  en  faire  moins  d’ufage , puifqu’on  n avoit 
point  encore  vu  un  fi  grand  nombre  de  préva- 
ricateurs. , . 

Dans  le  dénombrement  que  1 on  failoit  des 
loix  fur  lefquelles  l’Eglife  à formé  fa  diicipli- 
ne , on  ne  manquoit  pas  de  compter  les  fauiïes 
décrétales.  Le  Concile  de  Nicée , difoit-on  , 
défend  les  tranflationsdesEvéques;mais  les  SS. 
Papes  Evarifte,  Callifte  & Ahteros,qui  vivoienf 
avant  le  concile  de  Nicée,  ont  enfèigné  que 
les  Evêques  pouvoient  changer  de  Siége,pour- 
vû  qu  ils  ne  le  fiffent  point  par  ambition.  Ce 
difcours  montroit  la  plaie  irréparable  que  les 
fàufiès  décrétales  avoient  faite  a la  difcipline 
l’Eglife,  en  détruifant  fes  réglés  les  plus 
fai  n tes,  par  des  autorités  que  l’on  croioit  plus 

anciennes.  , . 

ne  trouvons  prefque  plus  de  vie  en 

Urient.  U eft  important  de  le  remarquer.  La 
vie  de  l’Eglife  c’eft  la  charité,  & la  marque 
à laquelle  on  connoit  qu’on  y participe , c’eft 
l’amour  de  l’unité.  Le  commandement  que  je 
vous  fais , dit  notre  Seigneur  Jefûs-Chrift , eft 
de  vous  aimer  les  uns  les  autres.  C’eft  à cette 
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marque  qu'il  veut  que  l'on  rcconnoiffe  fcs  dlf- 
ciples.  Or  eft-ce  aimer  fes  freres , que  de  ne 
chcicher  que  des  prétextes  pour  fe  féparer 
d’eux  ! 

Les  moines  furent  utiles  à l’Allemagne  , 
même  pour  le  temporel,  par  le  travail  de  leurs 
mains.  Ils  commencèrent  à défricher  les  vaftes 
forêts  qui  couvraient  tout  le  pais.  Par  leur  sn- 
duftrie  & leur  frge  économie,  les  terres  ont 
été  cultivées , les  Cerfs  qui  les  habitoient  fe 
font  multipliés,  les  monafteres  ont  produit  des 
rilles  confidérables , & leurs  dépendances  font 
devenues  des  Provinces.  Mais  , comme  le  re- 
marque fort  /udicieufement  M.  Fleuri , ce 
foin  du  temporel  n’a  pas  été  avantageux  au 
fpirituel  dans  ces  églifes  naiflântes.  On  s’eft 
trop  p relie  de  les  enrichir , fur-tout  par  l’e- 
xaÂion  des  dîmes.  Ce  fut  le  fujet  de  la  ré- 
volte de  la  Turinge  contre  l’Archevêque  de 
Mayence , de  celle  de  Pologne , de  celle  de 
Dannemarc  , qui  fut  caufe  du  martyre  du  Roi 
faint  Canut.  On  devoit  avoir  plus  d’égard  à la 
foiblelTc  de  ces  nouveaux  chrétiens , & crain- 
dre de  leur  rendre  la  Religion  odieufe.On  de- 
voit craindre  fur-tout  de  trop  enrichir  les  rao- 
rafteres  ; & les  moines  dévoient  être  effraiés 
à la  vue  des  revenus  immenfes  dont  ils  jouif- 
foient.  On  fe  fouvientde  la  dépenfe  prodigien- 
fe  que  fit  l’Abbé  Didier  à la  Dédicace  de  fon 
églife  du  Mont-Caflin.  Quand  je  me  repré- 
fente , dit  M.  Fleuri  , l’Abbé  Didier  occupé 
pendant  plufieurs  années  à bâtir  magnifique- 
ment l’églifê  de  fon  monaftere  , fàifant  ve- 
nir pour  l’orner , des  colomnes  & des  marbres, 
de  Rome  & de  Conftanünople  ; & que  d’un 
autre  côté  je  me  reprélente  faint  Pacôme  fous 
fes  cabanes  de  rofeaux , tout  appliqué  à prier 
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Il  eft  étonnant  qu’on  n’ait  pas  eu  la  coRdef-  office*  err 
cendance  de  permettre  aux  nouveaux  Chré-  langue  tuî- 
tiens  l’ufage  de  leur  langue  vulgaire , dans 
les  prières  & dans  les  leéfures  publiques , com- 
me on  fàifoit  dans  les  premiers  ficelés.  Car 
l’on  Te  fervoit  autrefois  dans  les  offices  de  l’E- 
glife  de  la  langue  la  plus  ufitée  dans  chaque 
païs,c’eft-à-dire,  du  Latin  dans  tout  l’Occident, 
du  Grec  dans  tout  l’Orient,  excepté  les  Pro- 
vinces les  plusvrfculées , comme  la  Thébaide 
où  l’on  parloit  ' Egyptien , la  haute  Syrie  où 
l’on  parloit  Syriaque.  Les  Arméniens  ont  tou- 
jours été  en  poffeffion  de  faire  l’office  Divin 
en  leur  langue.  Si  les  nations  étoient  mêlées , 
il  y avoit  dans  les  égliles  des  interprètes  pour 
expliquer  les  leftures.  Ce  fut  Grégoire  VII. 
qui  commença  le  premier  à défendre  de  cé- 
lébrer l’office  Divin  en  langue  vulgaire.  Gré- 
goire ignoroit  apparemment,  dit  M.  Fleuri , riv  ‘«j, 
ce  qui  s’étoit  pafTé  fous  Jean  VIII.  deux  cens  "•  vu, 
ans  auparavant  ; &que  ce  Pape,  après  avoir  Uv.%%.n.\’Z. 
fait  la  même  défenfe  à l’égard  de  la  langue  ».  XXVI. 
Sclavone , la  leva  avec  connoiffance  de  caufe. 

Nous  avons  vû  d’ailleurs , ajoute  le  même  au- 
teur , que  dans  la  plus  faine  antiquité  & les 
ficelés  les  plus  éclairés  , on  lifoit  l’Ecriture, 

& on  célébroit  les  divins  offices  dans  la  lan- 

fue  la  plus  ufîtée  en  chaque  pais.  On  peut 
onc  marquer  fous  Grégoire  VII.  le  com- 
mencement de  ces  fortes  de  défenfes.  Vratif- 
las  Roi  de  Bohême  lui  avoit  demandé  la  per- 
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& à former  l’intérieur  de  fes  moines  , il  me 
fêmble  que  ce  dernier  alloit  bien  plus  droit 
au  but , & que  Dieu  étoit  beaucoup  plus  ho- 
noré chez  lui. 
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million  de  faire  célébrer  l’office  divin  en  lan- 
gue Sclavone , mais  le  Pape  la  refufa  abfolu- 
ment.  Nous  défendons , ajouta-t-il,  par  l’au- 
torité de  faint  Pierre  , ce  que  vos  lu  jets  de- 
mandent imprudemment , & nous  vous  ordon- 
nons de  rélîfter  de  toutes  vos  forces  à cette 
vaine  témérité.  Malgré  cette  défenfc  de  Gré- 

Îoire  VII.  l’ufige  en  eft  relié  en  quelques 
ieux , & les  Sclavons  font  encore  à Rome  pu- 
bliquement l’office  en  leur  langue  dans  leur; 
églife  de  faint  Jerome. 

Un  homme  raifonnable  , dit  encore  M.. 
Fleuri,  ne  peut  aullî  ctre  touché  de  la  rai- 
fon  qu’alleguent  plulïeurs  modernes , de  con- 
ferver  le  refpeél  pour  la  Religion.  Ce  ref- 
peét  aveugle  ne  convient  qu’aux  fauflës  Re- 
ligions , fondées  fur  des  fables  & fur  des  fu- 
perftitions  frivoles.  Mais  la  vraie  Religion- 
fera  d’aut3nt  plus  refpe&ée , qu’elle  fera  plus 
connue.  Depuis  que  le  peuple  s’eft  accoutu- 
mé à ne  point  entendre  ce  qui  fe  dit  dans 
l’églife , il  a perdu  le  defir  de  s’en  inflruire  , & 
fon  ignorance  a été  jufgu’à  ne  pas  penfer  qu’il, 
eût  bcfoin  d’inftrudion.  Pour  les  gens  d’efprit 
ignorans , ils  font  tentés  d’avoir  mauvaife  opi- 
nion de  qu’on  leur  cache  avec  tant  de  foin.. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  feit  permis  à aucun  par- 
ticulier d’entreprendre  de  rétablir  l'ancien  ufa- 
ge,de  célébrer  les  divins  offices  en  langue  vul- 
gaire. C’efl  une  témérité  dont  les  Proteftans  fe 
font  rendu  coupables , & dont  tout  bon  Catho- 
lique doit  - être  très-éloigné.  Mais  feroit-il  dé- 
fendu de  fouhaiter  que  l’Eglife  fe  trouvât  dans 
des  circonflances , où  elle  jugeât  à propos  de 
rétablir  fur  ce  point  fon  ancienne  Difcipline  ? 
Cependant  les  fidèles  doivent  s’aider  de  la 
tradudion  de. l’office  en  langue  vulgaire.  Ces 
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traductions  font  heureufement  a fie/,  communes 
en  France.  Il  feroit  à délirer  qu’elles  le  fuf- 
fent  également  dans  les  autres  Etats  Catholi- 
ques. 


tes  épreuves  fiiperftitieufes  qui  font  fi  con- 
traires au  commandement  qui  nous  défend  de  1 
tenter  Dieu , étoieqj  un  ancien  mal  que  i’igno-  1 
rance  entretenoit , &qui  devint  très-commun  ! 
pendant  l’onzième  fiécle.  Dieu  faifoit  fouvent 
des  miracles , non  pour  juftifier  les  épreuves , 
mais  pour  manifefter  l’innocence  de  ceux  qui 
étoient  injuftement  accufés  , comme  il  fit  à 
l’égard  de  fainte  Cunegonde  ; ou  pour  mon- 
trer la  jufte  horreur  que  l’on  devoit  avoir  de 
certains  défordres  que  la  coutume  paroifioit  au- 
torifer.  Nous  en  avons  rapporté  un  des  exem- 
ples les  plus  éclatans,  qui  cft  celui  de  Pierre 
Ignée.  Le  miracle  que  Dieu  fit  en  laveur  de 
ce  moine,  n’autorifoit ni  le  fchifme  avec  l’E- 
vcque  de  Florence , ni  l’épreuve  , que  l'Fglile 
a depuis  condamnée.  On  ne  fçauroit  trop  le  ré- 
péter, il  n’autorifoit  que  la  jufte  horreur  que 
les  fidèles  avoient  de  la  fimonie  , qui  étoit  un 
mal  fi  commun.  Onavoit  tort  de  tenter  Dieu  , 
& on  n’auroit  certainement  pas  du  le  faire. 
Nous  n’en  pouvons  douter , depuis  le  jugement 
que  l’Eglife  a porté  de  toutes  les  épreuves. 
Mais  Dieu  avoit  égard  à la  pureté  des  inten- 
tions & £ la  fimplicité  du  peuple , au  zélé  & à 
la  foi  des  moines.  Il  leur  accorda  cette  faveur 
& cette  confolation , anh  d’apprendre  à tout  le 
monde  , que  la  fimonie  ell  un  crime  fi  détefia- 
ble , que  Dieu  fe  déclarait  par  des  miracles 
pour  ceux  qui  la  combattoicnt  , lors  même 
que  par  un  zèle  peu  éclairé,  ils  einpioioîenc 
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pour  défendre  une  fi  bonne  eau  Te , des  moien* 
illégitimes.  On  auroit  eu  tort  de  tirer  d’autre» 
conséquences  de  ces  miracles. 

Au  refie  lorfque  l’Eglife  a condamné  les 
épreuves , elle  n’a  pas  fait  dépendre  fa  décifion 
de  la  difcuflîon  de  toutes  les  merveilles  qui 
s’y  opéroient , quel  que  fut  l’agent  qui  en  ^toit 
l’auteur  ; il  fuffifoit  que  ces  pratiques  fufient 
contraires  à la  loi  qui  défend  de  tenter  Dieu» 
Par  cette  conduite , l’Eglife  nous  apprend  que 
nous  ne  devons  jamais  entreprendre  dejuftifier 
des  aftions  qui  feroient  contraires  aux  fnintes 
régies  de  la  morale  chrétienne,fous  prétexte  que 
des  miracles  que  l’on  feroit  valoir  comme  très- 
gtands,paroîtroientautorifercesfortes  d’aâionr. 

L’abus  des  pèlerinages  continua  pendant' 
l'onzième  fiécle.  Nous  avons  rapporté  l’hif- 
toire  d’un  des  plus  fameux  qui  ait  jamais  été' 
fait.  On  vit  fe  mettre  en  marche  fept  mille 
perfonnes , dont  plufieurs  étoient  d’un  rang  di- 
ûingué,  & quiavoient  à leur  tète  quelques-uns 
des  principaux  Evêques  d’Allemagne.  Ils  for- 
mèrent le  projet  fingulier  d’aller  en  proceflion 
à Jérufalem , & d’y  porter  tout  ce  qu’ils  pou- 
v oient  avoir  de  plus  riche  & de  plus  magnifi- 
que, s’imaginant  que  ce  pompeux  & ridicule 
étalage , feroit  admirer  l’Eglife  dans  tous  les 
pais  par  où  devoit  pafier  cette  proceflion  bi- 
zarre. Quel  fruit  réel  ces  Evêques  retirerent- 
ils  de  ce  pèlerinage  f N’eft  - il  pas  étonnant 
qu’ils  fe  foient  expofés  eux  & tant  de  perfbn- 
nes  qui  les  accompagnoient  à la  diflipatipn- 
d’un  fi  long  voiage , à des  accidens  de  toute 
efpéce , firns  être  arretés  par  l’obligation  de 
veiller  fur  leurs  troupeaux  , & de  remplir  tous 
les  devoirs  de  leur  minifterfi  ? Un  événement 
tel  que  celui  que  nous  venons,  de  rappeller 


Digïtized  by  Googli 


I» 


fur  l’état  de  PEgltfr.  XI!  fiécle.  395 
efl  très-propre  à faire  connoître  quel  étoit  le  * 

goût  du  temps  dont  nous  parlons,  & fournit 
au  leâeur  la  matière  de  bien  des  réflexions. 

V I I. 


Nous  avons  vu  que  les  trois  défordres  que  Kouwiie*. 
les  Saints  de  l’onzième  fiécle  combattirent  avec  pé«“tnce** 
plus  de  zèle , furent  la  fimonie  , les  violences 
des  Seigneurs  & l’incontinence  des  clercs.  L'i- 

Îjnorance  de  l’ancienne  difdpline  fit  que  l’on 
è méprit  dans  l’application  des  remcdes.  Les 
pénitences  canoniques  étoient  encore  en  vi- 
gueur à la  fin  de  l’onzième  fiécle  ; & bien  loin 
de  fe  plaindre  qu’elles  fufTent  exccffives , on 
fe  plaignoit"  toujours  de  certaines  nouvelles 
réglés  fans  autorité,  qui  en  avoient  fort  dimi- 
nué la  falutaire  rigueur.  Mais  on  s’étoit  ima- 
giné que  chaque  péché  de  même  efpéce  mé- 
ritoit  fa  pénitence;  que  fi  un  homicide,  par 
exemple , devoit  être  expié  par  une  pénitence 
de  dix  ans , il  falloir  cent  ans  pour  dix  homi- 
cides , ce  qui  rendoit  les  pénitences  impoffi- 
bles  & les  canons  ridicules.  Audi  n’étoit-ce 
pas  ainfi  que  l’entendoient  les  anciens.  Le  nom- 
bre des  péchés  de  même  efpéce  infltioitfurla 
rigueur  de  la  pénitence , qui  ( toit  toujours  fou- 
mife  à la  discrétion  des  Evêques  : mais  enfin 
elle  fe  mefuroit  à proportion  de  la  vie  des 
hommes  , & on  n’obligeoit  même  à faire  pé- 
nitence jufqu  a la  mort , que  pour  les  crimes  les 
plus  énormes. 

Depuis  que  l’on  eut  rendu  les  pénitences  im- 
pofTibics  à force  de  les  multiplier , il  fallut 
venir  à des  compenfations  & des  eftimations 
telles  qu’on  les  voit  ^ans  le  décret  de  Bur- 
chard  & dans  les  écrits  de  Pierre  Damien.  C’s- 
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toit  des  pfeaumes , des  génuflexions , des  coups 
de  difcipüne,  des  aumônes,  des  pèlerinages, 
toutes  chofes  que  l’on  peut  faire  fans  fe  con- 
vertir. Ainfi  celui  qui  en  récitant  un  grand 
nombre  de  pfeaumes  & en  fe  flagellant , eroioit  - 
racheter  en  peu  de  jours  plufieurs  années  de- 
pénitence , n’en  retirait  point  le  fruit  que  pro- 
duisent les  pénitences  canoniques , qui  étoit 
d’exciter  & de  fortifier  les  fentimens  de  com- 
ponftion  par  de  longues  & fréquentes  réflé- 
xions , & de  détruire  les  mauvaises  habitudes , 
en  demeurant  long-temps  éloigné  des  occa- 
fions  , & pratiquant  long-temps  les  vertus  con- 
traires. C’eft  ce  que  ne  fàifoient  pas  des  gé- 
nuflexions ou  des  prières  vocales.  Les  péni- 
tences acquittées  par  d’autres,  le  fàifoient  en- 
core beaucoup  moins , & les  difeiplines  qu’un 
bon  moine  le  donnoit  pour-  un  pécheur , n’ê- 
roient  pas  pour  ce  pécheur  des  pénitences  mé- 
dicinales. Le  péché  n’eft  pas  comme  une  dette  • 
pécuniaire  , que  tout  autre  peut  paier  à la  dé- 
charge du  débiteur,  & en  quelque  monnoie 
que  ce  foit  ; c’eft  une  maladie  dangereufe,  qu’il 
Jfout  guérir  en  la  perfonne  même  du  malade. 

N Nous  ne  trouvons  point  d’exemples  de  fla- 

fellations  volontaires  avant  l’onzième  fiécle. 

aint  Pierre  Damien  fut  celui  qui  les  recom- 
tnandoit  davantage  ; & faint  Dominique  le 
Cui rafle  pouflâ  ce  nouveau  genre  de  péniten- 
ce à un  excès  qui  paraîtrait  incroiable,  fi  nous 
n’avions  pour  garant  Pierre  Damien  fon  di- 
re&eur  & fon  ami , qui  a cru  devoir  en  laiflèr 
le  détail  à la  poftérité  vdans  une  lettre  qu’il 
adreflâ  au  Pape  Alexandre.  Il  ne  fe  paffbit 
guéres  de  jours , dît  Pierre  Damien , que  Do- 
minique ne-  récitât  deux  fois  le  pfeauf  "r  tout 
entier , & cette  récit# tion  étoit  accompagnée- 
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de  la  flagellation.  En  carême  & dans  le  temps 
de  la  pénitence  de  cent  ans  , il  difoit  trois 
çfeautiers , & Ce  flagelloit  à proportion.  Voici 
ce  que  c’étoit  que  là  pénitence  dé  cent  ans. 
Trois  mille  coups  faifoientun  an  de  pénitence. 
On  Ce  dormoit  mille  coups  pendant  le  chant 
de  dix  pfeaumes.  Le  pfiaytier  qui  eft  corapofé 
de  cent  cinquante  pfl|Mfes , & pendant  lé- 
quel  on  Ce  donnoit  qWlze  mille  coups  , fai- 
foit  cinq  années  de  pénitence.  Il  falloit  donc 
vingt  pfeautiers  , & trois  cens  mille  coups , 
pour  faire  la  pénitence  de  cent  ans.  Domini- 
que l’accomplifloit  ordinairement  en  moins  de 
fix  jours  ; & ce  qui  lui  étoit  particulier  ; c’eft 
qu’il  fçavoit  agir  également  des  deux  mains 
tout  à la  fois , lans  néanmoins  compter  ce  dou- 
ble coup  pour  deux.  Il  y eut  un  carême  pen- 
dant lequel  il  fit  une  pénitence  de  mille  ans- 
avec  la  per  million  de  fon  Supérieur , qui  le 
croioit  obligé  d’accorder  ces  excès  à fon  zélé 
& à fes  infirmées.  Vers  les  dernieres  années  de 
fa  vie , fa  chair  étoit  devenue  fi  dure , que  les 
înftrumens  dont  il  Ce  fervoit  ordinairement , 
ne  fàifoient  plus  d’impreflion  fur  fon  corps. 
Ce  fut  ce  qui  le  détermina  à prendre  une  dif- 
cipline  de  cuir,  hériflee  de  pointes  de  fer,  qu’il 
portoit  par-tout  où  il  alloit.  Quand  la  bien- 
féance  ne  lui  permettoit  pas  delà  flageller , il 
fe  frappoit  fur  les  jambes  & les  cuifies , fur  la 
tête  & le  coû.  Il  avoit  les  jambes , les  cuifies  , 
& les  bras  (erres  dans  des  cercles  de  fer.  Sort 
corps  étoit  au  commencement  tout  livide  & 
enfanglanté.  Il  devint  dans  la  fuite  noir  com- 
me celui  d’un  nègre.  De  fi  affreufes  nuftérités 
ne  l’empêcherent  pas  de  parvenir  à une  ex 
trême  viefllefiê»  A l’éxempîe  de  ce  pénitent 
extraordinaire  , l’ufage  de  lu  difeipline  s’é»- 
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blit  tellement  dans  le  pais  où  il  étoit , que  notf, 
feulement  les  hommes , mais  les  femmes  no- 
bles vouloient  fe  la  donner.  Au  lieu  d’inven- 
ter de  nouveaux  moiens  de  fe  mortifier,qui  pou- 
voient  être  fujets  à de  grands  inconvêniens  ; 
que  n’emploioit-on  ceux  dont  on  s’étoit  fervi 
dans  les  beaux  l’Eglife , & que  ne 

marchoit-on  fur  lSH^s  des  anciens,  qui  fça- 
voient  allier  le  pliil'jpmd  7.éle  pour  les  inté- 
rêts de  Dieu  oftenfe  par  le  péché , avec  la  plus 
parfaite  diferétion  i 

VIII. 

CroifaJe.  L’origine  des  croifades  furent  les  pèlerin*» 
g es  à la  Terre-fainte  , devenus  fréquens  depuis 
le  régne  de  Confiant!  n,  apres  quo  la  Croix  lut 
trouvée  & les  lieux  faints  rétablis.  On  y venoit 
des  Provinces  les  plus  reculées  de  l’Empire  Ro- 
main. Cette  liberté  continua  pendant  trois  cens 
rns , malgré  la  chute  de  l’Empire  d’Occident  ; 
p :rcc  que  les  Roiaumes  qui  fe  formèrent  de 
fes  débris,  demeurèrent  chrétiens  & peuplés 
c!e  Romains , quoique  afTujettis  à des  Barbares. 
Le  grand  chargement  n’arriva  qu'au  feptiéme 
ficelé  par  la  conquête  des  Arabes  Mufulmans , 
féparés  de  nous  par  le  langage  , par  les  mœurs 
£<  par  la  religion.  Ils  permettoient  néanmoins 
le  pèlerinage  de  Jérufalem  qu’ils  faifoient 
eux-mêmes.  Les  pèlerins  chrétiens  voiant  la 
fervitude  fous  laquelle  gémiffoient  les  chré- 
tiens d’Orient , en  faifoient  à leur  retour  de 
trilles  peintures  , relevant  l’indignité,  qu’if 
y avoit , que  les  lieux  faints  fuiïênt  au  pou- 
voir des  ennemis  du  Chriftianilmc  Plufîeurs 
fiécles  néanmoins  fe  paflèrent , avant  que  l’oa 
£t  aucune  entreprife  pour  s’en  rendre  mains*. 
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Ce  ne  fut  que  dans  l’onzième  fiécle , que  les 
chrétiens  (TOccident  s’unirent  pour  cela.  Gré- 
goire VII.  homme  de  courage  & capable  de 
former  de  vaftes  projets , en  conçut  le  premier 
defïêin.  Il  excita  les  Princes  à s’armer  contre 
les  Turcs  qui  venoient  de  s’établir  en  Afie , & 
ïl  étoit  déjà  fur  de  cinquante  mille  hommes,  à 
la  tète  defquels  il  prétendoit  marcher.  Mais  des 
affaires  plus  preffimtes  l’empêcherent  d’éxécu- 
ter  ce  projet , qui  le  fut  peu  après  par  Urbain 
II.  Il  y aroit  eu  peu  de  temps  auparavant  des 
préludes  à ces  entreprîtes.  Nous  en  avons  mon- 
tré un  exemple  dans  cette  fameufe  procelïïon 
d’Allemans , qui  firent  voir  de  quoi  ils  étoient 
capables. 

M.  Fleuri  penfe  qu’outre  les  principaux  mo- 
tifs, d’ouvrir  le  chemin  aux  pèlerinages  & de 
fecourir  les  chrétiens  d’Orient , les  Papes  Gré- 
goire & Urbain  avoient  en  vue  de  mettre  pour 
toujours  l’Italie  à couvert  dès  infultes  des  Sa>-- 
rafins , & de  les  affoiblir  en  Efpagne , où  leur 
puiflânce  en  effet  a toujours  diminué  depuis 
les  croifades.  Enfin  Urbain  II.  fit  entrevoir 
dans  un  de  fes  fermons  , un  autre  motif  im- 
ponant ; c’étoit  d’éteindre  les  guerres  particu- 
lières qui  régnaient  en  Occident  depuis  plu* 
de  deux  cens  ans  , & qui  tenoient  les  Sei- 
gneurs continuellement  armés  les  uns  contre- 
les  autres.  La  croifade  fut  plus  utile  pour  cet 
effet,  que  la  Trêve  de  Dieu.  Elle  tourna  con- 
tre les  infidèles  les  forces  que  les  Chrétiens  em- 
ploioient  à fe  détruire  eux-mêmes.  Elle  affai- 
blit la  noblefle , en  l’engageant  à des  dépen— 
fès  immenfes  ; & les  Souverains  cependant  pri- 
rent le  defius , & rétablirent  peu  à peu  leur 
autorité.  Il  ne  paroît  pas  que  l’on  ait  mis  alorsr 
ea  queûioa  , fi  cette  guerre  étoit  jufte. 
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les  Chrétiens  d'Orient  & d’Occident  le  fuppo* 
foient.  Urbain , quoique  très-touche  des  lef- 
tres  que  lui  apporta  Pierre  Termite  à Ton  re-  * 
tour  de  Jcrufalem  , ne  fe  chargea  pas  feul  de 
la  réfolution  de  la  croifade.  11  voulut  qu’elle 
fût  ordonnée  dans  un  concile  très-nombreux. 
On  y démeura  /i  perfûadc  dé  la  volonté  de 
Dieu , que  l’on  en  fît  le  cri  de  guerre  ,-Dcus  h 
v»lt , Dieu  le  veut. 

Pour  en  venir  à l’exécution  & mettre  les 
peuples  en  mouvement , le  grand  refTort  fut 
l’indulgence  pleniere , & ce  fut  alors  qu’elle 
commença.  Les  armées  s’étant  aflemblées  & 
mifes  en  marche  , l’éxécution  rie  répondit  pas 
aux  intentions  du  Pape  Urbain  & du  concile 
de  Clermont.  Il  y avoit  alors  peu  de  difcipli— 
ne  dans  nos  armées  ; mais  il  y en  eut  encore 
infiniment  moins  dans  celles  des  croifés , com- 
poses de  volontaires  de  diverfes  nations , & 
conduites  par  des  chefs  indépendans  les  uns  des 
autres,  fans  qu’aucun  eût  le  commandement 
général , excepté  le  Légat  du  Pape , qui  étoit 
très- peu  capable  de  contenir  de  pareilles  trou- 
pes. Auffi  les  croifés  n’attendirent  pas , pour 
exercer  les  affes  d’hoflilité , qu’ils  Aillent  fur 
les  terres  des  infidèles.  Pierre  Termite  partit 
avec  quinze  mille  hommes  <î  mal  difeiplinés , 
qu’ils  ne  pafferent  pas  la  Hongrie , & y furent 
taillés  en  pièces.  Une  troupe  de  deux  cens 
mille  marchait  fans  ordre  8C  fans  chef,  & fe 
donnoit  toutes  fortes  de  licence.  Il  s’y  trouvoit 
des  femmes  habillées  en  hommes,  & les  plus 
grandes  abominations  fe  commettoient  impu- 
nément. Ils  s’aviferent  de  fe  jetter  fur  les  Juifs 
qu’ils  rencontrèrent  dans  toutes  les  villes  où 
ils  paflbiënt , & d’en  faire  un  maflacre  efti  oia- 
ble.  Le  fang  de  ces  malheureux  couloit  à Co- 
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logne  , à Mayence  , à Spire  , à Vormes. 
Quand  on-vit  approcher  les  croifés  de  Trêves, 

, les  Juifs  prirent  leurs  enfans  & les  égorgèrent, 
eux-mêmes , difant  qu’ils  aimoient  mieux  les 
envoier  dans  le  fein  d’ Abraham,  que  de  les 
expoler  aux  infultes  des  Chrétiens.Les  femmes 
fe  précipitoient  dans  la  riviere , pour  éviter  la 
fureur  de  ces  croifés , qui  fe  difpofoient  à la 
guerre  fainte  par  toutes  ces  horreurs.  Trente 
ans  auparavant,  plufiéurs  Chrétiens  avoienteu 
aufli  l’étrange  dévotion  de  faire  périr  les  Juifs  ; 
mais  le  Pape  Aléxandre  II.  écrivit  aux  Evê- 
ques de  France,  pour  les  féliciter  de  ce  qu’ils 
les  avoient  protégés  , difant  que  c’étoit.  une 
impiété, de  vouloir  exterminer  un  peuple  fur  le- 
quel Dieu  avoir  des  vues  de  miféricorde,&  qu’il 
vouloit  laitier  vivre  difperfé  par  toute  la  terre. 

Les  autres  croifés  ne  valoienr  pas  mieux  que 
ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Us  pilloient 
par- tout  fur  leurs  paflâges;  portoientla  défola- 
tion  chez  les  Hongrois,  chez  les  Rulgares,chez 
tes  Grecs , quoiqu’ils  fü{Tent  tous  Chrétiens.  Ils 
mafïacroient  tous  ceux  qui  vouloient  s’oppo- 
fer  à leurs  violences.  Il  périfloit  un  grand 
nombre  de  croifés  en  ces  occafions  ; 8c  leur 
nombre  fe  trouva  confïdérablement  diminué  , 
quand  ils  arrivèrent  en  Afie.  .Ils  s’affoiblirent 
encore  en  partageant  leurs  troupes  pour  con- 
fërver  diverfes  conquêtes  , Nicée  , Antio- 
che , Eddie , au  lieu  de  tout  réferver  pour 
celle  de  Jérufalem , qui  étoit  le  but  dé  leur  en- 
treprife.  Ils  y aft-iverent  enfin , Pafficgerent  & 
la  prirent  par  un  fuccès  qui  tient  du  miracle  ; 
car  il  n’étoit  pas  naturel  qu’au  travers  de  tant 
d’obftacles , une  entreprife  fi  mal  conduite  eût 
une  fi  heureufe  fin.  Peut  - être  Dieu  l’accorda- 
t-il  à quelques  bons  Chevaliers  qui  n'avoient 
que  de  bonnes  intentions  y & qui  n’éxécutoient 
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cette  entreprife  que  par  un  efprit  de  religion  ÿ 
comme  Godefroi  de  Bouillon  ; de  même  à peu 
près  que  Dieu  accordoit  des  miracles  au  mi- 
lieu des  épreuves.  Mais  les  Chrétiens  gâtèrent 
cette  vidoire  par  la  maniéré  dont  ils  en  ufe- 
rent , paflant  tous  les  Mufulmans  au  fil  de  l’é- 
pée , & rempliflant  Jérufalem  de  fang  St  de 
carnage.  Efpéroicnt-ilt  donc  les  exterminer  , 

8t  abolir  cette  religion  avec  ce  grand  Empire 
qui  s’étendoit  depuis  l’Efpagne  jufqu’aux  In- 
des ? E!t  quelle  idée  donnoient-ils  aux  infidèles, 
de  la  Religion  chrétienne  ? Saladin  , quand  il 
reprit  Jérufalem , en  ufa  beaucoup  plu*  hu- 
mainement , & fçut  bien  reprocher  aux  Chré- 
tiens la  barbarie  de  leurs  peres.  Mais  encore  , 
quel  fut  le  fruit  de  cette  entreprife , qui  ébran- 
la St  épuifa  toute  l’Europe  ? Il  fe  réduifit  A for- 
mer le  R oiaume  de  Jérufalem  que  l’on  déféra 
au  bon  Godcfroi , au  refus  des  plus  grands  Sei- 
gneurs de  la  croifade , qui  aiant  accompli  leur 
vceu,fe  prelTerent  de  retourner  chacun  chez  eux. 
Or  on  ne  trouvera  guéres  d’éxemples  dans  l’hi- 
ftoire  , d’un  plus  petit  Roiaume  , foit  pour  l’é- 
tendue du  pais , foit  pour  la  durée.  Le  nou- 
veau Roi  ne  pouvoir  compter  pour  fes  fujets  , 

Sue  trois  cens  chevaux  Sc  deux  mille  hommes 
'infanterie  : c’eft  à quoi  aboutit  cette  con- 
quête , tant  vantée  par  les  Hifforiens  St  par  les 
Poètes  ; St  il  eft  étonnant  qu’on  ait  perfévéré 
deux  cens  ans  dans  le  deflein  de  la  conferver 
ou  de  la  rétablir.  A ces  réfléxjons  fi  judicieu- 
fes  de  M.  Fleuri  fur  les  croifades , nous  en  a- 
jouterons  d’autres  dans  le  dernier  article  du 
douzième  fiécle.  Nous  terminerons  l’hiffoire 
du  onzième  par  la  confidération  des  biens  qui 
étoient  alors  dans  les  differentes  portions  de 
l’Eglife. 


— 
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IX. 


Nous  avons  vu  des  Princes  d’une  piété  ad- 
mirable , l’Empereur  faint  Henri  en  Allema- 
gne , le  Roi  Robert  en  France,  faint  Etienne 
en  Hongrie , faint  Edouard  en  Angleterre , 
faint  Olaf  en  Norvège , faint  Canut  en  Dane- 
marc  , & Guiilaume-le-Grand  en  Aquitaine. 
Ces  Souverains  avoient  une  vertu  folide  & un 
zélé  très-pur  pour  les  intérêts  de  Dieu  & la 
fa  notification  de  leurs  fujets.  L’Empereur  faint 
Henri  garda  dans  le  mariage  la  continence 

Earfaite , & Dieu  voulut  manifefter  une  li  fu- 
lime  vertu  par  une  multitude  de  miracles.  Ce 
Prince  !î  vertueux  emploia  fon  autorité  à don- 
ner à l’Allemagne  des  Evêques  d’un  mérite 
diftingué  , étant  perfuadé  qu’il  ne  pouvoit  ren- 
dre à I Eglife  de  plus  importans  fervices , qu’en 
lui  procurant  des  Palpeurs  capables  d’édifier  & 
d’inftruire.  Saint  Etienne  étoit  plêtôt  l’Anotre 
que  le  Roi  de  Hongrie.  Quel  agréable  fpec- 
tacle  de  voir  un  Prince  encore  fort  jeune , tra- 
vailler infatigablement  à adoucir  la  férocité  de 
fon  peuple , & à en  faire  des  hommes , dans  la 
vue  d’en  faire  enfuite  de  véritables  chrétiens  ! 
Il  fçavoit  conferver  la  noble  dignité  d’un  Sou- 
verain , Si  montrer  en  mcme-temps  la  tendre 
follicitude  d’un  Pafteur.  Il  dirigeoit  toutes  fes 
démarches  vers  Dieu  : c’étoit  a lui  feul  qu’il 
vouloit  plaire  ; & fon  unique  ambition  étoit 
de  faire  régner  fa  loi  dans  tous  les  cœurs.  Il 
attiroit  de  tous  côtés  des  Millionnaires  pleins 
de  zélé  & de  lumière , qu’il  animoit  par  fes 
exhortations  & qu’il  foutenoit  de  fon  autorité  î 
il  s’appliquoit  à rendre  leurs  inftru  étions  effi- 
caces par  fes  jeûnes , par  fes  larmes  & par  fes 


Biens  de 
l’Eglite. 

Saint<  Rois 
& plufieurs 
illuitres  Evê- 
ques, 
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prières.  Souvent  on  le  voioit  profterné  lur  le 
pavé  de  l’églife  , implorant  pour  lui  & pour 
fes  fujets  la  divine  miféricorde.  Dieu  voulut 
éprouver  ce  Prince  fi  accompli  par  les  épreu- 
ves Tes  plus  terribles , auxquelles  il  n’oppola 
jamais-que  la  patience  & la  foumilïion.  Quel 
bonheur  pour  un  ficelé , d'ailleurs  fi  malheu- 
reux , de  nous  préfenter  de  fi  beaux  objets  î 
L Impératrice  fainte  Cunegonde  , & Gilele 
Keine  de  Hongrie  contribuoient  de  tout  leur 
pouvoir  aux  grands  biens  que  faifoient  les  Prin- 
ces leurs  maris. 

Ainfi  l'Efprit  de  Dieu  qui  s’étoit  retiré  d’un  - 
fi  grand  nombre  de  Pafleurs , & qui  avoir  aban- 
donné plusieurs  Papes  aux  plus  honteux  déré- 
glemens , prenoit  plaifir  de  répandre  fes  fa- 
veurs fur  ceux  qui  paroiffoient  les  plus  éloi- 
gnés de  la  juflice  chrétienne  , & dont  l'état 
iernbloit  être  prefque  incompatible  avec  la 
fainteté  de  l’Evangile.  Cet  Efprit  tout-puiflant 
pouvoit-il  donner  une  preuve  plus  éclatante 
de  la  fouveraine  liberté  avec  laquelle  il  fouifîe 
où  il  veut , qu’en  allant  chercher  jufques  fur 
le  Trône  les  coeurs  qu’il  vouloit  foumettrçau 
joug  de  Jefus-Chrift  ? Quelle  confolation  pour 
l’Eglife , plongée  alors  dans  l’amertume , dé 
voir  naître  tant  de  Saints  au  milieu  du  fafte 
des  grandeurs  humaines!  Quel  fpeftacle  que 
celui  de  ces  jufies  uniquement  touchés  des  beau- 
tés invifibles  , malgré  1 éclat  fi  féduifant  du 
diadème  ! N’étoit-ce  pas  un  grand  miracle  de 
la  grâce  , d’élever  ainfi  à une  éminente  piété  , 
des  hommes  environnés  des  plus  grands  périls  , 
' & de  changer  pour  eux  les  obftacles  mêmes  en 
puilfans  moiens  de  falut  ? 

L’Eglife  pofledoit  en  la  perfonne  de  Léon 
IX.  un  Pape  qui  avoit  de  grandes  qualités.  Il 
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'fit  des  fautes’;  mais  il  fit  aufïï  beaucoup  de  bien. 
Il  travailloit fans  cefle  à la  referme  du  clergé; 
il  aflembloit  des  conciles  , «pn  Jamnoit  la  fi- 
monie , & dépofoit . ceux  qui  en  étoient  cou- 
pables. Dans  fes  divers  voiages  il  s’appliquoit 
à rétablir  par-tout  la  difcipline  & à rémédier 
aux  abus.  Sa  conduite  particulière  répondoit  à 
.fon  zélé  contre  les  défordres.  Il  étoit  le  pere 
. des  pauvres , menoit  une  vie  très-pénitente  , 
s’appliquoit  à la  prière  & à toutes  fortes  de 
bonnes  œuvres.  Grégoire  VII.  avoit  aufïï  d’ex- 
cellentes qualités  que  fes  défauts  ne  nous  doi- 
vent pas  empêcher  de  reconnoître.  Ses  mœurs 
étoient  pures  & fon  zélé  très-ardent.  C’eut  été 
un  Pape  du  premier  mérite , s’il  eût  eu  plus  de 
lumière  Sc  de  prudence  , & s’il  n’eût  point 
porté  au-delà  de  toutes  bornes  les  droits  de  fon 
Siège.  Nous  n’avons  pas  diffimuié  les  fautes  fi 
confidérables  qu’il  a faites  : mais  l’équité  veut 
que  l’on  remarque  auffi  ce  qu’il  avoit  de  bon  & 
d’eftimable. 

Le  Comte  Roger , après  s’être  rendu  maître 
de  la  Sicile , ne  s’occupa  que  des  moiens  de 
témoigner  à Dieu  fa  reconnoifïànce,  de  la  pro- 
teftion  qu’il  lui  avoit  accordée  dans  cette  en- 
treprife.  Il  commença  donc  à rendre  la  jufti- 
ce , à fecourir  les  pauvres , à réparer  les  égli- 
fes,  &à  rémédier  aux  maux  qu’avoit.proauits 
la  domination  des  infidèles,  qui  avoient  été 
maîtres  de  ce  pais  pendant  plus  de  deux  cens 
ans.  Il  s’appliqua  fur- tout  à rétablir  les  Evê- 
.chés.  Il  fonda  auffi  des  monafteres , & fit  de 
bons  réglemenspar  les  eonfeils  du  Tape  Ur- 
bain , qui  le  féconda  avec  tant  de  zélé , qu’il 
fut  regardé  comme  le  reftaurateur  de  l’églifê 
.de  Sicile. 

il  y avoit  de  grands  Evêques  dans  les  diffé- 
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rentes  parties  de  l’F.glife.  Saint  Heribert  de 
Cologne,  faint  Aufrid  d’Utrecht , faint  Elfcge 
de  Cantorberi , faint  Meinverc  de  Paderborn. 
Ce  dernier  ctdPït  très  - riche  avant  que  d’ctre 
fait  Evêque  , & ce  fut  lui  qui  enrichit  fon  é- 
glife.  Il  vifitoit  fouvent  fon  dioccfe  ; & quel- 
quefois il  alloit  feul  par  les  villages  , dèguifé 
en  Marchand  pour  mieux  connoitre  l’état  des 
peuples.  Il  eut  grand  foin  des  études  & de 
l’inftruétion  de  la  jeunette , & laifla  après  lui 
dans  fon  cglife  une  école  très-flori liante.  Bou- 
chard Evêque  de  Vormes  joignoit  à la  fcience 
beaucoup  de  piété,  de  meme  que  Fulbert  Evê- 
que de  Chartres.  En  Hongrie  faint  Gérard 
trouvoit  le  moien  d’allier  la  vie  folitaire  avec 
la  vie  F.pifcopale.  En  Saxe,  Eide  réunifl'oit  en 
fa  perfonne  toutes  les  vertus  d’un  véritable 
Pafteur.  Il  n’accepta  l’Evêchc  de  Meilfen , que 
pour  gagner  des  âmes  à Dieu.  Quoiqu’il  fut 
noble  & riche  , il  donna  un  illuftre  exemple 
de  la  pauvreté  évangélique.  Il  menoit  une  vie 
très-auftere , & étoit  continuellement  occupé  à 

Î rocher , & à adminiftrer  les  Sacremens.  Les 
liftoriens  remarquent  qu’il  confacra  plufîeurs 
églifes  (ouvent  fans  dire  la  Mette  ; & qu’une 
profonde  humilité  8c  une  fainte  fraicur  le  por- 
toient  à la  célébrer  rarement.  L’idée  qu’il  avoit 
du  Sacerdoce  l’empêchoit  d’impofer  légère- 
ment les  mains , & faifoit  qu’il  ordonnoit  peu 
de  clercs.  Ses  larmes  continuelles  lui  avoient 
affoibli  la  vue.  Il  mena  pendant  vingt-trois  ans 
une  vie  très  laborieufe , qui  n’étoit  pas  approu- 
vée des  autres  Evêques , comme  de  fon  côté  il 
n’approuvoit  pas  la  leur. 

Saint  Annon  édifioit  toute  l’Allemagne  par 
fes  vertus , & fe  confacroit  tout  entier  au  bien 
de  l’Egiife  & de  l’Etat,  Saint  Pierre  Damien 
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»’a  celle  pendant  toute  fa  vie  de  travailler 
pour  l'Eglife.  Dans  Tes  différentes  légations  il 
donna  des  preuves  de  fon  zélé  pour  le  réta- 
bliffement  de  la  difcipline , & pour  la  réfor- 
mation  des  moeurs.  Saint  Anfelme  Evêque  de 
Luques  avoit  le  même  zélé  pour  la  difcipline. 
Il  corrigeoit  les  abus , & rémédioit  aux  maux 
qu’il  pouvoit  guérir.  Saint  Anfelme  de  Can- 
torberi  avoit  les  plus  grandes  vertus , fans  avoir 
aucun  des  défauts  fî  communs  aux  grands  hom- 
mes du  onzième  fiécle.  Il  travailla  infatiga- 
blement à faire  fleurir  la  Religion  en  Angle- 
terre , & eut  le  courage  de  reprendre  le  Roi 
Guillaume-le-Roux  de  fes  défordres  & de  fes 
injuftices.  Etant  tombé  dans  fa  difgrace;  il  fçut 

farder  le  fage  tempérament  de  demeurer  fi- 
éle  au  Pape  & au  Roi , ce  qui  étoit  alors  l’ef- 
fet d’une  rare  fageffe.  Il  fut  lâchement  aban- 
donné par  les  Evcques , qui  ne  pouvoient  rien 
rcfufer  au  Roi  ; mais  les  Seigneurs  laïcs  mon- 
trèrent plus  de  droiture  & de  générofité  , Oc 
témoignèrent  librement  le  refpeâ  qu’ils  a- 
voient  pour  Anfelme.  Pendant  le  féjour  que 
ee  faint  Evêque  fit  en  France  & en  Italie , il 
édifia  tout  le  monde , & fe  conduifit  en  tout 
comme  un  digne  Miniftre  de  Jefus-Chrift. 

Saint  Arnoul  renonça  au  fiécle  dans  le  temps 
que  tout  fembloit  devoir  l’y  attacher.  L’éclat 
de  fa  naifîànce  & la  gloire  qu’il  s’étoit  acquifê 
dans  les  armes , lui  promettoient  la  plus  bril- 
lante fortune.  Tout  d’un  coup  la  grâce  lui  fit 
fentir  le  néant  de  tous  les  biens  vifibles , & 
lui  infpira  la  noble  ambition  de  rechercher 
ceux  qui  font  folides  & durables.  Il  embrafli 
la  vie  monaftique  à SoifTons,  &il  y vécut  dans 
une  ferveur  extraordinaire.  Aiant  été  forcé  de 
gouverner  fes  freres , il  s'appliqua  à les  coa- 


►Grand  nom-  L’on  l'nt  Penc^ant  Ie  cours  du  onzième 
bredeConci-  dans  toutes  les  parties  de  I’Eglife  , un  très- 
Ies.  grand  nombre  de  conciles  , pour  apporter  aux 

Réforme  des  maux  dont  l’Eglife  gémifToit,  de  falutaires  re- 
*Wfl8lteies*  médes 
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duirc  à la  perfection , plus  encore  par  fes  c- 
xemples  que  par  fesinftrudions.  Il  aima  mieux 
quitter  fa  dignité , que  d’autorifer  la  mauvaife 
coutume  de  la  plupart  des  Abbés  qui  alloient 
à l’armée  avec  leurs  vaffaux  , quand  le  Roi  le 
leur  ordonnoit.  Retiré  dans  une  cellule , il  sV 
abandonna  à toute  l’ardeur  qu’il  avoir  pour  la 
pénitence.  Il  en  fut  enfuite  tiré  par  le  clergé 
& le  peuple  de  Soilfons , qui  voulut  l’avoir 
pour  Evêque.  Sa  vie  étoit  un  modèle  pour  tous 
les  paflcurs  ; mais  après  quelques  années , fuc- 
combant  à la  douleur  qu’il  reflentoit  à la  vue 
des  maux  de  i'Eglife  , & pénétré  d’afHidion 
en  voiant  le  peu  de  zélé  & découragé  des  au- 
tres Evoques , qui  n’ofoient  s’oppofer  aux  dé- 
fordres  publics , il  retourna  dans  fa  retraite , 
& mourut  fur  la  cendre  & couvert  d’un  cilice. 

U11  autre  faint  Evêque  du  mente  nom  édai- 
roit  & édifioit  I'Eglife  de  France  dans  le  meme 
fîécle.  Arnoul  qui  fut  élevé  malgré  lui  fur  le 
Siégé  de  Gap  , avoit  eu  dès  l’enfance  la  ma- 
turité & la  fageffe  d’un  vieillard  , & n’avoit 
montré  d’autre  paillon  que  celle  de  chercher 
la  compagnie  des  gens  de  bien.  Son  Epilcopat 
fut  plein  de  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  Il 
s’oppofa  comme  un  mur  d’airain  à l’injuftice 
& au  violentent  des  faintes  loix  de  I’Eglife.  Sa 
fermeté  lui  coûta  un  bras  qu’un  malheureux  lui 
coupa,  étant  irrité  de  ce  que  le  fài  - ^ - 
•voit  excommunié. 
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modes.  On  y rappella  les  anciens  Canons , & 
les  gens  de  bien  eurent  comme  auparavant , la 
liberté  & le  courage  de  s’élever  hautement 
contre  tous  les  abus.  La  Puiflance  féculiere 
s’unifloit  à la  fpirituelle  pour  arrêter  le  cours 
des  défordres.  Au  milieu  de  cette  inondation 
de  maux  dont  l’Eglife  le  plaignoit  dans  tant 
de  conciles , la  foi  étoit  pure.  Nous  avons  vu 
avec  quelle  promptitude  on  condamna  Beren- 

Îrer  & les  Manichéens.  Le  célébré  Lanfranc  dé- 
fendit le  dogme  de  1 Euchariftie  avec  beaucoup 
de  zélé  & de  lumière. 

On  réforma  plufîeurs  monafteres , & l’on  en 
fonda  de  nouveaux , dans  lefquels  on  établit 
une  éxade  difcipline  : le  Bec , Fécamp  & plu- 
fieurs  autres.  Saint  Romuald  travailla  avec 
fruit  à la  converfîon  des  pécheurs , & réveilla 
les  Chrétiens  de  leur  affoupilTement  par  ù.  pé- 
nitence extraordinaire.  Il  établit  diverfes  mai- 
fons , où  l’on  vit  refleurir  la  piété  & la  ferveur 
des  beaux  fiécles  de  l’Eglife.  La  France  pro- 
duilit  de  faints  Abbés  , que  l’on  peut  regarder 
comme  les  reftaurateurs  de  la  difcipline  mo- 
naftique.  S.  Odilon  de  CIuni,Guillaume  de  S. 
Benignede  Dijon,  Richard  de  Verdun,  En- 

Çxerran  de  Paint  Riquier , faint  Barthelemi  de 
ufculum.  Guillaume  de  Dijon  gouverna  en- 
viron quarante  monafteres , dans  lefquels  il  y 
avoit  plus  de  douze  cens  moines  qu’il  condui- 
fît  à la  perfedion  religieufe.  Il  eut  un  très- 
grand  nombre  de  difciples.  Plufieurs  Abbés  & 
plufîeurs  Evêques  d’Italie  vinrent  fe  mettre  fous 
ùl  conduite. 

Richard  étoit  né  dans  le  diocèfe  de  Re  ms 
de  parens  très  - nobles.  Il  fit  fes  étu  'es  à 
la  Cathédrale  qui  étoit  alors  une  école  très- 
célébre.  Il  eut  la  dignité  de  Chantre  & enfuite 
Tome  IF,  S 
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celle  de  Doien.  La  priere  faifoit  Tes  délices 
diftribua  aux  pauvres  tous  fes  biens , & 
béroit  s’il  quitterait  fon  pais , lorfqu’il  reçut 
chez  lui  Fridéric  Comte  de  Verdun.  Ce  Sei- 
gneur , qui  étoit  parent  de  l’Empereur , fous 
un  habit  féculier  fervoit  Dieu  depuis  long- 
temps avec  un  zèle  merveilleux.  Ce  fut  lui 
qui  donna  le  Comté  à l’églife  de  Verdun.  Fri- 
deric  confulta  Richard  fur  le  deflTein  qu’il  avoit 
de  quitter  entièrement  le  monde.  Ils  convin- 
rent enfemble  de  fe  retirer  à faint  Vannes  de 
Verdun.  Ce  monaftere  fubfîftoit  des  le  huitiè- 
me fiée  le , mais  il  avoit  été  ruiné  par  les  Nor- 
mans.  On  avoit  commencé  à le  rétablir  , & il 
étoit  habité  par  fept  EcofTois.  Richard  en  fût 
fait  Abbé  & gouverna  cette  Abbaie  quarante- 
deux  ans.  Fridéric  de  (on  coté  donnoit  aux  au- 
tres l’exemple  d’une  obéiflance  & d’une  hu- 
milité parfaite.  La  réputation  de  l’Abbé  Ri- 
chard s’étendit  bien-tôt  par-tout , & l’Empe- 
reur meme  voulut  plufîeurs  fois  s’entretenir 
avec  lui.  Il  réforma  l’ Abbaie  de  Lobes , & 
celle  de  faint  Laurent  de  Liège  , celles  de 
Corbie , de  faint  Amand  , de  faint  Pierre  de 
Gand , de  faint  Riquier,  de  faint  JofTê.  On  en 
comptoit  plus  de  vingt  dont  il  avoit  pris  la 
conduite  à la  priere  des  Evêques  & des  Prin- 
ces. Après  y avoir  mis  la  réforme , il  en  con- 
fient le  foin  à des  Abbés  qui  avoient  été  fes 
difciples.  Il  prêcha  avec  force  contre  les  dé- 
fordres , & fit  plufîeurs  miracles.  Il  entreprit  le 
voiagede  Jérufalem,  & en  revenant  il  prit  à 
Antioche  le  moine  faint  Siméon  de  Trêves, 
qui  apporta  en  France  des  Reliques  de  fainte 
Catherine,  qui  n’étoit  pas  connue  avant  lui  en 
Occident. 

Saint  Robert  Fondateur  de  l’ Abbaie  de  la 
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Chaire-Dieu , travailloit  à convertir  les  pé- 
cheurs & à infpirer  aux  Chrétiens  Pefprit  de 
pénitence  , dont  il  étoit  animé.  Son  affedion 
pour  les  pauvres  le  porta  à établir  un  Hôpital 
près  de  Brioude.  Il  le  retira  avec  deux  com- 
pagnons fur  une  montagne  ftérile , où  ils 
travaillèrent  de  leurs  mains.  Les  miracles  que 
fit  Robert  lui  attirèrent  des  difciples , qui  l’o- 
bligerent  de  bâtir  un  monaftere  en  ce  meme 
lieu.  Il  en  fût  le  premier  Abbé  , & y gouver- 
na jufqu’à  trois  cens  moines.  La  Chaite-Dieu 
devint  dans  la  fuite  le  chef-lieu  d'une  grande 
Congrégation  de  plufieurs  monafteres  fous  la  ré» 
gle  de  faint  Benoît , d’où  fordrent  plufieurs  per- 
sonnages illuftres. 

Guillaume  Abbé  d’Hirfauge , rétablit  la  dif- 
dpline  monaftique  en  Allemagne.  Il  fonda  ou 
rétablit  quinze  monafteres  , & forma  plufieurs 
difciples  qui  furent  enfuite  de  grands  Évêques. 
Altman  Evêque  de  Paflâu  foutint  la  Religion 
en  Allemagne  avec  un  grand  zélé  & fournit 
de  violente*  perfécudons.  Il  fonda  trois  com- 
munautés de  chanoines  réguliers.  Plufieurs  laï- 
ques dans  ce  même  Roiaume  embraflërent  la 
vie  commune , renoncèrent  au  monde , & fë 
donnèrent  eux  & leurs  biens  au  fervice  des 
communautés  régulières  de  clercs  & de  moi- 
nes , pour  vivre  fous  leur  conduite.  Ils  furent 
blâmés  par  ceux  qui  trouvoient  dans  la  vie  au- 
ftere  de  ces  bons  laïcs , une  cenfure  de  leur  vie 
licentieufe.  Mais  le  Pape  Urbain  prit  leur  dé- 
fenfe , & dit  que  leur  vie  étoit  une  image  de 
la  primitive  Eglife.  Outre  une  multitude  in- 
nombrable de  laïcs , qui  fe  donerent  ainfi  au 
fervice  des  moines  & des  clercs , il  y eut  par- 
tout un  très  - grand  nombre  de  perfonnes 
qui  s’efforcèrent  de  pradquer  l’Evangile  > 

Sij 


Digitized  by  Google 


4 t i Art.  X.  Réflexions 

& de  participer  à l’efprit  Je  grâce  que  Dieu  ré- 
pandoit  fur  les  monafteres  qui  embrafloient  une 
îerieufe  réforme. 

XI. 
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Saint  Thibaut  fut  un  exemple  illuftre  de  ce 
rè*.  rensgen"  que  peut  la  grâce  fur  un  cœur  que  Dieu  veut 
fe  foumettre.  Qu’il  étoit  confolant  pour  l’E- 
glife  au  milieu  de  fon  affliéfion,  de  voir  un  jeu- 
ne Seigneur  renoncer  tout  d’un  coup  à toutes 
les  grandeurs  & les  délices  du  fiécle , pour  por- 
ter le  joug  de  Jefus-Chrift,  & fe  confacrer  à 
la  retraite  & à la  pénitence  ! L’éminente  fain- 
teté  de  cet  admirable  folitaire  , fit  imprefiion 
fur  fes  parens  & fur  beaucoup  de  perfonnes 
diftinguées  par  leur  naiflànce , qui  voulurent 
imiter  un  fi  beau  modèle.  Dieu  accorda  à 
Thibaut  le  don  des  miracles  pendant  fa  vie  & 
après  fa  mort.  Ce  même  don  fut  accordé  à (aint 
Arialde  diacre  de  l’églife  de  Milan , qui  étoit 
d’une  nobleffe  difiinguée , & frere  d’un  Mar- 
quis , dignité  rare  en  ces  temps-là.  Ce  faint 
diacre  combattit  dix  ans  contre  les  fimonia- 
ques  & les  clercs  incontinens , particuliérement 
contre  l’Archevêque  Gui  , qui  le  fit  arrêter. 
Deux  clercs  fe  faifirentde  lui , lui  coupèrent 
les  deux  oreilles , enfuite  le  nez  avec  la  lèvre 
d’en-haut , & lui  arrachèrent  les  yeux.  Ils  le 
mutilèrent  encore  d’une  maniéré  plus  honteu- 
fe , & enfin  lui  arrachèrent  la  langue  par-def- 
fous  le  manton.  On  ne  lui  entendit  proférer 
que  ces  paroles  : Je  vous  rends  grâces , ô Je- 
fiis-Chrift , de  m’avoir  fait  aujourd’hui  l’hon- 
neur de  me  mettre  au  nombre  de  vos  Martyrs. 
Brunon  qui  prit  le  nom  de  Boni  face  alla  prê- 
cher en  JPruife  & egfuite  en  Ruifie  , où  il  foufç 
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frit  le  martyre  avec  dix-huit  compagnons.  Ce 
faint  Evcque  s’écoit  préparé  à fa  million  par 
une  vie  très-pure , & par  la  pratique  de  toutes 
les  vertus. 

La  Religion  s’étendit  en  Hongrie , en  Po- 
logne & en  Norvège.  Les  Rois  bien  loin  de 
s’y  oppofer , appelloient  de  tous  côtés  de  faints 
millionnaires. 

Le  Roi  Guillaume  fit  revivre  les  Lettres  en 
Angleterre , & refleurir  la  Religion.  Il  fe  fer- 
vit  pour  procurer  ce  grand  bien  à fon  Roiaume 
du  célébré  Lanfranc,  qui  entra  avec  zélé  dans 
les  pieux  defleins. 

Hugues  fils  du  Roi  Robert  & premier  Duc 
de  Bourgogne  , de  la  Maifon  de  France,  tou- 
ché du  délîr  de  Ton  falut , quitta  le  monde  3c 
fe  retira  à Cluni , excité  par  l’éxemple  de  Si- 
mon Comte  de  Crefpi  en  Valois , un  des  plus 
puiflàns  Seigneurs  de  France , qui  la  veille 
de  Tes  noces  a voit  perfuadé  à fa  femme  de  le 
confacrer  à Dieu.  Pendant  les  trois  ans  que 
Hugues  avoit  gouverné  fes  Etats , fon  amour 
pour  la  juftice  i’avoit  rendu  les  délices  des  gens 
de  bien  & la  terreur  des  méchans.  Depuis  qu’il 
eut  embraiïe  la  vie  monaftique , il  fut  par  fon 
humilité  l’admiration  de  tout  le  monde.  Ii  pec- 
féréra  pendant  quinze  ans  dans  la  vie  d’un  par- 
iait (olitaire.  Gui  Comte  de  Maçon , fe  donna 
aufli  à Cluni  avec  fes  enfans , & ce  Comté  fut 
réuni  au  Duché  de  Bourgogne. 

Sainte  Marguerite  Reine  d EcofTe  fit  hono- 
rer Dieu  dans  fes  Etats.  Le  Roi  fon  époux  ré- 
tablit par  fes  confeils  la  difcipline  , & fit  tenir 
des  conciles  où  l’on  abolit  des  abus  très-an- 
ciens. La  priere  & les  bonnes  oeuvres  remplif- 
foient  toute  la  vie  de  cette  Reine  vraiment 
chrétienne.  En  Efpagne  Alfonfe  VI.  rendit  à 
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l’Eglife  des  fervices  conlîdérables.  Il  fit  venir 
pour  fonder  des  monafteres , des  moines  de  ce- 
lui de  Cluni ,'  qui  continuoit  de  poïïeder  de 
grands  hommes  & de  fournir  à l’Eglife  d’ex- 
cellens  fujets.  Nous  parlerons  dans  le  douziè- 
me fiécle  d’Ives  de  Chartres,  qui  dès  la  fin  du 
onzième  s’ètoitdéja  acquis  une  grande  répu- 
tation par  là  fcience  & par  fon  zele  vraiment 
Epifcopal. 

Saint  Jean  Gualbert  contribua  à faire  fortir 
du  défordre  un  grand  nombre  de  perfonnes.  II 
établit  un  Ordre  de  Religieux , qui  fervirent 
Dieu  avec  beaucoup  de  régularité  & de  fer- 
veur , & édifièrent  l’Eglife  par  la  vie  pénitente 
qu41s  embra fièrent.  Ce  faint  homme  s’éleva 
avec  force  contre  les  deux  plus  grands  maux 
de  fon  temps , la  lîmonie  & l’incontinence  des 
clercs.  Il  avoit  le  don  des  miracles , & étoit 
animé  de l’efprit  des  anciens  moines,  comme 
on  le  voit  par  l’indignation  dont  il  fut  rem- 
pli , en  voiant  les  batimens  d’un  de  les  mo- 
nafteres , qui  étoient  trop  fpacieux  & trop 
beaux. 

L’Impératrice  Agnès  renonça  au  monde , fis 
mit  fous  la  conduite  de  Pierre  Damien , & me- 
na une  vie  humble  & auftere.  Ses  jeûnes  & fes 
veilles  fembloient  excéder  les  forces  ordinai- 
res de  la  nature.  Ses  habits  étoient  pauvres, 
fes  aumônes  immenfes , & fes  prières  conti- 
nuelles. 

Saint  Nicolas  Peregrin  paroît  avoir  été  fu fi- 
ché de  Dieu , pour  être  un  ligne  extraordi- 
naire , par  lequel  les  Chrétiens  étoient  invités 
à faire  pénitence.  Il  exhortoit  infatigablement 
tout  le  monde  à appaifer  la  colere  de  Dieu  , 
feifoit  une  pénitence  étonnante,  & avoit  tou- 
jours à la  bouche  ces  paroles  ; Seigneur , aiez 
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pitié  de  nous.  Il  fe  fit  à Ton  tombeau  un  très- 
grand  nombre  de  miracles. 

Enfin , pendant  le  onzième  ficelé , qui  d’ail- 
leurs produifit  tant  de  maux,  l’Eglife  eut  la 
force  d’enfanter  un  nouveau  peuple  de  Saints 
par  le  miniftere  de  l’illuftre  faint  Bmno.  La 
naifTance  de  l’Ordre  des  Chartreux  fut  pour 
l’Eglife  un  bien  qui  eut  les  plus  heureufes  fui- 
tês.  Ces  folitaires  étoient  plutôt  des  Anges  que 
des  hommes , félon  l’expreflion  de  Pierre  de 
Blois.  On  vit  reparoître  dans  leurs  affreux  dé- 
ferts , les  merveilles  que  l’on  avoit  autrefois 
admirées  dans  les  folitudes  de  Scété  & de  la 
Thébaide.  Il  fembloit  que  la  vraie  piété  com- 
battue & affoibiie  par  le  déluge  de  maux  dont 
nous  avons  fait  une  fi  trille  peinture , fe  fut  ré- 
fugiée dans  ces  faintes  refaites  comme  dans 
un  port  alïùré  & un  fanéhiaire  inacceflible  aux 
médians.  On  admiroit  dans  les  exercices  pé- 
nibles & laborieux  de  cette  tïoupe  de  péni- 
tens , l’excellence  de  la  Religion  chrétienne , 
& la  toute-puilîânce  de  la  grâce  de  Jefus  Chrift 
qui  formoit  des  hommes  fi  intérieurs  & fi  par- 
feits.  Ils  s’enfevelilfoient  tout  vivant  dans  les 
lieux  les  plus  délàgréables  à la  nature  , & ils 
choifilfoient  les  deferts  où  ils  pouvoient  vivre 
plus  pauvres  & plus  inconnus  aux  hommes.  Ils 
n’avoient  d’autre  ambition  que  de  s’immoler 
fous  les  yeux  de  Dieu  par  un  martyre  auflï  long 
que  leur  vie,  & de  brûler  en  fa  préfence  par  le 
feu  d’une  ardente  charité.  Séparés  de  toute  la 
corruption  du  fiécle  , ils  s’entretenoient  feuls 
avec  Dieu  , & fe  purifioient  fans  celle  par  la 
priere  & par  la  pénitence.  Nous  aurons  foin 
de  faire  connoître  dans  la  fuite  ce  faint  Ordre 
des  Chartrenx  qui  a confervé  plus  long-temps 
qu’aucun  autre  fon  efprit  primitif,  & qui  a 
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compris , qu’afin  de  ne  pas  perare  Ton  tréfor  ; 
il  devoit  le  cacher  & en  confier  la  garde  à l’hu- 
milité. 

La  célébré  mailon  de  Cifteaux  lut  (ondée  i la 
fin  du  onzième  fiécle.  Mais  nous  croions  de- 
voir renvoier  au  douzième  le  commencement 
& le  progrès  de  cette  œuvre  de  bénédiétion  , 
qui  produifit  dans  l’Eglife  une  efpéce  de  re- 
nouvellement , par  les  travaux  du  grand  faint 
Bernard. 


Fin  du  onzième  Siècle, 
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Mort  de  l’Empereur  Alexis  Com- 
nene.  Le  Pape  Gélafe  fe  retire  en  Pro- 
vence. 

Saint  Norbert  obtient  de  lui  la  per- 
miflion  de  prêcher  'par  - tout  la  péni- 
tence. 

1 1 15.  Mort  du  Pape  Gélafe.  Cal  lifte  II.  eft 
élu  en  fa  place. 

Concile  de  Touloufe  contre  les  Ma- 

r , nichéens.  Concile  de  Reims  très-nom- 
breux auquel  le  Pape  préfide. 

il  zo.  ' Canonifation  de  S.  Arnoul  Evêque 
de  Soldons. 

1 1 z r.  S.  Norbert  fonde  la  maifon  de  Pré- 

montré. 

Abélard  eft  condamné  dans  un  con- 
cilede  Soiflbns. 

xi ii,  Pierre  furnommé  le  Vénérable  eft 
élu  Abbé  de  Cluni. 

>113.  Premier  Concile  général  de  Latran, 

1114.  Mort  de  Guibert  Abbé  deNogent. 

MortdeS.  Etienne  deGrammont. 

Le  Pape  Callifte  II.  meurt.  Il  a pour 
fuccefleur  Honorius  II. 

iuj.  Travaux  de  S.  Otton  Apôtre  de  la 
Poméranie. 

Mort  de  l'Empereur  Henri  V.  Lo- 
thaire  II.  lui  luccéde. 

Hildebert  eft  élu  Archevêque  de 
Tours. 

Saint  Bernard  écrit  fes  premiers  Ou- 
vrages. 

1 116.  Schifme  à Cluni. 

S.  Norbert  eft  élevé  fur  le  Siège  de 
Magdebourg.  . • 

1127.  Mort  de  Charles-le-Bon  Comte  de 
•-  Flandres. 
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Le  Vénérable  Guigues  écrit  les  Con- 
ftitutions  des  Chartreux. 

Saint  Bernard  compofe  plufieurs  Ou- 
vrages. 

Mort  du  Pape  Honorius  II.  Innocent 
II.  lui  fuccéde.  Schifme  dans  l’Eglife. 
Anaclet  Anti-Pape. 

S.  Bernard  fe  déclare  pour  Innocent 
dans  le  concile  d Etampes. 

S.  Otton  lait  une  fécondé  miflîon  en 
Poméranie. 

Le  Pape  Innocent  fe  retire  en  France. 
Il  y tient  un  concile  à Reims. 

Le  Roi  Baudouin  II.  meurt.  Foulques 
lui  fucccde. 

Mort  de  S.  Hugues  Evêque  de  Gre- 
noble. 


1134.  Concile  de  Pife  très-nombreux  con- 
tre les  fchifmatiques. 

S.  Bernard  fait  un  très-grand  nombre 
de  miracles. 

Mort  de  l’Abbé  Rupert. 

1135.  S.  Bernard  convertit  Guillaume  Duc 
d’Aquitaine. 

Mort  de  Henri  I.  Roi  d’Angleterre. 
Etienne  lui  fuccéde. 

j 1 3 6.  Saint  Bernard  explique  le  Cantique 
des  Cantiques  & compofe  d’autres  Ou- 
vrages. 

Pons  de  Laraze  fonde  le  monaftere 
de  Salvanès. 

1137,,  Mort  de  l’Empereur  Lothaire  & du 
Roi  Louis-le-Gros. 

1138.  Mort  de  P Anti-Pape  Anaclet.  Fin  du 

fëhifme.  Le  Pape  Innocent  reprend 
l'autorité  dans  Rome. 

Conrad  III,  eft  élu  Roi  des  Romains. 
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Concile  de  Londres  convoqué  par  le 
Légat  Alberic. 

113  9,  Mort  de  S.  Otton  Evêque  de  Bam- 
berg. 

H.  Concile  général  de  Latran. 

Travaux  de  S.  Malachieen  Irlande. 

1140.  Concile  de  Sens,  où  S.  Bernard  fait 
condamner  Abélard. 

S.  Bernard  compofe  plufieurs  Ou- 
vrages. 

. . , Mort  de  Hugues  de  S.  Vidor. 

Pierre  eft  élevé  fur  le  Siège  de  Ta- 
rentaife. 

Baudouin  III.  eft  élu  Red  de  Jérufa- 
lem. 

1143.  Mort  du  Pape  Innocent.  Céleftin  II. 
eft  mis  fur  le  faint  Siège. 

x Mort  de  l’Empereur  Jean  Comnene. 
Manuel  lui  fuccede. 

1 144.  Le  Pape  Céleftin  meurt.  Lucius  II. 
lui  fuccede. 

î x4 j.  Mort  de  Lucius.  Eugene  III.  eft  mis 
fur  le  faint  Siège.  S.  Bernard  lui  écrit. 
Révolte  des  Romains.  On  publie  la  fé- 
condé Croifade.  Saint  Bernard  la  prêche 
par  ordre  du  Pape  & du  Roi  de  F rance 
■ ■ Louis  le  jeune. 

114É.  Ce  faint  Abbé  fait  une  multitude  de 
' miracles. 

1147.  Le  Pape  Eugene  pafle  en  France , & 
ordonne  avec  le  Roi  la  réforme  des  cha- 
noines de  fai  n te  Genevieve. 

Départ  du  Roi  Louis  pour  la  Terre- 
fainte. 

Concile  de  Paris , où  S.  Bernard  fait 
condamner  les  erreurs  de  Gilbert  de  1» 
Poirée. 
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S.  Bernard  va  en  Languedoc  com- 
battre divers  Hérétiques. 

Les  deux  Rois  Conrad  & Louis  arri- 
vent en  Orient.  La  fécondé  Croifade  a 
un  mauvais  fucccs. 

1 148.  Concile  de  Reims  pour  la  difcipline. 
La  Congrégation  de  Savigni  s’unit  à 
l’Ordre  de  Cifteaux. 

Mort  de  S.  Malachie. 

ri 49 • , Bernard  écrit  fon  premier  Livre  de 
la  Confidération. 

«»ïo.  , ?•  Bernard  fait  fon  apologie  au  fujet 
de  la  Croifade , & compofe  fon  fécond 
Livre  de  la  Confidération. 

Rog  er  fait  conronner  Roi  de  Sicile 
fin  fils  Guillaume. 

1 1 y î.  Mort  de  Suger  Abbé  de  S.  Denis. 

Le  mariage  du  Roi  Louis  avec  la 
Reine  Alienor,  eft  déclaré  nul  dans  un 
concile  de  Beaugenci. 

Frideric  Barbe-Roufle  fuccede  à Con- 
rad Roi  d’Allemagne. 

S.  Bernard  écrit  la  fuite  de  fon  Ou- 
vrage de  la  Confidération. 

“fî*  Mort  du  Pape  Eugene  III.  auquel 
fuccede  Anaflafe  IV. 

Mort  de  S.  Bernard  & de  S.  Guillau- 
me Archevêque  d’Iorc. 

1 1 J4»  Etienne  Roi  d’Angleterre  meurt. 
Henri  II.  lui  fuccede.  >r 

Mort  du  Pape  Anaflafe.  Adrien  IV. 
eft  mis  fur  le  faint  Siège. 

1 1 y y.  Arnaud  de  Breflè  eft  brûlé  vif. 

Frideric  eft  couronné  Empereur, 
iijfi.  Jean  de  Sarifberi  a un  entretien  re- 
marquable avec  le  Pape. 

Sainte  Elizabeth  de  Schonauge  a des 
extafes  & des  vifions. 
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Mort  de  Pierre  le  Vénérable  Abbé 
de  Cluni,  & de  faint  Guillaume  de  Ma- 
laval. 

Iij7.  Différend  entre  le  Pape  & l’Empe- 
reur. 

1158.  Mort  d’Otton  de  Frilîngue.  Publica- 
tion du  décret  de  Gratien. 

nyÿ.  Mort  de  S.  Etienne  d’Obazine. 

Etabliflèment  d’un  nouvel  Ordre  mi- 
litaire à Calatrave  en  Efpagne. 

Pierre  Lombard  eft  élevé  fur  le  Siège 
de  Paris. 

Le  Pape  continue  d’être  en  querelle 
avec  l’Empereur. 

Mort  du  Pape  Adrien.  Alexandre 
III.  lui  fuccede.  Schifme  dans  l’Eglife. 
Oâavien  Anti-Pape  fous  le  nom  ae  Vi- 
étor  ni. 

1 1 * Concile  de  Pavie  où  l’Anti-Pape  Vi- 

ôor  eft  reconnu. 

Arnoul  Evêque  de  Lifieux  écrit  de 
tous  côtés  pour  faire  reconnoître  le  Pape 
Aléxandre. 

1161.  Concile  de  Touloufe  compofé  des 
Evêques  de  France  & d’Angleterre  qui 
fe  déclarent  pour  Aléxandre. 

L’Empereur  Frideric  fait  tenir  un 
Concile  à Nodi  en  faveur  de  l’Anti- 
Pape.  Il  détruit  Milan  & oblige  le  Pape 
Aléxandre  de  paffer  en  France. 

1 161.  S.  Thomas  êft  élevé  fur  le  Siège  de 
Cantorberi. 

1163.  Concile  de  Tours  pour  éteindre  le 
fchifme  & maintenir  la  difci  pline. 

Saint  Anthelme  eft  élu  Evêque  de 
Bellai. 

1 1 64.  Mort  de  S.  Eberard  de  Salfbourg. 


4*4 


Table 

Le  Roi  d'Angleterre  perfccute  faine 
Thomas  de  Cantorberi. 

L’Anti-Pape  Vidor  meurt.  L’Empe- 
reur lui  donne  pour  fucceflèur  Gui  de 
Crème , fous  le  nom  de  Pafcal  III. 

S.  Thomas  de  Cantorberi  le  retire  en 
France. 

Le  Pape  Aléxandre  retourne  à Rome. 
L’Empereur  Frideric  fait  canonifer 
Charlemagne. 

Manuel  Empereur  de  Conftantinople 
envoie  une  ambaflàde  à Rome. 

Frideric  attaque  Rome.  Le  Pape  Ale- 
xandre l’excommunie. 

On  découvre  des  Manichéens  enFlan- 
dres  & en  Bourgogne. 

L’Empereur  de  Conftantinople  en- 
voie des  Députés  au  Pape  Aléxandre. 
Converlîon  des  Rugiens. 

Le  Roi  d’Angleterre  fe  réconcilie 
avec  faint  Thomas  de  Cantorberi.  Pea 
après  le  retour  de  Thomas , le  Roi  per- 
fccute de  nouveau  le  faint  Evcque  & le 
fait  tuer. 

Saladin  fe  rend  maître  de  l’Egypte. 
Le  Roi  d’Angleterre  obtient  fon  ab- 
folution. 

Concile  d’Avranches. 

Canonifation  de  faint  Thomas  de 
Cantorberi.  Guerre  civile 
terre. 

1 174.  Canonifation  de  S.  Bernard. 

S.  Pierre  de  Tarentaife.  Pénitence  du 
Roi  d’Angleterre. 

1 1 7 y • Concile  de  Londres , où  l’on  fe  plaint 

de  l’éxemption  des  moines. 
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11 66. 

1 167. 

1 168. 

1170. 

1171. 


1172. 

1173- 
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Le  Pape  approuve  l’Ordre  militaire 
de  S.  Jacques. 

il  7 6.  Concile  d’Albi  contre  les  nouveaux 
Manichéens. 

Mort  de  S.  Galdin  Archevêque  de 
Milan. 

L’EmpereurFrideric  renonce  au  fchi- 
fme  & Ce  réconcilie  avec  le  Pape  Alé- 
xandre. 

Hugues  Eterien  écrit  contre  les 
Grecs. 

1178.  Mort  de  S.  Anthelme  Evêque  de  Bel- 
lai  & de  lai n te  Hildegarde. 

1 1 79.  III.  Concile  général  de  Latran. 

1180.  Mort  du  Roi  Louis  VII.  Philippe  Au- 
gufte  lui  fuccede. 

Manuel  Empereur  de  Conftantinople 
meurt  & a pour  fuccefTeur  Alexis  Com- 
mene.Saladin  a de  grands  avantages  fur 
les  Latins  qui  étoient  en  Orient. 

n 8 x • Mort  du  Pape  Aléxandte.  Lucius  III. 

eft  élevé  fur  le  faint  Siège.  Mort  d’Ar- 
noul  de  Lilïeux. 

Mort  de  S.  Laurent  de  Dublin. 

x 1 Si,  Les  Juifs  font  chattes  de  France. 

Les  Latins  (ont  maiTacrés  à Conttan- 
tinople.  Andronic  fe  rend  maitre  de 
l’Empire. 

Reunion  des  Maronites. 

Le  Pape  leve  un  fubfide. 

1184.  Concile  de  Verone. 

1 1 8 y . Mort  d’ Andronic.  Ilaac  l’Ange  Em- 

pereur de  Conftantinople. 

Le  Pape  Lucius  meurt.Urbain  III.  lui 
fuccede. 

1186.  Différend  entre  le  Pape  & l’Empe- 
reur Fridéric. 
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Concile  de  Dublin. 

1187.  Bataille  de  Tibériade.  Saladin  prend 
Jerufalem. 

ATort  d’Urbain  III.  Il  a pour  fuccef- 
feur  Grégoire  VIII.  qui  ne  tient  le  faint 
Siège  que  deux  mois.  Clement  III.  eft 
clu  Pape. 

1188.  Impofitions  pour  la  Terre-fainte  en 
France  & en  Angleterre. 

1189.  Mort  de  Henri  II.  Roi  d’Angleterre. 
Richard  I.  lui  fuccede.  Violences  exer- 
cées contres  les  Juifs. 

1 190.  L’Empereur  Frideric  meurt  à la  Croi- 
fade.  Henri  VI.  régné  après  lui. 

Concile  de  Rouen.  Les  Rois  de  Fran- 
ce & d’Angleterre  s’embarquent  pour  la 
Terre-fainte. 

npi.  Mort  de  Clement  III.  Céleftin  III. 
eft  élevé  fur  le  faint  Siège. 

Acre  prife  par  les  Croifés.  Cheva- 
liers Teutoniques. 

1192.  Mort  de  8.  Albert Evcque  de  Liege. 

Etienne  Abbé  de  fainte  Genevieve 

eft  élu  Evêque  de  Tournai. 

1193.  Hugues  de  Lincolne  donne  un 
grand  exemple  de  fermeté. 

1194.  Théodore  Balfamon  compofe  plu- 
f eurs  Ecrits. 

119J.  Alexis  l’Ange  fe  rend  maître  de 
l’Empire  de  Conftantinople. 

Concile  d’Yorc. 

L’Empereur  Henri  s’empare  de  la 
Sicile. 

Les  Mores  vont  d’Afrique  en  Efpa- 
gne  & défont  l’armée  des  Chrétiens. 
Concile  de  Montpellier. 

U 96.  Croifade  des  Allemans. 
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1 1.97.  Mort  de  Henri  VI.  Philippe  & Otton 

Rois  des  Romains.  Mort  de  S.  Homo- 
bon. 

1198.  Le  Pape  Céleftin  III.  meurt.  Inno- 
cent III.  eft  élevé  fur  le  faint  Siège. 

Concile  de  Sens  contre  les  nouveaux 
Manichéens. 

Ordre  des  Trinitaires  confirmé  par 
le  Pape. 

5 W«  On  défend  la  célébration  delà  fête 
des  fous. 

Foulques  de  Neuilli  prêche  en  France 
& en  Allemagne.  Grands  préparatifs  de 
la  Croifade. 

Le  Pape  écrit  à l’Empereur  & au  Pa- 
triarche de  Conftantinople. 

Mort  de  Richard.  Jean  Roi  d’Angle- 
terre. 

Mort  de  Pierre  de  Blois, 
j 200.  Le  Légat  du  Pape  publie  un  interdit 
fur  la  France. 

S.  Guillaume  eft  élu  Archevêque  de 
Bourges. 

Mort  de  S.  Hugues  de  Lincoine. 

Fin  de  laTable  Chronologique 
du  douzième  fiécle. 
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4.28  Art.  I.  Egîije 


D’OUZIE’ME  SIECLE. 


ARTICLE  I. 

Eglije  d'Angleterre  , & autres  Eglifes 
du  Nord. 


I. 

Etat  de  l*E-  -vT  Ous  avons  dit  que  Guillaume  le  Roux  é- 
glifc  d’An-  j\|  fant  mort  fans  laifler  d’enfàns,&  avant  que 
?cC'C”gnéOUS  Robert  Duc  de  Normandie  Ton  frere  aîné  fùtre- 
d’Henri  I.  venu  de  la  Croifade,Henri  qui  étoit  le  plus  jeune 
fe  fit  reconnoître,  & couronner  Roi  d’Angleter- 
re. Il  fe  maintint  malgré  les  efforts  de  fon  frere, 
& régna  trente-fix  ans.  S.  Anfelme  de  Cantor- 
beri , que  Guillaume  le  Roux  avoit  obligé  de 
quitter  fon  églife  & de  fortir  du  Roiaume , fut 
rappelle  parHenri  & reçu  avec  une  joie  univer- 
feilc.  On  efpcroit  que  fon  retour  produirait  un 
renouvellement  dans  l’églife  de  Cantorberi  & 
y ferait  cefîêr  tous  les  défordres.  Mais  le  diffé- 
rend qu’il  eut  avec  le  Roi  fur  les  inveftitures,fiit 
un  obftacle  à tout  le  bien  qu’il  aurait  voulu 
faire.  Avant  que  cette  difpute  éclatât , le  Pape 
envoia  en  Angleterre  l’Archevêque  de  Vienne  , 
pour  exercer  les  fondions  de  Légat  dans  toute 
l’étendue  de  ce  Roiaume.  Cette  entreprife  du 
Pape  furprit  tout  le  monde  : perfonne  ne  vou- 
lut le  recevoir  en  cette  qualité  , & il  s’en  re- 
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tourna  comme  il  étoit  venu.  Le  Pape  Pafcal 
écrivit  à S.  Anfelme,pour  l’exhorter  à foutenir 
auprès  du  Roi  les  intérêts  du  S.  Siége,&  à faire 
paier  le  denier  de  S.  Pierre , dont  l’églife  de 
Rome  avoit  alors  un  très-grand  befoin. 

Le  Duc  Robert  étant  revenu  de  la  Croifàde , 
fit  tous  fes  efforts  pour  s’emparer  de  la  Cou- 
ronne ; mais  il  ne  put  y réuffir , & il  fut  obligé 
de  faire  la  paix  avec  fon  frere  Henri.  Ce  Prin- 
ce , peu  touché  des  fervices  que  faint  Anfelme 
lui  avoit  rendus  dans  cette  occafîon , le  fit  ve- 
nir à la  Cour  pour  l’engager  à lui  accorder  le 
droit  des  Inveftitures.  C’étoit  une  cérémonie 
qui  confiftoit  à donner  la  croflë  à l'Evêque  ou  à 
l’Abbé  , pour  les  mettre  en  poffè/fion  des 
fiefs  & des  autres  biens  temporels  qui  rele- 
voient  de  la  Couronne.  S.  Anfelme  refufànt 
de  facrer  ceux  à qui  le  Roi  Henri  avoit  don- 
né l’inveftiture,  fut  encore  obligé  de  fortir 
d’Angleterre  , & d’aller  en  France  &enfuite  à 
Rome.  Quelques  années  après , chacun  fe  re- 
lâcha un  peu.  L’Archevêque  promit  au  Roi 
que  les  Evêques  élus  lui  feroient  hommage , 
& le  Roi  renonça  à la  ceremonie  de  l’inveftitu- 
re. Cependant , malgré  les  travaux  de  S.  An- 
felme , les  clercs  continuoient  de  vivre  dans 
l’incontinence  , & les  Prêtres  gardoient  leurs 
femmes , ou  contraâoient  de  nouveaux  maria- 
ges. La  mort  de  ce  grand  homme  fût  une 
jperte  irréparable  pour  l’églifè  d’Angleterre, 
& fiit  fuîvie  de  plufieurs  troubles , à la  faveur 
defquels  on  vit  les  défordres  fe  multiplier.  On 
fut  cinq  ans  ftns  lui  donner  un  fucceflêur , & 
pendant  tout  ce  temps  le  Roi  s’empara  des 
revenus  de  l’églife  de  Cantorberi.  Lajaloufïe 
fe  mit  enfuite  entre  les  Archevêques  de  Can- 
torberi & ceux  d’Yorc,&  elle  fut  la  fource  d’u* 
ne  infinité  de  maux» 
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(té*  L’an  1 1 1 f . le  Pape  envoia  en  Angleterre  un 
Roi  Légat  charge  d’une  lettre  dans  laquelle  il  le 
i**  plaignoit  du  Roi  en  ces  termes  : Les  Nonces  ni 
les  lettres  du  faint  Siège  ne  fent  point  reçus 
dans  vos  Etats  fans  votre  ordre.  On  n’envoie  de 
chez  vous  à Rome  aucune  affaire  , pour  être 
jugée  par  le  faint  Siège.  L’aumône  de  faint 
Pierre  , ( c’eft  le  nom  que  le  Pape  donne  au 
fameux  denier  impofé  il  y avoit  long  temps) 
a été  levé  fi  négligemment,  que  l’eglifej de 
Rome  n’en  a pas  reçu  la  moitié.  La  même 
année  , le  Roi  d’Angleterre  ordonna  à tous  les 
Evêques  & à tous  les  Seigneurs  de  fe  rendre  à là 
Cour;ce  qui  fit  courir  le  bruit  que  l’Archevêque 
Raoul  fucceflêur  de  S.  Anfelme , devoit  tenir 
un  Concile  national  en  préfence  duJLégat  & y 
publier  de  nouveaux  réglemens  pour  la  réfor- 
mation de  l’Eglife.  L’afiemblée  fe  tint  en  effet, 
mais  ce  ne  fut  point  un  concile.  Le  Légat  y 
prefenta  feulement  une  lettre  du  Pape  aarel- 
lée  au  Roi  & aux  Evêques  d’Angleterre.  Le 
Pape  demandoit  comment  il  pourrait  confir- 
mer dans  leur  dignité , des  Evêques  dont  il 
ne  connoiffoit  ni  les  mœurs  ni  la  fcience  , 
voulant  dire  qu’ils  dévoient  aller  à Rome,  ou 
être  examinés  par  fes  Légats.  Il  ajoute, que 
notre  Seigneur  diftribuant  tout  le  monde  à fes 
Apôtres  pour  en  faire  la  conquête,  avoit  fingu- 
liérement  donné  l’Europe  à faint  Pierre  & à 
faint  Paul.  Cependant , ajoute-t-il , vous  ter- 
minez les  affaires , même  des  Evêques , quoi- 
que le  jugement  définitif  en  foit  réfervé  au 
faint  Siège.  Le  Pape  cite  pour  le  prouver 
deux  faillies  décrétales , & il  ajoute  : Vous  te- 
nez des  conciles  fans  notre  participation  : vous 
faites  palier  fans  notre  autorité  un  Evêque 
d’un  Siège  à un  autre.  Si  vous  voulez  confer- 
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ver  fur  tous  ces  chefs  la  dignité  du  faint  Siège , 
nous  vous  conferverons  la  charité  comme  à 
nos  freres  & à nos  enfâns  ; mais  fi  vous  de- 
meurez dans  votre  obftination  , nous  feeoue- 
rons  contre  vous  la  poufliere  de  nos  pieds , 
félon  l’Evangile,  & nous  vous  livrerons  au  ju- 
gement de  Dieu  , comme  un  peuple  qui  fè  re- 
tire de  l’Eglife  Catholique. 

Le  Roi  con  fulta  les  Evêques  fur  cette  lettre, 
it  fur  plufieurs  autres  fujets  de  mécontentement 
qu’il  avoit  contre  le  Pape.  Quelque  temps 
auparavant  le  Légat  Conon  qui  tenoit  des  con- 
ciles en  France  , avoit  excommunié  les  Evê- 
ques de  Normandie , parce  qu’ils  n’avoient  pas 
voulu  fe  rendre  à fes  ordres.  Le  Roi  Henri  a- 
▼oit  été  extrêmement  choqué  de  cette  ex- 
communication ; & il  réfolut  par  le  confeii 
des  Evêques, d’envoier  à Rome  desDéputés  pour 
s’expliquer  avec  le  Pape.  Cette  affaire  alla  pref- 
que  jufqu’â  caufer  un  fchifme  en  Angleterre. 

Le  Pape  Callifte  vint  en  Normandie  l’an 
1 1 19 . pour  conférer  avec  le  Roi  Henri , qui  le 
reçut  à Gifors  avec  toutes  fortes  d’honneurs.  Il 
fe  jetta  à fes  pieds  ; le  Pape  le  releva , l’em- 
brafla  & lui  dit  : Je  fuis  venu  ici  pour  travail- 
ler à la  paix  \ je  vous  prie  d’y  concourir  de 
votre  part.  Comme  la  loi  de  Dieu  veut  qué 
l’on  rende  à chacun  ce  qui  lui  appartient,  vous 
êtes  prié  de  rendre  la  liberté  à Robert  votre 
frere , & le  Duché  de  Normandie  à fon  fils. 
Le  Roi  répondit  : Je  n’ai  point  dépouillé  mon 
frère  de  la  Normandie  mais  j’ai  délivré  cette 
Province  d’une  infinité  de  maux  dont  elle  étoit 
accablée.  Je  n’ai  pu  le  faire  autrement  que  par 
les  armes , parce  que  mon  frere  étoit  le  pro- 
tecteur des  méchans  , & fuivoit  les  confeils  de 
ceux  qui  le  rendoient  méprifable  en  régnant 
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fous  fon  nom.  Dieu  favorifant  mes  bons  def- 
feins , m’a  donné  la  viâoire , & j’ai  rétabli  les 
loix  & la  tranquillité  publique.  Pour  la  confer- 
ver,il  a fallu  arrêter  mon  frere;mais  il  eft  trai- 
té d’une  maniéré  conforme  à fa  dignité  ; & fi 
on  ne  m’avoit  enlevé  fon  fils  , je  le  ferois  éle- 
ver avec  le  mien.  Telle  fut  la  réponfe  du 
Roi  d’Angleterre , dont  le  Pape  parut  fatis- 
fàit. 

Dans  cette  conférence  de  Gifors  , le  Roi 
Henri  obtint  du  Pape  entre  autres  cbofes,qu’il 
ne  lui  enverroit  point  de  Légat,  à moins  qu’il 
n’en  demandât  pour  quelque  affaire  qui  ne 

Kjurroit  etre  terminée  par  les  Eveques  de  fon 
oiaume.  Le  Pape  pria  le  Roi  de  rétablir  l’Ar- 
chevêque d’Yorc  dans  fon  égiife.  Henri  dit 
qu’il  avoit  promis  avec  ferment  de  ne  le  fai- 
re de  fa  vie.  Callifte  répondit  : Je  fuis  Pape, 
& fi  vous  faites  ce  que  je  vous  dem  inde , je 
vous  donnerai  l’abfolution  de  votre  ferment. 
Le  Roi  dit  qu’il  y penferoit  & prendrait  con- 
feil.  Il  envoia  enfuite  porter  au  Pape  cette 
réponfe  : Il  ne  convient  pas  à ma  dignité  de 
recevoir  l’abfolution  que  vous  m’offrez.  Quel- 
le foi  ajoutera-t-on  aux  fermens , fi  l’on  voit 
par  mon  exemple , qu’ils  puiiîent  être  fi  faci- 
lement anéantis  par  une  abfolution  ? Ce  Roi 
mourut  à Lions  en  Normandie  l’an  1 1 3 
& en  lui  finit  la  ligne  mafeuline  des  Rois 
Normans.  Mathilde  fa  fille  unique  avoit 
époufé  en  premières  noces  l’Empereur  Hen- 
ai  V.  dont  elle  n’avoit  point  eu  d’enfans. 
Après  la  mort  de  Henri , elle  époufa  Geoffroi 
Comte  d’Anjou.  Elle  de  voit  fuccéder  au  Roiau- 
me  d’Angleterre  , félon  l’intention  de  fon 
pere  : mais  elle  fut  prévenue  par  Etienne 
Comte  de  Bologne  fon  coufin  germain , qui 
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paflk  en  Angleterre  & y fut  couronné  Roi. 

I I. 

Etienne  promit  de  conferver  les  libertés 
de  l’églife  Anglicane , de  travailler  à abolir  la 
lîmonie , de  favorifer  de  tout  l'on  pouvoir  le 
bien  que  les  Evêques  voudraient  foire , & de 
les  aider  à rétablir  la  difcipline  & à corriger 
les  abus.  Mais  ce  Prince  étoit  léger, & peu  exaét 
à remplir  fes  promeflés.  La  troisième  année  de 
fon  régné,  le  pape  Innocent  II.  qui  étoit  recon- 
nu en  Angleterre , y envoia  , aufli-bien  qu’en 
Ecoflê , Âlberic  Évêque  d’Oftie  en  qualité  de 
fon  Légat.  Alberic  étoit  François,  & avoit  été 
Prieur  de  S.  Martin  des  Champs  ; le  Pape 
venoit  de  le  foire  Cardinal.  Il  fut  reçu  en  An- 
gleterre avec  beaucoup  d’honneur  , & il  en 
vifîta  prefque  tous  les  Evêchés  & les  monafte- 
res , accompagné  de  plulieurs  moines  qu’il  a- 
voit  amenés , & auxquels  il  afîoda  Richard  Ab- 
bé de  Fontaines  au  diocèfe  d’Yorc , de  l’Ordre 
de  Cifteaux , homme  d’un  grand  mérite.  Il 
prelîà  David  Roi  d’Eco/Te  de  foire  la  paix  avec 
le  Roi  d’Angleterre , & fe  jetta  même  à fes 
pieds  ; mais  il  ne  put  obtenir  qu’une  trêve  de 
fix  femaines.  Etant  revenu  à la  Cour  du  Roi 
Etienne,  il  convoqua  à Londres  un  Concile  gé- 
néral de  toute  l’Angleterre,  auquel  il  préfida. 

La  fixiéme  année  du  régné  d’Etienne  1 140. 
mourut  Turflain  Archevêque  d’Yorc,  qui  avoit 
tenu  ce  Siège  vingt-fix  ans.  L’Evêque  de  Vin- 
cheftre  frere  du  Roi  & Légat  du  Pape  fit  d’a- 
bord élire  Henri  neveu  du  même  Prince:  mais 
comme  il  étoit  Abbé  de  S.  Etienne  de  Caën,le 
Pape  Innocent  ne  voulut  point  qu’il  fut  Arche- 
vêque , s’il  ne  renonçoit  à l’Abbaie.  Au  mois 
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de  Janvier  1141.  On  procéda  à une  nouvelle 
éle&ion , & la  plus  grande  partie  s’accorda  à 
choifir  Guillaume  Trclorier  de  cette  églifc. 
11  étoit  auffi  neveu  du  Roi  Etienne  , avoit  des 
moeurs  très-pures,  une  douceur  qui  le  rendoit 
aimable  à tout  le  monde,  & un  fonds  de  géné- 
rofité  qui  le  portoit  à faire  aux  pauvres  de  très- 
abondantes  aumônes.  Quelques-uns  s’oppofe- 
rent  à l’élcéfion  , & foutinrcnt  qu’elle  n’avoit 
pas  été  libre.  Ils  en  appelleront  au  Pape,  & 
ils  avoicnt  parmi  eux  des  religieux  d'un  grand 
mérite , qui  perfuaderent  fi  bien  S.  Bernard  des 
défauts  de  cette  élection  , qu’il  écrivit  pluficurs 
lettres  au  Pape  Celcflin  II.  & à Eugene  III. 
contre  cet  Archevêque.  Le  principal  chefd’ac- 
eufation  étoit  que  le  Comte  d Yorc  avoit  en 
plein  Chapitre  commandé  de  la  part  du  Roi 
d’élire  le  Tréforier.  Quoique  le  fait  fût  con- 
tefté,  on  ne  laifia  pas  de  le  dépofer  au 
concile  de  Reims , contre  l’avis  de  la  plus 
grande  partie  des  Cardinaux.  Guillaume  don- 
na un  grand  exemple  de  patience  & de  modé- 
ration. Il  fe  retira  dans  la  folitude , pour  ne 
penfer  qu’à  faire  pénitence.  Il  ne  murmuroit 
point  de  la  maniéré  dont  on  le  traitoit , & 
n’aimoit  pas  qu’on  parlât  mal  de  fes  adver- 
faires.  Il  s’appüquoit  continuellement  à la 
leéhire  & à la  prière;  &il  profita  de  fa  re- 
traite pour  devenir  un  homme  tout  nouveau  , 
& pour  réparer  ce  que  fon  entrée  pouvoit  a- 
voir  eu  d’irrégulier.  Après  la  mort  de  Paint 
Bernard  & du  Pape  Eugene , il  fortit  de  fil  re- 
traite pour  aller  trouver  le  nouveau  Pape 
Anaflafe  , qui  révoqua  la  fentence  prononcée 
contre  lui  par  Eugene, le  rétablit  dans  fa  digni- 
té & lui  accorda  même  le  pallium.  Il  fut  re- 
çu à Yorc  avec  de  grands  applaudiflemens  du 
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clergé  & du  peuple;  & la  foule  fut  fi  grande  à 
fon  entrée  , que  le  pont  de  bois  fur  lequel  il 
falloit  palfer  rompit,  & une  grande  quantité 
de  peuple  tomba  dans  la  riviere.  Mais  per- 
fonne  ne  périt  dans  cet  accident  : ce  qui  fut 
regardé  comme  l’effet  des  prières  & de  la  bé- 
nédiction du  feint  Archevêque.  Il  mourut  l’an 
t if 4.  un  mois  après  être  arrivé  à Yorc.  Son 
corps  fut  élevé  de  terre  cent  trente  ans  après,  & 
cette  tranflation  fut  accompagnée  de  plufîeurs 
miracles.  Roger  fon  fucceflèur  occupa  le  Siège 
d’Yorc  vingt-fept  ans,  étant  plus  appliqué  au 
temporel  qu’au  fpirituel  de  fon  églifê. 

La  même  année  11*4.  mourut  le  Roi  Etien- 
ne , après  avoir  régné  dix-neuf  ans  ; & Henri 
Duc  de  Normandie  fut  reconnu  Roi  fans  con- 
teftation.  Il  étoitfils  de  GeofFroi  Comte  d’An- 
jou & de  Mathilde  fille  du  Roi  Henri  I.  il 
avoit  époufé  Aliénor  Duchelfe  d’Aquitaine, 
après  qu’elle  eut  été  fëparée  de  Louis  le  jeune 
P.oi  de  France.  Ainfi  il  fe  trouva  le  plus  puif- 
fant  de  tous  les  Princes  chrétiens , étant  par  fe 
mere.  Roi  d’Angleterre  & Duc  de  Normandie  ; 
par  fon  pere , Comte  d’Anjou  , de  Touraine  & 
du  Maine  ; & par  fa  femme,  Duc  d’Aquitaine  k 
Comte  de  Poitou.  Il  étoit  en  Normandie  à la 
mort  du  Roi  Etienne , & il  repalfe  aufli-tot  en 
Angleterre , où  il  fut  couronné  par  1’Arche- 
vcqie  de  Cantorberi.  Il  régna  trente-cinq  ans 
& eft  connu  fous  le  nom  ae  Henri  II.  Dés  le 
commencement  de  fon  régne,  il  envoia  de- 
mander au  Pape  Adrien  IV.  Angloisde  naif- 
fance , la  permifïion  d’entrer  en  Irlande  & de 
s’en  rendre  maître , pour  y rétablir  le  chriftia- 
nifme  dans  fe  pureté.  Cette  demande  étoit  fon- 
dée fur  le  prétendu  droit  que  l’églife  de  Rome 
s’imaginoit  avoir  fur  toutes  les  Ifles.  Le  Pape 
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Adrien  accorda  ce  que  le  Roi  demandoit , com- 
me il  paraît  par  fa  Bulle  où  il  dit  : Il  n’eft  pas 
douteux  que  i’Irlande  & toutes  les  Ifics  qui 
ont  reçu  la  foi  chrétienne  , n’appartiennent  à 
l’églife  de  Rome.  Vous  nous  avez  fait  enten- 
dre que  vous  délirez  entrer  dans  cette  Ifle  pour 
y déraciner  les  vices  , faire  paier  à S.  Pierre 
un  denier  par  an  dans  chaque  maifon,  &con- 
ferver  les  droits  de  l’Egiife.  Nous  vous  accor- 
dons cette  grâce  avec  plaifir , pour  l’accroif- 
fement  de  la  Religion  chrétienne.  Henri  II. 
avoit  beaucoup  d efprit  & plufieurs  qualités 
eftimables  ; mais  il  avoit  aufli  des  défauts  con- 
lidérables , qui  parurent  fur-tout  dans  la  per- 
fécution  qu’il  fit  fouffrir  à laint  Thomas  de 
Cantorberi.  La  vie  de  ce  grand  homme  fait 
une  des  plus  importantes  portions  de  l’hiftoire 
de  l’églife  d’Angleterre  pendant  le  douzième 
fiécle.  Ainfi  nous  croions  devoir  la  joindre  à 
à cet  article , & la  rapporter  dans  un  certain 
détail. 

III. 

Thomas  Bequet  naquit  à Londres  l’an  1 1 1 7. 
le  jour  de  la  fete  de  l’Apôtre  faint  Thomas  , 
dont  on  lui  donna  le  nom.  Son  pere  & fes  an- 
cêtres étoient  d’une  condition  médiocre.  Sa 
mere l’éleva  dans  la  crainte  de  Dieu,  & lui 
recommanda  d’avoir  une  dévotion  particulière 
à la  fainte  Vierge. 

Il  fit  à Oxford  fes  premières  études  , qu’il 
alla  enfuite  continuer  à Paris.  Il  s’y  appliqua 
aux  fciences  les  plus  nécefTaires  à la  vie  civi- 
le, & y apprit  la  langue  françoife  qui  étoit 
alors  celle  de  la  Cour  d’Angleterre.  Com- 
me il  étoit  de  belle  taille  & d’un  efprit 
excellent , fes  amis  le  firent  connoître  à 
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l’Archevêque  Thibaut,  qui  le  retint  auprès  de 
lui , le  mit  de  fon  Confeil , & l’envoia  plu- 
fieurs  fois  à Rome  pour  les  affaires  de  l’Eglife , 
qu’il  y conduifît  avecfuccès;  & pours’en  ren- 
dre encore  plus  capable  , il  étudia  quelque 
temps  le  droit  civil  à Bologne.  Enfin  l’Archi- 
diacre de  Cantorberi  aiant  été  élevé  à l’Arche- 
vêché d’Yorc en  1 1 f 4.  Thibaut  qui  connoiflbit 
de  plus  en  plus  la  prudence  & la  fageffe  de 
Thomas  Beauet , lui  donna  fon  Archidiaconé , 
qu’il  pofféda  avec  quelques  autres  bénéfices , 
dont  il  auroit  dû  dès-lors  fe  démettre. 

Quelque  temps  après  , cet  Archevêque , qui 
fçavoit  que  le  Roi  Henri  n’étoit  pas  difpofé  fa- 
vorablement pour  l’Eglife  , & qu’il  avoit  au- 
près de  lui  plulïeurs  perfonnes  qui  le  portoient 
à entreprendre  fur  l’autorité  eccléfîaftique  , 
crut  devoir  oppofer  la  fageffe  & les  lumières 
de  Thomas  à la  mauvaife  volonté  des  courti- 
fans.  Dans  cette  vue  il  perfuada  à Henri  de  le 
faire  fon  Chancelier.  Lorfque  Thomas  fe  vit 
élevé  à cette  éminente  dignité , il  s’appliqua 
à gagner  les  bonnes  grâces  du  Roi  par  toutes 
les  complaifances  qu’il  croioit  pefmifes.  Au 
milieu  des  délices  & de  la  vanité , il  conferva 
toujours  des  mœurs  pures.  Il  eut  beaucoup  à 
fouffrir  de  la  part  des  courtifans , & il  difoit 
fouvent  avec  larmes  à l’Archevêque  & à fes 
amis,  qu’il  ne  fouhaitoit  rien  avec  plus  d’ar- 
deur , que  de  trouver  quelque  prétexte  hon- 
nête pour  fe  retirer  fe  la  Cour.  Cependant  il 
gagnoit  de  plus  en  plus  la  confiance  du  Roi , 
par  les  importans  fervices  qu’il  lui  rendoit , 
& ce  Prince  crut  devoir  lui  confier  l’cduca- 
tion  du  jeune  Henri  fon  fils  & Ion  héritier  pré- 
fomptif. 

L’Archevêque  Thibaut  mourut  l’an  it6i. 
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après  une  longue  maladie.  Il  avoit  réfolu 
quelque  temps  auparavant  d’abolir  tous  les  a- 
bus  qui  s’étoient  introduits  dans  Ton  églife  ; 
mais  il  n’éxccuta  pas  ces  bons  defTeins.  Se 
voiant  près  de  fa  fin  , il  écrivit  au  Roi  qui  ctoir 
abfent , pour  lui  donner  la  bénédiéfion , & lui 
recommander  l’églife  de  Cantorbcri  & le  choix 
d’un  digne  fuccelfeur.  Thibaut  avoit  tenu 
vingt-deux  ans  le  Siège  de  Cantorberi.  Auffi- 
tôt  que  le  Roi  eut  appris  la  mort  de  l’ Arche- 
vêque , les  Seigneurs  jetterent  les  yeux  fur  le 
Chancelier  Thomas  Bequet , qui  ctoit  déjà  Ar- 
chidiacre de  Cantorberi.  Le  peuple  parloit 
aulli  de  lui  pour  cette  place  : car  Thomas  étoit 
le  premier  Miniftre  & la  fécondé  perfonne  du 
Roiaume , avoit  de  grands  talens  & un  coura- 
ge qui  le  faifoit  admirer  de  tout  le  monde.  Le 
Roi  crut  aulli  ne  pouvoir  faire  un  meilleur 
choix  : mais  il  ne  découvrit  pas  d’abord  le 
deflein  qu’il  avoit  de  placer  Thomas  fur  le  Siè- 
ge de  Cantorberi.  Il  lui  en  lailTa  feulement  la 
garde , fuivant  l’ufage  , qui  donnoit  au  Chan- 
celier le  foin  des  Evêchés  & des  Abbaies  pen- 
dant la  vacance.  Le  Roi  qui  étoit  en  Norman- 
die , envoia  le  Chancelier  en  Angleterre  pour 
quelques  affaires  d’Etat , & lui  dit  en  particu- 
lier : Vous  ne  fqavez  pas  bien  encore  le  véri- 
table fujet  de  votre  voiage  : je  veux  que  vous 
foiez  Archevêque  de  Cantorberi.  Le  Chance- 
lier lui  montra  en  fouriant  l’habit  qu’il  portoit 
& qui  étoit  peu  eccléfiafticjtie , & lui  dit  : Vous 
voulez  mettre  un  homme  bien  édifiant  fur  ce 
grand  Siège , & à la  tête  de  ces  moines  fi  ré-  . 
guliers.  Si  cela  arrivoit,  je  perdrais  bien-tôt 
votre  amitié , qui  fe  changerait  en  une  haine 
mortelle.  Vous  demanderiez  de  moi  descho- 
fes  que  je  ne  pourrois  accorder  : & même  vous 
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formez  déjà  fur  l’Eglife  des  entreprifes  que  je 
ne  pourrais  fouffrir  : les  envieux  en  profite- 
raient & mettraient  entre  nous  une  diviîïon  é- 
ternelle. 

Le  Roi  demeura  ferme  dans  fon  delîëin , & 
donna  ordre  de  le  déclarer  aux  moines  de  Can- 
torberi  & au  clergé  d’Angleterre.  Thomas  ré- 
fifta  quelque  temps,  mais  il  céda  aux  confeils 
de  fes  amis  & aux  vives  inftances  du  Légat  du 
Pape.  Quand  il  fut  arrivé  en  Angleterre , les 
moines  de  l églife  Métropolitaine  s’aflemble- 
rent  avec  quelques  Evêques  pour  procéder  à 
1 éleétion.  Les  avis  furent  d’abord  partagés  : 
les  uns  difoient , qu’un  Prélat  chéri  du  Roi , 
procurerait  la  paix  entre  la  Puillânce  féculiere 
Si  l’eccléfiaftique.  Les  autres  difoient  , qu’il 
étoit  contre  toutes  les  régies  de  donner  pour 
Chef  à ce  vénérable  monaftere  & à toute  l’é- 
glife  Anglicane  , un  homme  plus  laie  qu’ec- 
clé/îaftique  , un  chafleur  & un  courtifan.  Il  fut 
élu  néanmoins  fuivant  l’intention  du  Roi  par 
les  Evêques  de  la  Province , & par  les  moi- 
nes de  Cantorberi  aiTemblcs  à Oueftminflcr 
près  de  Londres.  Il  y avoit  cinq  ans  qu’il  étoit 
Chancelier , & il  étoit  en  la  quarante-quatriè- 
me année  de  (on  âge.  Aufli-tôt  il  fut  préfenté 
au  jeune  Roi  Henri  dont  il  avoit  cté  Précep- 
teur , qui  étoit  préfent  à l’allemblée , & qui 
confentit  à l’éledion  au  nom  du  Roi  fon  pere. 
Thomas  fut  auiîî  déclaré  de  la  part  du  Roi , 
libre  de  tous  les  engagemens  de  la  Cour.  Il 
partit  enfuite  de  Londres  pour  aller  être  (acré 
à Cantorberi  félon  la  coutume.  Prefque  tou- 
tes les  perfonnes  confidérables  du  Roiaume  s’y 
rendirent;  le  clergé  par  devoir;  les  Seigneurs 
pour  faire  leur  Cour  au  Roi  & au  nouvel  Ar- 
chevêque. Il  fut  Ordonné  Prêtre  le  (amedi  d’a* 
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près  la  Pentecôte  , & le  lendemain  Dimanche 
jour  de  l’Odave , il  fut  folemncllement  facré 
Evcque  en  préfence  du  jeune  Roi  & de  qua- 
torze Evêques  fulfragans  de  Cantorberi.  Il  en- 
voia  auffi-tôt  des  Députes  au  Pape  , qui  ctoit 
à Montpellier  , pour  demander  le  Pallium  , 
qu’ils  obtinrent  plus  promptement  qu’à  l’or- 
dinaire. En  mémoire  de  fon  facre,  Thomas 
ordonna  qu’on  célébrât  le  jour  de  l’Odave  de 
la  Pentecôte  , la  fête  de  la  fainte  Trinité , qui 
n’étoit  pas  encore  établie  dans  toute  l'Eglife. 
Thomas  Bequet  fut  le  premier  Anglois  qui  oc- 
cupa le  Siège  de  Cantorberi  depuis  la  conquête 
k des  Normans. 

Scs  vertus.  Depuis  le  moment  de  fon  éledion  , Tho- 
mas n’avoit  ceffé  de  faire  de  férieufes  réfléxions 
fur  la  fainteté  ce  l’état  auquel  il  s’engageoit  ; 
& en  allant  de  Londres  à Cantorberi  pour  fon 
facre,  il  avoit  dit  à Hebert  un  de  fes  clercs 
& homme  d’un  grand  mérite  : Je  veux  que 
vous  me  rapportiez  déformais  tout  ce  que  l’on 
dira  de  moi.  Car  il  m’arrivera , comme  aux 
autres , principalement  aux  Grands , dont  on 
dit  bien  deschofes  qui  ne  viennent  point  à leur 
connoilTance.  A veuillez  - moi  aufli  des  fautes 
que  vous  me  verrez  faire,  puifque  quatre  yeux 
voient  plus  que  deux.  Quand  il  eut  reçu  l’on- 
dion  lacrée  , il  devint  un  autre  homme  ; il  ne 
vécut  plus  que  pour  Dieu  , & commença  par 
fe  revêtir  de  l’habit  monnftique , avec  un  rude 
cilice  ; mais  par-deflùs  il  portoit  un  habit  con- 
venable à fa  dignité.  La  fécondé  année  de  fon 
Epifcopat  il  partit  exprès  d’Angleterre  pour 
venir  au  concile  que  le  Pape  Aléxandre  117. 
i tenoit  à Tours.  Comme  Thomas  étoit  dans  fa 

plus  grande  faveur , il  fut  reçu  en  Norman- 
die , & par-tout  où  il  pafTa , comme  fi  c’eût 
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été  le  Roi  hu-méme.  Quand  il  arriva  à Tours, 
les  Evêques  allèrent  au-devant  de  lui , & con- 
tre la  coutume  de  Péglife  Romaine , tous  les 
Cardinaux  s’avancèrent  allez  loin  hors  de  la 
ville  pour  le  recevoir , St  il  n’y  en  eut  que  deux 
qui  demeurèrent  auprès  du  Pape.  Alexandre, 
qui  fur  fa  réputation , défiroit  de  le  voir  depuis 
long-temps , le  reçut  avec  beaucoup  d’amitié. 
Il  repalTa  en  Angleterre  où  il  fut  reçu  par  le  Roi 
comme  un  pere  par  fon  fils. 

Il  y avoit  alors  deux  Evêchés  vacans , Vor- 
cheftre  & Herford.  Car , dit  Hebert , il  s’étoit 
déjà  introduit  dans  plufieurs  Roiaumes  un  grand 
abus;  les  Rois  retenoient  à leur  volonté  les 
Evêchés  vacans  pendant  des  années  entières  , 
& appliquoient  au  fife  le  patrimoine  de  Jefus- 
Chrift  & les  biens  des  pauvres.  L’Archevcque 
Thomas  crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  re- 
médier à un  fi  grand  mal  ; & ilfit  tant  par  fes 
prières  & fes  exhortations , qu’il  perfuada  au 
Roi  de  remplir  ces  deux  Sièges , lui  repré- 
fentant  les  inconvéniens  H’une  longue  vacan- 
ce. Thomas  mit  fur  le  Siège  de  Vorcheftre, 
Roger  homme  d’un  mérite  fingulier  ; & fur 
celui  d’Herford  , Robert  de  Melun  Doâeuf 
célébré  , plus  recommandable  encore  par  fa 
vertu  que  par  fa  doftrine.  Ce  furent  les  pre- 
miers que  facra  l’Archevêque  Thomas,  fui- 
vant  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  , de  n’im- 
pofer  les  mains  qu’à  de  dignes  fùjets , fur-tout 
pourl’Epifcopat.  Thomas  menoit  depuis  fo» 
fiacre  une  vie  très-édifiante.  La  première  année 
il  porta  encore  un  habit  très-propre  par-deflu» 
le  cilice  & l’habit  mor.aftique  : mais  depuis  il 
ne  porta  qu’un  habit  modefte,  félon  l’ufage 
du  clergé,  d’une  étoffe  brune,  & long  jufqu’aux 
talons.  Il  difoit  matines  avant  le  jour , & auffi- 
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tôt  on  fâifoit  entrer  treize  pauvres  à qui  il  la- 
voit  les  pieds.  Il  leur  fcrvoit  à manger  , & 
donnoit  à chacun  quatre  pièces  d’argent  : il  fai- 
foit  cette  aéHon  trcs-fecrétement.  Le  jour  étant 
venu  , on  faifoit  entrer  douze  autres  pauvres , 
à qui  Ton  Aumônier  lavoit  les  pieds  & donnoit 
à manger.  Enfin  à l’heure  de  Tierce  , deux 
Aumôniers  fervoient  encore  cent  pauvres.  Ces 
trois  aumônes  fe  faifoient  tous  les  matins;  mais 
le faint  Archevêque  en  faifoit  un  grand  nom- 
bre d’autres  ; & il  doubla  les  aumônes  de  l’Ar- 
chevcque  Thibaut , qui  avoit  déjà  doublé  celles 
de  fes  prédécefleurs. 

Thomas  , apres  fon  aumône  particulière, 
prenoit  un  peu  de  repos  , & enfuite  il  lifoit 
l’Ecriture-faintc  avec  le  Dofteur  Hebert  qui 
lui  fut  toujours  attaché , & qui  devint  dans  la 
fuite  Cardinal  & Evcque  de  Benevent.  II  ex- 
pliquoit  les  fens  fpirituels  de  l’Ecriture  à l’Ar- 
chevêque , qui  prenoit  enfuite  quelque  temps 
pour  méditer  ces  grandes  vérités , dont  il  pro- 
fitoit  pour  l’inftrudlbn  de  fon  clergé  & de  fon 
peuple.  Il  regrettoit  le  temps  qu’il  avoit  per- 
du , avant  que  de  s’appliquer  à cette  étude , & 
fouhaitoit  ardemment  d’avoir  quelque  loifir , 
pour  s’y  confacrer  tout  entier.  Il  portoit  tou- 
jours dans  fes  grandes  manches , des  billets  où 
étoient  écrites  quelques  fentences  édifiantes  , 
pour  s’en  fervir  dans  le  befoin  ; & il  étoit  tou- 
jours accompagné  de  plufieurs  eccléfiaftiques 
Êivans  & vertueux , dont  la  converfation  l’in— 
flruifoit  de  plus  en  plus.  Il  demeuroit  donc  en- 
fermé jufqu’à  l’heure  de  Tierce  , & alors  il 
fortoit  de  fa  chambre  pour  célébrer  ou  enten- 
dre la  Méfié.  Il  ne  la  difoit  pas  tous  les  jours; 
non  par  indifférence , comme  il  le  difoit  lui- 
même  , mais  par  refpeft.  Car , ajoute  le  Doc- 
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teur  Hebert , la  pratique  des  faints  Prêtres  va- 
rie fur  ce  point.  Je  ne  prétcns  pas  au  refte  , 
dit  le  même  Auteur , parler  de  ces  Prêtres  de 
Mammona  plutôt  que  de  Jefus  - Chrift , qui 
l'offrent  volontiers  chaque  jour , pour  le  pro- 
fit des  offrandes.  Le  faint  Archevêque  fe  prépa- 
roit  à la  Méfié  en  répandant  beaucoup  de  lar- 
mes. A midi  il  Ce  mettoit  à table , & y faifoit 
afieoir  les  fçavans  à fa  droite  & les  moines  à 
fa  gauche.  Il  faifoit  manger  les  Chevaliers  & 
les  Seigneurs  féparément  , de  peur  qu’ils  ne 
s’ennuiaflent  de  .la  ledure  latine , qu’ils  n’au- 
roient  pas  entendue  & qui  durait  pendant  tout 
le  repas  de  l’Archevêque.  Comme  il  étoit  o- 
bügé  de  nourrir  un  grand  nombre  de  perfon- 
nes , fa  table  étoit  abondante  & propre , mais 
fans  délicatefle  recherchée.  Après  le  repas  il 
entrait  dans  fa  chambre  avec  des  perfonnes 
éclairées  qui  ne  le  quittoient  point , & s’en- 
tretenoit  ou  de  l’Ecriture-fainte  ou  de  fes  af- 
faires , fâilant  enforte  de  n’être  jamais  oifîf. 
Avant  que  de  conférer  les  faints  Ordres , il 
éxaminoit  avec  foin  les  fujets,  fur  les  moeurs 
& fur  la  fcience.  Il  vouloit  qu’ils  eufient  un 
bénéfice  capable  de  leur  fournir  la  fubfîftance 
convenable , de  peur  qu’après  leur  ordination, 
ils  ne  fe  rendiïï'ent  méprifables  en  faifant  leurs 
fondions  par  intérêt.  Car  il  étoit  perfuadé  que 
celui  qui  ordonne  un  fuiet  indigne , fe  charge 
toujours  d’un  grand  péché  devant  Dieu  , quand 
meme  celui  qui  aurait  été  ordonné  fe  corrige- 
rait enfuite.il  eut  grand  foin  de  retirer  les  biens 
ufurpés  fur  l’églife  de  Cantorberi , par  la  foi- 
blefie  ou  la  négligence  de  fes  prédéceflèurs  : 
reprenant  fans  formalité  ceux  dont  l’ufurpa- 
tion  étoit  manifefte  , & faifant  pour  les  autres 
des  pourfuites  en  juftice.  Cette  conduite  ex- 
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cita  contre  lui  plufïeurs  grands  Seigneurs  ; 
mais  la  faveur  dans  laquelle  il  étoit  auprès 
du  Roi , les  obligeoit  â diffimuler  leur  relfen- 
timent. 

Cette  faveur  commença  à diminuer  peu  de 
temps  après  que  l’Archevêque  fut  revenu  du 
concile  de  Tours.  On  en  marque  pour  pre- 
mière caufe  , que  Thomas  fe  trouvant  déjà 
trop  chargé  de  fa  dignité  d’Archevtque  & de 
Primat  d’Angleterre  , renvoia  les  fceaux  au 
Roi  qui  étoit  en  Normandie  ,1e  priant  de  pour- 
voir à la  charge  de  Chancelier.  Le  Roi  s’en 
tint  o.Tenfé  , fçachant  que  l’Archevêque  de 
Mayence  étoit  Chancelier  de  l’Empereur  en 
Allemagne , & l’Archevêque  de  Cologne  en 
Italie:  ce  qui  lui  faifoit  conclure  que  ces  digni- 
tés n’ctoient  point  incompatibles , & que  Tho- 
mas ne  renonçoit  à la  Chancellerie  d’Angle- 
terre que  par  averfion  perfonnelle  pour  lui» 
Mais  la  principale  caufe  de  leur  divifion  fut  le 
différend  au  fu jet  de  la  Jurifdiêtion  eccléfiafti- 
que.  Un  Prêtre  accufé  d’homicide  aiant  été 
pris , fut  renvoie  i l’Evêque  de  Sarifberi  fou 
Diocéfain  , à caufe  du  privilège  clérical.  La 
preuve  ne  fe  trouvant  pas  complette , l’Evê- 
que lui  ordonna  la  purgation  canonique  ; & 
comme  il  ne  put  y fatisfàire  , l’Evcque  con- 
fulta  l’Archevêque  de  Cantorberi  , qui  con- 
damna le  Prêtre  à être  privé  de  tout  bénéfice  , 
dépofé  & mis  dans  un  monaftere , pour  faire 
pénitence  perpétuelle.  Vers  le  même  temps  un 
Chanoine  de  Bedford  dit  des  injures  aux  Offi- 
ciers du  Roi  , qui  en  fut  extrêmement  irrité 
contre  tout  le  clergé.  La  plainte  en  étant  por- 
tée à l’Archevêque , il  le  fit  fùftiger  publique- 
ment , & le  fufpendit  de  fes  fondions  pendant 
quelques  années.  Le  Roi  ne  fut  pas  encore  fa- 
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tisfeit  ; & aiant  affemblé  à Londres  l’Arche- 
vêque & les  Evêques,  il  leur  repréfenta  que 
pour  réprimer  les  crimes , il  étoit  ncceffaire  que 
les  clercs,  après  avoir  cté  dépofés,  fulfent  li- 
vrés au  bras  féculier.  Les  Evêques  foutenoient 
au  contraire,  que  les  Canons  & la  liberté  ecclé- 
fiaftique  ne  le  permettoient  pas  ; & l’Archevê- 
que conjura  le  Roi  de  ne  pas  introduire  cette 
nouveauté  dans  Ton  Roiaume. 

Peu  de  temps  après , Arnoul  Evêque  de  Lt- 
lîeux  vint  en  Angleterre  , pour  fe  réconcilier 
avec  le  Roi , dont  il  avoit  perdu  les  bonnes 
grâces  ; & lui  confeilla  de  divifer  les  Prélats 
pour  affoiblir  l’Archevêque , ce  qui  réuffit.  Le 
Roi  gagna  d’abord  quelques  Evêques  qui  crai- 
gnoient  les  effets  de  Ton  reffentiment  : enfuite 
il  en  gagna  d’autres  qui  n’eurent  pas  la  force 
de  lui  relîfter.  Us  promirent  donc  d’obéir  à la 
volonté  du  Roi;  & il  y en  eut  peu  qui  demeurè- 
rent unis  à l’Archevêque.  Plufieurs  Seigneurs 
repréfenterent  à ce  Prélat  les  obligations  qu’il 
avoit  au  Roi  , les  maux  que  produirait  leur 
divilîon  , & l’imprudence  qu’il  y avoit  de  tout 
perdre  pour  un  petit  mot  : car  il  ne  s’agiffoit 
que  de  cette  claufe  : Sauf  notre  ordre  , c’eft-à- 
dire , fauf  les  droits  de  l’Epifcopat.  L’Arche- 
vêque n’avoit  voulu  promettre  d’obferver  les 
coutumes  du  Roiaume  qu’à  cette  condition  ; 
mais  ce  Prince  n'en  vouloir  aucune.  Le  Roi  8c 
les  Seigneurs  firent  tant  d’inftances  à l’Arche- 
vêque , qu’il  promit  de  changer  cette  claufe. 
Le  Roi  parut  fort  adouci , mais  il  éxigea  de 
l’Archevêque  qu’il  lui  fit  cette  promefie  pure 
& fïmple  publiquement  & dans  l’affemblée  des 
Evêques  & des  Seigneurs.  Henri  vouloit  fur- 
tout  abolir  la  prétention  des  Evêques  d’Angle- 
terre qui  étendoient  les  privilèges  de  leurs  é- 
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glifes , jufqu’à  fe  croire  en  droit  de  fouftraire 
a l’autorité  féculiere , les  clercs  coupables  des 
plus  grands  crimes.  Gratien  avoit  donné  cours 
à ces  nouvelles  maximes  touchant  l’immunité 
des  clercs.  Il  rapporte  pour  les  prouver , pli^- 
fieurs  articles  des  faufîes  Décrétales  , & une 
prétendue  loi  de  Théodofe , à laquelle  il  joint 
un  article  tronqué  d’une  Novelle  de  Juftinien, 
qui  dans  fon  entier  dit  tout  le  contraire.  C’eft 
cette  Conftitetion  ainfî  altérée,  qui  fut  le  prin- 
cipal fondement  de  faint  Thomas , pour  réfi- 
fler  au  Roi  d’Angleterre  avec  cette  fermeté  qui 
lui  attira  une  fi  rude  perfécution  , & enfin  le 
martyre. 

Henri  ne  voulut  pas  fouffrir  plus  long-temps 
un  privilège  qu’il  regardoit  comme  une  en- 
treprife  fur  l’autorité  Roiale.  Il  convoqua  fon 
Parlement  à Clarendon  , pour  faire  faire  aux 
Evêques  & aux  Seigneurs , le  ferment  pur  & 
fimple  d’obferver  les  coutumes  du  Roiaume. 
Thomas  s’y  obligea  le  premier  ; & le  Roi 
nomma  aulTi-tôt  des  Commiffaires  pour  rédui- 
re ces  coutumes  à quelques  articles  princi- 
paux. On  en  dreffa  feize , parmi  lefquels  on 
inféra  des  nouveautés  qui  n’étoient  pas  com- 
prifes  dans  les  anciennes  coutumes.  Thomas 
demanda  du  temps  pour  les  éxaminer.  Cepen- 
dant on  lui  reprocha  fa  trop  grande  complai- 
fance  pour  le  Roi , & on  l’accufa  d’avoir  trahi 
l’Fglife.  Senfible  à ces  reproches , il  s’interdit 
le  lervice  de  l’autel , jufqu’à  ce  qu’il  eut  reçu 
du  Pape  l’abfolution  de  cette  condefcendance 
qu’il  regardoit  comme  une  faute.  Le  Roi  irrité 
du  repentir  de  l’Archevêque,  commença  à le 
perfécuter  ouvertement.  Il  le  fit  citer  à jour 
nommé  à Northampton,où  il  donna  ordre  à tous 
les  Evêques  & à tous  les  Seigneurs  du  Roiajiinc 
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de  Ce  trouver.  On  y jugea  que  tous  les  meubles 
de  l’Archevtque  Thomas  dévoient  être  confis- 
qués au  profit  du  Roi.  Cette  injufte  Sentence 
fut  la  première  aâion  du  concile  de  Northam- 
pton , qu’on  peut  regarder  avec  juftice  comme 
une  aflemblée  d’iniquité.  Le  lendemain  le  Roi 
demanda  à l’Archevêque  cinq  cens  livres  d’ar- 
gent , quil  difoit  lui  avoir  prêtées  lorfqu’ilé- 
toit  Chancelier.  L’Archevêque  a dura  que  le 
Roi  les  lui  avoit  données  ; ce  qui  n’empêcha 
point  qu’on  ne  le  condamnât  à paier,  & qu’on 
ne  l’obligeât  à donner  caution.  Le  Roi  lui  fit 
enfuite  demander  compte  des  revenus  de  plu- 
fieurs  Evêchés  & Abbaies , dont  il  avoit  eu  foin 
pendant  la  vacance  en  qualité  de  Chancelier, 

& dont  on  trouva  que  la  Somme  montoit  à 
deux  cens  trente  mille  marcs  d’argent.  Cette 
propofition  Surprit  tout  le  monde , & on  difoit 
en  murmurant , qu’il  ne  reftoit  plus  qu’à  ar- 
rêter le  Prélat.  Tout  le  monde  fçavoit  qu’il 
avoit  été  déchargé  de  tous  les  engagemens 
qu’il  avoit  à la  Cour , & que  le  Roi  ne  cher- 
choit  que  des  prétextes  pour  l’opprimer. 

On  commença  enfuite  dans  ce  prétendu  Le  R»! 
concile , à opiner  en  forme.  L’Evêque  de  Lon-  P^éeute  te 
dres  parla  le  premier,  comme  Doien  de  l’é-  v£™tArcbe~ 
glife  de  Cantorberi , & dit  : Mon  pere , fî  vous 
confideriez  les  maux  que  vous  nous  attirerez 
en  réfiftant  au  Roi  , vous  céderiez  volontiers 
votre  Archevêché  : peut  - être  que  fi  le  Roi 
vous  voioit  ainfi  humilié,  il  vous  rendrait  tout. 

Ce  confeil , dit  l'Evêque  de  Vincheftre  , eft 
très-pernicieux  à l’Eglise.  Si  notre  Archevê- 
que Primat  d’Angleterre , abandonne  Ion  trou- 
peau fur  la  menace  du  Roi , tout  dépendra  du 
caprice  de  ce  Prince , & il  n’y  aura  plus  de  ré- 
gie dans  l’Eglife.  D’autres  Evêques  furent  4e 
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l’avis  de  l’Evêque  de  Londres  , qu’il  falloit 
s’accommoder  au  temps.  Celui  de  Vorchcftre 
dit , qu’il  ne  vouloit  pas  donner  de  confeil  ; 
mais  il  ne  laifia  pas  de  faire  entendre , que 
l’Archevêque  ne  devoir  point  quitter  la  place 
où  Dieu  l’avoit  mis.  Enlùite  ils  demeurèrent 
quelque  temps  en  filence  ; & au  forcir  de  la 
féance  chacun  fe  retira  ,&  perfonne  n’ofa  refier 
auprès  de  l’Archevêque  par  la  crainte  du  Roi  : 
mais  il  fit  afiembler  un  grand  nombre  de  pau- 
vres à qui  il  donna  à manger.  On  dit  alors  à 
Thomas , que  s’il  fe  prefentoit  à la  Cour , il 
fëroit  tut*  ou  mis  en  prifon  : & comme  il  ne 
fe  fentoit  pas  encore  aflez  préparé  au  martyre , 
il  fuivit  le  confeil  d’une  perfonne  vertueufe , 
qui  lui  confcilla  de  dire  le  lendemain  une 
Méfié  votive  de  faint  Etienne  premier  martyr. 
Les  Evêques  allarmcs  du  bruit  qui  couroit, 
qu’on  en  vouloit  à fa  vie,l’exhortoient  à fe  fou- 
mettre  en  tout  à la  volonté  du  Roi.  Le  (aint 
Prélat  leur  répondit  : Le  monde , comme  vous 
voie/,  mes  freres , frémit  contre  moi  : mais  ce 
qui  m’afflige  le  plus  , c’eft  que  vous  m’etes 
vous- memes  contraires.  Quand  je  me  tairois , 
les  fiécles  futurs  raconteront  comment  vous 
m'avez  abandonné  dans  le  combat.  Vous  m’a- 
vez déjà  jugé , moi  qui  fuis  votre  Archevêque 
8c  votre  Pere  ; & vos  difeours  me  font  penfer 
que  vous  êtes  difpofé  à me  condamner  comme 
un  criminel.  De  peur  que  vous  ne  le  fafiiez , 
j’en  appelle  à l’églife  Romaine.  Sçachez  au 
refte , que  quoique  le  monde  frémifle , que  l’en- 
nemi s’élève  & me  menace  des  plus  cruels 
fupplices , néanmoins  avec  le  fecours  de  Dieu, 
je  n’abandonnerai  point  mon  troupeau.  Alors 
les  Evêques  quittèrent  tous  leur  Primat  pour  fe 
rendre  à la  Cour  : il  n’y  en  eut  que  deux  qi  i de- 
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meurerent  encore  quelque  temps  arec  lui  pour 
le  confoler  & l’encourager. 

Aufli-tctque  lesEveques  fe  furent  retirés, 
Thomas  entra  dans  l’églife , & célébra  la  Me  fie 
de  faint  Etienne  , portant  même  le  pallium  , 
quoiqu’il  ne  fut  pas  fête.  Enfuite  il  l’6  ta  & la 
mitre , garda  le  refre  de  fes  ornemens  avec  là 
chappe  cléricale  par-defiûs,  & alla  à la  Cour: 
mais  fçachant  à quel  péril  il  ctoit  expofé  , il 
prit  fur  lui  fécrétement  1 Euchariftie.  À la  por- 
te de  la  chambre  où  Je  Roi  l’attendoit , il  reçut 
fâ  croix  de  la  main  de  celui  qui  la  portoit  de- 
vant lui , & il  entra  enfuite  fuivi  des  Evêques. 
Robert  Evêque  d’Erford  s’offrit  à lui  fervir  de 
porté-croix , mais  l’Archevêque  répondit  : Il 
faut  que  je  la  porte  moi -meme  : c’efl  ma  fau- 
ve-garde , & elle  me  fait  voir  fous  quel  Prince 
je  combats.  Le  Roi  fçachant  que  l’Archevêque 
yenoit  avec  fa  croix , fê  retira  dans  une  autre 
chambre  ; & l’Archevêque  s’aflït  feul  d’un  cô- 
té, & les  Evêques  devant  lui.  Un  Héraut  ap- 
pella  tous  les  Prélats  & tous  les  Seigneurs  ; & 
on  propofa  dre  la  part  du  Roi  une  grande  plain- 
te contre  l’Archevêque  , de  ce  qu’il  étoit  ainfi 
venu  à la  Cour  avec  fa  croix.  Prefque  tous 
prirent  le  parti  du  Roi , & traitèrent  Thomas 
de  traître , d’ingrat  & de  parjure.  Les  affiftans 
en  furent  indignés  , & l’Archevêque  d’Yorc 
fortit  en  difant  à deux  de  fes  clercs  qu’il  trou- 
va là  : Retirons-nous  d’ici  ; nous  devons  évi- 
ter de  voir  ce  que  l’on  va  faire  à l’Archevêque 
de  Cantorberi.  Alors  des  Huiflîers  dépendi- 
rent avec  leurs  baguettes  à grand  bruit  de  la 
chambre  où  étoit  le  Roi , & fe  tournèrent  vers 
Thomas  étendant  les  mains , & jettant  fur  lui 
des  regards  menaçans.  Tous  ceux  qui  étoiert 
préfens  firent  le  ligne  de  la  croix  j & l’Evêque 
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d’Éxceftre  fe  jettant  aux  pieds  de  l'Archevê- 
que , lui  dit  : Mon  Pere , aie/,  pitié  de  vous  - 
& de  nous  ; nous  allons  tous  périr  aujourd’hui 
à caufe  de  vous.  En  effet , le  Roi  avoit  dé- 
claré que  quiconque  demeureroit  avec  l’Ar- 
chevêque , feroit  jugé  ennemi  public  & puni 
de  mort. 

Les  Evêques  aiant  obtenu  la  permi  filon  de 
fe  féparer  des  Seigneurs , délibérèrent  entre 
eux.  Leur  embarras  étoit  extrême.  Il  falloir  ou 
encourir  l’indignation  du  Roi , ou  commettre 
une  injuftice  manifefte  en  condamnant  leur 
Archevêque.  Enfin  après  avoir  long  - temps 
cherché  les  moiens  de  fe  tirer  de  cette  fàchfcufe 
affaire  , ils  réfolurent  de  citer  l’Archevcque 
devant  le  Pape  , & de  promettre  au  Roi  d’en- 
gager le  Pape  à le  dépofer.  Aiant  pris  cette 
résolution , ils  vinrent  trouver  Thomas , & lui 
déclarèrent  le  parti  qu’ilsavoient  pris.  Enfuite 
ils  s’afTircnt  comme  auparavant  vis-d-vis  de 
lui , & demeurèrent  long-temps  dans  un  pro- 
fond filence , qui  augmenta  la  teneur  des  afïî- 
ftans:  car  comme  le  Roi  étoit  enfermé  avec 
les  Seigneurs  pour  juger  l’Archevéqüe , on  é- 
toit  perfuadé  qu’il  alloit  être  arrêté  & puni.  En 
effet  il  fut  déclaré  traître  & parjure , & un  des 
Seigneurs  étant  forti  d’avec  le  Roi  pour  lui 
faire  part  de  fon  jugement  ; Thomas , fe  leva 
& lui  dit  : Comte  mon  fils , écoutez  auparavant 
ce  que  j’ai  à vous  dire  : Le  Roi  m’a  fait  Ar- 
chevêque de  Cantorberi , parce  que  je  l’avois 
bien  fervi.  Il  l’a  fait  malgré  moi  ; Dieu  le  fixait, 
& j’y  ai  confenti  pour  l’amour  de  lui , plus  que 
pour  l’amour  de  Dieu , qui  m’en  punit  aujour- 
d’hui. Lorfqu’on  proccdoit  à mon  cleéfion  en 
préfence  du  Prince  Henri  & par  ordre  du  Roi , 
on  déclara  que  l’on  me  rendoit  à l’églife  da 
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Cantorberi  libre  & quitte  de  tout  engagement 
de  la  Cour.  Je  ne  fuis  donc  point  obligé  de 
répondre  fur  ce  fujet.  Je  réeufe  la  Jurifdiéh’on 
du  Roi  & la  vôtre,  pour  être  jugé  de  Dieu 
feul  par  le  miniftere  du  Pape , à qui  j’en  ap- 
pelle en  préfence  de  vous  tous  ; & je  mets  foui 
fa  proteâion  l’églife  de  Cantorberi,  ma  di- 
gnité & tout  ce  qui  en  dépend.  Et  vous , mes 
confrères  les  Evêques , qui  obcïflèz  à un  hom- 
me plutôt  qu’à  Dieu  , je  vous  appelle  auffi 
au  jugement  du  Pape;  & ainfi  je  me  retire 
m’appuiant  fur  l’autorité  de  l’Eglife  & du  faint 
Siège. 

Lorfqu’il  fortit , les  courtifans  le  chargèrent 
d’injures  : mais  quand  il  fut  dehors , la  foule 
étoit  fi  grande  pour  recevoir  fa  bénédiction  , 
qu’à  peine  pouvoit-il  conduire  fon  cheval.  Cô- 
toient principalement  les  pauvres  , qui  bénif- 
foient  Dieu  de  l’avoir  délivré  de  ce  péril:  car 
on  le  croioit  déjà  mort.  On  le  conduifit  ainfi 
à (on  logis  qui  étoit  le  monaflere  de  faint  An- 
dré , & il  ordonna  de  faire  entrer  tous  les  pau- 
vres & de  leur  donner  à manger.  Il  fe  mit  à 
table , & comme  on  lut  pendant  le  repas  ce 
palfage  de  l’Evangile  : Quand  on  vous  perfé- 
cutera  dans  une  ville , fuiez  dans  une  autre  ; le 
Prélat  jetta  les  yeux  fur  le  Do&eur  Hebert , 
qui  comprit  qu’il  avoit  réfolu  de  prendre  la 
fuite.  Au  fortir  de  table , il  envoia  au  Roi  les 
Evêques  de  Vorcheftre , d’Herford  & de  Ro- 
cheftre  , lui  demander  fureté  pour  fortir  du 
Roiaume.  Le  Roi  répondit  qu’il  en  parlerait 
le  lendemain  au  concile.  Vers  la  nuit , deux 
des  plus  grands  Seigneurs  vinrent  trouver  l’Ar- 
chevêque , en  verfant  des  larmes  & fe  frappant 
la  poitrine , l’aflùrant  que  des  perfonnes  de  con- 
fidération  & accoutumées  au  crime  , avoient 
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fait  ferment  de  le  tuer.  Cet  avis  détermina  le 
Prélat  à s’enfuir.  Il  fit  donc  préparer  un  lit  dans 
l’églife  de  faint  André  entre  deux  autels  ; il  s’y 
profterna  avec  quelques  - uns  de  ceux  qui  lui 
étoient  attachés , & chanta  les  pfeaumes  de  la 
pénitence  avec  les  litanies , faifant  une  genu- 
fléxion  au  nom  de  chaque  Saint.  Enfuire  il  le 
coucha  faifant  femblant  de  prendre  quelque  re- 

fios;  mais  il  fe  déroba  fécrétement  & fortit avant 
e jour  par  la  porte  de  derrière. 

Des  que  le  bruit  de  la  fuite  de  l’Archevêque 
fe  fut  répandu , ceux  qui  lui  étoient  attachés  fe 
cachèrent  ; & le  Roi  fort  allarmé,  afiembla  les 
Evêques  & les  Seigneurs,  pour  fçavoir  ce  qu’il 
y avoit  à faire.  On  réfolut  d’envoier  au  Pape 
pour  accufer  Thomas  de  parjure,  & d’avoir 
mis  la  divifion  entre  le  Sacerdoce  St  le  Roiau- 
me.  Plufieurs  Evêques  partirent  donc  avec 
quelques  Seigneurs,  charges  de  riches  préfens 
pour  gagner  la  Cour  de  Rome.  Cependant 
l’Archevêque  Thomas  marchoit  par  des  che- 
mins détournés , accompagné  d’un  religieux  & 
du  Dodeur  Hebert  qui  lui  fervoit  de  guide. 
Marchant  toujours  de  nuit,  il  vint  jufqu’à  la 
mer.  Il  s’embarqua  le  jour  des  Morts  fécond 
de  Novembre , & arriva  à Boulogne  le  qua- 
trième. Il  alloit  à pied  portant  un  habit  blanc 
de  moine,  & fe  faifant  nommer  frere  Chré- 
tien. Comme  l’air  de  la  mer  l’avoit  incommo- 
dé , & qu’il  n’étoit  point  accoutumé  à marcher 
ainfi  par  la  pluie  & dans  les  boues , après  avoir 
fait  un  peu  de  chemin , il  fe  coucha  par  terre , 
& dit  à fe  s compagnons  : Il  fuit  que  vous  me 
portiez  ou  que  vous  me  cherchiez  une  voiture. 
Ils  lui  trouvèrent  un  cheval  qui  n’avoit  ni  felle 
ni  bride , mais  feulement  un  licou  : ils  mirent 
leurs  manteaux  deflûs , & l’y  firent  monter.  Un 
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peu  apres  ils  trouvèrent  des  gens  armés , qui 
demandèrent  s’il  étoit  l’Archet  êque  de  Cantor- 
beri.  Il  leur  répondit  : Eft-ce-la  l’équipage  de 
cet  Archevêque  ? Dieu  permit  qu’ils  fe  con- 
tentèrent de  cette  réponfe , & ne  le  reconnurent 
point. 

Il  arriva  le  foir  à Graveline  8c  Ce  mit  à table 
avec  Tes  trois  compagnons , qui  lui  donnèrent 
la  derniere  place , & affedoient  en  tout  de  le 
traiter  comme  le  dernier  d’entre  eux.  Néan- 
moins l’hôte  remarqua  dans  la  phi/îonomie  8c 
dans  fes  manières,  quelque  chofe  de  noble  qui 
trahilfoit  le  frère  Chrétien.  Il  étoit  en  effet  de 
belle  taille  ; avoit  le  front  large , le  regard 
majeftueux , le  vilage  long , les  mains  belles 
& grandes  , & il  donnoit  aux  enfàns  & aux 
gens  de  la  maifon  du  peu  qu'il  y avoit  lûr  la 
table.  Comme  on  avoit  déjà  parlé  par-tout  de 
la  fuite  du  Prélat , l’hôte  aiant  fait  fes  obier - 
vations , tira  fa  femme  à part , & lui  dit  ce 
qu’il  foupçonnoit.  La  femme  impatiente  & cu- 
rieulë,  alla  aufli-tôt  voirie  Prélat  à table;  8c 
après  l’avoir  bien  regardé  , elle  revint  en  loû- 
riant  dire  à fon  mari  : C’eft  lui  alîu  rément. 
Auffi-tôt  elle  alla  chercher  avec  empreffemem 
des  noix  , des  pommes , du  fromage , & les 
mit  devant  le  frère  Chrétien , qui  eut  mieux 
aimé  n’être  pas  ainlî  fervi  avec  diftindion.  A- 
près  le  louper,  l’hôte  s’approcha  de  lui,  &ne 
voulut  jamais  s’afleoir  qu’à  terre  à lès  pieds.  Il 
lui  dit  enfuite:  Monlèigneur,  je  rends  grâces 
à Dieu  de  ce  que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
d’entrer  chez  moi.  Et  qui  fuis-je  donc , dit  le 
Prélat , linon  un  pauvre  frere  nommé  Chré- 
tien ? L’hôte  reprit  : Afîû rément,  quelque  nom 
qu’on  vous  donne , je  fçai  que  vous  êtes  l’Ar- 
cheycque  de  Cantorberi.  Le  Prélat  ne  pouvant 
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plus  difllmuler , fit  beaucoup  d’amitic  à l’hôte 
pour  l’engager  à ne  le  point  découvrir  , & 
l’emmena  le  lendemain  avec  lui.  Thomas  a- 
voit  à craindre  le  Comte  de  Flandres  & le 
Comte  de  Boulogne  fon  frere , tous  deux  cou- 
fins-germai  ns  du  Roi  d’Angleterre , qui  leur 
avoit  mandé  la  fuite  de  l’ Archevêque. D’ailleurs 
le  Comte  de  Boulogne  avoir  époufé  une  reli- 
gieufe  fille  du  Roi  Etienne , & Thomas , alors 
Chancelier , s'étoit  oppofé  de  tout  fon  pouvoi  r 
à ce  mariage  fcandaleux. 

Il  partit  donc  de  Graveline  avant  le  jour  ; 

& aiant  fait  douze  lieues  à pied  par  un  chemin 
gliflant  & plein  de  boue,  il  arriva  à Clair-,  ') 
marais,  monaftere  de  Cifteaux  près  de  faint 
Orner.  Le  même  jour  arrivèrent  a faint  Orner 
les  Evêques  que  le  Roi  d’Angleterre  envoioit 
au  Pape  : c’eft  pourquoi  l’Archevêque  Thomas 
partit  de  Clairmarais  la  nuit  même  après  Ma- 
tines , & fe  retira  à un  ermitage  de  faint  Ber- 
tin  , où  il  demeura  trois  jours  caché  ; & enfuite 
à la  priere  de  l’Abbé  & des  moines,  il  vint  à 
faint  Bertin  même.  Cependant  les  Envoies  du 
Roi  d’Angleterre  allèrent  trouver  le  Roi  de 
France  Louis  le  jeune  à Compiégne,  Se.  lui 
rendirent  les  lettres  de  leur  Maître  , portant , 
que  Thomas , ci-devant  Archevêque  de  Can- 
torberi , s’étoit  enfui  de  fon  Roiaume  comme 
traître , & qu’ainfi  il  prioit  le  Roi  Louis  fon 
Seigneur  de  ne  pas  le  recevoir  dans  fes  terres. 
Le  Roi  de  France  Ce  récria  fur  ces  mots , 
ci  - devant  Archevêque  ; & demanda  qui 
l’avoit  dépofé.  Il  ajouta  : Aflurément  je  fuis 
Roi  auffi- bien  que  le  Roi  d’Angleterre,  & 
neanmoins  je  ne  pourrais  pas  dépofer  le  moin- 
dre clerc  de  mon  Roiaume.  Hebert  & un  au- 
tre de  la  compagnie  de  l’Archevêque , ne  per- 
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Soient  point  de  vue  les  Prélats  envoies  du  Roi, 
fans  qu’ils  le  fuflent.  Ils  allèrent  donc  auffi 
trouver  le  Roi  de  France  , qui  connoifToit  & 
eftimoit  Thomas  dés  le  temps  qu’il  étoit  Chan- 
celier. Il  s’informa  s’ils  lui  étoient  attachés  ; 
& l’aiant  appris , il  les  embrafïà  & les  écouta 
favorablement.  Quand  ils  lui  eurent  raconté, 
fuivant  l’ordre  du  Prélat , l’hiftoire  de  fes  fouf- 
frances  ,ce  bon  Roi  en  fut  attendri , & leur  dit 
ce  que  le  Roi  d’Angleterre  lui  avoit  écrit  con- 
tre le  Prélat  & ce  qu’il  avoit  répondu.  Il  ajouta  : 
Avant  que  de  traiter  fi  durement  un  homme  de 
ce  rang  & fon  ancien  ami , il  devoit  fe  fouvenir 
de  ce  verfet  du  pfeaume  : Mette%.-vous  en  co- 
lère C?  ne  pécbet.  point.  A quoi  un  des  envoies 
de  l’Archevêque  répondit  : Sire  , il  s’en  fe- 
toit  peut-être  fouvenu , s’il  l’avoit  entendu 
chanter  à l’office  auffi  fouvent  que  vous  ; & 
le  Roi  fourit.  Le  lendemain  le  Roi  aiant  tenu 
confeil  avec  ceux  qu’il  avoit  auprès  de  lui  , 
accforda  à l’Archevêque  de  Cantorberi  la  fu- 
reté dans  fon  Roiaume  ; & en  congédiant  fcs 
envoiés , il  ajouta  : Il  eft  de  l’ancienne  dignité 
de  la  Couronne  de  France , que  les  exiles , & 
fur  - tou  t les  éccléfiaftiques , trouvent  dans  le 
Roiaume  de  la  fûreté  & de  la  prote&ion. 

Les  envoiés  de  l’Archevêque  fe  retirèrent 
très-contens  ; & fuivant  leurs  ordres  , ils  fe 
hâtèrent  d’aller  trouver  à Sens  le  Pape  Alexan- 
dre III.  Les  députés  du  Roi  d’Angleterre  y e- 
toient  arrivés  le  jour  précédent , & avoient  é- 
branlé  plufieurs  Cardinaux  ; en  leur  faifant 
efpérer  des  préfens  confidérables , & en  leur 
faifant  craindre  les  fuites  funeftès  de  la  colere 
du  Roi  Henri.  Quelques-uns  difoient  que  Tho- 
mas étoit  le  défenfeur  de  la  liberté  de  l’Eglife , 
& qu’il  falloit  le  foutenir  ; mais  les  autres  fou- 
tenoient  que  c’étoit  un  brouillon^  dont  il  fàl- 
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loit  réprimer  les  entreprîtes.  La  prévention 
fut  telle,  que  les  envoies  de  Thomas  ne  pu- 
rent obtenir  des  Cardinaux  le  batfer.  de  patx. 
Cependant  dès  le  jour  de  leur  arrivée  , il 
eurent  le  foir  audience  du  Pape  qui  les  è- 
couta  favorablement  & fut  touche  pfqu aux .lar- 
mes du  récit  qu’ils  lui  firent  des  fouf- 
frances  de  l’Archevêque.  Il  leur  dit  : Vo- 
maître  a déjà  acquis  de  fon  vivant  la 
gloire  du  martyre.  Comme  il  croit  fort  tard , 
fl  leur  donna  fa  bénédiftion  & le.  renvoi»  à 
leur  logis.  Le  lendemain  le  Pape  tint  confif- 
toire  avec  les  Cardinaux  qui  «oient  prefque 
tous  préfens  à fa  Cour.  On  nppella  les  envoies 
de  part  A d’autre;  & les  Eveques  parlèrent 
pour  le  Roi  d’Angleterre , & acculèrent  Tho- 
mas d’indiferétion  & d opiniâtreté.  Un  des 
Seigneurs  qui  étoient  preiens , dit  : Nous  ne 
feavons  , nous  autres  gens  fans  lettres , ce 
qu’ont  dit  les  Evêques.  C’eft  qu  ils  avoient  par- 
le en  latin.  C’cft  pourquoi , continua-t-il , il 
faut  que  nous  difions  aufli  comme  nous  pou- 
rons,  pourquoi  nous  avons  été  cnvo|c]’ 
ni  pour  difputer  ni  pour  parler  mal  de  perfon- 
ne.  Sans  la  divifion  qui  eft  furvenue  entre  le 
Roi  & l’Archevêque  de  Cantorben,  nous  fe- 
rions heureux  fous  un  fi  grand  Prince  & lous 
un  fi  bon  Pafteur.  Nous  vous  fupphons  donc 
de  travailler  à rétablir  la  paix  entre  eux.  Ce 
Seigneur  Anglois  parla  en  fa  langue , & tout 

. le  monde  loua  fa  modération.  . .. 

Le  Pape  déclara  aux  envoies  du  Roi , qu  U 
ne  pouvok  rien  décider  fur  cette  affaire  en 
l’abfence  de  l’Archevêque  de  Cantorben.  Dans 
le  fond  il  étoit  tres-embaraffé  : il  voioit  un 
Roi  jeune  & puiffant , dont  les  députes  fai- 
foient  entendre  qu’il  pourroit  bien  le  porter 
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■i  embra  er  le  fchifme  qui  déchirait  1 Ecdife. 
D un  autre  côté  il  ne  pouvoit  fe  réfoucre  à 
renvoier  l’Archevcque  dans  un  pais  où  il  étoit 
regardé  comme  un  cr.minel  d’Etat.  Il  lui  fem- 
bloit  que  c étoit  l’envoier  en  prifon  combat- 
tre contre  (on  geo  ier.  Les  Cardinaux  aug- 
mentoient  fon  embarras  ; car  la  plupart,  ac- 
coutumés à ufer  de  complailance  pour  les  Prin- 
ces , v ou Soient  que  l'on  accordât  au  Roi  ce 
qu’il  demandait.  Mais  ‘le  Pape  tint  Terme  à 
ne  rien  ordonner  au  préjudice  de  l’Archevecue 
en  Ton  abfence,&  lesenvoiésdu  Roi  s’en  retour- 
nèrent en  Angleterre  (ans  avoir  reçu  la  béné- 
diérion  du  Pape  , lequel  cafla  auffi  la  fenten- 
ce  donnée  à Northampton  contre  Thomas 
par  les  Ev  ques  & les  barons  d'Angleterre.  Ce- 
pendant l’ Archevêque  T(  ornas  partit  de  faint 
Bertin  Si  al. a a Soi  ons.  Lt  Roi  Louis  y arriva 
le  len^  emain  , & apprenant  que  l’Archevéquft 
étoit  dans  la  ville,  i alla  defcendrede  cheval 
à fort  logis , & le  vifita  le  premier,  il  lui  té- 
moigna la  jo  e qu’il  avoit  de  le  recevoir  dan# 
fon  Roiaume , A l’obligea  d’accepter  de  (à  li- 
béralité tout  ce  qui  lui  ferait  néeetfàire.  Tho- 
mas partit  quelques  jours  après  , acc  ompagné 
des  officiers  du  Roi , po>  r aller  à b'ens  trouvée 
le  Pape.  Il  fût  reçu  froidement  par  les  Car- 
dinaux ; mais  il  eut  audience  du  Pape  , qui 
lui  témoigna  etne  fort  touché  de  fes  peines, 
& lui  ordonna  d’expliquer  le  lendemain  en  pré- 
sence des  Cardinaux  le  fujw  de  fa  difgrace.  Ce 
jour-là  donc  étant  affis  le  premier  après  le  Pa- 
pe , il  voulut  fe  lever  ; mais  le  Pape  lui  dit  de 
parler  étant  affis.  Quand  on  eut  entendu  fes 
raifons , on  en  fut  touché  jufqu’aux  larmes , 8c 
on  lui  promit  de  le  fecourirefficacement.  L'Ar- 
çhevéquc  remit  le  lendemain  Panneau  Epifco» 
Tbmt  IV,  y 


S.  Thomas 
fe  retire  à 
Poiuigni. 
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pal  entre  les  mains  du  Pape , en  le  conjurant  de 
donner  un  meilleur  Pafteur  à cette  eglife,  s’ac- 
eufant  d’avoir  été  caufe  de  tous  les  troubles  : 
car , dit-il , je  ne  fuis  point  entré  dans  la  ber- 
gerie par  la  porte , mais  par  la  faveur  de  la 
Pùiflance  féculiere , quoique  j’y  fois  entré  mal- 
gré moi.  Alexandre  l’obligea  de  reprendre  l’an- 
neau , & lui  promit  de  ne  l’abandonner  de  fa 
vie.  Mais , ajouta-t-il,  afin  que  vous  appre- 
niez à mener  une  vie  pauvre  & convenable  à 
votre  état  préfent , je  vous  mets  entre  les  mains 
de  ce  pere  des  pauvres.  C’étoit  l’Abbé  de  Pon- 
tigni  , maifon  de  l’Ordre  de  Cifteaux  dans  le 
diocèfe  d’Auxerre,  où  Thomas  & quelques-uns 
des  fiens  fe  retirèrent  en  attendant  un  temps 
plus  favorable.  En  entrant  dans  cette  Abbaie, 
il  voulut  prendre  l’habit  monaftique  , & le 
Pape  le  lui  envoia  béni  de  . fa  main.  Il  étoit 
fait  de  grofTe  étoffe  & de  laine  crue.  L 'Ar- 
chevêque en  fut  revêtu  publiquement  par  l’Ab- 
Bc  avec  les  cérémonies  ordinaires. 

Il  regarda  ce  monaftere  comme  une  fointe 
retraite  , où  il  pourrait  jouir  de  Dieu  dans  une 
profonde  paix , après  tant  d’agitations  & de 
tempêtes.  Il  fut  bien  aife  de  fe  trouver  dans 
cette  école  de  pénitence , pour  réparer  les  fou- 
tes qu’il  avoit  pu  commettre  , dans  la  difTipa- 
fion  continuelle  des  affaires  qui  l’avoient  juf- 
qu'alors  occupé.  Il  s’appliquoit  aux  veilles 
& aux  jeûnes.  Il  afiiftoit  à l’Office  avec  les 
religieux , & fe  trouvoit  à tous  le  exercices 
communs.  Il  alloit  travailler  aux  champs  a- 
vec  les  autres  ; il  feioit  les  bleds , faudrait  les 
foins  durant  la  grande  chaleur  du  jour.  Il  vou- 
lbit  enfin  fê  conformer  en-  tout  a là  maniéré 
dè  vivne  de  la  maifon  , jufqu’a  ne  manger  que 
dès  légumes  fées  & fans  goût.  Il  paffoit  de 
plus  une  grande  partie  des  nuits  à prier  & » 
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pleurer  ; & lorsqu'il  étoit  accablé  de  fomnfei L 
il  le  couchoit  fur  ia  terre, appuiant fa  tctefùr 
une ; pierre  pour  prendre  un  peu  de  repos.  H 
medito  t continuellement  l’Ecriture  feinte  avec 
toute  1 application  poffible,  & il  y trouvoit 
toujours  un  plaifîr  nouveau.  Le  Roi  d’Angle- 
«rre  «rntédela  bonne  réception  que  le  Roi  de 
* rance  & le  Pape  avoient  faite  à l’Archevêque , 
fit  conhlquer  tous  les  biens  de  ce  Prélat , & de 
toutes  les  perfonnes  qui  étoient  liées  avec  lui. 
U les  bannit  tous,depuis  les  vieillards  jufqu’aux 
enfans  a ;a  mamelle  ; en  feifant  jurer  tous  ceux 
qui  «oient  en  âge  de  nuTon,  qu’ils  iroient  trou- 
Ve.M  "Y0.  qu?  At  Cantorberi  en  quelque  lieu 
quil  pûteme  , afin  quela  vûe  de  tant  de  per- 
fonnes m^rables  à caufe  de  lui , l’accablit  de 
douleur  & d affliéhon.  II  défendit  en  même- 
' temps  a tous  les  ftijetrde  prier  Dieu  pour  lui. 
Apres  ce  cruel  édit  dè  banni/Tement,  on  vit 
tous  les  jour*  amver  à Ponrigni  grand  nombre 
d exiles,  qm  venoient  repréfenter  à Thomas 
1«  maux  & les  pertes  qu’ils  fouffroient  à cau- 
mde  lut.  Mais  a la  con/Tdération  du  Prélat  per- 
ltcute , cm  ne  les  làifïi  manquer  de  rien  par- 
tout  où-  ils  allèrent;  Pluïïeurs  même  ft  trou- 
voient  mieux  au  lieu  de  leur  éxil  que  dans  leur 
patrie,. 

_ 'Entre  ceuxqui'furem  perfécutés  à caufe  dii 
™nt  Archevêque,  on  remarque  la  fermeté  de 
ftint  Gilbert  de  Sempringan.  Orrl’accufa  au- 
près du  Roi , d avoir  envoie  en  France  à Tho- 
mas de  grandes  fommes  d’argent.  On  le  me- 
mra  lm  & tous  les  fupérieurs  de  fôn  Ordre  , 
* les  bannir  s ils  étoient  convaincus  du  fait. 
Comme  °n  connoilToit  la  feinteré  de  GHberr, 
on  lui  dit  qu’on  le  renverroit  abfous  lui  8k  1« 
uens  , s’ils  voulpiçja  déçtoer  ^ridiquenaectt 
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qu’ils  n’avoient  point  envoié  d’aumônes  à l’ Ar- 
chevêque. Mais  quoiqu’il  ne  lui  eut  rien  envoié, 
il  ne  voulut  jamais  l’alTurcr  en  juftice , & té- 


r d’une  telle  accufation  , comme 
fi  c’eût  été  un  crime  d’affifter  un  faint  Evcque 
qui  fouflfroit  perfécution  pour  la  julîice.  Cet- 
te affaire  n’eut  point  d’autre  fuite  , & chacun  , 
«dmira  la  fermeté  de  Gilbert,  qui  lailla  à la 
poftérité  un  exemple  bien  digne  d’être  imité. 
Ce  ferviteur  de  Dieu  mourut  l’an  1189.  âgé 
de  cent  fix  ans. 

Le  Roi  d’Angleterre  voiant  que  l'Arche- 
vêque étoit  toujours  également  ferme  & conf- 
iant , entreprit  de  le  Faire  fortir  de  Pontigni  , 
dans  l’efpérance  qu’en  lui  ôtant  cette  retraite, 
il  l’obügeroit  à fe  foumettre  à ce  qu’il  fouhai- 
toit.  Il  écrivit  au  Chapitre  général  de  Cifteaux, 
qu’il  alloit  détruire  tous  les  monafteres  de 
leur  Ordre  qui  étoient  en  Angleterre  , s’ils 
.gardoiént  plus  long-temps  fon  ennemi  chez, 
eux.  Cette  menace  épouvanta  tellement  tous 
les  Abbés  de  cet  Ordre,qt’’i!s  prièrent  l’Arche- 
vêque de  fortir  de  Pontigni.  Ce  qui  fit  dire  an 
Roi  de  France  : O Religion,  Religion,  où  êtes- 
vous  à pr'fent  ? Pu '/que  ceux  que  nous  croions 
morts  au  mon^e , craignent  encore  plus  les 
menaces  d’un  Roi  de  la  terre  , que  la  co'rrr  de 
JDieu  : mais  je  me  réiouis  de  trouver  cette  ©c- 
,cafion  d’affifter  un  fi  grand  ferviteur  de  Dieu. 
Le  Prélat  éxilc  trouva  touiours  depuis  toute 
la  protpâion  nu’ü  put  douhaiter  dans  ce  reli- 
gieux Prince  , & étant  forcé  de  fortir  de  Pon- 
tigni , il  alla  demeurer  au  monaftere  de  fain- 
te  Colombe  de  Sens.  Le  Roi  d’Angleterr'*  ne 
fe  rebuta  pas.  Il  tâcha  d’engager  le  Roi  de 
France  ôc  le  Pape  à abandonner  TArc-hevè-» 


difpofé  à tout  fouflfrir  plutôt  que 
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flue.  Il  réufTic  auprès  du  Pape,  parlemoien 
des  Cardinaux  qu’il  a voit  gagnés  , & à qui  iî 
avoir  fait  de  riches  préfens.  Ce  Prince  fe  van- 
toit  d’avoir  le  Pape  & tous  les  Cardinaux  dans 
fa  bourfe , & de  jouir  des  memes  prérogati- 
ves que  fon  aieul , qui  étoit  dans  fes  Etats  , 
Roi , Légat , Patriarche , Empereur,  & tout 
ce  qu’il  lui  plaifoit.  Jean  de  Sarilberi  qui  par- 
le ainfi,  ajoute  : On  écrira  ceci  dans  les  annales 
de  l’églife  Romaine  , que  le  Pape  touché  des 
prières  & des  menaces  du  Roi  d’Angh  terre , 
dont  il  a fouftèrt  fi  long-temps  les  excès  in- 
tolérables , a dépouillé  de  fes  pouvoirs , fnnr 
forme  juridique,  un  Prélat  exilé  depuis  près  de 
quatre  ans  avec  une  infinité  d’innocens.  C’eft 
que  le  Pape  venoitd  ôter  à 1* .Archevêque  Tho- 
mas la  Légation  d Ang  eterre  qu’il  lui  avoir 
’ ' ’ '■  '~r  er8t  a voit  envoié- 


mandés. 

Cependant  Paint  Thomas  écrivit  au  Pape  P]a;met<fe 
Alexandre  pour  lui  faire  conno  tre  les  ex-  s 1homat. 
cès  du  Roi  d Angleterre.  Pour  ne- point  par-  tl',nire  la 
1er , dit-il , de  l’égiife  Je  Cantorberi  & de  cel-  C our  de.  Rot* 
le  de  Tours  , que  ce  Pr.nce  traite  comme  vous  me- 
fça vez  , il  iailTe  depuis  long-temps  fept  Evê- 
chés vacans  dans  not.v  province  & dans  celle 
de  Rouen , & ne  permet  point  qu’on  y ordon- 
ne d Eveques.  Si  nous  diftimclons  ces  défor- 
dres , que  répondrons-nous  à Jefus-Chrift  au 
jour  ciu  Jugement  : Qt:i  réfiftera  à 1 Ante- 
crift , fi  l’on  to;ere  ainfi  fes  précurfeurs  ( C’eft 
par  ces  tolérances  que  les  Rois  mettent  l’Egiife 
enefclavage.  Voici  comme  le  faint  Archevê- 
que écrivit  au  Cardina.  Albert  fur  les  fujets 
de  mécontentement  qu’il  avoir  reçus  de  la  Cour 
de  Rome.  Plût  à Dieu , mon  cher  ami , que» 


Henri  avoir  de- 


I 
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vous  puiflîez  entendre  ce  que  l’on  dit  en  Fran- 
ce à la  Jionte  de  l’églife  Romaine!  Je  ne  fçaî 
comment  il  arrive  toujours  à la  Cour  de  Ro- 
me, que  .Barabbas  -eft  délivré  8c  Jefus-Chriil 
mis  à mort.  C’eft  .par  l’autorixé  de  cette  Cour 
que  notre  profeription  a été  prolongée  ,juf- 
qu’à  la  fin  de  la  fixiéme  -année.  On  condam- 
ne chez  vous  de  pauvres  exilés , & on  ne  les 
condamne  que  parce  qu’ils  font  pauvres  & 
foibles  : au  contraire  on  abfout  des  (acrileges  ,, 
des  homicides  , des  voleurs,  que  fâint  Pierre 
meme  ne  pourroit  abfoudre , je  le  dis  hardi- 
ment , puifque  Jefûs-Chrift  n’ordonne  d’abfou- 
dre  que  les  pécheurs  qui  fe  convertilfent  8c 
qui  font  pénitence.  C’eft  de  nos  dépouilles, 
que  les  envoiés  du  Roi  font  de  riches  pné- 
fens  aux  Cardinaux  & aux  courtifâns  du  Pa- 
pe. Je  ne  veux  plus  fatiguer  la  Cour  de 
Rome.*  Que  ceux-là  y aillent  , qui  en  revien- 
nent triomphans  d’avoir  opprimé  l’innocence 
& la  juftice. 

**concî-  Dans  le  temps  que  tout  paroi  (Toit  défefpé- 
liaiiun  de  S.  r£  ? la -paix  le  fit  entre  le  Roi  & l’Archevêque. 
Thèmes  avec  ^ prjnce  cnègnoit  que  fes  Etats  ne  fuflênt  mis 
|C  A®*  cnn.  ^ i„terdit  ; & d’ailleurs  il  ne  vouloit  point  ê- 
tre  plus  long-temps  ennemi  du  Roi  de  Fran- 
ce , qui  avoit  toujours  protégé  le  Prélat.  IL 
y eut  une  conférence  au  mois  de  Juillet  1 170. 
où  la  paix  fut  conclue.  Elle  fe  tint  dans  le 
pais  Chartrain  entre  les  Rois  de  F rance  & d An- 
gleterre & quelques  Evêques. 

Le  Roi  Henri  donna  un  rendez  - vous  à 
l’Archevêque  Thomas.  Dès  que  le  Roi  apper- 
çut  le  Prélat , il  fe  détacha  de  ceux  qui  l’accom- 
pagnoierrt,  alla  au-devant  & le  falua  le  pre- 
mier la  tête  nue.  Après  s’être  donné  la  main 
fit  s’être  embraïïës  étant  tous  deux  à cheval » 
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ils  eurent  ensemble  une  converfation  parti- 
culière dans  laquelle  il  parut  entre  eux  une 
fi  grande  familiarité  , qu’on  n’auroit  pas  cru 
qu  ils  enflent  jamais  été  mal  enfemble  , ce 
qui  furprit  agréablement  ceux  qui  les  voioient 
de  loin , julqu’i  leur  faire  verfer  des  larmes 
de  joie.  Cet  entretien  fut  fî  long , que  quelques- 
uns  s’ennuioient  de  n’en  point  voir  la  fin.  L’Ar- 
chevêque repréfenta  modeftement  au  Roi  la 
mauvaife  conduite  qu’il  avoit  tenue , & l’ex- 
horta à rentrer  en  lui-mème,  à fonger  aux 
affaires  de  fa  confcience  & à rétablir  fâ  ré- 
putation ; attribuant  fes  fautes  aux  mauvais 
confeils  qu’on  lui  avoit  donnés , plutôt  qu’à  fa 
mauvaife  volonté.  Le  Roi  l’écoutoit  non-feu- 
lement avec  patience,  mais  avec  bonté, & pro- 
mit de  fe  corriger.  Je  ne  doute  point , ajouta-  ' 
t-il,  que  l’églite  de  Cantorbcri  nefoit  la  plus 
noble  de  toutes  celles  d’Occident  ; & bien 
loin  de  la  priver  de  fes  droits , je  ferai  enfor- 
te  qu’e  le  recouvre  fon  ancienne  dignité , & 
je  tâcherai  de  fuivre  toujours  vos  avis.  A l’é- 
gard de  ceux  quj  jufqu  ici  nous  ont  trahis  vous 
& moi , avec  le  fecours  de  Dieu  je  les  traite- 
rai comme  ils  le  méritent.  A ces  mots  Thomas 
defcendit  de  cheval  pour  fe  jetter  aux  pieds 
du  Roi;  mais  le  Roi  prenant  l’étrier  l’obli- 

fea  de  remonter  ; il  parut  meme  répandre 
es  larmes  & lui  dit  : Enfin , Seigneur  Arche- 
vêque , rendons-nous  de  part  & d’autre  notre 
ancienne  amitié , fkifons-nous  tout  le  bien  que 
nous  pourrons  , & oublions  entièrement  le 
pafTé.  Comme  il  voioit  entre  ceux  qui  les  re- 
gardoient  de  loin  , quelques-uns  de  ceux  qui 
fomentoient  la  divi/ïon,  il  s’approcha  d’eux 
& leur  dit  pour  leur  fermer  la  bouche  : Comme 
je  trouve  l’Arciievéque  parfaitement  bien  dii- 
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pofé , fi  de  mon  cité  je  n’en  ufois  pas  bien  avec 
lui , je  ferais  le  plus  méchant  de  tous  les  hom- 
mes , & j’autoriferois  tout  le  mal  qu'on  dit  de 
moi.  Mais  je  ne  vois  point  die  parti  plus  conve- 
nable ni  plus  utile  y que  de  m’appliquer  à lui 
donner  toutes  fortes  de  marques  d’amitié  8c  dè 
confiance.  Les  a/filfans  donnèrent  de  grands  v 
applaudilfemens  à ce  dilcours  du  Roi.  Ce  Prin- 
ce vouloit  emmener  l’Archevêque  avec  lui , 
difant  qu’il  étoit  avantageux  que  leur  paix  fut 
connue  de  tout  le  monde  ; mais  le  Prélat  ré- 
pondit qu’il  paflëroit  pour  un  ingrat,  s il  ne 
prenoit  congé  du  Roi  de  France  & de  les  autres 
bienfaiteurs;  & le  Roi  d’Angleterre  en  convint. 

Peu  de  temps  apres  le  Prélat  rerourna  en 
Angleterre , ou  il  fut  reçu  avec  une  joie  ex- 
traordinaire. Cep-rndantles  Evêques  qu’il  avoit 
excommuniés  par  l’ordre  du  Pape , pour  avoir 
fâcré  le  fils  du  Roi  en  l'abfence  de  leur  Primat 
& malgré  fa  défenfe , fouleverent  les  Seigneurs 
contre  lui  & irritèrent  de  nouveau  Henri  II. 
Ce  Prince  dont  la  colers  étoit  auffi  furieufe  que 
celle  du  lion  s’emporta  beaucoup  contre  Tho- 
mas, & dans  l’excès  de  fa  fureur,  il  maudit 
ceux  qu’il  avoit  nourris  & comblés  de  bienfaits, 
en  Ce  plaignant  de  ce  qu’aucun  d’eux  ne  le 
vengeoit  d’un  prêtre  qui  troubloit  fon  Roiau- 
me.  Quare  gentils-hommes  de  la  chambre 
formèrent  fur  l’heure  la  réfolution  de  tuer 
l’Archevêque.  Ils  allèrent  d’abord  trouver  le 
Prélat  dans  fa  muifon.  Ils  lui  dirent  q»  ils  ve- 
noient  de  la  part  du  Roi , lui  ordonner  dif- 
ferentes chofcs  , que  Thomas  ne  put  accor- 
der. Ils  fortirent  enfuite  en  le  menaçant.  Ils 
revinrent  prelque  aufïî-côt  avec  des  armes  ; & 
trouvant  Thomas  à Vcpres  dans  l’églife  , l’un 
d’eux  s’écria  : Où  eft  le  traître'?  Comme  per- 
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fonne  ne  répondoit, d’autres  dirent:Où  efl  l’Ar- 
chevêque ? Thomas  defcendant  de  fa  place  ré- 
pondit : Me  voici.  Auffi-tôt  un  de  ces  meur- 
triers le  tirant  par  le  pallium  crioit  : Sors  , 
tu  mourras  tout  à l’heure.  A quoi  le  Prélat 
répondit:  Je  ne  fortirai  pas  : mais  fi  vous  me. 
cherchez  , je  vous  défends  de  la  part  de  Dieu 
de  faire  aucun  mal  aux  miens.  Apres  ces  mots 
le  meurtrier  nommé  Renaud  voulut  donner 
un  grand  coup  d’épée  fur  la  tête  de  l’Arrhe- 
véque  ; mais  un  clerc  nommé  Edouard  Grim , 
étendit  le  bras  pour  recevoir  le  coup  dont  il 
eut  le  bras  prefque  emporté.  Le  relie  du 
coup  porta  fur  le  Prélat,  nbbatif  fon  bonnet 
& le  blefTa  à la  tête.  Renaud  s écria  ; frappez, 
frappez.  Thomas  bailla  la  tête  pour  prier  & 
& dit:  Je  recommande  mon  ame  & la  cau- 
fe  de  l’Eglife  à Dieu , à la  fainte  Vierge, 
aux  faints  patrons  de  ce  lieu  , & au  Martyr 
laint  Denis.  Ce  furent  là  fes  dernières  paro- 
les ; car  s’étant  mis  à genoux  devant  l’autel, 
les  mains  jointes , & levant  les  yeux,  il  re- 
çut un  fécond  coup  qui  le  fit  tomber.  Le  troi- 
fiéme  de  ces  alîàflïns  acheva  de  lui  ôter  la  vie , 
& le  quatrième  nommé  Hugues  Mauclerc  en- 
fonça fon  épée  dans  la  tête  ouverte  & répa  ndit  la 
cervelle  fur  1 e pavé,  puis  il  s’écria  : Il  efl  mort, 
Portons  d’ici.  Telle  fur-  ia  fin  de  ce  laint  Prélat 
lequi  arriva  le  29.  de  Décembre  de  l’an  1,170. 
fur  les  cinq  heures  du  foir.  11  reçut  tous  ces 
coups  fans  parler  & fans  faire  aucun  mou- 
vement des  pieds  ni  des  mains.  Il  étoit  dans 
la  cinquante-deuxième  année  de  fon  âge,  & 
la  neuvième  de  fon  Epifcopat.  Dieu  a mnni- 
feflé  fa  fainteté  par  un  grand  nombre  de  mi- 
racles opérés  fur  fon  tombeau. 

Pendant  qu’on  le  mafiacroit  dans  l’églife.,, 
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d’autres  pilloient  fon  palais.  Ils  rompirent  le* 
portes  & les  ferrures , enlevèrent  Tes  chevaux, 
battirent  fes  domeftiques , ouvrirent  Tes  coffres, 
partagèrent  entre  eux  l’argent , les  habits  & 
les  autres  meubles.  Ils  emportèrent  même  le* 
.titres  de  l’églife  de  Cantorberi , & les  don- 
nèrent à Renoul  de  Broc  , pour  les  porter 
au  Roi  en  Normandie,  afin  qu’il  pût  fuppri- 
mer  ceux  qu’il  trouveroit  contraire  à fes  pré-, 
tentions. 

IV. 

A la  nouvelle  de  ce  meurtre , toute  la  ville 
de  Cantorberi  fût  conftemée.  Les  pauvres  ac- 
coururent àl’églife  pleurer  leur  pere.  On  re- 
cueillit avec  foin  le  fang  qui  étoit  fur  le  pavé. 
Les  moines  enfevelirent  le  corps  8c  le  mirent 
dans  un  tombeau  de  marbre.  L’églife  demeura 
interdite  pendant  près  d’une  année:  on  cou- 
vrit les  croix  & on  dépouilla  les  autels  comme 
au  Vendredi-Saint  , & les  moines  récitèrent 
l’office  dans  leur  chapitre  fans  chanter.  Le  Roi 
témoigna  être  fort  affligé  de  cette  mort.  Il 
craignoit  que  le  Pape  ne  l’excommuniât  & n’in- 
terdît  fon  Roiaume.  Il  fçavort  les  fuites  que  ces 
cenfures  avoient  alors  pour  le  temporel.  Il  en- 
voia  des  députés  à Rome  pour  demander  l’ab- 
folution  de  la  faute  qu’îl  avoit  commifê , en 
donnant  occafîon  au  meurtre  de  faint  Thomas. 
Aiant  appris  enfüite  que  le  Pape  avoit  pris  la 
réfolution  de  lui  envoierdes  Légats , il  aflem- 
bla  une  grande  armée , pour  paner  en  Irlande 
où  il  étoit  appellé , pour  en  être  reconnu  Sou- 
verain. Il  croioit  y être  plus  en  fureté  qu’en 
Angleterre , contre  l’interdit  qu’il  craignoit.. 
H y alla  donc  avec  une  flotte  de  quatre  cens 
voües  , & fit  Yen»  à fes  ordres  tous  les  Sei-. 
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gneurs  & les  Evêques  d’Irlande , qui  le  reçu- 
rent comme  leur  Roi , & lui  firent  ferment  de 
fidelité , à lui  & à fes  fuccefïêurs  à perpétuité. 

Pendant  que  le  Roi  d’Angleterre  étoit  en  Ir- 
lande, les  Légats  du  Pape  arrivèrent  en  Nor- 
mandie. Le  Roi  s’y  rendit  aufïï  & le  fournit  à 
la  pénitence  qu’ils  lui  impolerent.  Ma  perfon- 
ne  , leur  dit-il , eft  entre  vos  mains  : je  fuis 
prêt  d’obéir  à tout  ce  que  vous  m’ordonne- 
rez. Il  reçut  l’abfolution  à genoux  hors  de  i’é- 
glife , & confentit  à tout  ce  que  les  Légats 
voulurent. 

Cependant  le  jeune  Henri  III.  qui  avo:t  été  Guerre  c{. 
facré  pendant  l’abfence  & malgré  la  défenfe  rile  an 
du  faint  Archevêque  Thomas , s’étoit  éieve  gletene. 
contre  le  Roi  fon  pere , avec  fes  deux  freres 
Richard  & Geoffroi.  Le  Roi  d’Ecoffe  & plu- 
fieurs  autres  Princes  entrèrent  dans  les  intérêts 
du  jeune  Henri  ; & cette  guerre  civile  des  en- 
fàns  contre  leur  pere  , hit  regardée  comme 
une  punition  divine  du  meurtre  de  faint  Tho- 
mas de  Cantorberi.  Le  Roi  Henri  II.  ainfi  at- 
taqué par  fes  enfans , écrivit  une  lettre  au  Pape 
Alexandre , où  il  dit  : Je  me  jette  à vos  ge- 
noux pour  vous  demander  confeil.  Le  Roiau- 
me  d’Angleterre  eft  de  votre  Jurifdiâion;  & 
quant  au  droit  féodal  , je  ne  relève  que  d 
vous.  Que  l’Angleterre  éprouve  maintenant 
ce  que  peut  le  fouverain  Pontife  ; & comme  il 
n’emploie  point  les  armes  matérielles,  qu’il 
défende  le  patrimoine  de  faint  Pierre  par  le" 

tlaive  fpirituel.  C’eft  ainfi  que  Pierre  de  Blois 
lifoit  parler  ce  Prince  pour  lequel  il  compofâ 
cette  lettre.  Cependant  la  guerre  continuoit 
toujours.  Les  EcolTois  & les  peuples  du  pais 
de  Galles , anciens  ennemis  des  Anglois , la 
iàifoientavec  la  dernière  cruauté , jufyu'à  naf-  - 
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facrer  les  Prêtres  fur  les  autels , ouvrir  les  fen> 
mes  enceintes  , & en  tirer  les  enfans  à la 
pointe  de  leurs  lances.  Henri  II.  fe  voioit  a- 
bandonné  prefque  de  tous  les  fujets , & n'avoit 
plus  à fa  fuite  que  des  etrangers  qu’il  paioit 
largement.  Ainfi  prede  de  tous  côtés,  il  paffà 
en  Angleterre  qu’il  défiroit  du  moins  pouvoir 
conferver.  Quand  il  y fut  arrivé,  il  alla  d’a- 
bord à Cantorberi  dans  le  deflëin  de  faire  fa- 
tisfàéHon  au  faint  Martyr.  Il  partit  de  l’églife 
de  faint  Dunftan  qui  eft  allez  loin  hors  de  la 
ville,  revêtu  fur  fa  chair  d’une  pauvre  tuni- 
que de  laine,  & marchant  nuds  pieds  dans  les 
rues  pleines  de  boue.  Il  vint  ainfi  au  tombeau 
de  faint  Thomas , où  il  fe  tint  profterné,  rece- 
vant des  coups  de  verges  de  la  main  de  tous 
les  Evêques , des  Abbés  qui  étoienr  préfens , & 
de  tous  les  moines  de  la  communauté  l’un  a- 
près  l’autre.  11  demeura  ainfi  profterné  fans  ta- 
pis ni  autre  chofe  foas  lui  tout  le  jour  &■  la 
nuit  fuivante,  fans  prendre  aucune  nourriture. 
Il  demanda  une  Mclje  en  l’honneur  de  faint 
Thomas  & l’enten  lit.  Pendant  qu’on  la  célé- 
brait, le  Roi  d’Ecoftè  fut  pris, comme  on  le 
fçut  bien-tét  apres , & le  jeune  Roi  afîîégea 
Rouen  avec  le  Roi  de  France.  Mais  ce  qui 
eft  remarquable , c’eft  que  trois  femaines  après 
le  pèlerinage  du  Roi  au  tombeau  de  faint  Tho- 
mas , la  guerre  ceflà  en  Angleterre.  Ce  Prin- 
ce repaffa  en  Normandie  pour  fecourir  Rouen  : 
il  bénifloit  Dieu  & faint  Thomas  , & menoit 
avec  lui  le  Roi  d’Ecofle  , &.  trois  autres  Sei- 
gneurs <es  prifonniers. 

Le  Roi  fut  reçu  par  le  nouvel  Archevêque 
de  Cantorberi  Richard  qui  étoit  revenu  de  Ro- 
me. Il  excommunia  par  l’autorité  du  Pape  , 
tpus  les  ennemis  du  Roi  fans  en  excepter  le 
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Roi  Ton  fils.  Henri  II.  fit  lever  le  fiége  de 
Rouen  , & fe  réconcilia  avec  Tes  enfans.  Ainfi 
la  paix  fut  rétablie  dans  tous  fes  Etats. Quelques 
années  après , le  Pape  envoia  en  Angleterre  le 
Cardinal  Hugues,  qui  convoqua  un  concile 
à Londres , auquel  les  deux  Rois  , le  pere 
& le  fils  alfifterenr.  L’Archevêque  d Yorc  pré- 
tendit y avoir  la  préféance  fur  celui  de  Can- 
torberi.  Comme  celui-ci  Ce  mit  à la  première 
place  après  le  Légat  , l’Archevêque  d’Yotc 
s’ailit  fur  fes  genoux.  Il  en  fi.it  ôté  Scjetté  par 
terre  , eut  fa  chappe  déchirée  , & reçut  des 
coups  de  poing  & de  bâton. Il  préfenta  fa  plain- 
te au  Roi , qui  ne  fit  qu’en  rire , & le  Légat 
fe  retira  voiant  le  peu  d’autorité  qu’il  avoit  en 
Angleterre.  Un  mois  après,  arriva  un  autre 
Légat  nommé  Vivien  deftiné  pour  l’EcofTe  & 
pour  l’Irlande.  Le  Roi  d’Angleterre  lui  envoia 
demander  de  quelle  autorité  il  avoit  ofé  entrer 
dans  les  Etats  fins  fa  permilTion.  Le  Légat 
épouvanté  par  cette  queffion , jura  qu’il  ne  fe- 
roit  rien  dans  fa  légation  contre  la  volonté 
du  Roi  ; ainfi  on  lui  permit  de  palier  en  Ecofi 
fe  , d'où  il  alla  en  Irlande , & tint  à Dublin  un 
concile  général  de  toute  l’IHe  ; mais  il  n’en 
fortit  pas  aulli  chargé  d’argent  qu’il  l’avait 
efpéré. 

Le  jeune  Roi  d’Angleterre  Henri  foifoit  la 
guerre  au  Roi  fon  pere  en  Limoufin  , & l’a- 
voit  plulîeurs  fois  voulu  furprendre  par  de  foux 
fermens  & des  promefTes  trompeufes.  Enfin  -le 
chagrin  de  ne  pouvoir  réufiïr  dans  fes  mauvais 
delfeins  , le  fit  tomber  malade  à Martel  en 
Quierci.  Se  voiant  près  de  fi  fin,  il  envoia 
prier  fon  pere  de  le  venir  voir , mais  le  pere 
ne  voulut  pas  s’y  fier.  Le  malade  appella  les 
Evêques  Scies  autres  eccléfiaiUques  qui  étoient: 


47<>  Art.  I.  Egltfe 

auprès  de  lui , & leur  confefla  Tes  péchés  , «fa- 

bord  en  particulier , & enfuite  en  public.  A- 
prcs  avoir  reçu  l’abfolution , il  donna  à un  de 
fes  amis  la  croix  qu’il  avoit  prife  pour  aller  à 
Jérufalem , & le  chargea  d’accomplir  fon  vœu. 
Il  ôta  enfuite  fes  habits  , fe  revêtit  d’un  cilice,- 
fe  mit  une  corde  au  coû  , & dit  aux  Evêques  r 
Je  me  livre , indigne  pécheur  que  je  fuis , à 
vous  qui  êtes  les  Minières  de  Dieu.  Priez  no- 
tre Seigneur  Jefus  - Chrift  qui  a pardonné  au 
voleur  à la  Croix , d’avoir  pitié  de  ma  mal- 
heureufe  ame  par  fon  ineffable  miféricorde. 
Tous  répondirent  Amtn.  Et  il  ajouta  : Tirez- 
moi  de  mon  lit  avec  cette  corde,  & jettez-moi 
fur  ce  lit  de  cendre.  Us  le  firent  & mirent  deux 
grofTes  pierres , l’une  à fa  tête  & l’autre  à fes 
pieds.  Alors  il  reçut  le  faint  Viatique , & mou- 
rut âgé  de  vingt-huit  ans  l’an  r 1 8 3 . Il  fut  en- 
terré à Notre-Dame  de  Rouen  , comme  il  i’a- 
voit  ordonné.  Six  ans  après  mourut  le  Roi 
Henri  fon  pere.  Le  chagrin  de  fe  voir  aban- 
donné de  fes  enfans , dans  la  guerre  qu’il  avoit 
avec  le  Roi  de  France , le  fit  tomber  malade  à 
Chinon  en  Touraine.  II  leur  donna  fa  malé- 
diftion , qu’il  ne  voulut  jamais  révoquer,  quel- 
ques inftances  que  lui  en  fiffent  les  Evêques  Br 
toutes  les  perfonnes  de  piété.  Lorfqu’il  fe  vit 
à l’extrémité  , il  fe  fit  porter  à l’églife  devant 
l'autel , où  il  reçut  la  communion  du  corps 
& du  fang  de  notre  Seigneur , après  avoir  con- 
fefle  fes  péchés , & reçu  l’abfoludon  des  Evê- 
ques & du  clergé.  Il  avoit  régné  près  de  trente- 
cinq  ans.  Il  fut  enterré  à Fontevraud  dans  le 
chœur  des  religieufes. 
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Richard  Comte  de  Poitiers  fbn  fils  aîné  lui  Régné  dï 
fcccéda  dans  tous  Tes  Etats , & régna  dix  ans.  Richard. 
Aufli-tôt  après  la  mort  de  fon  pere , il  alla  à 
Rouen  Ce  Élire  reconnoître  Duc  de  Norman- 
die, & patta  enfuite  en  Angleterre.  Il  fut  fa- 
cré  à Londres,  & fit  ferment  de  conferver  tou- 
te fa  vie  la  paix  & les  privilèges  de  l’Eglife  , 
de  rendre  au  peuple  une  éxaéle  juftice , d’a- 
bolir les  mauvaifes  coutumes  & d’en  établir  de 
bonnes.  Après  la  Mette  le  Roi  donna  qn  feftiii 
folemnel.  Les  Evêques  étoient  à table  avec  lui, 

& les  Seigneurs  fervoient.  Il  s’éleva  pendant 
le  repas  une  violente  fédition  contre  les  Juifs. 

Le  bruit  fe  répandit  par  toute  la  ville , que  le 
Roi  avoit  commandé  de  les  exterminer.  Aulïî- 
tôt  le  peuple  de  Londres , & ceux  qui  étoient 
venus  des  Provinces  pour  le  facre , prirent  les 
armes , tuerent  les  Juifs  & mirent  le  feu  aux 
maifons  les  plus  fortes  dans  lefquelles  ils  fë 
retiroient.  Le  Roi  qui  étoit  à table , aiant  ap- 
pris ce  défordre , envoia  pour  l’appaifer  quel- 
ques-uns des  principaux  Seigneurs  ; mais  le 
peuple  en  fureur  ne  voulant  point  les  écouter , 
ils  furent  contraints  de  fe  retirer.  Le  Roi  écri- 
vit dans  tous  les  Comtés  d’Angleterre  , pour 
défendre  que  l’on  fit  aucun  mal  aux  Juifs  : mais 
avant  que  cet  ordre  fut  publié , plufieurs  villes 
avoient  fuivi  l’éxemple  de  celle  de  Londres , 
plutôt  par  l’avidité  du  gain  que  par  le  zélé  dë 
la  Religion.  Plufieurs  Juifs  pour  éviter  ces  vio- 
lences, reçurent  le  Baptême.’Tous  ceux  (TYorç 
périrent  peu  de  temps  après.  Ils  offrirent  une 
grande  fomme  d’argent  pour  pouvoir  fe  reti- 
rer la  vie  fauve,  mais  le  peuple  ne  voulut  pas 
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le  permettre.  Alors  un  d’entre  eux  leur  eon- 
feilla  de  fe  tuer  les  uns  les  autres , ce  qui  fut 
exécuté.  Chaque  pere  de  famille  prit  un  rafoir 
dont  il  coupa  la  gorge  à fa  femme,  à fesen- 
fiins,  à fes  domcftiques  & enfin  à lui -meme. 
Quelques  - uns  jetterent  les  corps  morts  fur 
le  peuple.  D’autres  les  enfermèrent  dans  la 
maifon  du  Roi , où  ils  les  brûlèrent  avec  les 
bâtimens.  Les  Juifs  qui  refterent  furent  tués  par 
le  peuple.  Cependant  les  Chrétiens  pilloient 
& bruloient  les  maifons  des  Juifs.  C’étoit 
ainfï  qu’on  fe  préparoit  à la  croifade  en  An- 
gleterre. 

Le  Roi  Richard  aflembla  enfuite  un  concile 
dans  lequel  il  conféra  plnfieurs  dignités  eor 
cléfiaftiques.  Il  en  faifoit  une  efpcce  de  com- 
merce qui  lui  donna  moicn  d’amafler  en  peu 
de  temps  des  fommes  immenfês.  C’étoit  aufli 
par-là  qu’il  fe  préparoit  lui-meme  à la  croi- 
fade. Il  partit  l’an  npo.  avec  Philippe  Au- 
gufle  Roi  de  France , & laiffa  le  gouvernement 
de  fon  Roiaume  à Guillaume  de  Longchamp 
Evêque  d’F.li  fon  Chancelier.  Il  alla  s embar- 
quer à Marfeille,  & en  cotoiant  l’Italie  il  ar- 
riva à l’embouchure  du  Tibre , où  le  Cardinal 
Odavien  Evêque  d’Oftie  le  vint  trouver.  Le 
Roi  lui  fit  de  grands  reproches  fur  la  fîmonie 
des  Romains , 1%  plaignant  qu’ils  avoient  reçu 
fept  cens  marcs  d’argent  pour  le  (âcre  de  l’E- 
véque  du  Mans , quin7.e  cens  pour  la  légation 
de  1 Evcque  d Eli  , une  grande  fomme  pour 
empêcher  la  dépofition  de  l'Evêque  de  Bor- 
deaux neeufé  par  fon  clergé.  Le  Rôi  Richard 
alla  enfuite  à Saleme  & y fit  un  long  féjour 
attendant  que  la  flote  fût  à Meflïne.  Le  Rof 
Philippe  y arriva  huit  jours  avant  Richard  St 
ils  y pailerent  l’hy  ver.  Pendant  ce  fejout  il  af-  - 
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fèmbJa  dans  une  chapelle  tous  les  Evêques  qui 
l’accompagnoient,  fe  proftema  à leurs  pieds1, 
rud  en  chemife , confelTa  Tes  débauches  & fes 
infâmies,  & reçut  la- pénitence  qui  lui  fût  impo- 
fée.Il  partir  de  Mefline  le  dixiéme  d’Avril  upj. 
& aiant  été  jette  par  la  tempête  en  Plfle  de 
Chypre  , il  la  conquit,  en  pafiant , fur  Ifaac 
Comnene,  qui  s’étoit  révolté  contre  l’Fmpe- 
reur  Ifaac  l’Ange.  Il  fe  rendit  enfuite  devant 
Acre  qui  fût  prife  à compo/îtion.  L’abfence  du 
Roi  Richard  caufa  en  Angleterre  de  grands 
troubles  qui  l'obligerent  de  foire  a vec  le  fomeux 
Saladin  dont  nous  parlerons  , une  trêve  de 
trois  ans.  En  retournant  en  Ang  eterre,  il  fut 
obligé  de  marcher  fur  les  terres  de  Léopold 
Duc  d’Autriche,  qu’il  avoit  le nfîblement of- 
fenfé  pendant  le  fîége  d’Acre.  Richard  , quoi- 
que dégusfc  en  Templier  , fût  reconnu  & mené 
au  Duc,  qui  le  retint  pendant  plus  d’un  an  en 
une  étroite  prifon  & le  livra  enfuite  à l’Empe- 
reur fon  ennemi.  Les  Evêques  en  écrivirent  au 
Pape  , & fe  plaignirent  fortement  qu’on  eût 
violé  le  privilège. de  la  croifade.  La  mere  du 
Roi  fe  fervit  de  Pierre  de  BJois , pour  écrire 
aufïî  au  Pape  fur  le  me me  fujet.  Ce  qui  afflige 
l’Eglife , dit- elle  au  Pape,  & ce  qui  ne  nuit 
pas  peu  à votre  réputation , c'eft  que  dans  une 
occafion  fî  preifante , vous  n’aiez  pas  meme 
envoié  un  Nonce  à l’Fmpereer,  vous  qui  fou- 
vent  , pour  les  moindres  affaires , envoiez  vos 
Cardinaux  chez  des  nations  barbares.  Mais  au- 
jourd’hui , l’intérêt  fait  les  Légats , & non  pas 
l’honneur  de  l’Eglife  ou  le  falut  du  peuple.  Le 
Pape  Céleftin  excommunia  le  Duc  d’Autriche, 
qui  mit  en  liberté  le  Roi  Riçhard,  après  en 
avoir  éxigé  des  otages  & une  grofle  fomme  pour 
la  rançon  & pour  la  fureté  de  ces  otages. 


S.  Huruti 
Evêque  de 
LU  co  lac. 
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A fon  retour  Richard  travailla  à rémédiaf 
aux  maux  que  fon  abfenceavoit  caufés.  Il  pafla 
enfuite  en  Normandie,  & fit  la  guerre  au  Roi 
de  b rance  qui  croit  entré  fur  fes  terres.  Aiant 
befoin  d’argent  pour  foutenir  cette  guerre,  il 
voulut  lever  de  nouveaux  fubfides.  S.  Hugues 
Evcque  de  Lincolne  s’y  oppofa.  Cer  Evcque 
croit  recommandable  par  fon  attachement  in- 
violable à la  julHce  , par  fon  zélé  pour  la 
défenfe  des  foibles  & des  opprimés , & par  l’ia- 
trépidité  avec  laquelle  il  refiffoit  aux  Puiflan- 
ces  , quand  elles  éxigeoient  de  lui  quelque 
chofe  d’injuffe.  Audi  les  Papes  fous  lefquels 
il  vécut , le  chargèrent  des  affaires  les  plus  im- 
portantes de  la  Province  où  il  étoit  Evcque. 

VI. 

Hugues  étoit  né  en  Bourgogne  d’une  fa- 
mille noble.  Son  pere  l’offrit  à Dieu  dès  l’âge 
de  huit  ans , 8c  le  mit  dans  un  monaftere  de 
chanoines  réguliers , qui  étoit  près  de  fon  châ- 
teau , où  il  fe  retira  enfuite  lui-même  & où  3 
fervit  Dieu  le  refte  de  fa  vie.  On  mit  le  jeune 
Hugues  fous  la  conduite  d’un  fage  vieillard  % 
qui  en  lui  enfeignant  les  Lettres , s’appliquoit 
principalement  a former  fes  mœurs  & à l’ac- 
coutumer à uue  vie  férieufe.  Il  fût  ordonné 
diacre  à l’âge  de  dix-neuf  ans;  & quelque 
temps  après  , on  lui  donna  le  gouvernement 
d’une  Paroi fîè  , quoiqu’il  ne  fut  pas  encore 
Prêtre.  Son  Prieur  le  mena  avec  lui  dans  un 
voiage  de  dévotion  qu’il  fit  à la  grande  Char- 
treule.  Le  jeune  religieux  fut  fi  vivement  tou- 
ché de  la  vie  de  ces  laints  folitaires  , qu’il  con- 
çut un  ardent  défir  de  fe  joindre  à eux  ; & 
il  s’y  retira  en  effet  peu  de  temps  après-  k 
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malgré  les  efforts  que  firent  les  chanoines  fes  i 

confrères  pour  le  retenir.  Après  qu'il  eut  paflî 
dix  ans  dans  là  cellule , le  Prieur  de  la  Char- 
ireufe  lui  donna  la  charge  de  procureur , dont 
il  s’acquitta  fi  dignement  , que  fa  réputation 
s étendit  meme  hors  de  la  province.  Le  Roi 
d’Angleterre  avoit  déjà  fondé  la  Chartreufe 
de  Oüiiham  au  Comté  de  Sommerfet  ; mais 
les^  deux  Prieurs  qui  y avoient  été  , n’a- 
voient  pu  faire  aucun  bien  , à caufe  de  la 

dureté  des  gens  du  pais.  Le  Roi  qui  avoit  en-  » 

tendu  parler  de  Hugues  envoia  à la  grande 

Chartreufe  le  demander  pour  gouverner  cette 

maifon.  Il  gagna  en  peu  de  temps  l’affedion 

du  Roi  8c  du  peuple  , quoique  cette  nation 

n aimât  pas  les  étrangers.  Il  trouva  le  moien  ». 

de  s’infmuer  dans  l’efprit  du  Roi  ; 8c  ce  Prince  , » 

tout  habile  qu’il  étoit,  ne  lui  pouvoit  rien  re- 
fufer , 8c  avouoit  qu’il  avoit  trouvé  fon  maî- 
tre. Les  chanoines  de  l’églife  de  Lincolne,  l 

dont  le  Siège  étoit  vacant  depuis  près  de  dix- 
BUit ans , élurent  Hugues  pour  leur  Evêque,  I 

& il  fut  obligé  après  une  longue  réfiftance, 
d accepter  cette  dignité  dont  il  connoi/Tbit  tous 
les  dangers. 

Le  Roi  Richard  irrité  contre  le  faint  Evê- 
que  , parce  qu’il  s’oppofoit  aux  nouvelles  im- 
poli uo  ns  , vouloir  le  frire  chaïïer  du  Roiaume.. 

Il  envoia  des  gens  armés  pour  le  prendre;  J. 

mais  Hugues  en  aiant  été  averti , les  fit  tous 
dénoncer  excommuniés  au  fon  des  cloches  dans 
les  pareilles  voifines.  Sa  fermeté  les  étonna  , 

& ils  fc  retireront  fans  rien  faire , parce  qu’on 
craignoit  les  fuites  des  cenfures  de  cet  Evê- 
que. Elles  étoient  fouvent  fuivies  de  morts  fu- 
bites  & aftreufes  , de  pofïêflions  du  démon  y 
ou  d autres  marques  feniîbles  de  la  vengeance 
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divine.  Cependant  le  faint  Prélat  craignant 
d’attirer  fur  fon  troupeau  les  effets  de  1 indi- 
gnation du  Roi , réfolut  de  l’aller  trouver. 
Comme  il  approchoit  de  la  Cour  v quelques 
gens  de  bien  vinrent  au-devant  de  lui  , & le 
prièrent  de  fe  retirer  & de  ne  fe  pas  préfenter 
devant  le  Roi,  de  peur  que  fa  mort  n’attirât 
la  colere  de  Dieu  fur  le  Roinume,  comme 
avoit  fait  la  mort  de  faint  Thomas.  Quelqu’un 
ajouta  qu  il  s’offroit  pour  être  médiateur  , 
mais  l'Evêque  ne  voulut  rien  écouter.  Il  entra 
chez  le  Roi , alla  le  trouver  dans  la  chapelle, 
& lui  dit  hardimenr  : Donnez-moi  le  baifer  de 

5aix.  Vous  ne  le  méritez  pas  , répondit  le  Roi. 

e le  mérite  , reprit  Hugues , parce  que  je  fuis 
venu  de  loin  vous  trouver,  & en  même-temps 
il  le  tiroit  avec  force  par  fon  manteau.  Le  Roi 
fe  baiffa  en  fouriant , & reçut  fon  baifer.  Les 
Evêques  & les  Seigneurs  voiant  Hugues  triom- 
pher ain/î  du  Roi  , ne  pouvoient  revenir  de 
leur  étonnement.  Et  le  Roi  voiant  fa  fermeté, 
& que  laiflant  la  place  des  Evêques , il  etoit 
allé  fe  mettre  près  de  l’autel  , pour  prier 
avec  plus  de  recueillement  & de  liberté , com- 
mença à le  refpeéter  fîncérement.  Quand  on 
lui  préfenta  1’inftrument  de  paix , il  le  fit  d’a- 
bord porter  à l’Evêque  de  Lincolne.  On  attri- 
bua à cet  honneur  qu’il  avoit  rendu  au  fsintEvê- 
que,une  éclatante  viftoire  qu  il  remporta  peu  de 
temps  après.  La  Méfié  étant  finie  , Hugues  me- 
na le  Roi  derrière  l’autel  pour  lui  parier  plus 
librement  ; & s'étant  aflîs  auprès  de  lui , il  lui 
dit  : Vous  êtes  de  mon  iliocéfe , & par  confé- 
quent  ma  brebis  : je  rendrai  compte  de  vous 
au  jugement  de  Dieu:  dites-moi  comment  va 
votre  confcience , & en  quel  état  eft  votre  ame. 
Le  Roi  répondit:  Ma  confcience  eft  en  afiea 
bon  état , fi  ce  n’eft  que  je  me  fens  plein  d’a- 
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"ïitmofîfé  contre  Jes  ennemis  de  mon  Roiaume. 
Que  dites-vous,  lui  dit  l’Evêque  d’un  ton  d’au- 
torité ! N’opprimez-vous  pas  chaque  jour  les 
pauvres  ! Ne  perfécutez  - vous  pas  les  inno- 
cens  ? N’nccnblez-vous  pas  votre  peuple  d’im- 
pofitions  i D’ailleurs  le  bruit  court  que  vous 
avez  violé  la  foi  conjugale  ; ces  péchés  vous 
parodient  - ils  donc  légers  ? A ces  paroles  de 
l'Evêque,  le  Roi  fut  épouvanté,  & n’ol'a  ou- 
vrir la  bouche.  Le  généreux  Pafteur  lui  fit  con- 
-noître  de  quelle  conféquence  font  les  défordres 
d'un  Souverain , 8c  le  Roi  s’exeufa  humblement 
-fur  quelques  articles , demanda  pardon  pour  les 
autres , & promit  de  s’en  corriger. 

Enfuite  il  repréfenta  au  Roi  devant  toute 
Tafîèmblée  , qu’étant  pafteur,  il  n’avoit  pu 
confentirà  l’oppreftion  de  des  brebis.  L - Roi 
reçut  fa  juftificarion  , s’eftimarrlieureux , qu’il 
ne  pouftat  pas  plus  loin  la  correffion.  Quand 
il  fut  parti , le  Roi  Ce  tournant  vers  lés  Offi- 
ciers , dit  : Si  tous  les  Evêques  reflembloient 
à celui-ci  , ils  feroient  trembler  les  Rois  Ht 
les  Seigneurs,  & perfonne  n’auroit  aucun  pou- 
voir fur  eux.  Le  faint  Evêque  défendit  expref- 
fément  aux  Prêtres  d’éxiger  des  amendes  pé- 
cuniaires. Vous  négligez,  leur  difoit-il , de 
leur  faire  accomplir  Tes  pénitences  vraiment 
•médicinales  & fàtisfâéfoires , & vous  n’avex 
foin  que  de  leur  faire  paier  les  fomm^c  qu’il* 
ont  promifes.  Ils  lui  d -entque  (Vnt  Tho  nas 
de  Cantorberi  avoit  auftï  impofé  des  amendes 
pécuniaires.  Croïez-moi,  répondit  faint  Hu- 
gues, ce  n’eft  point  ce  qui  l’a  rendu  Saint.  Il 
abolit  aufti  toutes  les  exactions  que  fês  prédé- 
cefieurs  avoient  introduites  fous  de  fpécieun 
prétextes.  En  faifant  fa  vifite  dans  les  maifon» 
religieuiês  de  fon  diocèfe , il  vint  à une  Ab-, 
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baies  de  filles , & entra  dans  l’églife  pour  faire 
fa  prière.  Voiant  au  milieu  du  chœur  devant 
l'autel  un  tombeau  élevé,  couvert  d’étotfes  de 
foie , & entouré  de  lampes  & de  cierges , il 
demanda  ce  que  c’étoit.  On  lui  dit  que  c’étoit 
la  tombe  de  la  fameufe  Rofemonde , qui  avoit 
eu  une  liaifon  criminelle  avec  le  Roi  Henri 
II.  & que  ce  Prince  avoit  fait  à caufe  d’elle  de 
grands  biens  à cette  églile.  Il  répondit:  C’é- 
toit une  proftituée,  ôtez-là  d’ici , & l’enterrez 
hors  de  l’églife:  de  peur  que  la  Religion  chré- 
tienne ne  devienne  un  objet  do  mépris  ; &afin 
que  les  autres  femmes  apprennent  par  cet  é- 
xemple , à avoir  horreur  de  la  débauche  & de 
l’adultere.  Et  fon  ordre  fut  éxécuté.  Le  faint 
Evêque  mourut  à Londres  l’an  tzoo.  âgé  de 
60.  ans.  Les  Hiiloriens  remarquent  qu'il  ètoit 
fi  éxaâ  à dire  l’office  aux  heures  marquées, 
que  rien  n’étoit  capable  de  les  lui  faire  préve- 
nir ou  différer.  Lorfqu’il  traitoit  les  plus  gran- 
des affaires  , il  quittoit  pour  s’acquitter  de  ce 
devoir,  auffi-tot  que  l’heure  en  étoit  venue, 
aiant  appris  des  Chartreux , à.  préférer  l’office 
divin  à tout  le  refte.  Son  corps  fut  porté  à Lin- 
colne  comme  il  l’avoit  demandé.  Il  y eut  un 
concours  prodigieux  à fes  funérailles  , & le 
Roi  d’Angleterre  le  porta  lui  - même  fur  fes 

• épaules.  Il  avoit  fait  piufîeurs  miracles  pen*- 

dant  fa  vie  , & il  en  fit  un  grand  nombre  après 
famort.  Il  fut  canonifé  to.  ans  après  parle  Pape 
Honorius  III. 

VII. 

koliks  du  Au  milieu  du  douzième  fiécle  , l’églife  de 
Ko»®.  Suède  fut  honorée  de  deux  Martyrs  , Henri 
Evêque  d’Upfal,  & le  Roi  Eric.  Ce  Prince  tra- 
vaiiloit  infatigablement  à!  la.  converiion  des 
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peuples , & à faire  régner  la  jufüce  dans  fes 
Etats.  Les  loix  qu’il  établit  furent  célébrés 
dans  les  fiécles  fuivans.  Il  remporta  fur  les 
Finlanrlois  encore  paiens , une  grande  viftoi- 
re , après  laquelle  il  fe  proftema  pour  en  ren- 
dre grâces  à Dieu  , verfant  beaucoup  de  lar- 
mes fur  la  perte  de  tant  d’ames , dont  il  étoit 
trcs-touché.  Il  donna  la  paix  aux  peuples  qui 
reftoient , & leur  fit  prêcher  l’Evangile.  On 
en  baptifa  plufieurs , on  fonda  des  cglifes , on 
établit  des  Prêtres  ; & l’Evêque  d’Upfal  de- 
meura avec  les  nouveaux  Chrétiens  pour  les 
affermir , tandis  que  le  Roi  retourna  en  Suède. 
Un  pécheur  refufant  de  fe  foumettre  à la  pé- 
nitence canonique , tua  l’Evêque,  dont  la  fain- 
te té  fût  confirmée  par  plufieurs  miracles.  Le 
Roi  Eric  fût  peu  après  attaqué  par  un  Prince 
Danois  qui  prétendoit  à la  Couronne  de  Suède. 
Le  jour  de  l’Afcenfion  lorfqu’il  étoit  à l’égli- 
(ê , on  vint  lui  dire  que  les  ennemis  étoient 
près  de  la  ville , & qu’il  fàlloit  fur  le  champ 
marcher  contre  eux.  Il  ne  voulut  point  fortir 
que  la  Mefîè  ne  fût  achevée.  Les  ennemis  qui 
en  vouloient  principalement  à fa  perfonne , le 
percerent  de  plufieurs  coups,  & lui  coupèrent 
la  tête.  On  trouva  fur  fon  corps  un  cilice;  & 
Ton  fçavoit  que  pour  dompter  les  révoltes  de 
la  chair,  il  jeûnoit,  veilloit  & pratiquoit  di- 
verfcs  auftcrités.  Il  fc  fit  après  fa  mort  un  grand 
nombre  de  miracles  par  fon  interceflion. 

Un  Légat  envoié  par  le  Pape  Eugene  en 
Dannemarc  établit  un  Archévêché  en  Norvè- 
ge , qui  jufques-là  avoit  été  foumife  à l’Ar- 
chevêché de  Lunden.  Le  Roi  de  Dannemarc 
étoit  Valdemar , fils  du  martyr  faint  Canut.  Il 
avoit  de  la  piété  & du  zélé  pour  le  bien  de 
i’Eglife,  Il  procura  la  converfion  des  Sdave* 
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Rugiens  qui  étoient  demeurés  dans  les  ténè- 
bres de  l’idolâtrie.  Il  y avoit  pn  Dannemar* 
plufieurs  bons  Evêques.  Un  d'entre  eux  fit  ve- 
nir dans  ce  pais  Guillaume  chanoine  régulier 
de  Ste  Genevieve  de  Paris,  & ervoia  pour  cela 
en  France  Saxon  furnommé  le  Grammairien  , 
qui  a écrit  l’hiftoire  deDannemarc  d’un  ftile  fort 
au-deïïus  du  mauvais  goût  de  fon  fiécle  & d’un 
latin  très  - élégant.  Guillaume  fut  reçu  très- 
honorablement  par  le  Roi  Valdemar , qui  l’en- 
voia  au  monaftere  d’Efchil  pour  y établir  une 
éxade  réforme.  La  pauvreté  du  lieu  & la  ri- 
gueur du  froid , ne  l’empécherent  pas  de  tra- 
vailler à cette  bonne  oeuvre. 

Il  s’éleva  quelque  temps  après  une  nouvelle 
églife  en  Livonie , par  les  foins  & les  travaux 
de  Meinard  chanoine  de  SigeRerg.  Plein  d’un 
faint  zélé  pour  la  converfion  de  ce  peuple 
idolâtre  , il  y fit  plufieurs  voiages  pendant 
quelques  années  avec  des  marchands.  Quand 
il  vit  qu’il  étoit  écouté  fevc-ablemenr,  & que 
Dieu  bénifioir  fon  travail , il  s’adreflâ  à l'Ar- 
chevêque de  Brême  & au  Chapitre  de  la  Ca- 
thédrale, qui  voulurent  qu  il  f it  ordonné  Evê- 
que, afin  d’au torifer  davantage  fa  million.  Il 
étal-lit  fon  Siégea  Riga  ranirale  du  pais,  où 
il  fonda  une  églife  Crtl  édr  >Ie  fous  l’invoca- 
tion de  la  fainte  Vierge  ; 3c  il  convertit  un 
grand  nombre  d’infidèles,  Bertold  Abbé  de  Lu- 
que  en  Saxe  de  l’ordre  de  Cifteaux  , quitta  fon 
Abbaïe  pour  aller  travailler  avec  Meinard.  Sa 
mo  'eftie , fa  patience  & fes  auftérités  le  firent 
re.fpeiler  des  paiens.  Il  fuccéda  à Meinard  qui 
fut  le  p remier  Apôtre  de  la  Livonie.  Enfuite 
par  le  confeil  du  Pape  Céleftin , il  fe  fit  de 
toute  la  Saxe , la  Veftphalie  & la  Frife , une 
grande  alièmblée  d’Eveques , de  Chevaliers  & 
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de  marchands  qui  fe  croiferent  pour  aller  en 
Livonie  attaquer  let  infidèles.  L’Evêque  Bertold 
Ce  mit  à leur  tête  & fut  tué. 


ARTICLE  IL 

Eglifc  de  France. 

I. 

LE  Roi  Philippe  I.  mourut  à Melun  l’an 
1 108.  âgé  de  cinquante  lept  ans , dont  il 
en  avoit  régne  quarante-neuf.  Il  fut  enterré  , 
comme  il  l’avoit  ordonné , à faint  Benoît  fur 
Loire.  Ce  Prince  eft  le  premier  de  nos  Rois , 
qui,  pour  autorifer  les  chartres  & lès  lettres, 
les  ait  fait  fouferire  par  les  grands  Officiers. 
Louis  fon  fils  qui  avoit  été  déjà  facré  du  vivant 
de  Ion  pere , étoit  prélènt  à fa  mort  & à fes  fu- 
nérailles. Comme  en  réprimant  les  violences 
de  quelques  Seigneurs  il  s’étoit  attiré  leur  hai- 
ne , on  réfolut  de  le  facrer  une  fécondé  fois  , 
comme  pour  lui  donner  plus  d’autorité.  Le  prin- 
cipal auteur  de  ce  confeil  fût  Yves  de  Chartres, 
à qui  fon  âge  & fa  fcience  donnoient  une  gran- 
de autorité.  On  invita  donc  l’Archevêque  de 
Sens  à fe  rendre  à Orléans  avec  fes  luffragans , 
pour  faire  la  cérémonie  du  facre.  C’eft  qu’il 
y avoit  alors  un  fchifme  dans  l’églifè  de 
Reims  au  fujet  de  deux  prétendans  à cet  Ar- 
chevêché. A peine  la  cérémonie  étoit  achevée , 
que  des  députés  de  l’églife  de  Reims  vinrent 
Jfoire  oppofition  au  facre , difant  que  ce  droit 
de  facrer  les  Rois  n’appartenoit  qu’à  l’églife  de 
Reims , & ce  fut  le  fujet  d’une  grande  difpute. 
Tctpe  IV.  X 


; y. 
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Régné  de 
Louis  VI. fur- 
nommé  le 
Gros. 
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Mais  ces  députés  étant  venus  trop  tard , furent 
contraints  de  s’en  retourner  fans  rien  faire. 
Louis  avoit  alors  environ  trente  ans  , & en 
régna  vingt-neuf.  Il  eft  connu  fous  le  nom  de 
Louis  le  Gros , & on  le  compte  pour  le  fixic- 
me  du  nom , en  commençant  à Louis  le  Dé- 
bonaire. 

Scandale  Quatre  ans  après,  en  nir.  Il  y eut  en 
dans  l’Egüfe  France  un  horrible  fcandale.  Gaudri  Evcque 
de  Laon.  Je  Laon  s’étoit  rendu  odieux  , fur -tout  par 
l’affaffînat  de  Gérard  de  Creci , un  des  pre- 
miers Seigneurs  de  la  ville.  Le  frere  de  l’E- 
vêque tua  Gérard  dans  l’églife  Cathédrale, 

. , / pendant  qu’il  y fâifôit  fa  pricre.  Il  eft  vrai  que 

• jc  l’Evêque  étoit  alors  à Rome  ; mais  on  étoit 

perfuadé  qu’il  y étoit  allé  exprès  pour  empê- 
cher qu’on  ne  lui  attribuât  ce  crime , qu’il  avoit 
neanmoins  commandé.  Une  autre  caufe  en- 
core plus  grande  de  la  haine  qu’on  avoit  pour 
cet  Evêque , fut  de  ce  qu’après  avoir  juré  la 
Commune  de  la  ville,  il  s’efforça  de  l’abolir. 
On  appelloit  Communes  les  nouvelles  focié- 
tés , que  formoient  entre  eux  les  habitans  des 
villes  par  la  conceflion  de  leurs  Seigneurs , 
pour  le  défendre  contre  les  violences  des  no- 
bles & fe  rendre  juftice  entre  eux.  Ceux  qui 
entroient  dans  ces  fociétés  , fe  nommoient 
proprement  bourgeois  ; & ils  élifoient  de  leur 
corps  des  officiers  pour  les  gouverner  fous  les 
noms  de  Maires , Jurés , Echevins , ou  autres 
femblables  ; & c’eft  l’origine  des  Corps  de 
villes.  Or  comme  les  habitans  des  villes  & des 
villages  croient  encore  ferfs  pour  la  plupart, 
ils  rachetoient  leur  liberté  par  de  greffes  fom- 
snes  qu’ils  donnoient  au  Roi  ou  au  principal 
Seigneur , pour  obtenir  ce  droit  de  Commune, 
& réduire  à une  feule  taxe  toutes  les  rede-. 
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tances  qu’ils  paioient  auparavant.  Mais  c’étoit 
fouvent  au  préjudice  des  Seigneurs  particu- 
liers , fur-tout  des  eccléfiaftiques , à qui  les 
bourgeois , devenus  plus  forts , refofoient  de 
paier  les  anciennes  redevances  qu’ils  préten- 
doient  mal  fondées  ; & c eft  ce  qui  rendit  ces 
Communes  odieufes.  Celle  de  Laon  eft  une 
des  premières  dont  il  foit  parlé  : elle  fut  ac- 
cordée par  le  Roi  Seigneur  particulier  de  la 
ville  , à qui  les  bourgeois  donnèrent  une  grofle 
fomme  d'argent.  Ils  firent  auffi  un  préfent  con- 
fidérable  à l’Evéque,  qui  la  confirma  par  fer- 
ment. Il  entreprit  néanmoins  peu  de  temps 
après  de  la  faire  cafler  ; & les  bourgeois  en 
aiant  été  avertis , offrirent  au  Roi  & à fou 
Confeil  quatre  cens  livres  d’argent  pour  la 
confervation  de  leur  commune  : mais  l’Evê- 
que en  promit  fept  cens  & l’emporta.  Alors  les 
bourgeois  jurèrent  la  mort  de  l’Evêque  , qu’ils 
allèrent  attaquer  dans  fa  maifon.  Il  fe  défendit 
quelque  temps  à coups  de  pierres  & de  flèches , 
étant  plus  guerrier  qu’eccléfiaftique.  Mais  ne 
pouvant  plus  foutenir  les  attaques  du  peuple, 
il  prit  l’habit  d’un  de  fos  domeftiques , fe  ré- 
fugia dans  le  cellier  de  l’églifc , & fe  cacha 
dans  un  tonneau  qu’il  fit  bien  fermer.  Un  de 
fes  gens  le  découvrit  aux  bourgeois  qui  le 
cherchoient  par-tout.  On  le  tira  du  tonneau 
par  les  cheveux  & on  le  traîna  dans  le  cloître 
des  chanoines.  Il  demandoit  miféricorde  aux 
bourgeois  , leur  promettoit  beaucoup  d’ar- 
gent, & leur  difoit  avec  ferment  qu’il  ne  fe- 
roit  plus  leur  Evêque  , & qu’il  fortiroit  du 
pais  ; mais  l’un  d’eux  lui  fendit  la  tête  d’un 
coup  de  coignée  ; on  le  mit  en  pièces  & on  le 
laifla  tout  nud  dans  un  cojn  de  la  rue  où  les  paf- 
fans  lui  jettoient  des  pierres. 
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Cependant  on  mit  le  feu  a la  maifon  de  l’E- 
Vtquc , d’où  il  prit  à l’églife  Cathédrale , à 
celle  de  faint  Jean , qui  etoit  alors  une  Ab- 
baie  de  filles,  & à plufîeurs  autres  qui  furent 
toutes  brûlées.  La  ville  fut  expofée  au  pilla- 
ge , & n’eut  de  confolation  que  des  deux 
freres  , Anfclmc  & Raoul , auffi  célébrés 
par  leur  vertu  que  par  leur  fcience.  On 
ilut  pour  Evcque  de  Laon  , Barthelemi  cha- 
noine St  tréforier  de  Notre-Dame  de  Reims  ; 
& l’on  roit  par  ce  qui  fe  pafla  à fon  ordina- 
tion , qu’on  confultoit  l’Ecriture-fainte , pour 
connoître  ce  qui  arriveroit  fous  l’Epifcopat  des 
Evêques  que  l’on  ordonnoit.  Ceft  la  fuperfti- 
tion  que  les  anciens  appelloient  le  fort  des 
Saints.  Barthélcmi  étoit  recommandable  par  fa 
naifîânce  & par  fa  vertu  , & il  fut  élu  Evcque 
de  Laon  malgré  lui.  Pour  rebâtir  l’églife  Ca- 
thédrale de  Laon  , on  réfolut  de  faire  une 
quête  dans  les  Provinces  de  France,  en  por- 
tant la  Châfre  des  Reliques  que  l’on  avoit  fau- 
vée  de  l’incendie , l’ufagc  étant  de  quêter  ainü 
en  pareilles  occafions.  On  choifît  pour  accom- 
pagner les  Reliques , fept  chanoines  & fix  laïcs 
qui  rapportèrent  de  grandes  aumônes.  Auflï 
racontoit-on  plufîeurs  miracles  faits  en  ce  voia- 
ge.  L’année  fuivante  ils  payèrent  en  Angle- 
terre , & l’on  dit  que  les  miracles  continuè- 
rent. On  amafla  ain/î  une  fomme  fi  confîdé- 
rable,  que  l’églife  de  Notre-Dame  de  Laon 
fut  rebâtie  en  deux  ans  & demi , & dédiée  l’an 
1 1 14. 

Le  domaine  qui  appartenoit  immédiatement 
au  Roi  de  France , necomprenoit  guéres  alors 
que  Paris  , Orléans , Etampes  , Compiégne  , 
Melun  , Bourges  & quelques  autres  villes.  Le 
relie  etoit  en  propriété  aux  vafTaux  du  Rçi  , 
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qui  à la  vérité  en  faifoient  hommage , mais 
qui , à cela  près , fe  conduisent  prefque  en 
maîtres  abfolus  dans  leurs  Seigneuries , & y 
cxerçoient  une  efpéce  de  fouveraineté.  Les 
plus  féditieux  d’entre  eux  étoient  les  Comtes 
de  Corbeil  & de  Mante  , le  Seigneur  du  Puifet 
en  Beauce,  ceux  de  Couci  , de  Montiort , de 
Montlheri,  dont  les  Fiefs  fitués  dans  l'etendue 
du  domaine  Roial  divifoient  les  forces  du  Sou- 
verain & fe  fecouroicnt  mutuellement.  Ce  Roi 
d’Angleterre  que  la  pofTeflion  du  Duché  de 
Normandie  rendoit  voifin  du  Roi  Louis , ne 
manquoit  pas  d’appuier  les  rebelles.  De-la  les 
petites  guerres  entre  le  Roi  & fes  fujets , qui 
arrivèrent  pendant  les  dernieres  années  du  re- 
pne  de  Pliilippe  I.  & pendant  les  premières 
3e  Louis  le  Gros.  Les  Rois  fe  fervoient  des 
croifades  pour  occuper  au  loin  le  courage  de 
leurs  valfaux.  Vers  l’an  ntf.  commencèrent 
entre  la  France  & l’Angleterre  ces  guerres  qui 
n’ont  fini  proprement  que  fous  le  régné  de 

Charles  VII.  , 

Louis  le  Gros  s’apperçut  trop  tard  de  la 
foute  qu’on  avoit  faite  de  laiflër  prendre  un 
pied  en  France  aux  Anglois,  en  ne  s’oppofant 
point  à Henri  I.  dans  la  conquête  qu’il  ht  de 
la  Normandie  fur  Robert  fon  frère  aine.  Il 
entreprit  de  rétablir  Guillaume  fils  de  Robert, 
mais  il  n’étoit  plus  temps.  Henri  étoit  de- 
venu trop  puiflant,  & Louis  le  Gros  fut  battu 
au  combat  de  Brenneville  qui  fe  donna  en 
u 19.  L’année  fuivante  la  paix  fe  fit  entre 
Louis  & Henri , qui  renouvella  fon  hommage 
pour  la  Normandie.  Vers  le  même  temps  l’Em- 
pereur Henri  V.  fe  difpofa  à entrer  en  Cham- 
pagne , pour  fe  venger  d’un  affront  qu  il  pre- 
tendoit  y avoir  reçu  dans  un  concile  tenu  a 
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Reims , où  il  avoit  été  excommunié  à l’oc- 
cafion  des  inverti tures.  Louis  le  Gros  rartcm- 
bla  tous  Tes  vaflaux  ; les  ecdéfiaftiques  même 
marchèrent , & Suger  Abbé  de  faint  Denis  s’jr 
' trouva  avec  les  fuiets  de  cette  Abbaïe.  L’ar- 
mée étoit  de  plus  de  deux  cens  mille  hommes. 
L’Empereur  n’ofa  fe  commettre  contre  de  fi 
grandes  forces. 

Louis  fit  couronner  en  uip.  à Paris , Phi- 
lippe fon  fils  aîné  , qui  donnoit  de  grandes  ef- 
pérances.  Mais  ce  jeune  Prince  quelques  mois 
après  courant  dans  les  rues  après  un  ccuier 
pour  fe  divertir , un  pourceau  s’engagea  dans 
les  jambes  de  fon  cheval , qui  tomba  fi  rude- 
ment fur  lui  , qu’il  en  fut  êcrafé  & mourut 
la  nuit  fuivante.  Le  Pape  Innocent  qui  étoit 
en  France  , & qui  venoit  de  convoquer  un 
concile  à Reims  , envoia  confoler  le  Roi. 
L’Abbé  Suger  & les  autres  confidens  du  Roi , 
craignant  à caufe  de  fa  mauvaife  famé , qu’il 
ne  mourût  tout  d’un  coup  , lui  confeilJerent 
de  profiter  de  l’occafion  du  concile,  pour  faire 
couronner  Louis  fon  fécond  fils  devenu  l’aîné. 
Le  Roi  alla  donc  fe  préfenter  au  concile  ac- 
compagné du  Comte  de  Vermandois  fon  pa- 
rent , qui  avoit  la  charge  de  Sénéchal  de  Fran- 
ce , la  première  du  Roiaume.  11  monta  à la 
tribune  où  étoit  le  Pape,  lui  baifa  les  pieds, 
s’artït  auprès  de  lui , parla  de  la  mort  de  fon 
fils  en  peu  de  mots , & tira  les  larmes  des  yeux 
de  tous  les  artïftans.  Le  Pape  lui  fit  un  petit 
difcours  pour  le  confoler , l’exhortant  à ado- 
rer les  jugemens  de  Dieu  & à fe  foumettre  à 
fa  volonté.  Enfuiteil  fe  leva  & pria  pour  le 
jeune  Prince.  Il  avertit  les  Evêques  & les  Abbés 
de  venir  le  lendemain  pour  aflifter  au  facre  du 
nouveau  Roi , & la  cérémonie  fe  fit  avec  une 
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très-grande  folemnité.  Ce  couronnement  ir- 
rita quelques  Seigneurs  , qui  avoient  efpéré 
s’emparer  de  l’autorité  après  la  mort  du  perc. 
Louis  le  Gros  voiant  ces  entreprifes,  qui  ten- 
doient  à éter  la  couronne  de  fa  maifon , en 
voulut  tirer  vengeance , & l’on  attribua  à Ton 
indignation  deux  meurtres  qui  firent  beaucoup 
de  bruit , celui  de  l’Evêque  d’Orléans  & celui 
de  Thomas  Prieur  de  faint  Viéior.  Saint  Ber- 
nard écrivit  au  Pape  au  nom  de  l’Evêque  de 
Paris , une  lettre  très-touchante , où  il  lui  rc- 
préfentoit  la  perte  que  ce  Prélat  avoir  faite  en 
la  perfonne  de  Thomas,  qui  l’aidcit  à porterie 
poids  de  l’Epifcopat. 

Vers  l’an  1131.  Les  Parifiens  furent  atta- 
qués d’une  maladie  , que  les  médecins  nom- 
rnoient  feu  facré , & dont  quantité  de  perfon- 
nes  mouroient , fans  qu’on  y pût  apporter  de 
remede.  Cela  obligea  le  clergé  & le  peupla 
d’avoir  recours  à Dieu  ; & à l’inftance  d’Etien- 
ne I.  alors  Evêque  de  Paris , il  fut  arrêté  que 
la  Chiffe  où  repofoient  les  Reliques  de  fainte 
Geneviève,  feroit  folemnellemait  apportée  en 
féglife  de  Notre-Dame.  Pendant  la  proceffton 
tous  les  malades  qu’on  nommoient  les  Arden» 
furent  guéris  à la  réferve  de  trois  qui  manquè- 
rent de  foi , ou  que  Dieu  ne  voulut  pas  gué- 
rir pour  des  raifons  qui  nous  font  inconnues.On 
bâtit  aufli-tot  près  de  Notre-Dame  une  églife 
en  mémoire  de  ce  miracle , fous  le  nom  de 
fainte  Geneviève  des  Ardens.  Elle  vient  d’etre 
détruite  tout  récemment.  Le  Pape  Innocent 
II.  informé  de  ce  qui  s’étoit  pafTé , ordonna  que 
l’on  en  feroit  tous  les  ans  la  fete  le  z6.  No- 
vembre. L’ancienne  Châ(îe  étoit  d’argent.  Ro- 
bert de  la  Ferté-Milon  Abbé  de  fainte  Gene- 
viève fit  faire  dans  le  treiziéme  ficelé  la  Châflè 
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que  l'on  voit  à préfent  qui  cft  de  vermeil.  Le 
Cardinal  de  la  Rochcfoucaut  Abbé  & Réfor- 
mateur de  cette  Abbaie , par  les  libéralités  de 
la  Reine  Marie  de  Mcdicis  l'enrichit  dans  le 
fiécle  dernier  d’un  grand  nombre  de  perles  & 
de  pierres  précieutes. 

Au  retour  d’une  expédition  en  Touraine , le 
Roi  Louis  le  Gros  tomba  dangereufement  ma- 
lade. Pendant  fa  maladie,  il  le  confeiToit  fou- 
vent  & prioit  continuellement  , demandant  à 
Dieu  avec  inftance  de  pouvoir  fe  faire  porter 
à Saint  Denis,  pour  dépofer  fa  couronne  de- 
vant les  corps  des  faints  Martyrs , & y pren- 
dre l’habit  monaflique  de  faint  Eenoît.  Com- 
me la  maladie  augmentoit , & qu’il  craignoit 
d etre  furpris  par  la  mort , il  aflembla  des  Evê- 
ques , des  Abbés  & plufieurs  Prêtres , pour  fai- 
re devant  eux  fa  confeflion  , & recevoir  le 
faint  Viatique.  Pendant  que  l’on  s’y  préparoit, 
il  le  reva , s’habilla  & alla  au-devant  du  corps 
de  notre  Seigneur , ce  qui  furprit  tout  le  mon- 
de. Il  déclara  devant  tous  les  aflîftans , qu’il 
avoit  commis  bien  des  péchés  dans  le  gouver- 
nement de  Ion  Roiaume.  Enfuite  il  donna  fon 
anneau  à fon  fils,  pour  marquer  qu’il  lui  laif- 
foit  le  Roiaume,  & lui  fit  promettre  de  pro- 
téger PEglife , & les  pauvres  à qui  il  laifTà  fes 
meubles  & fes  habits.  Pour  fa  chapelle  qui  é- 
toit  très- riche , il  la  donna  à l’Abbaie  de  (aint 
Denis.  Il  fe  mit  enfuite  à genoux  devant  le 
corps  & le  fang  de  notre  Seigneur , qu’on  lui 
avoit  apporté  en  proceflîon  , & il  fit  ainfi  fa 
profèflïon  de  foi.  Moi  Louis  pécheur , je  con- 
felfe  qu’il  y a un  feul  vrai  Dieu , Pere  , Fils 
& Saint-Efprit  : qu’une  perfonne  de  cette  fainte 
Trinité,  fçavoirle  Fils  unique  confubftantiel 
& coéternel  à Dieu  le  Pere , s’eft  incarné  de 
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la  très-facrée  Vierge  Marie,  a fouffert,eft 
mort,  a été  enfeveli , eftreflufcité  le  troifiéme 
jour , eft  monté  aux  deux  , eft  aftis  à la  droite 
de  Dieu  le  Pere,  & jugera  les  vivans  & les 
morts  au  grand  & dernier  jugement.  Je  crois 
que  cette  fai n te  Euchariftie  eft  le  meme  corps 
qu’il  a pris  de  la  Vierge  & qu’il  a donné  à (es 
difciples  pour  s’unir  à eux  & demeurer  avec 
eux.  Je  crois  fermement  que  ce  facré  fang  eft 
le  même  qui  a coulé  de  fon  côté  à fa  Croix,  & 
je  délire  ardemment  d’etre  fortifié  à la  mort 
par  ce  faint  Viatique , & protégé  contre  les 
puiflances  de  l’air.  Il  fit  enfuite  la  confeftion 
de  fes  péchés , & reçut  avec  de  grands  fenti- 
mens  de  piété  le  corps  & le  fan^  de  Jefus- 
Chrift;  & comme  s’il  eut  commence  à fe  mieux 
porter  , il  retourna  à fa  chambre.  Il  fe  fit 
porter  à Melun , & de-là  à faint  Denis , fe 
profterna  devant  les  Chaflès  des  faftts  Mar- 
tyrs , & les  conjura  avec  larmes  de  lui  accorder 
toujours  leur  puiflânte  interceflion  auprès  de 
Dieu. 

Il  apprit  alors  que  Guillaume  Duc  d’Aqui- 
taine , étant  allé  en  pèlerinage  i faint  Jacques, 
étoit  mort  dans  le  voiage  ; mais  qu’avant  que 
de  partir  , il  avoit  laifife  au  Roi  le  pouvoir  de 
marier  fa  fille  & de  garder  fon  Etat.  Le  Roi 
accepta  cette  offre  avec  plaifir,&  fit  partir  fon 
fils  pour  aller  prendre  poffeftion  de  l’Aquitai- 
ne , & époufer  la  fille  du  Duc.  Louis  le  Gros 
étant  revenu  à Paris , fut  de  nouveau  réduit  â 
l’extrémité.  Il  fit  encore  la  confeftion  de  fes 
péchés  & reçut  le  faint  Viatique.  Il  fit  étendre 
un  tapis  à terre , & par-deffus  des  cendres  en 
croix  fur  lefquelles  on  la  coucha  ; & aiant  fait 
le  ligne  de  la  croix  , il  y mourut  l’an  1137* 
Il  étoit  âgé  d’environ  cinquante-neuf  ans, & en 
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avoit  régné  vingt-neuf.  Il  fin  enterré  à faint 
Demi.  Sa  vie  fut  écrite  par  l’Abbé  Super  & 
on  en  lifoit  des  levons!  l’office  de  fon  nnni- 
verfaire. 

Vers  le  temps  de  la  mort  de  Louis  le  Gros 
on  trouva  dans  la  Pouille  & on  apporta  en 
r rance  le  (-ode  que  Juftinien  avoit  publié  dans 
le  fixieme  ficelé  , que  nous  n’avions  jamais 
* ?u‘  devenu  notre  Droit  écrit.  Le 
T.icodolien  publié  daus  le  cinquième 
ficelé  Si  que  les  Romains  avoient  établis  en 
1- rance,  s y croit  perdu  fur  la  fin  de  la  fé- 
condé Race.  Cujas  l’a  refiitué  depuis,  mais  il 
n a aujourd  hui  aucune  autorité.  Ce  fut  Louis 
le  cjros  qui  commença  à reprendre  l’autorité 
«lont  les  vaflaux  s’étoient  emparés  ; il  en  vint 
a bout  foi t par  l’éta bliflèmem  des  communes, 
fou  par  1 affranchi fi'ement  des  ferfs  , foit  en 
ciminua*  la  trop  grande  autorité  des  Juftices 
feigneunales.  Il  fut  en  cela  puifTamment  fé- 
conde par  1 Abbé  Suger  & les  quatre  freres 
C’arlandes  les  principaux  Minières.  Il  eft  re- 
garde avec  raifon  comme  le  principal  fonda- 
teur de  la  célébré  Abbaie  de  Saint  Viftor  de 
«ans* 

IL 

Régné  de  fouis  fécond  fils  de  Louis  le  Gros , lui  fuc- 
î'rUt‘  Ccda  à *’5ge  tl’£‘nviron  dix-fêpt  ans , & en  ré- 
jeune gna  quarante-trois.  On  le  nommoit  Louis  le 
jeune  pour  le  diftmguerde  fon  pere.  Il  y eut 
en  France  dans  les  premières  années  de  fon 
regne  > de  grands  troubles  à l’occafion  du  Siège 
de  Bourges.  Le  Pape  Innocent fçaehant  qu’il  è- 
toi.t  vacant,  fit  élire  Pierre  de  la  Châtre,&  l’en- 
voia  en  prendre  pofTefiion.  Mais  le  Roi  Louis , 
uidigne  qu’il  eût  été  élu  fans  fon  confente. 
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ment , jura  que  tant  qu’il  régneroit , Pierre  ne 
feroit  jamais  Archevêque  de  Bourges  , per- 
mettant à cette  églife  d’élire  tel  autre  qu’elle 
voudroit.  Pierre  alla  à Rome  & fut  facré  par 
le  Pape  , qui  dit  que  le  Roi  de  France  étoit  un 
jeune  homme,  qu’il  falloit  inllruire  & empê- 
cher de  s'accoutumer  à de  pareilles  entrepri- 
fes.  Il  ajoutoit,  que  les  élevions  n’étoient  pas 
libres,  lorfque  le  Prince  donnoit  l’exclulîon 
à quelqu’un.  Comme  le  Roi  avoit  défendu  à 
l’Archevcque  Pierre  de  demeurer  dans  fes  Etats, 
le  Pape  mit  tout  fon  Roiaume  en  interdit , dé- 
fendant d’y  célébrer  l’office  divin. 

Thibaut  Comte  de  Champagne , qui  avoit 
de  grandes  terres  en  Berri  , prit  fous  fa  pro- 
ie étion  l’Archevêque  Pierre,  auquel  toutes  les 
églifes  fe  fournirent.  Le  Roi  en  fut  irrité  & 
porta  la  guerre  en  Champagne  : la  ville  de 
Vitri  fut  brûlée  avec  une  grande  multitude  de 
peuple  de  tout  fexe  & de  tout  âge.  Saint  Ber- 
nard prêvoiant  les  fuites  fu  ne  Iles  de  l’interdit 
que  le  Pape  avoit  jetté  fur  la  France  , a caufe- 
de  l’Archevêque  de  Bourges , écrivit  plufieurs 
lettres  à Rome , pour  engager  le  Pape  à ufer 
de  condefcendance  à l’égard  du  Roi  de  Fran- 
ce, & à prévenir  le  fchifme  dont  on  étoit  me- 
nacé.La  mort  du  Pape  Innocent  mit  fin  à cette- 
fâcheufe  affaire.  Le  Roi  Louis  partit  pour  la 
Croifade  l’an  1 1 47.  & l’Abbé  Suger  fut  char- 
gé de  la  Régence , qu’il  ne  voulut  néanmoins 
accepter , qu’après  en  avoir  reçu  l’ordre  for- 
mel du  Pape.  La  Reine  Alienor  fe  comluifif 
li  mal  pendant  le  voiage  que  le  Roi  fit  dans  la 
Terre-fainte,  qu’à  fon  retour  il  fit  déclarer  nul 
fon  mariage  avec  elle  fous  prétexte  de  parenté, 
fis  avaient  vécu  T4.  ans  enfemble  & avoienr 
eu  deux  filles.  Alienor  retourna  à fon  Duché- 
■ • c Xvj 
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d’Aquitaine , & époufa  Henri  Duc  de  Nor- 
mandie & Comte  d’Anjou  qui  fut  depuis  Roi 
d’Angleterre  : le  Roi  Louis  époufa  Confiance 
fille  d’Alfonfe  VIII.  Roi  de  Caftille.  Quelque 
temps  apres , Louis  entreprit  le  voinge  d’Ef- 
pagne , pour  aller  en  pèlerinage  à famt  Jac- 
ques: mais  Rodrigue  de  Tolede  dit  que  le  vrai 
motif  de  ce  voiage,  é toit  de  s’informer  fi  la 
Rçine  Confiance  ctoit  fille  légitime  du  Roi 
Alphonfe.  Ce  Prince  qui  prenoit  le  titre  d’F.m- 
pereur  des  Efpagnes  , reçut  à P.urgos  le  Roi 
fon  gendre  & l’accompagna  à faint  Jacques. 
Au  rerour  il  le  mena  à Tolede,  où  le  Roi 
Louis  admira  la  magnificence  de  la  Cour  d’Ef- 
pagne , & revint  pleinement  fatisfait  de  l’illu- 
ftre  naiiïànce  de  la  Reine  fon  époufe. 

L’an  ntfj.  Le  Roi  Louis  fut  comblé  de 
joie  par  la  naiflance  d’un  fils  qu’il  défiroit  de- 
puis long-temps.  Il  demandoit  pour  cet  effet 
les  prières  de  toutes  les  perfonnes  de  piété.  Au 
Cliapitre  général  de  Cifteaux  , ce  Prince  vint 
fe  prefenter  à l’alTemblée,fe  profterna  les  mains 
étendues  , & ne  voulut  point  fe  lever  qu’ils 
ne  fe  Rident  mis  en  prières , & ne  l’euflent 
afTiiré  de  la  part  de  Dieu  qu’il  auroit  bien- tôt 
un  fils.  Il  naquit  à Paris  le  12.  d’Août  & fut 
baptifé  le  meme  jour  par  Maurice  Evêque  de 
Paris.  Ses  paiains  furent  Hugues  Abbe  de  S. 
Germain  aesPrés,  Hervé  Abbé  de  faint  Vi- 
ftor,  & Eudes  Abbé  de  fainte  Genevieve.  Ses 
maraines  furent  Confiance  fœur  du  Roi , Com- 
tefie  de  Touloufe,  & deux  veuves  de  Paris. 
Il  fut  nommé  Philippe  , & furnommé  Dieu- 
donné. 

Louis  VII.  avoit  beaucoup  de  droiture  & de 
fimplicité , du  zélé  pour  la  Religion , & un 
grand  fonds  de  crainte  de  Dieu.  Il  ne  prit 
point  de  part  aux  grands  fchifmes  qui  déchire- 
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rent  l’Eglife  pendant  le  cours  de  Ton  régne. 
Il  fut  toujours  attache  à Innocent  II.  & à Ale- 
xandre III.  Il  donna  retraite  , comme  nous 
l’avons  dit  , à faint  Thomas  de  Cantorberi  , 
& prit  fous  fa  proteétion  cet  illuftre  perfécuté. 

On  fe  rappelle  les  preuves  que  ce  bon  Roi 
donna  de  fa  piété  dans  cette  occafion.  Nous 
ajouterons  ici  un  trait  à tous  ceux  que  nous 
avons  rapportés  dans  l’article  précédent.  Le 
Roi  Henri  II.  aiant  mandé  à Louis  VII.  qu’il 
s’étonnoit  qu’il  protégeât  toujours  l’Arche- 
, véque  de  Cantorberi , & qu’il  le  foutint  contre 
fon  valïàl  ( c’eft  le  nom  que  fe  donnoit  le  Roi 
d’Angleterre  à l’égard  du  Roi  de  France,  à rai- 
fon  du  Duché  de  Normandie  & des  autres  Pro- 
vinces qu’il  tenoit  comme  fiefs  relevans  de  la 
Couronne  de  France.)  Louis  répondit  aux  en- 
voiés  de  Henri  : Dites  à votre  Maître*  que  s’il 
ne  veut  pas  abandonner  les  coutumes  qu’il  dit 
avoir  reçues  de  fes  ancêtres  , quoiqu’on  pré- 
tende qu’elles  ne  s’accordent  pas  avec  la  loi 
de  Dieu  ; je  veux  encore  moins  perdre  l’an- 
cien droit  de  ma  Couronne  : car  la  France  a 
de  tout  temps  été  en  pofléflion  de  protéger  les 
innocens  opprimés  , & de  donner  retraite  à 
ceux  qui  font  éxilés  pour  la  juftice.  Quelle 
gloire  pour  un  Souverain  de  rendre  fon  Roiau- 
me  l’aiile  des  gens  de  bien  perfécutés  ! Com- 
bien Louis  VII.  avoit-il  raifon  d’être  jaloux 
de  conferver  avec  foin , & de  laifïer  à fes  au- 
gures fucceiTeurs  cette  précieufe  prérogative 
de  la  Couronne  de  France  ! Ce  Prince  fe  voiant 
âgé  de  près  de  foixante  ans , & fe  fentant  d’ail- 
leurs fort  infirme  , afîèmbla  à Paris  en  r 1 7^. 
tous  les  Evêques  & les  Seigneurs  de  fon  Roiau- 
me  ; & après  avoir  prié  Dieu  , comme  il  avoit 
coutume  de  faire  dans  toutes  fes  aérions , il 
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leur  communiqua  le  deflein  qu’il  avoir  de  faire 
couronner  Roi,fon  fils  Philippe  âgé  de  quatorze 
ans.  Mais  la  ceremonie  fut  différée , parce  que 
le  jeune  Prince  s’étant  égaré  à la  chalTe,  & 
s’étant  trouvé  feul  dans  un  bois , fût  faifi  d’une 
fraieur  qui  lui  donna  la  fièvre.  La  maladie  de- 
vint confidérnble  & fon  facre  fut  différé. 

Cependant  le  Roi  Louis  fenfiblemcnt  afflige, 
fut  averti  en  fonge  d’aller  en  pèlerinage  à S. 
Thomas  de  Cantorberi  , s’il  vouloir  obtenir 
la  guérifon  de  fon  fils.  Il  envoia  donc  deman- 
der au  Roi  Henri  une  entière  fureté  pour  palier 
en  Angleterre,  & Paiant  obtenue  il  fè  mit  en 
chemin.  Il  arriva  à Douvres  le  ai.  d’Août,  & 
trouva  fur  le  rivage  le  Roi  d’Angleterre , qui 
le  reçut  avec  joie  & avec  honneur  comme  fon 
Seigneur  & fon  ami,  & le  défraia  magnifi- 
quement^lui  & toute  fa  fuite.  Il  le  mena  juf- 
qu’à  la  tombe  de  faint  Thomas,  où  le  Roi 
Louis  offrit  une  grande  coupe  d’or;  & pour 
les  moines  cent  muids  de  vin  par  an  à perpé- 
tuité, pahbles  en  France  à Poifli , avec  exem- 
ption de  tous  droits  pour  tout  ce  qui  feroit 
déformais  acheté  en  France  à leur  ufage.  Le 
Roi  Louis  s’en  retourna  trois*  jours  après , & 
trouva  le  Prince  fon  fils  guéri.  Il  mourutd’une* 
para li fie  1 année  fuivante  , aiant  régné  quaran- 
te-trois ans  , & fût  enterré  dans  l’Abbaie  de 
Barbaux  de  l’ordre  de  Cifteaux  , qu’il  avoir 
fondée  près  de  Melun.  Ce  Prince  obfervoit 
trois  Carcmes  & avoit  donné  en  differentes  oc— 
calions  des  preuves  de  fa  piété.  Il  y eut  en- 
France  fous  fon  Régne  des  événemens  confidc- 
rables  que  nous  rapporterons  dans  l’article  de: 
ttin  t Bernard.. 

li  • * ....  .... 
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Philippe  Ton  fils  fût  facrê  à Reims,  étant  Régné  de 
âgé  de  quinze  ans  , & en  régna  quarante-trois.  Au" 

La  cérémonie  du  facre  fut  faite  à Reims  par  8 
l’Archevêque  Guillaume  aux  blanches  mains , 

Cardinal  Légat  du  faint  Siège  & oncle  du  jeune 
Prince.  Il  étoit  affilié  des  Archevêques  de 
Tours , de  Bourges  & de  Sens , & de  prefque 
tous  les  Evêques  du  Roiaumc.  Le  jeune  Henri 
Roi  d’Angleterre , comme  Duc  de  Norman- 
die , porta  devant  Philippe  , depuis  fa  cham- 
bre jufqu’i  l’églife , la  couronne  qu’il  devoit 
recevoir.  Philippe  Comte  de  Flandres  portoit 
l’épée , & d’autres  Seigneurs  marchoient  de- 
vant & après  faifant  d’autres  fondions.  Quel- 
ques jours  après  l’Archevêque  Guillaume  tint 
un  concile  avec  tous  les  Evêques  de  fa  Pro- 
vince. Philippe  époula  Ifabelle  fille  de  Bau- 
douin Comte  de  Hainaut  & fe  fit  couronner 
une  fécondé  fois  à faint  Denis , ce  que  l’Ar- 
ehevêque  de  Reims  trouva  fort  mauvais.  La 
troifiéme  année  de  fon  régne  ii8i.  fut  ache- 
vée pour  la  plus  grande  partie  , l’églife  de  No- 
tre-Dame , que  Maurice  de  Sulli  Evêque  de 
Paris , avoit  commencé  de  bâtir  plufîeurs  an- 
nées auparavant  fous  le  régne  de  Louis  VII. 

& fous  le  Pontificat  d’Aléxandre  III.  qui  poli 
la  première  pierre  de  ce  fuperbe  édifice.  Le 
Roi  Philippe  réprima  les  violences  & les  bri- 
gandages que  les  Grands  éxerçoient  dans  fon 
Roiaume.  Il  réunit  à la  Couronne  , la  Nor- 
mandie , l’Anjou , le  Maine , la  Touraine , le 
Poitou,  l’Auvergne,  le  Vermandois, «l’Ar- 
tois , & de  lî  grandes  conquêtes  lui  méritèrent 
le  titre  d’Augufie  , qu’on  lui  donna  même  pen- 
dant fà:  vie.. 
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Ce  Prince  avoit  beaucoup  d’averfîon  pour 
les  Juifs , qui  étoient  puiffans  dans  fon  Roiau- 
me,  & particulièrement  à Paris,  où  ils  pofTé- 
doient  près  de  la  moitié  de  la  ville.  On  les 
accufoit  de  tuer  un  enfant  chrétien  tous  les  ans 
à Pâques  , & ces  accufations  devinrent  fré- 
quentes depuis  la  fin  du  douzième  ficelé.  Les 
Juifs  prétendent  que  ce  font  des  calomnies  ; 
mais  pourquoi  les  Chrétiens  les  auroicnt-ils 
avancées  en  ce  temps-là  plutôt  qu’en  un  autre, 
s’il  n’y  avoit  eu  quelque  fondement  ? On  fe 
plaignoit  auffi  des  ufures  énormes  que  les  Juifs 
éxerçoient  fur  tous  ceux  à qui  ils  prêtoient  de 
l’argent.  Le  Roi  confulta  fur  ce  fujet  un  er- 
mite nommé  Bernard , qui  vivoit  dans  le  bois 
de  Vincennes  en  réputation  de  fainteté  , & par 
fon  confeil,  il  déchargea  tous  les  Chrétiens 
de  fon  Roiaume  de  ce  qu’ils  dévoient  aux  Juifs, 
convertit  leurs  fynagogues  en  églifes,  & les 
obligea  de  fortir  de  tous  fes  Etats. 

L an  1190.  Philippe  Augufte  partit  pour  la 
Croifade  avec  Richard  Roi  d’Angleterre , il 
laifTa  le  gouvernement  du  Roiaume  de  France 
à Adele  fa  mere , & à fon  oncle  Guillaume 
Archevêque  de  Reims.  Il  fit  une  ordonnance 
de  ce  qu’ils  dévoient  fuivre  pour  gouverner 
pendant  fon  abfence.  Voici  ce  que  porte  l’un 
des  articles  de  cette  Ordonnance  : S’il  vient 
à vacquer  un  Evêché  ou  une  Abbaie  Roiale , 
nous  voulons  que  les  chanoines  ou  les  moines 
viennent  trouver  la  Reine  & l’Archevêque  , 
comme  ils  viendroient  nous  trouver  nous- 
mêmes  , & leur  demandent  l’éleftion  libre  qui 
leur  fera  accordée  fans  difficulté.  La  Reine  & 
l’Archevêque  garderont  la  Régale  jufqu’a  ce 
que  l’élu  foit  facré  ou  béni , & alors  elle  lui 
fera  rendue.  Si  une  prébende  ou  un  autre  bé- 
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néficevientà  vacqucr  pendant  la  Régale,  la 
Reine  & l’Archevêque  les  conféreront  à des 
hommes  vertueux  & fçavans  par  le  confeil  de 
frere  Bernard.  C’efl  la  première  fois  qu’il  foit 
' parlé  formellement  du  droit  de  conférer  les  bé- 
néfices en  Régale.  Le  jour  de  la  naiffance  de 
faint  Jean,  le  Roi  Philippe  alla  à faint  Denis 
prendre  l’Oriflâme  , comme  avoient  coutume 
de  faire  les  derniers  Rois , quand  ils  alloient  à 
la  guerre.  Car  on  étoit  perfuadé  que  la  vue 
de  cet  étendart  avoit  fouvent  mis  en  fuite  les 
ennemis.  Le  Roi  profterné  fur  le  pavé  devant 
les  corps  des  faints  Martyrs , fe  recommanda 
à la  fainte  Vierge  , à eux  & à tous  les  Saints  : 
enfuite  il  fe  leva  le  vifage  tout  baigné  de  lar- 
mes , & reçut  la  gibeciere  & le  bourdon  des 
mains  de  l’Archevêque  de  Reims.  Il  prit  en- 
core deux  étendarts  deiïus  les  corps  des  faints 
Martyrs , fe  recommanda  aux  prières  des  moi- 
nes , & reçut  la  bénédiélion  du  cloud  , de  la 
couronne  d’épines  & du  bras  de  faint  Siméon. 
On  croioit  alors  avoir  à faint  Denis  la  cou- 
ronne d’épines  de  Notre  - Seigneur,  que  l’on 
difoii  y avoir  été  donnée  par  Charles  le  Chau- 
ve, comme  porte  fon  épitaphe.  Le  Roi  partit 
enfuite  & fe  rendit  à Vezelai , où  il  avoit  don- 
né rendez-vous  à Richard  Roi  d’Angleterre. 
Philippe  alla  s’embarquer  à Gennes  & rejoi- 
gnit à Mefïine  Richard  , qui  s’étoit  embarqué 
a Marfeille.  Le  Roi  Philippe  paflâ  l’hyver  â 
Mefïine  , d’où  il  partit  vers  la  fin  du  mois  de 
Mars  tipi.  & arriva  le  famedi  de  Pâques  de- 
vant Acre  ou  Ptolémaïs  en  Paleffine , que  les 
croifés  afliégeoient  depuis  près  de  deux  ans. 
Après  la  prife  de  cette  ville , ce  Prince  étant 
malade  & mécontent  du  Roi  d’Angleterre , 
revint  en  France  avec  des  palmes  & des  croix 
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attachées  au  col  en  qualité  de  pèlerins.  En  paf- 
fant  à Rome , le  Pape  Céleftin  le  reçût  avec 
honneur  & le  défraia  pendant  huit  jours.  Il 
arriva  en  France  ver6  la  fête  de  Noël  qu’il  cé- 
lébra à Fontainebleau. 

Ce  Prince  avoit  perdu  fa  première  femme 
Ifabelle  de  Hainaut  morte  l’an  1150.  dont  il 
avoit  un  fils  nomme  Louis , qui  étoit  né  vers 
l’an  1187.  Voulant  le  remarier , il  envoia  E- 
tienne  Evêque  de  Noion  à Canut  III.  Roi  de 
Dannemarc , lui  demander  fa  fœur  Ingeburge. 
L’aiant  obtenue , il  l’époufa  & la  fit  couronner. 
Mais  auflî-tôt  il  conçut  pour  elle  une  extrême 
averfion  dont  il  ne  pouvoit  lui-même. com- 
prendre la  caufe.  On  parla  de  les  féparer  fous 
prétexte  de  parenté , mais  d’autres  confeille- 
rentau  Roi  de  travaillera  vaincre  fon  averfion. 
Ingeburge  fe  retira  dans  un  monaftere  où  elle 
mena  une  vie  très-édifiante , & le  Roi  contra- 
éta  un  autre  mariage  avec  .Agnès  fille  du  Duc 
de  Dalmatie , malgré  la  défenfe  du  Pape  & les 
proteftations  d’Ingeburge. 

Le  Pape  Innocent  envoia  céme  Légat  enFran- 
ce  Pan  1 199.  Pierre  de  Capoue , qui  travailla  à 
réconcilier  la  Reine  Ingeburge  avec  le  Roi  Phi- 
lippe. N’aiantpu  y réuflîr,  il  publia  un  interdit 
fur  toutes  les  terres  de  l’obéi (Tance  du  Roi, avec 
ordre  aux  Evêques  de  l’obferver  fous  peine  de 
fufpenfe.  Le  Pape  confirma  la  fentencc  du  Lé- 
gat , & n’excepta  que  les  croifés  de  l’interdit, 
qui  fut  gardé  huit  mois  avec  une  telle  rigueur, 
que  les  églifes  étoient  fermées , & les  corps  de- 
meuraient étendus  fur  la  terre  fans  fépulture. 
Philippe-Augufte  fin  obligé  de  faire  célébrer 
le  mariage  de  fon  fils  fur  les  terres  du  Roi  d’An- 
gleterre entre  Vernon  & Andeli.Ce  minage  fut 
la  fuite  d’un  traité  de  paix  entre  les  deux  Rois. 
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Louis  cpoufa  Blanche  de  Caflille  fille  d’Al- 
phonfe  IX.  Roi  de  Caftille  & nièce  de  Jean  Roi 
d’Angleterre.  Philippe-Augufle  fut  tellement 
irrité  de  ce  que  les  Evêques  s’étoient  fournis  à 
l’interdit,qu’il  les  chafla  de  leurs  Sièges, & ban- 
nit de  fes  terres  leurs  chanoines  & leurs  clercs , 
& confifqua  leurs  biens.  Il  prit  même  les  biens 
des  curés  & les  chafla  de  leurs  paroilTes.  Enfin 
il  renferma  la  Reine  Ingeburge  dans  le  châ- 
teau d’Etampes.  Touché  néanmoins  des  vives 
plaintes  de  tout  fon  peuple  il  envoia  prier 
le  Pape  de  lever  l’interdit,  mais  il  ne  put  l’ob- 
tenir que  quand  il  eut  rétabli  les  eccléfiaftiques, 
repris  Ingeburge , & éloigné  Agnès  de  fa  mai- 
fon.  Alors  l’interdit  qui  avoit  duré  huit  mois  fut 
levé  ; on  fonna  les  cloches  & la  joie  fut  grande 
parmi  le  peuple.  Cette  réconciliation  entre  le 
Roi  Philippe  &la  Reine  Ingeburge  fe  fit  l’an 
noo.  Mais  elle  fut  peu  durable  , comme  nous 
le  verrons  dans  l’hiftoire  du  treiziéme  fiécle,  où 
nous  aurons  encore  occafion  de  parler  de  ce 
Prinçe  qui  ne  mourut  que  l’an  1113. 

IV. 

L’é^life  de  France  eut  la  gloire  pendant  le 
douzième  ficelé  de  produire  un  grand  nombre 
d’hommes  extraordinaires , & d’enfanter  plu- 
fieurs  faints  Ordres  Religieux.  Nous  allons 
marquer  ici  les  principaux  établiflèmens  \ 
qui  firent  alors  tant  d’honneur  à cette  illuflre 
églife. 

S.  Robert  qui  dès  l’âjffe  de  quinze  ans  fejcon" 
fâcra  àDieu  dans  le  monaftere  de  S. Pierre  de  la 
Celle  près  de  Troies,  fe  retira  à Alolefme  au 
diocèfe  de  Langrcs  vers  l’an  107*.  dans  le 
delfein  de  mener  une  vie  plus  parfaite.  Plu- 


S.  Robert. 
& S.Etienne. 
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fieurs  religieux  voulurent  être  les  compagnons 
de  fa  retraite.  Ils  fe  bâtirent  un  oratoire  & de 
pauvres  cabanes , & S.  Robert  fut  lait  Abbé  de 
cette  petite  communauté.  S.  Etienne  né  en 
Angleterre , qui  étoit  venu  étudier  à Paris  fut 
fi  touché  de  ce  qu’il  apprit  de  la  vie  fainte  que 
l’on  menoit  à Molefme , qu’il  s’y  retira.  Ces 
faints  religieux  immoloient  fans  celle  leurs 
corps  à Dieu  par  les  nu  Hérités  de  la  pénitence, 
te  leurs  coeurs  par  le  feu  de  la  charité.  Leur 
pauvreté  étoit  fi  grande , que  fouvent  ils 
manquoient  de  pain  , & qu’ils  ctoient  obli- 

Êés  de  fe  contenter  pour  toute  nourriture  des 
erbes  qui  croifToient  dans  leur  défert.  Heu- 
reux s’ils  euflent  toujours  vécu  dans  cette  indi- 
gence des  biens  de  la  terre , qui  les  rendoit  fi 
riches  des  biens  du  ciel  ! Mais  leur  réputation 
leur  aiant  attiré  d’abondantes  aumônes , les  ri- 
chefles  firent  tomber  la  communauté  dans  le  re- 
lâchement. L’anathéme  que  Jefus-Chrifta  pro- 
noncé contre  les  richelTcs , ne  regarde  pas  moins 
les  communautés  que  les  particuliers.  Robert , 
Etienne , & quelques  autres  faifant  de  férieufes 
réflexions  fur  la  décadence  de  la  difeipline , 
quoiqu’il  n’y  eut  que  vingt  ans  que  le  monaf- 
tere  fut  fondé , prirent  la  réfolution  de  cher- 
cher ailleurs  une  retraite , où  ils  puflènt  obfer- 
ver  fidèlement  la  réglé  de  S.  Benoit , dont  ils 
avoient  fait  profeflïon.  Ils  expoferent  leur  def- 
fein  à Hugues  Archevêque  de  Lyon  & Légat 
du  Pape  , qui  loua  leur  fainte  réfolution  & les 
exhorta  à y perfévérer.  Ils  fortirent  de  Molef- 
me au  nombre  de  vingt  & un  & allèrent  s’éta- 
blir dans  la  forêt  de  Cifteaux  à cinq  lieues  de 
Dijon. 

C’étoit  un  défert  dont  la  vue  feule  faifoit  hor- 
reur , & qui  n’étoit  habité  que  des  bêtes  fauva- 
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? es. Les  faints  moines  n’en  furent  point  effraies. 

lus  cette  folitude  étoit  affreufe  à la  nature  , 
plus  elle  leur  paroiffoit  propre  au  defïr  qu’ils 
avoient  de  s’enfevelir  tout  vivans , afin  de  ne 
vivre  que  pour  Dieu  , & de  fe  confumer  en  fa 
préfence  par  le  martyre  de  la  pénitence.  Ils 
s’appliquèrent  à défricher  la  terre , & iis  bâti- 
rent des  cellules  de  bois  pour  fe  loger.  C’étoit 
plutôt  un  amas  de  cabanes , qu’un  monafiere. 

Us  s’y  établirent  le  jour  de  faint  Benoit  de  l’an 
iop8.  Eudes  ou  Odon  Duc  de  Bourgogne  à la 
priere  de  l’Archevêque  de  Lyon , acheva  à fes 
dépens  le  monafiere  de  bois  qu’il  avoient  com- 
mencé^ leur  fournit  les  choies  nécelTaires.  Us 
élurent  S.  Robert  pour  leur  Abbé.  S.  Alberic 
lui  fuccéda , & apres  fa  mort  Etienne  fut  élu 
pour  gouverner  cette  petite  communauté.  Ce 
faint  Abbé  fut  le  modèle  de  ces  faints  folitai- 
res  qui  menoient  une  vie  toute  célefie.  Us  a- 
voient  un  fi  grand  amour  pour  la  pauvreté , & 
une  telle  crainte  qu’on  ne  leur  enlevât  ce  pré- 
cieux tréfor , qu’ils  convinrent  de  ne  recevoir 
aucun  préfçnt , & de  prier  le  Duc  de  Bour- 
gogne fils  de  leur  fondateur,  de  ne  plus  leur 
rendre  aucune  vilîte.  Us  convinrent  suffi  de  fe 
défaire  de  l’argenterie  de  leur  églife , & de 
n’avoir  que  des  croix  de  bois , des  encenfoirs 
de  cuivre  ou  de  fer , & un  feul  chandelier  de 
fer.  Il  n’y  eut  que  les  calices  qui  furent  d’ar- 
gent. Le  même  amour  de  la  pauvreté  leur  - 
fit  retrancher  l’ufage  des  chapes , des  dalma- 
tiques  & des  tuniques  , & les  porta  à n’avoir 
que  des  ornemens  de  laine  ou  de  fil  pour  les 
prêtres  qui  offroient  le  faint  Sacrifice.  C’eft,  di- 
îoient  ces  hommes  fî  merveilleux , par  la  pu- 
reté du  cœur  & par  la  fainteté  de  la  vie  , plu- 
_ tôt  que  par  l’or  & les  pierreries , que  l’on  ho- 
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nore  Jefus  Chrift.  Les  habits  qu’il  a porté* 
n’ont  pas  etc  de  foie , & la  Croix  fur  laquelle 
il  nous  a mcritc  le  lâlut  étemel  n’a  été  que  de 
. bois. 

S.  Etiene  voulant  conferver  cet  efprit  de 
pauvreté  & d’humilité  dans  fes  difciples , defira 
qu’ils  lu(Tent  fans  celTe  l’Ecriture-fainte.  Il  fit 
écrire  un  exemplaire  ender  de  la  Bible  le  plus 
correctement  qu’il  lui  lut  poflible  , & fes  moi- 
nes s’occupoient  à le  tranferire.  ils  faifoient 
leurs  délices  de  cette  divine  parole , & c’étoit 
leur  pain  le  plus  ordinaire  ; car  fouvent  le  pain 
matériel  leur  manquoit.  Depuis  qu’ils  avoient 
rompu  tout  commerce  avec  les  perfonnes  du 
dehors  , & fur-tout  avec  le  Duc  de  Bourgo- 
gne , on  ne  leur  fournifloit  plus  rien , & le  tra-' 
vail  de  leurs  mains  n’étoit  pas  toujours  fuffi- 
fant  pour  leur  procurer  le  nccelfaire.  Dans  cet- 
te indigence  ces  feints  moines  béniffoient  Dieu, 
& Erienne  les  confoloit  & leur  feifoit  connoî- 
tre  tout  le  prix  de  la  pauvreté.  Dieu  exerça 
fa  padence  d’une  maniéré  qui  lui  lut  beaucoup 
plus  fenfible,  que  la  privarion  où  il  voioit  fou- 
vent  fes  difciples  du  pain  le  plus  eommun.Pen- 
dant  les  années  1 1 1 V.  & 1 1 1 2 . Dieu  lui  enleva 
un  fi  grand  nombre  dé  fes  religieux, que  lefaint 
Abbé  défefpéroit  préfque  de  pouvoir  laiflet 
des  fucceflèurs  de  fa  pauvreté  & de  fâ  péniten- 
ce. Etienne  & fes  frères  gémirent  devant  Dieu 
de  leur  petit  nombre , & lui  3emanderent  a- 
vec  larmes  qu’il  leur  donnât  des  compagnons. 
Leurs' prières  furent  enfin  exaucées,  & Dieu 
leur  énYoia  tout  àla  fois  trente  novices  dont  le 
chef  étoit  faint  Bernard. 

• Nous  verrons  dans  l’article  fuivant  les  pro- 
grès merveilleux  de  l’Ordre  deCifteaux  qui  fut 
très-utile  à l’Eglife , & qui  en  peu  de  temps  de- 
vint très-célébre  & très-étendu. 
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V. 


L’Abbaïe  de  faînt  Vidor  fut  fondée  par  Gtiil-  s v;ftor  rte 
laume  de  Champeaux , l’un  des  plus  illuftres  parij  fondé 
Dodeurs  de  fon  temps.  On  lui  avoir  donné  le  par  Guülau- 
nom  de  Champeaux  , du  lieu  de  fa  naiflànce  , me',c  chltn* 
comme  c’étoit  alors  l’ufage  ; Champeaux  eft  peauI‘ 
un  bourg  dans  la  Brie  près  de  Melun.  Il  avoit 
été  difciple  d’Anfelme  de  Laon  , célébré  par 
fa  fcience  & par  fa  piété , & il  vint  à Paris  où 
il  enfeigna  long-temps  la  Rhétorique , la  Dia- 
ledique  & la  Théologie.  L’Evêque  Galon  lui 
donna  le  premier  Arcnidiaconé  de  fon  é^life  ; 

& il  enfeigna  dans  le  cloître  de  la  Cathédrale 
jufqu’à  l’an  1108.  Voulant  alors  mener  une 
vie  plus  parfaite , il  prit  l’habit  de  chanoine 
régulier  , & avec  quelques-uns  de  fes  difci- 
ples , il  alla  fe  retirer  à une  ancienne  chapelle 
dédiée  à faint  Vidor,  allez  éloignée  de  Paris* 
qui  n’étoit  gucres  encore  que  ce  que  nous  ap- 
pelions la  Cité.  Guillaume  de  Champeaux  for- 
ma donc  en  ce  lieu  une  communauté  de  cha- 
noines réguliers  , & il  continua  d’y  enfeigner 
publiquement  à la  priere  de  fes  amis.  En  1113. 
il  fut  élu  &•  ordonné  Evêque  de  Châlons-fur- 
Mame,  & laillà  à fa  place , pour  gouverner  la 
communauté  de  lâint  Vidor , un  de  les  dilci- 
ples  nommé  Gilduin.  Le  Roi  Louis  le  Gros 
confirma  cet  établillêment  & donna  de  grands 
biens  à la  nouvelle  communauté.  Le  Pape 
Palcal  approuva  cette  fondation  par  une  Bulle, 

& Gilduin , qui  avoit  gouverné  la  maifon  en 
qualité  de  Prieur  , en  fut  le  premier  Abbé* 

Les  chanoines  y célébraient  d’une  maniéré 
très-édifiante  l’Office  divin , à toutes  les  heu-  - 
res  du  jour  & de  1a  nuit.  Ils  travailloient  de 
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leurs  mains  & évitoient  avec  grand  foin  l’oi- 
fivetê.  Ils  gardoicnt  un  filence  rigoureux  , & 
emploioiem  une  partie  de  leur  temps  à étudier; 
en  forte  que  cette  mnifon  devint  une  des  plus 
célébrés  écoles  de  toute  l’Eglife.  Elle  fut  chef 
de  Congrégation  , & pluneurs  monafteres  de 
chanoines  réguliers  fuivoient  les  memes  rc- 

Slemens.  Il  ne  refte  rien  des  anciens  édifices 
e cette  Abbaie,  que  la  première  porte  qui  eft 
fur  la  rue.  L’églile  que  nous  voions  aujour- 
d’hui fut  bâtie  dans  le  feiziéine  lîéclc , auili- 
bien  que  les  lieux  réguliers. 

V I. 


Fonterraad  Le  Pape  Urbain  étant  à Angers  à la  fin  du 
fondé  parRo-  onzième  lïécle , confirma  la  fondation  de  l’Ab- 
bend'Arbrif.  baie  de  Notre-Dame  de  la  Roue,  près  de 
1 1C5  Craon , pour  des  chanoines  réguliers , dont  le 

premier  Abbé  fut  Robert  d’Arbriflèlles.  Ce 
furnom  lui  venoit  du  lieu  de  fa  naiffance , pe- 
tit bourg  en  Breragne  à fept  lieues  de  Rennes. 
Il  vint  à Paris  où  il  fit  du  progrès  dans  les  Let- 
tres & dans  la  piété.  L’Evêque  de  Rennes  le 
rappella  auprès  de  lui,  & Robert  pendant  qua- 
tre ans  combattit  les  vices  & fur-tout  la  fimo- 
nie  & l’incontinence  du  clergé.  Il  paflà  en- 
fuite  à Angers  où  il  s’appliqua  à l’étude , & 
mena  une  vie  auftere.  Il  fe  retira  deux  ans 
après  avec  un  Prêtre  dans  la  forêt  de  Craon  , 
& convertit  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
le  venoient  voir  en  foule.  Il  forma  une  com- 
munauté de  chanoines  réguliers  qui  fut  l’Ab- 
baie  de  la  Roué.  Le  Pape  Urbain  qui  l’en- 
tendit prêcher  fut  fi  content  de  fes  fermons 
qu’il  lui  ordonna  d’éxercer  ce  talent  & d’aller 
prêcher  par-tout.  Il  fortit  donc  du  monaftere 
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8e  la  Roue  , & alla  avec  quelques  compn- 

Enons  répandre  de  tous  côtés  la  femence  de 
l parole  de  Dieu.  Il  fût  bien-tôt  fuivi  d’une 
multitude  de  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre 
(exe  , n’ofant  rejetter  aucun  de  ceux  qu’il 
croioit  touchés  de  Dieu.  Pendant  plufieurs  an- 
nées il  ne  fe  fixa  nulle  part , afin  de  prêcher 
plus  librement  de  tous  côtés  ; mais  voiant  que 
la  multitude  de  Tes  difciples  augmentent , & 
qu’en  marchant  toujours , les  femmes  ne  pou- 
voient  éviter  de  loger  avec  les  hommes , il 
chercha  un  lieu  où  ils  pufTent  demeurer  avec 
bienfeance  ; & peut  - être  y fut-il  déterminé 
par  les  mauvais  difeours  aufquels  fa  condui- 
te extraordinaire  & finguliere  donnoit  occa- 
fion. 

C’eft  ce  qui  paroît  par  deux  lettres  de  fes 
amis , l’une  de  Géoffroi  Abbé  de  Vendôme  , 
qui  l’accufe  d’indiferétion  dans  la  trop  grande 
familiarité  avec  les  femmes  qu’il  gouvernoit  : 
l’autre  eft  d’un  Evêque  qui  fait  à Robert  d’Ar- 
briflelles  le  même  reproche.  Il  fe  plaint  aufli 
de  fon  extérieur  fingulier  & de  la  force  avec 
laquelle  il  parloit  contre  les  Prêtres  & les  fu- 
périeurs  eccléfiaftiques.  Il  l’exhorte  à régler 
ion  zélé  avec  plus  de  prudence  & de  diferé- 
tion.  Quoi  qu’il  en  foit  des  reproches  que  con- 
tiennent ces  lettres , il  eft  certain  que  Robert 
reconnut  lui-même  l’inconvénient  terrible  de 
la  vie  errante  des  grandes  troupes  qui  le  fui— 
voient  de  l’un  & de  l’autre  féxe , & qu’il  ré- 
folut  de  chercher  quelque  défert , où  ils  puf- 
fent  vivre  fans  donner  lieu  à aucun  mauvais 
difeours.  Il  en  trouva  un  à l’extrémité  du  dio- 
cèfe  de  Poitiers  à deux  lieues  de  Cande  en 
Touraine.  Ce  lieu  nommé  Fontevraud  croit 
inculte  ; & Robert  l’aiant  obtem  des  propric- 
Tomt  TV.  Y 
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taires , y établit  la  nouvelle  famille  qu’il  avoit 

formée.  Ils  firent  d’abord  des  cabanes  pour  fe 

g Iran  tir  des  injures  de  l’air , & un  oratoire. 

obert  fépara  les  femmes  d’avec  les  hommes, 
& les  enferma,  les  deftinant  principalement  à la 
priere , & les  hommes  au  travail.  Les  clercs  & 
les  laïques  vivoient  enfemble  dans  une  parfaite 
union.  Robert  ne  vouloit  point  que  fes  difciples 
portaient  d’autre  nom  que  celui  de  pauvres  de 
Jefus  - Chrift.  En  effet , ils  vécurent  quelque 
temps  de  ce  que  leur  envoioient  les  habitant 
des  lieux  voifins  ; mais  bien-tôt  on  leur  donna 
des  fonds  de  terre  fuffifans  pour  les  faire  fub- 
fifter. 

Le  monaftere  de  Fontevraud  devint  en  peu 
de  temps  très-confïdérable  par  les  libéralités 
des  Rois  & des  Seigneurs  ; & Robert  y aflèm- 
bla  jufqu’à  trois  mille  perfonnes  de  l’un  & de 
l’autre  fexe.  Outre  le  principal  monaftere , il 
en  fonda  plufieurs  autres  en  diverfcs  Provin- 
ces ; & un  des  premiers  fut  celui  de  Hautes- 
Bruieres , dont  le  fond  fut  donné  par  Bertrade 
veuve  du  Roi  Philippe , qui  y finit  fes  jours. 
Robert  étant  tombé  malade  à Fontevraud,  af- 
fembla  les  frères  & leur  dit  : Je  vois , mes  en- 
fans  , que  ma  fin  approche  : c’eft  pourquoi  je 
vous  demande  fi  vous  voulez  perfeverer  dans 
votre  réfolution  , & obéir  aux  fervantes  de 
Jefus-Chrift , puifque  vous  fçavez  que  je  leur 
ai  fournis  toutes  les  maifons  que  j’ai  bâties. 
Tous  promirent  de  ftiivre  ce  réglement  fi  fin- 
gulier  & fi  nouveau  , & il  délibéra  avec  eux 
lur  le  choix  d’une  AbbelTe , en  préfence  de 
quelques  Evêques.  Il  choifit  une  veuve  noble 
nommée  Pétronille  de  Craon  de  Chemillé , qui 
fut  la  première  AbbefTede  Fontevraud.  Robert, 
mourut  l’an  1116. 
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VU. 

Bernard  né  dans  le  Ponthieu  près  d’Abbe- 
ville , fut  un  des  amis  de  Robert  d’Arbniî'el- 
les,  & il  fe  confacra  comme  lui , à aller  par*  Tir0* 
tout  prêcher  la  pénitence.  Il  fut  élit  Abbé  de  ^°e^rdpar 
lïiin  t Cyprien  de  Poitiers  ; & fe  voiant  inquiété 
par  les  moines  de  Cluni  , qui  prétendoient  que 
cette  Abbaïe  étoit  de  leur  dépendance , il  em- 
brafTa  de  nouveau  la  vie  érémitique.  Cepen- 
dant les  moines  de  faint  Cyprien  travaillèrent 
à défendre  leur  liberté , & ne  pouvant  y réu/ïir 
par  eux-mêmes , ils  allèrent  trouver  Bernard 
dans  fon  défert , & l’enga gèrent  d’aller  à Rome. 

Il  fut  très-bien  reçu  <m  Pape  , qui  le  rétablit 
dans  fes  fonctions  d’Abbc.  Quelques  années 
après  , Jes  moines  de  Cluni  renouvelleront 
leurs  pourfuites  , & Bernard  fut  obligé  de 
faire  un  fécond  voiage  à Rome.  Peut  - être 
que  les  moines  de  Cluni  l’a  voient  prévenu  , 

& s’étoient  rendu  la  Cour  de  Rome  favo- 
rable par  leurs  préfens.  Quoi  qu’il  en  foit  , 

Bernard  ne  fut  pas  reçu  comme  la  premiè- 
re fois  ; & fe  voiant  injuftement  condam- 
né , il  cita  le  Pape  & fon  Confeil  au  grand 
jugement  de  Dieu.  Le  Pape  offenfé  de  cette 
liberté  , lui  ordonna  de  fe  retirer  ; mais  par 
l’avis  de  fon  Confeil , il  le  rappella.  Il  fut  é- 
couté  dans  un  concile , où  il  repréfenta  que  le 
monaftere  de  fâint  Cyprien  de  Poitiers  étoit 
plus  ancien  que  celui  de  Cluni,  & que  la  digni- 
té d’Archi-Abbé  que  l’Abbé  de  Cluni  vouloir 
s’attribuer , étoit  inconnue  dans  l’Eglife.  Enfin 
il  défendit  fi  bien  fa  caufe , que  fon  monaftere 
fut  déclaré  libre.  Le  Pape  Pafcal  vouloit  mê- 
me retenir  à Rome  un  homme  d’un  tel  mé- 
rite , & le  pria  d’accepter  la  dignité  de  Car- 
dinal. Mais  Bernard  loin  d’y  confèntir , fup- 
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plia  le  Pape  de  le  décharger  même  de  Ton 
Abbaie  , & fit  fi  bien  qn’il  l’obtint.  Le  Pape  lui 
donna  donc  commiflîon  de  prêcher,  baptilêr  , 
écouter  les  confeflions , & impofer  des  péniten- 
ces en  parcourant  divers  pais , & il  l’admit  à fa 
table  tant  qu’il  demeura  à Rome. 

Ce  zélé  millionnaire  étant  de  retour  à Poi- 
tiers , quitta  pour  toujours  le  monaflere  de  S. 
Cyprien  , où  il  fit  élire  un  autre  Abbé.  Il  de- 
manda quelque  temps  apres  à Yves  de  Char- 
tres une  portion  de  terre  qui  appartenoit  à fon 
églife.  L’Evcquc  & le  Cliapitre  la  lui  accor- 
dèrent volontiers , & la  chartrc  de  cette  dona- 
tion qui  eft  dattée  du  troifiéme  Février  nrj. 
porte  réferve  exprefie  de  la  jurifdiéfion  Fpif- 
copale.  Cette  terre  ctoit  fur  le  ruifleau  de  Ti- 
ron  ; & le  monaflere  que  l’on  y bâtit  devint 
très-confidérablc  en  peu  de  temps , & fut  chef 
d'une  grande  Congrégation  , dontdépendoient» 
douze  Abbaies  , quarante  - huit  Prieurés  , & 
vingt-deux  Paroifies.  En  trois  ans  de  temps  de- 
puis la  fondation  de  fon  monaflere , la  commu- 
nauté fut  de  cinq  cens  moines  , dont  il  en  garda 
trois  cens  auprès  de  lui,&  envoia  les  deux  autres 
cens  en  divers  lieux  , pour  demeurer  douze  en 
chaque  maifon.  Ils  vivoient  dans  une  fi  grande 
pauvreté , que  quelquefois  ils  manquoient  de 
pain  & ne  fe  nourrifloient  que  d’herbes  & de 
légumes.  Bernard  les  confoloit  dans  les  vifites 
qu’il  leur  rendoit.  Il  ne  fouffroit  point  fes  dis- 
ciples oififs , & les  faifoit  travailler  des  mains 
à certaines  heures.  Plufieurs  fçavoient  des  mé- 
tiers & les  éxerçoient  en  filence.  On  ne  par- 
loit  dans  ces  monafteres , que  dans  une  grande 
néceflitc  , & encore  ne  difoit  - on  que  quel- 
ques mots.  Il  éxerçoit  rhofpitalité  avec  une 
telle  affeâion , qu’il  ne  refufoit  perforine. 
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Sa  réputation  s’étendit  non  - feulement  en 
France , mais  en  Aquitaine , en  Bourgogne , 
& jufqu’en  Angleterre  & en  EcofTe.  Le  Roi 
d’Angleterre  Henri  I.  envoia  deux  grands  Sei- 
gneurs le  prier  inftamment  de  le  venir  trou- 
ver en  Normandie.  Quand  il  le  vit,  il  leva 
les  mains  au  ciel , pour  rendre  grâces  à Dieu , 
embraflà  Bernard , lui  rendit  de  grands  hon- 
neurs, reçut  fes  inftruétions  & lui  fit  des  pré- 
fens  considérables.  Il  envoia  à Tiron  tant  qu’il 
vécut , cinquante  ou  foixante  marcs  d’argent. 
Le  Roi  de  France  Louis  le  Gros  voulut  auffi 
voir  Bernard.  Il  eut  tant  de  refpeél  pour  les 
Abbés  de  Tiron  fes  fucceffeurs , qu’il  leur  fit 
tenir  fur  les  fonts  fes  deux  fils  aînés  Philippe 
& Louis.  Plusieurs  autres  Seigneurs  vinrent  vi- 
siter Bernard  & lui  firent  de  riches  préfens.  Un 
Seigneur  Anglois  emmena  douze  de  fes  dis- 
ciples pour  fonder  un  monaftere  dans  le  pais 
de  Galles.  David  depuis  Roi  d’Ecoflè  , fils  de 
la  fainte  Reine  Marguerite  , fit  venir  de  ces 
moines  & leur  fonda  un  monaftere  aux  confins 
de  l’Ecoiïe  & de  l’Angleterre.  Peu  de  temps 
après  fa  mort , il  y eut  cent  maifons  de  cette 
Congrégation.  Bernard  fe  gouverna  dans  fa 
dermere  maladie  comme  il  avoit  fait  dans  les 
autres , ne  cherchant  de  foulagement  que  dans 
i’abftinence.  Jamais  il  ne  prit  de  médecine , 
ne  fe  fit  faigner,  ni  n’ufa  de  bain  jamais  de- 
puis qu’il  fut  moine  il  ne  fe  chauffa.  Etant 
déjà  vieux , il  fe  rompit  une  côte , & ne  fit 
aucun  remède  ; il  refuSâ  même  le  bain  que  les 
médecins  lui  confeilierentdans  fa  derniere  ma- 
ladie , en  quoi  l’auteur  de  fa  vie  dit  qu’il  ne 
peut  l’exeufer  d’opiniâtretc.  Avant  que  de 
mourir  il  fe  fit  porter  au  chapitre  , où  il  ex- 
horta fes  freres  à pratiquer  fur-tout  la  charité , 
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& à la  proférer  à toutes  les  traditions  mona- 
ftiques.  Apres  avoir  reçu  l’Extréme-on&ion  & 
le  faint  Viatique , & donné  le  baifer  de  paix  à 
tous  fes  difciples , il  mourut  , & fut  enterre 
avec  un  grand  concours  de  toutes  fortes  de 
perfonnes.  Géoffroi  moine  de  Tiron  écrivit  fa 
vie  quelques  années  après , fur  ce  qu’il  avoit 
vu  lui-même  , ou  appris  de  perfonnes  dignes 
de  foi. 

VIII. 

* T\  r 

Saint  Vital  qui  avoit  été  étroitement  lié  avec 
Bernard  de  Tiron  & Robert  d’ArbrifTelles  , fut 
comme  eux , Fondateur  de  Congrégation  , & 
établit  celle  de  Savigni.  Il  nâquit  vers  le  mi- 
lieu du  onzième  fiécle  près  de  Baieux , de  pa- 
rens  vertueux,  qui  lui  donnèrent  une  éduca- 
tion chrétienne.  Aiant  été  ordonné  Prctre , il 
eut  un  bénéfice  qu’il  quitta  pour  fe  retirer  dans 
la  folitude  avec  plufieurs  ermites.  Vital  me- 
noit  une  vie  très-auftere , fe  nourrifioit  de  pain 
d’avoine  & de  légumes , couchoit  fur  la  paille 
& dormeit  peu.  Il  fe  retira  dans  la  forêt  de 
Savigni  près  d’Avranches  , avec  des  ermites 
qui  vivoient  chacun  félon  le  don  qu’ils  avoient 
reçu  de  Dieu.  Mais  s’étant  multipliés  jufqu’au 
nombre  de  plus  de  cent  quarante , ils  délirè- 
rent vivre  en  commun  , & engagèrent  Vital  à 
demander  à Raoul  de  Fougères  quelques  relies 
d’un  vieux  château  , près  du  bourg  de  Savigni. 
Ce  Seigneur  lui  donna  non-feulement  les  rui- 
nes qu’il  demandoit , mais  toute  la  forêt  pour 
y bâtir  un  monallere  fous  l’invocation  de  la 
fainte  Trinité.  L’Evêque  d’Avranches  foulcri- 
vit  à la  donation  avec  les  Seigneurs  du  pais  : 
Henri  Roi  d’Angleterre  la  confirma  par  des 
lettres , & le  Pape  Pafcal  par  une  bulle.  Vital 
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donna  à fa  nouvelle  communauté  la  Régie  de 
faint  Benoît , avec  quelques  conftitutions  par- 
ticulières , & ils  prirent  l’habit  gris.  Le  nom- 
bre des  moines , & la  quantité  des  biens  aug- 
menta bien  tôt  ; & Savijgni  devint  un  des  plus 
célébrés  monafteres  de  France.  Saint  Vital  fe 
trouva  l’an  nrp.  au  concile  de  Reims  auquel 
préfida  le  Pape  Callifte  , & il  y prêcha  avec 
tant  de  force , que  le  Pape  déclara  que  per- 
fonne  ne  lui  avoit  encore  fi  bien  représenté  les 
obligations  des  Papes.  Callifte  lui  fit  des  pré- 
fens , & écrivit  en  fa  faveur  aux  Evêques  du 
Mans  & d’Avranchcs  & aux  Seigneurs  du  pais. 

L’année  fuivante  1120.  Vital  transféra  en 
un  lieu  plus  éloigné,  les  religieufes  qui  étoient 
à la  porte  de  fon  monaftere  : car  il  l’avoit  fait 
double  d’hommes  & de  femmes , à l’exemple 
de  fon  ami  Robert  d’ArbrifTelles.  Il  prêcha  en- 
core la  même  année  en  Angleterre , & y fit 
un  grand  nombre  de  converfions.  Quoiqu’il 
prêchât  en  Roman  ou  François  du  temps , ceux 
mêmes  qui  n’estendaient  pas  la  langue,  étoient 
touchés  de  fes  fermons.  Il  n’épargnoit  per- 
fonne  & attaquoit  fur  - tout  les  eccléfiaftiques 
déréglés , qui  confpirerent  plufieurs  fois  con- 
tre là  vie.  Enfin  l’an  nzi.  il  tomba  malade 
dans  le  prieuré  de  Dampierre  que  le  Roi  Henri 
I.  lui  avoit  donné  trois  ans  auparavant.  Après 
avoir  reçu  les  Sscrerrèns  le  lendemain , qui 
étoit  le  feiziéme  de  Septembre , il  fe  trouva 
le  premier  à l’églife  pour  Matines,  & les  aiant 
chantées  & commencé  l’office  de  la  Vierge , 
il  expira.  Il  fe  fit  plufieurs^niracles  pendant 
trois  jours  que  fon  corps  demeura  expofé  à la 
vénération  du  peuple;  & les  moines  donnè- 
rent aufii-tôt  avis  de  fa  mort  aux  plus  célé- 
bré» églifes  de  France  & d'Angleterre  , dont 
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ils  reçurent  des  réponfes  pleines  d’éloges  de 
Viral , que  l’on  conferve  encore  à Savigni.  II 
eut  pour  fuccefleur  Géoffroi  illuftre  par  fa  no-  • 
blelfe  & par  la  piété.  Il  fonda  un  grand  nom- 
bre de  monafleres  par  les  libéralités  de  plusieurs 
Seigneurs,  & gouverna  la  Congrégation  de  Sa- 
vigni pendant  près  de  dix-fept  ans.  Serlon  qui 
fut  élu  Abbé  de  Savigni  l’an  1140.  aflèmbloit 
tous  les  ans  les  Chapitres  généraux. Mais  voiant 

3ue  quelques  Abbés  d’Angleterre  négligeoient 
e s’y  trouver  , il  réfolut  avec  les  Abbés  de 
France  & quelques  Anglois , de  fe  donner  à 
faint  Bernard  avec  toute  faCongrégntion.'C’eft 
pour  cela  qu’il  alla  au  concile  de  Keims  , où 
faint  Bernard  le  préfenta  au  Pape  Eugene  qui 
approuva  fon  defiein , & des  la  même  année 
1148.  faint  Bernard  le  fit  admettre  dans  le 
Chapitre  général  de  Cifteaux.La  Congrégation 
de  Savigni  étoit  alors  compofée  de  trente-trois 
Abbaies,  dont  celle  de  la  Trappe  étoit  une, 
fans  compter  les  maifons  de  filles.  Les  moines 
quittèrent  leur  habit  qui  étoit  gris , pour  pren- 
dre le  blanc  , & fe  conformèrent  en  tout  aux 
reglemens  de  Cilteaux. 

I X. 

Norbert  forti  d’une  dçsplus  illuftres  familles 
d’Allemagne , naquit  à Santendans  le  pais  de 
Cleves  vers  l’an  io8j.  Ce  jeune  Seigneur, après 
avoir  achevé  fes  études  avec  diftinftion , entra 
dans  le  clergé  & reçut  le  foûdiaconat.  Son  efi. 
prit , fes  talens  & là  naifiànce  lui  donnèrent  un 
libre  accès  chez  Frédéric  Archevêque  deColo- 

fne  qui  avoit  une  Cour  alîèz  nombreufe,d’où 
efprit  du  Chriftianifme  étoit  banni  : enforte 
que  Norbert  déjà  porté  par  lui- même  aux 
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plaifîrs  , s’y  livra  tout  entier  & y anima  les 
autres.  Il  pallâ  enfuite  à la  Cour  de  l’Empereur 
Henri  dont  il  étoit  parent.  Ses  richeffes,  la 
belle  taille , fa  politefîc , 1a  libéralité , fa  dou- 
ceur, & fur-tout  fon  humeur  enjouée,  lui  fi- 
rent trouvbr  de  terribles  écueils  au  milieu  de 
cette  Cour.  Il  n’étoit  occupé  que  de  fon  plaifir 
& des  moiens  de  s’élever.  Il  fuivoit  tous  fes 
defirs  fans  fe  rien  refufer , & les  penfées  de  la 
vie  future  lui  fembloient  des  fonges  & des  fa- 
bles. L’Empereur  voulut  le  faire  fon  premier 
Aumônier,  & le  nomma  à l’Evéché  de  Cam- 
brai ; mais  il  le  refufa,  non  par  vertu,  mais  par- 
ce qu’il  ne  vouloit  pas  changer  fon  genre  de 
vie.  Il  croioit  qu’en  demeurant  dans  l’Ordre 
de  foùdiacre  , il  pouvoit  avec  plus  de  bien- 
féance  fe  livrer  a tous  les  vains  amufemens 
du  monde.  Mais  Dieu  qui  avoit  fur  lui  des  vues 
de.miféricorde  lui  fit  fentir  le  néant  de  tous 
les  biens  de  la  terre. 

. Un  jour  comme  il  pafToit  par  une  agréable 
prairie , bien  monté , vêtu  de  foie , fuivi  d’un 
feul  domeftique,  le  ciel  fe  couvrit  tout  à coup,& 
il  vint  un  orage  épouvantable.  La  foudre  tom- 
ba aux  pieds  de  fon  cheral , qui  s’abbatit  & 
renverfa  Norbert  à demTmort  , & prefque 
étoufle  par  une  odeur  de  fouffre  infupporta- 
ble.  Aiant  été  près  d’une  heure  en  cet  état,il  fe 
releva  & s’en  retourna  chez  lui , mais  dans  des 
fentimens  bien  différens  de  ceüx  qu’il  avoit  au- 
paravant. Il  comprit  la  grandeur  des  mifé- 
ricordes  de  Dieu  qui  l’avoit  épargné  , & la 
reconnoifTance  excita  peu  à peu  en  lui  l’amour 
des  biens  éternels,  pour  lefquels  il  n’avoit  eu 
jufqü’alors  que  de  l’indifférence  & du  dégoût. 

Il  ne  voulut  d’abord  rien  changer  dans  fon- 
extérieur , & fe  contenta  de  porter  un  cilice- 
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fous  1rs  habits  précieux , & c!e  travailler  à com- 
battre fes  mauvais  defirs  & à mortifier  fes  paf- 
fions.  Il  quitta  la  Cour  & vécut  dans  la  re- 
traite. Mais  comme  il  étoit  encore  très-peu 
infiruit  des  réglés  de  l’Fgüfe , il  réfolut  en 
quittant  le  monde  de  prendre  les  Ordres,  afin 
de  travailler  aufli  à la  conversion  des  autres. 
Le  temps  de  l’ordination  étant  donc  venu , il 
pria  l’Archevêque  de  Cologne  de  l’ordonner 
avec  les  autres.  Cette  demande  fi  peu  confor- 
me à l’efprit  de  l’Eglife  & à la  conduite  des 
Saints,  fut  fuivie  d’une  autre  encore  plus  fur- 
prenante.  Je  defire,  dit  Norbert,  d’être  or- 
donné Diacre  & Prêtre  en  même-temps.  L’Ar- 
chevêque lui  demanda  la  caufe  de  fon  change- 
ment. Norbert  ne  lui  répondit  que  par  fes 
larmes  ; & fe  jettant  à fes  pieds , il  lui  fit  un 
humble  aveu  de  fes  péchés , & du  deflcin  qu’il 
avoit  de  tout  entreprendre  pour  les  expier. 
L’Archevêque  confultant  plutôt  les  faintes 
difpofitions  de  fon  pénitent  que  les  réglés  ca- 
noniques , fe  perfuada  qu’il  pouvoit  lui  ac- 
eorder  ce  qu’il  demandoit.  - 

L’heure  de  l’office  étant  venue,  Norbert  fe 
revêtit  d’un  habit  f q/t  greffier  ; & après  avoir 
reçu  les  Ordres  , ilTe  retira  à l’Abbaie  de  Si- 
gebcrt , où  il  paiïà  fix  femaines  pour  y ap- 
prendre l’exercice  de  fes  fondions  ,&  s’avan- 
cer dans  la  piété.  Fnfuite  il  retourna  à San- 
té n où  il  étoit  chanoine.  Le  Doien  & fes  con- 
frères l’aiant  engagé  comme  nouveau  Prêtre 
à célébrer  la  Grand-MefTè  , il  fit  après  l’E- 
vangile , un  discours  très-touchant  & parla 
avec  beaucoup  de  zélé  fur  la  vanité  du  mon- 
de , la  brièveté  de  la  vie  , & l’impoffibilité  d’y 
être  heureux  : appuîant  fortement  fur  les  dé- 
fauts des  chanoines  fes  confrères , fans  toute- 
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fois  en  défigner  aucun  en  particulier.  Le  len- 
demain , le  Chapitre  étant  aflemblé , il  prit 
le  livre  de  la  réglé  , & montra  au  Doien  par 
les  paroles  de  faint  Grégoire  & de  faint  Ifi- 
dore , que  c’étoit  à lui  à la  faire  obferver , & 
à y rappeller  ceux  qui  s’en  écartoient.  Les 
anciens  chanoines  l’écoutoient  volontiers  , 
voiant  bien  qu’il  avoit  raifon  ; mais  les  jeu- 
nes murmuraient  & s’en  mocquoient  , lui 
témoignant  néanmoins  encore  quelque  ref- 
peétà  l’extérieur.  Les  jours  fui  va  ns  il  les  re- 
prit avec  tant  de  force  & de  liberté , qu’il  leur 
devint  infupportable  : & ils  ne  répondirent  plus 
à fa  charité  que  par  des  infultes  & des#  outra- 
ges, que  Norbert  fouffrit  avec  une  patience  ad- 
mirable. Il  pafla  ainfî  trois  ans , travaillant  fans 
celle  à s’avancer  dans  la  perfeftion,  & difant  li- 
brement la  vérité  à toutes  fortes  de  perfonnes. 
Les  Evêques  & les  Abbés  du  pais  s’étant  aflëm- 
blés  pour  traiter  de  plufieurs  affaires  en  pré- 
fence  du  Légat  du  Pape  , firent  venir  Nor- 
bert , & l’accuferent  de  prêcher  fans  million  & 
de  déclamer  contre  eux  fans  autorité.  Norbert 
répondit  qu’il  avoit  reçu  le  .pouvoir  de  prê- 
cher dans  fon  ordination  : mais  voiant  qu’on 
rejettoit  la  vérité  qu’il  prtchoit,il  fe  dépouil- 
la de  fes  bénéfices , vendit  fes  biens , fes  mai- 
fons  & fes  meubles , & en  diftribua  le  prix  aux 
pauvres  , ne  gardant  qu’une  chapelle  pour  di- 
re la  méfié , & aiant  avec  lui  deux  laïques 
pour  l’accompagner.  11  mnrchoit  nuds  pieds , 
vêtu  feulement  d’une  tunique  de  lin  & d’un 
manteau.'  Il  traverfa  la  France  , & alla  à faint 
Gilles  en  Languedoc  où  le  Pape  Gelafe  éroit 
alors.  Il  s’accufa  humblement  d’avoir  violé 
les  Canons , en  recevant  en  même-temps  le 
Diaconat  & la  Prétrife  , & en  demanda  l’ab- 
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folurion.  I.e  Pape  admirant  fa  fageffe  & l’EC 
prit  de  Dieu  qui  étoit  en  lui , vouloit  le  retenir 

6 l’avoir  en  fa  compagnie  ; mais  Norbert  lui 
repréfenta  combien  la  Cour  des  Princes  & des 
Evêques  lui  avoir  été  fl  nefte , & le  conjura 
de  lui  laiffer  fuivre  l'attrait  qu’il  avoit  pour 
une  vie  dure  & pénitente.  Le  Pape  voiant 
fon  zélé , lui  permit  de  prêcher  par-tout , & 
lui  lit  expédier  une  bulle  pour  lui  en  donner 
Je  pouvoir.  Norbert  s’en  retourna  donc  à Co- 
logne,marchant  toujours  nuds  pieds  dans  la  plus 
grande  rigueur  de  l’hiver , & fans  que  le  froid, 
la  faim , ni  la  laflitude  ral'entifient  fa  ferveur. 
11  marcljoit  quelquefois  dans  la  neige  jufqu’aux 
genoux  , & il  ne  mangeoitque  le  foir , & ne 
prenoit  que  des  alimens  de  carême. 

Après  qu’il  eut  quitté  le  Pape  Gelafe  , il 
traverfa  la  France  pour  retourner  en  fon  pais  ; 
& comme  il  paffoit  à Orléans,  un  fbûdiacre  fe 
joignit  à lui , outre  les  deux  laïques  qu’il  avoit 
déjà.  Us  arrivèrent  tous  quatre  à Valenciennes, 
où  Norbert  prêcha  avec  tant  de  bénédiction, que 
l’on  voulut  l’y  retenir.  Dieu  lui  enleva  dans 
cette  ville  fes  trois  compagnons , afin  que  la 
privation  des  appuis  même  les  plus  légitimés  , 
le  fortifiât  dans  l’attachement  qu’il  avoit  a fon 
fervice.  Pendant  qu’il  éroit  dans  cette  ville  , 
l’Evêque  de  Cambrai  fon  ancien  ami  y pnfTa, 
& Norbert  lui  rendit  vi/îte.  Un  clerc  nommé 
Hugues  le  fit  entrer.  L’Evêque  Paient  recon- 
nu ne  put  retenir  fes  larmes,  le  voiant  nuds 
pieds , quoique  le  froid  fut  exceflif.  Il  fe  jetta 
à fon  cou&  s’écria  : Ah  ! Norbert,  qui  eut  ja- 
mais cru  vous  voir  en  cet  état  ? Hugues  voioit 
combien  l’Evêque  étoit  touché , mais  il  n’en- 
tendoit  point  ce  qu’ils  difoient,  parce  qu’ils  par- 
loient  Allemand  : c’eû  pourquoi  il  s'approcha 
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de  L’Evêque  , & lui  demanda  refpeéhieufement 
ce  que  c’étoit.Il  répondit:  Celui  que  vous  voie* 
en  cet  état,  a été  nourri  avec  moi  à la  Cour  du 
Roi.  Il  étoit  en  fi  grande  faveur , qu’on  lui  of- 
frit mon  Evêché  qu’il  re&ifa.  A ces  paroles 
de  l’Evêque , Hugues  fondit  en  larmes.  Il  dé- 
lïroit  depuis  long  - temps  de  quitter  entière- 
ment le  monde  : mais  il  n’avoit  déclaré  fon 
defiein  à perfonne,  & attendoit  quelque  oc- 
cafion  favorable.  Hugues  alla  trouver  Norbert 
dans  fon  logis , & promit  de  s’attacher  à lui. 
Norbert  levaT  les  mains  au  ciel  & rendit  grâces 
à Dieu  , en  difant  : Seigneur  , je  vous  avois 
prié  aujourd’hui  de  me  donner  un  compagnon  , 
& vous  m’avez  exaucé. 

Norbert  parcourut  avec  fon  nouveau  com- 
pagnon les  châteaux , les  villes  & les  villages , 
prêchant  & infpirant  des  penfées  de  paix  à ceux 
qui  en  avoient  été  lesplus  grands  ennemis. Ils  ne 
demandoient  ni  ne  recevoient  rien  de  perfonne, 
& s'attiraient  la  confiance  & le  refpeét  de  tous 
ceux  qui  les  voioient.  Quand  ils  approchoient 
d’un  village,  les  bergers  quittoient  leurs  trou- 
peaux , & couraient  les  annoncer  : on  fonnoit 
les  cloches , le  peuple  venoit  en  foule  à l’égli- 
fe  & entendoit  avec  piété  la  méfié  & le  fermon, 
après  lequel  Norl>ert  cntéchifoit  ces  pauvres 
& leur  propofoit  diverfes  queftions.  Sur  le  foir 
on  menoit  les  deux  ferviteurs  deDieu  à leur  lo- 
gis, & chacun  fe  difputoit  l’honneur  d’exer- 
cer à leur  égard  l’hofpitalité.  L’un  traînoit 
l’âne  qui  ctoit  tout  leur  équipage  , l’autre  em- 
menoit  le  garçon  qui  fervoit  a le  garder  ; & 
cet  âne  ne  portoit.que  la  chapelle  pour  la 
meffe  & quelques  livres.  Norbert  s’nfièioit  à 
terre  pour  prendre  fes  repas  & mnngeoit  fur 
fcs  genoux  : il  n’ufoit  d’autre  aflkifonnement 
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que  de  fel  & ne  buvoit  que  de  l’eau;mais  quand 
des  Evêques  & des  Abbcs  le  faifoient  manger  a- 
vec  eux , il  fe  conformoit  aux  autres.  Ces  Pré- 
lats  lui  rendoient  de  grands  honneurs , le  rece- 
voientdans  leurs  chapitres  pour  l’entendre  prê- 
cher , & lui  faifoient  plufieurs  queftions  fur  la 
difeipline  eccléfiaftique  & fur  la  morale.  Quel- 
ques-uns le  faifoient  pour  lui  tendre  des  piégés; 
d’autres  le  faifoient  de  bonne  foi  pour  s’inflrui- 
re:mais  le  ferviteur  de  Dieu  n’éxaminoit  pas  les 
intentions  des  auditeurs  ; il  préchoit  avec  force 
contre  les  vices , & foutenoit  fa  doftrine  par  fes 
exemples  & par  fes  miracles.  Le  peuple  ne  pou- 
voit  le  lafièr  de  le  voir  & de  l'entendre  ; & le 
laint  homme  de  fonedté  étoit  infatigable  au 
travail.  Il  s’appliquoit  fur-tout  à appaifer  les 
inimitiés , qui  caufoient  dans  le  pais  un  grand 
nombre  de  meurtres.  11  gardoit  encore  l’ufage 
de  dire  quelquefois  deux  méfiés  par  joiir,  une  de 
la  Vierge,  par  exemple , & une  des  morts. 

Aiant  appris  que  le  Pape  Callifte  avoit  été 
élevé  fur  le  faint  Siège,  & qu’il  tenoit  un  Con- 
cile à Reims , il  y vint  nuds  pieds , quoique 
ce  fût  dans  l’hiver , & il  fut  reçu  avec  joie  par 
les  Evêques  & les  Abbés  qui  y étoient  aiïem- 
blés.  Ils  admiroient  la  force  de  fes  difeours  , 
la  fagefie  de  fes  réponfes  & la  rigueur  de  fa 
pénitence  ;&  plulieurs  l’exhortoient  à la  mo- 
dérer , mais  inutilement.  Norbert  fit  renouvel- 
ler  par  le  Pape  Callifte  les  lettres  d’approba- 
tion qu’il  avoit  obtenues  de  Gelafe.  Il  fut  pré- 
fenté  au  Pape  par  Barthclemi  Evêque  de  Laon, 
à qui  il  avoit  été  recommandé  par  des  pareils 
qu’il  avoit  dans  le  diocèfe  ; & le  Pape  ordon- 
na à cet  Evêque  d’en  prendre  foin , & de  lui 
procurer  quelques  adoucifiemens , même  mal- 
gré lui , promettant  d’aller  lui-même  à Laon 
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après  le  Concile.  Le  Pape  y vint  en  effet  peu 
de  temps  après  ; & l’Evêque  aiant  délibéré  a- 
vec  lui  comment  il  pourrait  retenir  ce  faint 
homme  dans  fon  diocèfe,  il  lui  offrit  une  églife 
de  S.  Martin  fituée  dans  le  faubourg  & deflervie 
par  quelques  chanoines.  Norbert  ne  l’accep- 
ta que  par  obéiflance  pour  le  Pape  , mais  à 
condition  que  les  chanoines  fe  réformeraient. 
Il  leur  dit  donc  qu’il  falloit  méprifer  le  mon- 
de , aimer  la  pauvreté , fouffrir  les  opprobres, 
la  faim , la  û»if,  le  froid  & les  autres  incom- 
modités. Ces  chanoines  épouvantés,  dirent: 
Nous  ne  voulons  point  un  tel  fupérieur  ; qu’on 
nous  laide  vivre  félon  la  coutume  de  nos  pré- 
decefieurs.  L’Evêque  de  Laon  retint  Norbert 
avec  lui  le  refie  de  l’hiver , tâchant  de  réta- 
blir fon  corps  affaibli  par  le  jeûne  & par  le 
froid  , & le  priant  inflamment  de  demeurer 
dans  fon  diocèfe.  Comme  Norbert  avoit  dé- 
claré qu’il  cherchoit  la  folitude  , l’Evêque  le 
menoit  en  divers  lieux  , pour  voir  s’il  en 
trouverait  quelqu’un  qui  lui  convînt.  Nor- 
bert céda  enfin  à fes  prières , & à celles  de 
plufïeurs  perfonnes  de  piété  , & choifit  un 
lieu  très-folitaire  nommé  Prémontré , pour  y 
établir  fa  demeure. 

Il  y avoit  déjà  une  petite  chapelle  de  S.  Jean, 
dépendante  de  l’Abbaie  de  S.  Jean  de  Laon  ; 
mais  elle  étoit  prefque  abandonnée  à caufe  de 
la  ftérilité  du  lieu.  L’Evêque  & Norbert  y en- 
trèrent pour  prier;  & l’Evêque  voinnt  qu’il  étoit 
tard , avertit  Norbert  de  fe  lever , parce  qu’il 
falloit  aller  loger  à une  de  fes  terres  à une  lieue 
de  diflance.  Mais  Norbert  pria  l’Evêque  de  s’en 
aller  avec  fes  gens  , & de  lui  permettre  de 
palier  la  nuit  dans  cene  chapelle.  L’Evèque 
lui  envoia  du  pain , & revint  le  lendemain  ma- 
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tin  pour  favoir  fa  réfolution.  Le  fcrviteur  de 
Dieu  rempli  de  joie,  lui  dit  : Je  délire  demeurer 
ici , parce  que  je  fais  que  Dieu  m’a  defliné  ce 
lieu , & que  plulîeurs  s’y  fauveront  par  fa  grâ- 
ce. Ils  ne  demeureront  pas  néanmoins  dans 
cette  chapelle,  mais  iis  bâtiront  de  l’autre 
côté  de  la  montagne  , où  j’ai  vu  cette  nuit  une 
grande  multitude  d’hommes  vêtus  de  blanc , 
qui  faifoient  en  chantant  le  tour  de  ce  lieu , & 
portoient  des  croix  d’argent , des  chandeliers 
& des  encenfoirs.  L’Evêque  de  I«ion  approuva 
fort  cette  réfolution  ; & aiant  donné  autre  cho- 
fe  en  échange  à l’Abbé  de  S.  Vincent,  il  mit 
Norbert  en  poflcflion  du  lieu  de  Prémontré  & 
de  fes  dépendances.  Peu  de  jours  apres  Norbert 
vint  à Laon  , & entra  dans  l’école  du  doâeur 
Raoul  fuccelfeur  du  célébré  Anfelme  fon  frere. 
Doyen  de  cette  églife,  qui  étoit  mort  fort  âgé 
quelques  années  auparavant. 

Norbert  fit  une  exhortation  fi  touchante  aux 
écoliers  de  Raoul , qu’il  en  convertit  fept  des 
plus  riches,  venus  depuis  peu  de  Lorraine.  Ils 
avoient  apporté  beaucoup  d’argent , que  Nor- 
bert donna  à garder  à un  de  fes  anciens  com- 
pagnons. Celui  - ci  s’enfuit  pendant  la  nuit; 
emporta  l’argent  & les  laifla  dans  une  extrême 
pauvreté.  L’hiver  étant  palfé  , Norbert  alla 
feul  prêcher  à Cambrai  ; & dans  un  fernion 
qu’il  fit  au  peuple  , il  convertit  un  jeune  hom- 
me nommé  Evermode  , qui  fut  depuis  Evê- 
que dans  la  Balle- Saxe.  A Nivelle  il  gagna 
à Dieu  un  autre  jeune  homme  nommé  An- 
toine: ces  deux  avec  Hugues  qui  s’etoit  at- 
taché à lui  l’année  précédente  , furent  comme 
les  fondemens  de  fon  Ordre  : & dans  la  fe- 
maine  de  la  pafiion  de  cette  première  année 
1 1 io.  il  avoit  déjà  treize  compagnons  à Pré- 
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montré.  Il  en  eut  bien-tôt  jufqu’à  quarante  avec 
plufieurs  laïques , & il  fongea  alors  à prendre 
une  réglé.  Plufieurs  lui  confeilloient  la  vie 
erémitique , d’autres  l’obfervance  de  Cifteaux  ; 
mais  confidérant  que  lui  & tous  fes  confrères 
croient  chanoines , il  embrafla  la  réglé  de  faint 
Auguftin  , & ils  en  firent  tous  profeflïon  le 
jour  de  Noël  l’an  un.  Il  prit  l’habit  blanc, 
qui  étoit  celui  des  clercs  , mais  tout  de  laine 
uns  porter  de  linge , excepté  à l’églife.  L’efi- 
prit  de  fes  premiers  difciples  étoit  de  préfé- 
rer à des  habits  neufs , ceux  qui  étoient  vieux 
& pleins  de  pièces.  Ils  recherchoient  les  tra- 
vaux les  plus  bas  & les  plus  pénibles,  gardoient 
un  filence  perpétuel , jeûnoient  en  tout  temps , 
ne  faifant  qu’un  repas  par  jour. 

Après  la  fondation  de  Prémontré  , S.  Nor- 
bert en  fit  plufieurs  autres  en  peu  d’années.  Il 
convertit  Godefroi  Comte  de  Capenberg  en 
Veftphalie  , qui  touché  de  fes  difcours  & de 
ion  éxemple  , fe  confacra  à Dieu  avec  tous 
fes  biens.  Il  fe  fit  chanoine  régulier , félon  le 
nouvel  inftitut  de  Prémontré , & en  fonda  une 
maifon  à Capenberg , qui  devint  un  monafte- 
re  célébré  & chef  de  plufieurs  autres.  Gode- 
froi fe  convertit  vers  l’an  1122.  n’étant  âgé 
que  de  vingt- cinq  ans  , & mourut  cinq  ans 
après  en  odeur  de  fainteté.  L’éxemple  de  ce 
jeune  Seigneur  toucha  Thibaut  IV.  Comte  de 
Champagne,  & il  le  voulut  imiter.  II  alla  donc 
trouver  faint  Norbert  pour  le  confulter  fur 
l'affaire  de  fon  falut , & fut  encore  plus  tou- 
ché après  lui  avoir  parlé  , en  forte  qu’il  le  pria 
de  difpofêr  de  lui  & de  fes  biens.  Le  faint 
homme  voulut  confulter  Dieu  fur  une  affaire 
fi  importante.  Il  confidéra  que  Thibaut  qui  a- 
voit  les  Comtes  de  Blois  & de  Chartres , de 
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Meaux  & de  Troies , pouvoir  faire  de  grands 
biens  dans  fes  Seigneuries.  Ainfi  il  lui  con- 
feilla  de  relier  dans  l’état  où  la  divine  Provi- 
dence l’avoit  placé , de  s’établir  par  un  mariage 
chrétien , de  faire  fervir  & honorer  Dieu  dans 
fes  terres , & d’élever  faintement  les  enfans  que 
Dieu  lui  donnerait. 

Six  ans  après  la  fondation  de  Prcinontrc, 
Norbert  alla  à Rome  pour  demander  au  Pape 
Honorius  la  confirmation  de  fon  InPtitut , 
quoiqu’il  l’eut  déjà  obtenue  des  deux  Légats  de 
Gélafe.  Il  fut  reçu  du  Pape  avec  honneur  , 
& obtint  de  lui  tout  ce  qu’il  défiroit,  comme’ 
il  paraît  parla  bulle  du  feiziéme  Février  ni*, 
qui  eft  la  première  en  faveur  de  l’Ordre  de  Pré- 
montré. Le  Pape  y confirme  l’inflitut  en  gé- 
néral; & en  particulier,  les  huit  Abbaies  qui 1 
étoient  déjà  fondées,  outre  Prémontré,  fans 
préjudice  néanmoins  de  la  jurifdidion  des  Evê- 
ques diocéfains. 

Norbert  alla  quelque  temps  apres  en  Alle- 
lemagne  pour  quelques  affaires  importantes. 
Etant  arrivé  à Spire , il  y trouva  les  députés 
du  clergé  & du  peuple  de  Magdebourg  afTem- 
blés  devant  le  Roi  Lothaire  pour  l’éleélion  d’un 
Archevêque.  Quand  on  fçut  à Spire  l’arrivée  de 
Norbert , dont  la  réputation  étoit  déjà  fî  éten-> 
due , on  l’appella  pour  prêcher  & pour  don- 
ner fon  avis  fur  les  affaires  qui  fe  trairaient  en 
cette  afTèmblée  , & dont  la  première  fut  celle 
de  l’églife  de  Magdebourg.  Il  y avoit  un  Légat 
venu  depuis  peu  de  Rome , fçavoir  le  Cardi- 
nal Gérard  qui  fut  depuis  le  Pape  Lucius  III. 
& grand  nombre  de  Seigneurs.  Par  leur  con- 
feii  les  députés  nommèrent  trois  fujets  dignes 
de  remplir  Je  Siège  vacant , entre  lcfquels  étoit 
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Norbert  qui  ne  le  fçavoit  pas  : & comme  ils 
avoient  peine  à fe  déterminer , Alberon  qui 
fut  depuis  Archevêque  de  Treves,  leur  mon- 
tra du  doigt , fans  que  d’autres  s’en  apperçuf- 
fent  , Norbert  comme  celui  qu’ils  dévoient 
élire.  Auffi  - tôt  ils  étendirent  les  mains  , fe 
failîrent  de  lui  & dirent  à cris  redoublés  : Voici 
notre  Pere  & notre  Pafteur.  On  l’enleva  fans 
qu’il  put  ni  réfifter , tant  fon  corps  étoit  affoi- 
bli , ni  fonger  à ce  qu’il  avoit  à faire.  On  le 
préfcnta  au  Roi  qui  approuva  le  choix  com- 
me tous  les  alfiftans , & le  Légat  le  confirma. 
On  le  mena  à Magdebourg  où  il  fut  reçu  avec 
un  grand  concours  de  peuple  & une  joie  uni- 
verlelle.  De  fi  loin  qu’il  vit  la  ville , il  mar- 
cha nuds  pieds,  & fuivit  ainfi  la  procelfion, 
qui  le  conduifit  à l’églife  & à fon  palais  : mais 
il  étoit  vêtu  fi  pauvrement , que  le  portier  lui 
en  refufa  l’entrée  , & le  repouflk  en  difant  : 
Il  y a long-temps  que  les  autres  gauvres  font 
entres , tu  ne  devrois  pas  incommoder  ces  Sei- 
gneurs. Ceux  qui  fuivoient  crièrent  au  por- 
tier : Que  fais-tu  miférable  ? C’eft  notre  Évê- 

Î[ue  : c’eft  ton  maître.  Le  portier  s’enfuit  pour 
e cacher  ; mais  Norbert  le  rappella , & lui 
dit  en  fouriant  : Ne  craignez  rien , mon  frere , 
vous  me  connoiflez  mieux  que  ceux  qui  me 
forcent  d’entrer  dans  ce  grand  palais  , qui  ne 
me  convient  pas.  Il  fut  enfuite  facré , & gou- 
verna l'églife  de  Magdebourg  pendant  huit 
ans.  Il  conferva  toujours  fon  extérieur  pau- 
vre , & obtint  du  Pape  un  privilège  qu’il  tint 
fecret  , d’établir  dans  fa  Cathédrale  l’obfer- 
vance  de  Prémontré  , quand  il  en  trouveroit 
l’oecafion  favorable.  Le  faint  Archevêque  trou- 
va fon  églife  dans  un  état  déplorable.  Les  re- 
venus avoient  été  dillipés  par  les  prédécelTeurs, 
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& le  clergé  étoit  fort  déréglé.  On  peut  juger 
combien  un  Pafteur  fi  faint  & fi  zélé,  eut  à 
fouffrir  pour  établir  une  véritable  réforme. 
Comme  on  attenta  plufieurs  fois  à fa  vie , il 
difoit  à fes  amis  : Eft-il  étonnant  que  le  dé- 
mon Ce  déch.iine  contre  moi , lui  qui  a attenté 
à la  vie  de  J.  C.  notre  chef  ? 11  travailla  infati- 
gablement à remplir  tous  les  devoirs  d’un  bon 
Pafteur  , & mourut  l’an  1134.  accablé  d’infir- 
mités , d’auftérités  & de  fatigues , étant  âgé 
d’environ  quarante-neuf  ans.  Il  n’a  été  cano- 
nifé qu’en  15:81.  par  le  Pape  Grégoire  XIII. 

X. 

Etienne  fils  du  Vicomte  de  Thiers  en  Au- 
vergne , vint  au  monde  vers  le  milieu  du  on- 
zième fiécle.  A l’âge  d’environ  trente  ans  , 
il  Ce  retira  feul  fur  la  montagne  de  Muret 
dans  lcLinjoufin.  Il  y fit  une  cabane  de  bran- 
chages au  milieu  du  bois , & commença  à fer- 
vir  Dieu  dans  les  jeûnes  & la  priere  conti- 
nuelle , & dans  une  profonde  retraite.  Ce  ne 
fut  que  trente  ans  après  s’être  retiré  du  monde  , 
qu’il  commença  à ufer  d’un  peu  de  vin  pour 
Ce  fortifier  l’eftomnr.  Il  portoit  fur  fa  chair  un 
rude  cilice , couchoit  à terre  fur  des  planches 
dans  un  efpéce  de  fépulcre , fans  autre  cou- 
verture que  fon  habit  ; & il  mena  ce  genre  de 
vie  pendant  cinquante  ans.  Dieu  l’avoit  d’a- 
bord découvert  â quelques  perfonnes  du  voi- 
finage,  qui  lui  apportoient  du  pain  de  temps 
en  temps.  Peu  à peu  fa  réputation  Ce  répan- 
dit, & plufieurs  vinrent  Ce  rendre  fes  dif- 
ciples  & les  imitateurs  de  fa  pénitence.  Etien- 
ne qui  ctoit  très-févere  pour  lui-même  , con- 
duifoit  les  autres  avec  beaucoup  de  prudence  & 
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de  modération.  Il  ne  cherchoit  pas,  dit  l'auteur 
de  fa  vie , à faire  mourir  leurs  corps,  mais  leurs 
vices , & il  s’appliquoit  principalement  à leur 
infpirer  & à faire  croître  en  eux  l’amour  de 
Dieu.  Leur  vie  néanmoins  étoit  très-péniten- 
te ,&  Etienne  qui  ufoitde  quelque  indulgen- 
ce à l’égard  des  auftérités  corporelles , étoit 
très  - ferme  fur  les  vertus  eiïcntielles  à la  vie 
religieufe  , la  retraite , le  filence  & la  pau- 
vreté. 

Non  - feulement  il  ne  permettoit  pas  aux 
particuliers  d’avoir  rien  en  propre  , mais  il  ne 
vouloir  pas  même  que  la  communauté  polie - 
dût  aucun  bien  fur  la  terre.  Il  leur  défendoit 
de  faire  des  acquittions  & d’avoir  des  procès , 
les  exhortant  fans  cefîè  à un  détachement  uni- 
verfel  par  l’exemple  de  Jefus  Chrift.  Aimez  la 
pauvreté , leur  difoit-il  ; fi  vous  étiez  riches , 
vous  devriez  toujours  craindre  de  ne  pas  ufer 
de  vos  richellës  félon  la  volonté  de  Dieu  : mais 
étant  pauvres , vous  ne  rendrez  pas  compte  de 
ce  que  vous  n’avez  pas.  Il  ne  iortit  jamais  de 
fon  défert  de  Muret , & il  étoit  toujours  enfer- 
mé dans  fà  cellule , fans  rompre  le  filence  que 
dans  une  grande  néceffité.  C’eft  ce  qu’il  inf- 
piroit  à fês  freres , à qui  il  interdifoit  l’entrée 
des  villes  & des  châteaux.  Il  difoit  agréable- 
ment à ceux  qui  demandoient  à être  reçus  dans 
fa  communauté  : C’efl  ici  une  prifon  d’où  vous 
ne  pourrez  retourner  dans  le  monde  que  par 
la  brèche  que  vous  y feriez  vous  - même.  Si 
ce  malheur  vous  arrivoit , je  pourrais  en- 
voier  après  vous  pour  vous  ramener  , parce 
que  tous  ceux  qui  font  ici  ont  les  jambes  cou- 
pées pour  le  fiécle  aufïi-bien  que  moi.  Quoi- 
qu’il vécût  dans  une  extrême  pauvreté  , il 
trouvent  le  ffecret  de  faire  beaucoup  de  bien 
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aux  pauvres.  Il  prenoit  foin  (ur-tout  de  ceux 
de  la  paroifle  où  étoit  fon  monaffere.  Nous 
tenons , difoit-il , la  place  de  ces  pauvres , 5c 
les  aumônes  que  nous  recevons  leur  appartien- 
nent  ; il  eft  jufte  de  les  leur  reftituer  autant  que 
nous  pouvons. 

Sur  la  fin  de  fa  vie  , deux  Cardinaux  Lcgats 
du  faint  Sicgc  , l’étant  venu  vifiter  dans  fa  fo- 
litude  , lui  demandèrent  s’il  étoit  chanoine , 
ou  moine  , ou  ermite.  Nous  fomnies , leur 
répondit-il , des  pécheurs  que  la  miféricorde 
de  Dieu  a conduits  dans  ce  defert  pour  y faire 
pénitence.  Nous  fommes  venus  chercher  un 
afile  contre  les  dangers  du  monde.  Nous  ne 
méritons  de  porter  le  nom  ni  de  chanoines,  ni 
de  moines , ni  d’ermites,  parce  que  nous  n’en 
avons  point  la  vertu  ; mais  comme  nous  nous 
fommes  un  peu  écartés  de  la  voie  large  , nous 
attendons  la  mifcricorde  de  Jefus  - Chrift  au 
jour  de  foadernier  jugement.  Huit  jours  après 
le  départ  des  deux  Cardinaux , quoiqu’il  ne 
fentît  aucune  douleur,  il  connut  que  fa  fin  étoit 
proche,  5c  s’appliqua  tout  entier  î l’inftruc- 
tion  de  fes  difciples  & à la  priere.  Comme  ils 
lui  demandoient  comment  ils  pouroient  fub- 
fifter  après  fa  mort , n’aiant  point  de  biens  tem- 
porels , il  leur  répondit  : Je  vous  laifie  Dieu 
à qui  tout  appartient , 5c  pour  qui  vous  avez, 
renoncé  à tout  & â vous-mêmes.  Si  vous  de- 
meurez attaché  à lui  en  aimant  la  pauvre- 
té, & fi  vous  ne  vous  détournez  point  de  la 
voie  de  la  vérité , fa  providence  qui  gouverne 
tout  d’une  maniéré  admirable  , vous  donnera 
tout  ce  qui  vous  fera  vraiment  avantageux. 
Cinq  jours  apres  , comme  il  Ce  trouva  mal , 
on  le  porta  a l’oratoire  où  après  avoir  entendu 
la  MefTe,  il  reçut  l’Extréme-onâion  & enfuite 
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le  faint  Viatique.  Il  mourut  en  prononçant 
ces  paroles  : Seigneur  , je  remets  mon  ame  en- 
tre vos  mains.  Ce  fut  le  8. Février  1114.  âl’âge 
de  foixante  & dix-huit  ans.  Il  n’avoit  que  l’Or- 
dre de  Diacre. 

Ses  difciples  l’enterrerent  fécrétement , da 
peur  que  Le  peuple  en  venant  à fon  tombeau , 
ne  troublât  leur  folitude.  Il  s'y  fit  néanmoins 
plufieurs  miracles.  Cinq  mois  après  fa  mort , 
ces  bons  religieux  étant  inquiétés  par  les  moi- 
nes du  prieuré  d’Ainbazac , qui  prétendoient 
que  Muret  leur  appartenoit , aimèrent  mieux, 
félon  les  maximes  de  leur  maître , quitter  ce 
lieu  que  de  plaider.  Ils  paflèrent  de-là  à Grand- 
mont  qui  en  étoit  diftant  d’une  lieue  , où  ils 
bâtirent  promptement  une  églifê  & des  loge- 
mens  très-pauvres , & y transférèrent  le  corps 
de  leur  faint  Fondateur.  La  vertu  des  miracles 
qui  le  fuivit  à Grandmont , y attirait  une  foule 
de  peuple.  Ses  difciples  craignant  que  cette 
affluence  de  monde  n’introduisît  parmi  eux  la 
diffipation , prièrent  le  Saint  qui  leur  avoit  ins- 
piré tant  d’amour  pour  la  vie  pauvre  & reti- 
rée , de  ne  pas  les  priver  de  ce  tréfor  par  fes 
miracles , & l’on  dit  qu’ils  furent  éxaucés. 

X I. 

Jean  de  Matha,  qui  fût  le  premier  des  Mi- 
aiftres  des  Trinitaires  , naquit  l’an  1160.  au 
bourg  de  Faucon  à l’extrémité  de  la  Provence, 
& fit  fes  premières  études  â Aix.  Etant  revenu 
cher  fon  pere , il  fe  retira  dans  un  petit  ermi- 
tage voifin  , pour  fe  confacrer  tout  entier  aux 
éxercices  de  piété.  Mais  fe  trouvant  trop  ex- 
pofé  aux  vifîtes  de  fes  parens , il  quitta  le  pais 
avec  l’agrément  de  l'on  pere  , pour  venir  à 
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Paris  ctudier  en  Théologie.  Apres  avoir  psflë 
par  tous  les  dégrés,  il  fut  fait  Dorteur.  Aiant 
enfuite  entendu  parler  d’un  faim  ermite  nom- 
mé Félix  de  Valois,  il  alla  le  trouver  dans  fâ 
foütude  qui  étoit  Cerfroi  , près  de  Gandelu 
au  dioccfe  de  Meaux;  & ils  y vécurent  enfem- 
ble , occupes  principalement  à la  prière,  8c 
pratiquant  de  grandes  aufterités.  Un  jour  Jean 
de  Matha  communiqua  à Félix  le  defTein  qu’il 
avoit  conçu  lorfqu’il  dit  fa  première  Meflë , 
de  fe  confacrer  à la  délivrance  des  chrétiens 
capti fs  chez  les  infidèles  , dont  le  nombre  ctoit 
très-grand , fur  tout  depuis  les  croifades.  Fé- 
lix  goûta  ce  deiïcin  ; & apres  avoir  jeûné  & 
prie  a cette  intention , ils  crurent  reconnoitre 
que  c étoit  la  volonté  de  Dieu  , & réfolurent 
daller  a Rome  demander  l’approbation  du 
Pape.  Ils  fe  mirent  en  chemin  vers  la  fin  de 
1 année  1197.  au  fort  de  l’hiver , & arrivèrent 
à Rome  au  mois  de  Janvier  fuirant , auflï-tôt 
après  l’éleftion  d’innocent  III.  Jean  de  Matha 
lui  aiant  expliqué  fon  delTein , & l’aiant  prié 
de  l’autorifer , le  Pape  , pour  en  être  mieux 
informe , le  renvoia  à l’Evêque  de  Paris  & à 
1 Abbe  de  faint  Viéfor , qui  connoifioient  par- 
faitement les  intentions  de  ce  Dodeur , & il 
drefTa  avec  eux  la  régie  de  fon  nouvel  Ordre. 
Elle  porte  que  les  freres  réferveront  la  troifîé- 
me  partie  de  tous  leurs  biens  pour  la  rédemp- 
tion  des  captifs  : que  toutes  leurs  églifes  feront 
dediees  a la  fainte  Trinité  : qu’en  chaque  mai- 
fon  ils  ne  feront  que  trois  clercs  & trois  laïc* 
outre  le  Miniftre,  c’eft  ainff  qu’ils  nomment 
leurs  Supérieurs  , qu’ils  feront  vêtus  .de  blanc 
* Pj°ivCr0nt  des  mar<3ues  fur  leurs  cliappes  pour 
le  diltinguer  : qu’ils  ne  monteront  point  à che- 
val , 
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♦al , mais  feulement  fur  des  ânes.  C’eft  ce  qui 
les  fit  nommer  pendant  quelque  temps  les  frerei 
aux  ânes. 

Ils  jeûnoient  la  plus  grande  partie  de  l’an- 
née , & ne  mangeoient  de  chair  ou  de  poifTon 
que  ce  qu’on  leur  en  donnoit , ou  qu’ils  pre- 
nnent chez  eux  fans  l’acheter , lï  ce  n’étoit  eti 
voiage.  Le  Miniftre  devoit  être  Prêtre  &'et oit 
le  Confefleur  de  la  communauté:  au  -delîûs 
des  Minifires  particuliers , étoit  le  grand  Mi- 
nière nommé  depuis  Général.  Dans  la  célé- 
bration de  l’Office , ils  fuivoient  l’ufage  de 
l’Abbaie  de  faint  Vidor,  autant  que  leur  pe- 
tit nombre  le  pouvoit  permettre;  & en  géné- 
ral toute  cette  régie  refpire  une  grande  piété. 
Lechef-d’Ordre  fut  lamaifonde  Cerfroi , qui 
leur  fut  donnée  par  Marguerite  ComtefTè  de 
Bourgogne  , & trente  ans  après , le  Chapitre 
de  Paris  leur  donna  dans  la  ville  une  ancienne 
églife  dédiée  à faint  Mathurin , & nommée 
auparavant  l’Aumônerie  de  faint  Benoît , d’où 
leur  efl  venu  en  France  le  nom  de  Mathu- 
rins.L’Evcque  de  Paris  & l’Abbé  de  faint  Vidor 
niant  ainlî  drelfé  la  régie  de  ce  nouvel  Ordre , 
l’envoierent  avec  leurs  lettres  auPapelnnocent, 
qui  y fit  quelques  additions  à la  priere  de  Jean 
de  Matha , & la  confirma  par  fa  bulle  du  dix- 
fept  Décembre  ij  98.  Au  mois  de  Mars  de  1’an- 
tice  buvante  , le  Pape  écrivit  au  Roi  de  Maroc 
une  lettre  de  recommandation  pour  quelques 
xeligieux  Trinitaires,  qui  alloient  chez  lui  é- 
xercer  les  fondions  de  leurinftitut,  c’eft-à- 
-dire  , racheter  des  Chrétiens  d’entre  les  mains 
■de s Infidèles,  ou  des  Infidèles  d’entre  les  mains 
des  Chrétiens  , pour  les  échanger  avec  des 
Chrétiens  captifs.  Depuis  ce  temps  l’Ordre  des 
Trinitaires  fit  de  grands  progrès  en  France  > 
T*me  JF  Z 
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en  I ombardie  , en  Pfp^gnc , & même  au- 
delà  de  la  mer  le  moine  Alberîc  qui  écrivoit 
quarante  ans  ?pr:s,  dit  qu’ils  avoient  déjà  juf- 
v-'  à fix  cens  mai'ons , & ajoute:  Cet  Ordre  à 
la  vérité  eft  recommand  tble  , mais  les  reli- 
g erx  oui  le  compofent,  font  fort  rxpo'és  à fe 
ci fTipor  dans  les  voiages.Jean  de  Matin  affoibli 
par  ffs  travaux  & fes  aufté'ités , paffa  à Rome 
les  deux  demi'  res  années  de  fa  rie  dans  les 
éxercites  de  la  charité  , & il  y mourut  l’an 
«13. 

ARTICLE  III. 

Saint  Bernard. 

m 

COmme  la  vie  de  faint  Bernard  eft  rempli* 
de  faits  extraordinaires  & merveilleux  , 
nous  croions  devoir  avertir  qu’il  n’y  a point 
H’hiftoi'-equifoit  plus  autentique,  & qui  ait  été 
écrite  avec  plus  d’éxaftitude  & de  fîncérité.  Cet 
illuftre  Saint  eft  un  fi  grand  ob:er  dans  l’Hiftoir* 
eccléfiaftique  du  douzième  ficelé  , que  nous 
«vons  en  devoir  rapporter  fa  vie  avec  une  cer* 
taine  étendue. 

Bernard  naquit  l’an  109 1.  près  de  Dijon  au 
bourg  de  Fontaines , dont  Tefcelin  fon  pere 
étoit  Seigneur  : fa  mere  Alethe  étoit  fille  de 
Bernard  Seigneur  de  Monrbar.  L’un  & l’autre 
étoient  vertueux  : Tefcelin  brave , fidèle  à fes 
Seigneurs,  jufte  & de  bon  confêil  : Alethe  four 
snife  1 fon  mari , appliquée  au  gouvernement 
de  fa  maifon  & aux  œuvres  de  charité.  Ils  eu- 
rent fept  enfant , fix  iis  & une  fille.  La  mere 
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les  offrit  tous  à Dieu  de  Tes  propr*s  mains 
aufli-tôt  après  leur  naiflânce , les  nourrit  de 
fon  lait,  & tant  qu’ils  étoient  fous  fa  main, 
elle  nefouffroit  pas  qu’ils  s’accoutumnfïènt  aux 
viandes  trop  délicates.  Elle  fembloit  les  pré- 
parer de  loin  à la  vie  monnftinue  , qu’ils  em- 
bralîerent  en  effet  rôtis  fept  dans  la  fuite.  Ber- 
nard vint  au  monde  le  tro'/îcme;  & fa  mere 
étant  groflè  de  lui  , fongea  qu’elle  ponoit  un 
petit  chien  blanc  qui  abbo’oit  dans  fon  fein. 
Effraiée  de  ce  fonge , elle  conftilta  un  homme 
vertueux  qui  lui  dit  : Ne  craignez  point , ce 
fera  un  fidèle  gardien  de  la  maifon  du  Sei- 
gneur , un  prédicateur  zélé  contre  les  ennemis 
,5e  la  foi,  & la  douceur  de  fa  langue  guérira 
les  âmes  malades.  La  verrueufe  Dame  con- 
folée  par  cette  prédiélion  , ne  fe  contenta  pas 
d’offrir  à Dieu  cet  enfant  comme  les  autres  : 
elle  le  deflina  entièrement  à fon  rervice  , & 
dans  cette  vue  le  fit  émdierle  plûtet  qu'il  lui 
fiit  poflîble.  Ce  fut  à Châtiilon  fur  Seine  qu’il 
fit  fes  premières  études , fous  des  eccléfhfti- 
ques  féculiers , à la  place  desquels  il  procura 
depuis  l'établifiement  d’une  communauté  de 
charoires  réguliers.  Comme  il  avoit  l’ffpri t 
excellent,  il  avança  bien-tét  au-delà  de  fon 
âge  . & fvrpafia  de  beaucoup  fês  compagnons  ? 
il  aimoit  dès-lors  la  retraite  , méditoit  beau- 
coup , parloit  peu  : il  avoit  de  la  fimplicité  , 
de  la  douceur  & de  la  modeflie.  Il  demandent  à 
Dieu  de  conferver  fa  jeuneflè  dans  la  pureté  , 
ta  étudioit  lesLettres  humaines  pour  lui  fervir  à 
l’intelligence  des  faintes  Ecritures. 

Il  étoit  encore  enfant  quand  un  violent  mal 
de  tete  l’obligea  à garder  le  lit:  on  lui  fit  ve- 
nir une  femme  qui  prétendit  le  guérir  par  des 
ciurmes  ; mais  fi-tôt  qu’il  s’en  apperçut , il  la 
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repoufla  avec  de  grands  cris,  qui  marquoiené 
Ton  indignation  , 8ç  auffi-tôt  il  fe  leva  parfâi— 
tement  guéri.  Il  n’avoit  gucres  que  quatorze 
ans  quand  il  perdit  Ta  tnere , qui  nioun  t fain- 
temcnt  comme  elle  avoit  vécu.  Pernard  com- 
menva  dcs-lors  à être  maître  de  fa  conduite: 
& comme  il  avoir  toutes  les  grâces  extérieu- 
res du  corps  avec  beaucoup  d’efprit  & un  grand 
talent  pour  la  parole , on  le  regardoit  comme 
un  jeune  homme  de  grande  cfpérance.  Tout 
lui  rioit  à Ton  entrée  dans  le  monde , & quel- 
que chemin  qu'il  fuivît  , il  n’y  avoit  aucun 
avantage  qu’il  ne  femblât  fe  pouvoir  promet- 
tre. Il  étoit  affiégé  d’amis  dangereux  qui  cher- 
choient  à corrompre  Tes  mœurs:  mais  il  eut  tou- 
jours un  attrait  particulier  pour  la  pureté. Aiant 
un  jour  regardé  une  femme  avec  curiofité  , il 
en  eut  une  telle  confulîon,  qu’il  fe  jettadans 
un  étang  glacé  qui  fe  trouva  proche  , & y de- 
meura jufqu’au  coti  allez  long-temps  pour  être 
pénétré  de  froid.  Il  rélifta  en  deux  occafions 
différentes  aux  plus  violentes  tentations  , où 
la  chafteté  d’un  jeune  homme  puillë  être  ex- 
pofee. 

Il  gagne  à Ces  périls  dont  il  trouvoit  le  monde  rem- 
ien f«  fie-  p'i , le  firent  penfer  férieufement  à chercher 
une  retraite , & il  n’en  trouva  point  de  plus 
fïire  que  le  nouveau  monaftere  de  Cifteaux. 
Ses  freres  & fes  amis  s’en  étant  apperçus  , fi- 
rent tous  leurs  efforts  pour  l’attacher  au  mon- 
de par  l’étude  des  fciences  profanes , & il  penfa 
donner  dans  ce  piège.  Mais  le  fouvenir  de  fa 
mere  le  ramena.  Il  s’imaginoit  la  voir  qui  lui 
reprochoit  qu’elle  ne  l’avoit  pas  élevé  avec 
tant  de  foin  , pour  un  amufement  fi  frivole. 
Enfin  il  s’affermit  dans  fa  réfolution  en  priant 
avec  larmes  dans  une  églife  j & dès-lors  il  tra- 
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Tailla  môme  à gagner  les  autres.  Il  commen- 
ça par  Tes  freres  , laiflant  feulement  le  der- 
nier , encore  trop  jeune  & néceflàire  à la  con- 
folation  du  perequi  étoit  avancé  en  âge  : en- 
fuite  il  s’adrelTa  à fes  autres  parens  & à fes 
amis , ou  il  vit  quelque  efpérancede  conver- 
fion.  Le  premier  qu’il  perfuada , fur  fon  oncle 
Gaudri,  Seigneur  de  Touillon  en  Autunois, 
qui  étoit  puiflant  dans  le  monde  & qui  s’étoit . 
di  fringue  par  fa  valeur:  enfuite  il  gagna  Bar- 
thelemi  le  pénultième  de  fes  freres , qui  n’é- 
toit  pas  encore  Chevalier.  L’oncle  & le  neveu 
fe  rendirent  fans  réfiftance.  André  y plus  jeune 
que  Bernard , paroifloit  plus  difficile  à perfua- 
der  ; mais  tout  d’un  coup  il  s’écria  : Je  vois 
ma  mere , & il  fe  rendit.  Gui , l'aîné  des  fix 
freres  étoit  déjà  marié , & il  étoit  plus  engagé 
dans  le  inonde  que  les  autres.  Il  héfita  un  peu 
d’abord  , mais  enfuite  aiant  fait  de  férieufes 
réflexions  , il  promit  d’embrafièr  la  vie  mona- 
ftique , fi  fa  femme  y confentoit.  Il  fembloit 
qu’on  ne  devoit  pas  l’efperer  d’une  jeune  Dame 
qui  avoir  de  petites  filles  qu’elle  nourrifloit. 
Bernard  dit  , qu’elle  confondrait  ou  qu’elle 
mourrait  bien -tôt  ; & comme  elle  continuoit 
de  réfifter , fon  mari  réfolut , fans  la  quitter , 
de  mener  une  vie  pauvre  à la  campagne , & 
de  vivre  du  travail  de  les  mains.  Elle  tomba 
dangereufement  malade  ; & aiant  fait  venir 
Bernard , elle  demanda  la  féparatioiv,  & fe  fit 
enfuite  elle-même  religieufe  à Lairé  prés  de 
Dijon. 

Le  fécond  des  freres  étoit  Gérard , homme 
de  mérite  & que  tout  le  monde  aimoit , à cau- 
fe  de  fa  valeur  & de  fa  bonne  conduite.  Il  ré- 
fiftoit  fortement , & trairait  même  de  légère-  * 
té  la  facilité  de  fes  freres  à prendre  un  tel  en-fc 
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frigervrnt.  M us  Bernard  tranfporté  du  zélé 
qui  l’animoit,  lui  dit:  Je  fçais  qu’il  n’y  aura 
que  l’affiiéfion  qui  vous  rendra  lage  ; 8c  por- 
tant le  doigt  à Ton  côté,  il  ajouta  : Bien-rôt 
une  lance  perçant  ce  côté  , fera  palier  à votre 
ctrur  le  confeil  falutaire  que  vous  méprilêz  : 
vous  craindrez  , mais  vous  n’en  mourrez  pas. 
Peu  de  jours  après , Gérard  enveloppé  par  fes 
ennemis , fi  e pris  & bleflc  d’une  lance  au  mê- 
me endroit.  Se  croiant  près  de  mourir  , il 
crioit:  Je  fuis  moine  de  Cifteaux.  Il  fut  mis 
dans  une  étroite  prifon  où  il  guérit  contre  fon 
efpérance , & d'fcù  il  fut  délivré  comme  par 
miracle. 

8.  Bernard  Entre  ceux  que  Bernard  gagna  * Dieu  » étoit 
••;neS  ùu  Hugues  de  M.kon  , depuis  fcvéqre  d'Auxerre, 
fcnne'.5  r*r_  jeune  Seigneur  conlî.’érable  par  fa  noblefie, 
fes  grands  biens  & la  pureté  de  fes  meurs. 
Aiant  appris  la  converiîon  de  Pernard  fon  cher 
ami , il  le  pleuroit  comme  perdu  pour  le  mon- 
de ; 8c  â la  première  occafion  qu’il  eut  de  lui 
papier,  d’ahord  ils  pleurèrent  par  des  motifs 
bien  différons  ; mais  lorsqu’ils  commencèrent 
â s’expliquer , l’efprit  de  vérité  sinfinua  avec 
les  p-roles  de  Bernard  , & la  conver  àtion  fi- 
nit auremert  qu’elle  n’avoit  commencé.  Ils 
fc  donnèrent  parole  demb-a fer  enfemble  ce 
nouveau  genre  de  vie , & d’etre  plus  unis  qu’ils 
* n’nvoient  été  dans  le  monde.  Peu  de  jours  a- 

près , Bernard  apprit  que  de  dangereux  amis 
avoient  détourné  Hugues  de  fa  bonne  réfolu- 
tion.  Il  alla  le  chercher,  & le  ramena  au  bon 
chemin  dont  il  ne  s'écarta  plus. 

Bernard  parloit  en  public  & en  particulier 
pour  gagner  les  âmes  ; & fes  difeours  avoient 
tant  de  force , qu’on  ne  pouvoir  lui  réfifter  : 
« en  forte  que  les  mères  «choient  leurs  enuns , 
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les  femmes  retenoient  leurs  maris , & les  amis 
détournoient  leurs  amis.  Ceux  qu’il  avoit  raf- 
fémbiés,  nétoient  qu’un  coeur  & qu’une ame: 
ils  demeuroienr  ensemble  dans  une  maifon 
qu'ils  avoient  à Cha*il!on  , & à ppine  quel- 
qu'un ofoit  il  y entrer,  s il  n était  de  leur 
compagnie.  Si  quelque  autre  venoit , il  g!o- 
rifioit  Dieu  de  tout  ce  qu'il  vo'oit  & fe  joi- 
gnoit  à eux  ; ou  il  Ce  retirait , les  e limant 
heureux  8c  déplorant  fa  mifere.  Ils  demeurè- 
rent environ  lîx  mois  en  habit  fécu  lier  depuis 
leur  première  réfolution,attendant  qu’ils  fulTent 
en  plus  grand  nombre  , 8c  que  quelques-uns 
d’entre  eux  eufTent  terminé  leurs  affaires.  Le 
jour  étant  venu  d’accomplir  leur  vœu  , les  cinq 
freres  fortirent  enfemble  de  la  maifon  de  leur 
pere  dont  ils  étoient  venus  recevoir  la  béné- 
diftion  ; & l’aîné  voiant  dans  la  me  leur  jeun# 
frere  avec  d autres enfûns , lui  dit:  Mon  frere 
Nivard , c’eft  à vous  feul  que  viendra  tou. 
le  notre  fucceflion.  Nivard  répondit  : Oui, 
le  Ciel  pour  vous  & la  terre  pour  moi  : le  par- 
tage n’eft  pas  égal.  Il  demeura  pour  lors  avec 
le  pere , mais  il  fui  vit  fes  freres  peu  de  temps 
après , fans  que  fon  pere  ni  fes  amis  puiïènt  le 
retenir. 

Ce  fut  l’an  1113.  quinze  ans  après  la  fonda-  *>  retraite' 
tion  de  Cifteaux , que  Bernard  âgé  de  vingt-  * Ctflaau»,  __ 
deux  ans  y entra  avec  plus  de  trente  compa- 
gnons , pour  vivre  fous  la  conduite  de  l’Abbé 
Etienne.  Comme  quelques  - uns  d’entre  eux 
avoient  été  mariés  , il  fit  bâtir  par  fes  foins  un 
monaftere  pour  leurs  femmes , nommé  Julli 
dans  le  diocèfe  de  Langres,  qui  deux  ansaprès 
fut  mis  fous  la  conduite  de  l'Abbé  de  Molefme. 

La  maifon  de  Cifteaux  étoit  alors  encore  très- 
peu  connue:  aulfi  Bernard  y entra  dans  le  deiïèin 
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de  fe  cacher  & de  fe  faire  oublier  : &pour  s’a  P 
fermir  dan»  Tes  bonnes  réfolutions , il  fe  difoir 
fouvent  à lui-mcme  : Bernard  , qu’es-tu  venu 
feire  ici  ? Cette  efpéce  d’exhortation  qu’il  Ce 
faifoit  fans  ceiïe  à lui  - meme  , le  portoit  à 
avancer  i grands  pas  dans  la  voie  de  la  perfe- 
ction. Quand  il  eut  commencé  à goûter  com- 
bien le  Seigneur  eft  doux  , & combien  fa  loi 
eft  admirable  ; enivré  de  fes  chartes  délices , il 
fembloit  être  devenu  un  homme  tout  fpirituel. 
Il  étoit  tellement  mort  à la  vie  des  fens , qu’en 
entendant,  il  n’entendoit  pas , qu’en  voiant  il 
ne  voioit  pas , & qu'en  mangeant  il  ne  goû- 
toitricn.  Il  avoit  pnlfé  un  an  dans  la  cham- 
bre des  novices , & il  en  fortit  fans  fçnvoir  fi 
le  toit  en  étoit  lambrifTê  ou  non.  Il  fut  long- 
temps fans  s’appcrccvoir  qu’il  y avoit  trois  fe- 
nêtres au  chevet  de  l’églifeouil  entroit  plu- 
fieurs  fois  le  jour  : il  croioit  qu'il  n'y  en  avoit 
qu'une. 

Il  avoit  tellement  fait  mourir  en  lui  toute 
curiofité , qu’il  ne  trouvoit  rien  dans  les  créa- 
tares  qui  pût  arrêter  un  moment  fes  regards. 
Il  veilloit  au-delà  des  forces  de  la  nature , re- 
gardant comme  perdu  le  temps  du  fommeil , 
& croiant  dormir  allez  pourvu  qu’il  ne  veil- 
lât pas  toute  la  nuit.  Il  ne  prenoit  un  peu  de 
nourriture  que  par  la  crainte  de  tomber  en  dé- 
faillance, & il  s’en  approchoit  comme  d'un 
tourment.  Aulli  des  fon  Noviciat  la  déiica- 
tefle  de  fa  complexion  ne  pouvant  porter  1 au- 
ftérité  de  fa  pénitence  , lui  caufa  un  vomillè- 
ment  qui  dura  toute  fa  vie.  Mais  il  eut  tou- 
jours autant  de  vigueur  d’efprit  & de  ferveur, 
que  de  foibleflë  de  corps  ; & il  ne  vouloit  être 
difpenfé  d’aucun  travail , difant  qu’il  étoit  no- 
vice & imparfait , & qu’il  avoit  befoin  de  tou-- 
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te  h rigueur  de  la  difcipline.  C’eft  pourquoi 
dans  le  travail  commun , quand  les  autres  fai- 
foient  quelque  ouvrage  qu’il  ne  pouvoir  faire 
ne  l’aiant  point  appris , ou  n’y  étant  pas  ac- 
coutumé, il  fe  dédommageoit  en  remuant  la 
terre , coupant  du  bois , le  portant  fur  fes  é- 
paules,  ou  fâifant  quelque  choie  de  fembla- 
ble  ; ou  fi  les  forces  lui  manquoient , il  s’en 
humilioit  en  s appliquant  aux  occupations  les 
plus  viles.  Les  freres  étant  occupés  à la  moif- 
lbn  , comme  il  ne  fçavoit  pas  manier  la  fau- 
cille , on  lui  ordonna  de  s alfeoir  & de  de- 
meurer en  repos.  Il  en  fut  extrêmement  affli- 
gé ; & aiant  recours  à la  priere  , il  demanda 
â Dieu  avec  larmes  de  lui  faire  la  grâce  de 
pouvoir  moifionner.  La  fimplicité  de  la  foi  fur 
éxaucée  , & dès-lors  il  s’en  acquitta  mieux  qu’- 
aucun autre.  Le  travail  ne  lui  caufoit  point 
de  diftraétion  : il  y étoit  tout  occupé  de  Dieu 
intérieurement;  il  prioit  8c  il  méditoit  l Ecri- 
ture-fainte,  & difoit  depuis , que  c’étoit  prin- 
cipalement dans  les  champs  & dans  les  bois 
qu’il  en  avoit  appris  les  fens  fpirituels  , 8c  que 
fes  maitres  avoient  été  les  chênes  & les  hêtres. 
Dans  les  intervalles  du  travail  il  étoit,  conti- 
nuellement appliqué  à prier , >à  lire  ou  à mé- 
diter. Il  étudioit  1 Ecriture-fainte , en  la  lifant 
Amplement  de  fuite , & la  refilant  plufieurs 
fois  ; & il  difoit  qu’il  ne  trouvoit  rien  qui  la 
lui  fit  mieux  entendre  que  fes  propres  paroles, 8c 
que  toutes  les  vérités  qu’elle  enfeigne  ont  plus 
de  force  dans  la  fburce  que  dans  les  difcours 
des  interprètes.  Il  ne  lailîbit  pas  de  lire  avec 
humilité  8c  foumiffion  les  explications  des  Doc- 
teurs catholiques , 8c  de  fuivre  fidèlement  leurs 
Iraces. 

La  même  année  de  fa  converfion  , c’efi-â.— 
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dire  , en  mïj.  fût  fondée  l'Abbaïe  de  la  Fer» 
té , la  première  fille  de  Cifteaux.  File  fut  fon- 
dée dans  le  diocèfe  de  Chiions,  par  Snvari  & 
Guillaume  fon  fils  , Seigneurs  de  Vergi  & 
Comtes  de  Châlons.  Le  premier  Abbé  fe  nom- 
moir  Pertrand,  & il  y fut  envoie  avec  douze 
moines  par  1 Abbé  Etierne,  pour  foulager  la 
maifon  de  Ciftenux,  déjà  trop  peuplée.  L’an 
IT14.  l’Abbaïe  de  Pontigni  fécondé  fille  de 
Cifteaux , fi.it  fon  *ée.  à quatre  lieues  d Auxer- 
re , dans  la  terre  d’un  chanoine  de  cette  églife, 
nommé  Hubert;  Sc  Hervé  Comte  de  Ne  vers 
contribua  à cette  fondation.  On  en  regarde 
néanmoins  comme  Fondateur  Thibaut  Comte 
de  Champagne  , parce  qu’il  en  ft  depuis  bâtir 
l’églile.  Le  premier  Abbé  de  Pontigni  fut  Hu- 
gues de  Mâcon  depuis  Fv  que  d’Auxerre.  L an- 
née fui  vante  1115.  firent  fondées  les  deux  au- 
tres filles  de  Cifteaux  , Clairvaux  & Mori- 
mond , toutes  deux  dans  le  diocèfe  de  Lan- 
gres.  Toutes  les  autres  mnifons  dépendent  de 
ces  quatre  , & la  plupart  en  font  fortirs. 

Tlcft  fait  La  terre  de  Clairvaux  fut  donnée  par  Hu- 
Cla'irv  aux  ^Ues  ^ onite  Troies.  C étoit  auparavant  une 
DeUption  retraite  d»  vo'eurs,  & le  lieu  fe  nommoit  la 
de  ce  l'aint  vallée  d abfinte  , fans  doute  parce  que  cette 
snunaftere.  herbe  y croiffoit  abondamment.  Saint  Etienne 
Abbé  de  Cifteaux  y envoia  de  (es  moines  & 
leur  donna  pour  Abbé  faint  Bernard,  quoiqu’il 
ne  fut  âgé  que  de  vîngt-ottatne  ans , & qu’il 
n’eut  qu’une  année  deprofeftïon.  Ses  confrè- 
res s’en  étonnoient , & craignoient  cu’ij  ne  pût 
fonfenir  cette  charge,  tant  a caufe  de  fa  jeu- 
nefte , que  de  la  foiblefte  de  fa  fanté.  Comme 
l’Evêque  de  T angres  étoit  ahfent , Bernard  s’a- 
drefTa  à l’Evêque  de  Châlons , Guillaume  de 
Champeaux , pour  recevoir  la  bénédidion  Ab- 
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batiale.  L’Evêque  reconnut  que  Bernard  étoit 
un  çran4ferviteur  de  Dieu , & depuis  ce  jour- 
là  ils  ne  furent  qu’un  coeur  & qu’une  ame , & 
Ce  vi/îterent  Couvent , en  forte  que  Clairvaux 
devint  la  maifon  de  l’Evêque , 8t  Châlons  1 hof- 
pice  des  moines  de  Clairvaux.  L’efliitie  d un  fî 

frand  Prél  it  attira  à Bernard  celle  de  toute  la 
rovince  de  Reims , & enfuite  de  toute  la  Fran- 
ce. Le  nouveau  monaftere  deClairvaux  étoit  ré- 
duit à une  extrême  pauvreté.  Les  moines  é- 
toiem  Couvent  obliges  de  faire  leur  potage  de 
fesilles  de  hêtre , & leur  pain  étoit  mele  d’or- 
ge , de  millet  & de  veCce.  Un  religieux  étran- 

f;er  à qui  on  avoit  fervi  un  de  ces  pains  dans 
a chambre  des  hôtes , en  fvt  touché  juCqu’aux 
larmes  & l’emporta  fécrrtempnt  pour  le  mon- 
trer par- tout.  Le  Caint  Abbé  étoit  peu  touché 
de  ces  incommodités , & ne  Congeoit  qu'à  ga- 
gner des  nmes.  Comme  l’hiver  approchoit , 
îon  Crere  Gérard  qui  étoit  cellerier.  Ce  plai- 
gnit de  ce  eue  les  chofes  les  plus  néiefîaires 
manquoient  à la  maifon  , & qu’il  n’avoit  point 
de  quoi  les  acheter.  Comme  des  paroles  dç 
confolation  ne  le  fatisfàifoient  point,  l’ALbé 
lui  demanda  combien  il  faudrait  pour  fournir 
aux  plus  predàmes  néceflités  r- il  répondit  qu’il' 
lui  fàudroit  environ  douze  livres,  Comme  alors 
confîdérable.  Bernard  Ce  mit  en  priere  ; & peu 
de  temps  après  Gérard  lui  vint  dire  qu’une 
femme  de  Châtillon  demandoit  à lui  parler.  Tl 
fortit , elle  Ce  jetta  à Ces  pieds , & lui  f t une  of- 
frande de  douze  livres  , lui  demandant  des 
prières  pour  Con  mari  dangereufrment  malade. 
Bernard  la  renvoia  promptement  & lui  dit  : 
Allez , vous  trouverez  votre  mari  en  bonne 
fanté.  Elle  le  trouva  effeéHvement  guéri  ; & 
l’Abbc  exhorta  fon  cellerier  à avoir  déformais 
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plus  de  confiance  en  Dieu.  Il  leur  vint  plu- 
sieurs fois  de  femblables  fecours  lorfqu’ils  s’y 
nttendoient  le  moins , & voiant  que  1*  main  do 
Dieu  étoit  avec  leur  Abbé,  ils  le  déchnrgeoienr, 
autant  qu’ils  pouvoient,  du  foin  des  affaires  ex- 
térieures , & le  confultoient  feulement  fur  leur 
intérieur. 

Comme  faint  Bernard  étoit  fotti  depuis  peu 
de  la  folitude  de  Cifteaux  , où  dans  le  filence 
d’une  contemplation  fublime , il  s’étoit  rempli 
des  vérités  célefles  : il  parloit  aux  hommes  le 
langage  des  Anges , & i peine  pouvoient  - ils 
l’entendre.  Il  leur  propofoit  une  morale  fi  éle- 
vée & éxigeoit  d’eux  une  fi  grande  perfeftion , 
qu’ils  trouvoient  de  la  dureté  dans  fes  paroles.  • 
D’ailleurs  quand  ils  s’accufoient  d’avoir  des 
penfées  vaines  & inutiles,  ce  que  l’on  ne  peut 
abfolument  éviter  en  cette  vie,  il  étoit  choqué 
de  trouver , que  ceux  qu’il  croioit  des  Anges 
n’étoient  que  des  hommes  , & penfoit  que 
des  religieux  ne  dévoient  pas  être  fujets  à ces 
fortes  de  tentations.  Mais  bien  - tôt  le  faint 
Abbé  s’accufâ  lui-même  d’indiferétion  , d’exi- 
ger des  autres  une  vertu  fi  accomplie , & il  vou- 
loit  fe  condamner  au  filence.  Mais  Dieu  lui  fit 
eonnoitre  qu’il  devoit  continuer  de  parler;  & 
dês-lors  il  inftruifit  avec  plus  d’autorité  & plus 
de  fruit. 

On  voiôit  à Clairvaux  des  hommes  , qui  a- 
pres  avoir  été  riches  & honorés  dans  le  mon- 
de , fe  glorifioient  dans  la  pauvreté  de  J.  C. 
fouffrant  la  fatigue  du  travail , la  faim,  la  foif, 
le  froid,  les  perfécurions  & les  opprobres.  Au 
premier  afped , en  defeendant  la  montagne 
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plane  d’hommes , dont  chacun  étoit  occupe 
au  travail  qui  lui  étoit  preferit , on  trouvoit 
au  milieu  du  jour  le  filence  de  la  nuit  ; excepté' 
le  bruit  du  travail  ou  les  louanges  de  Dieu  , 
quand  les  moines  chantoient  l’Office.  Ce  filen- 
ce  imprimoitun  tel  refpeét  aux  féculiers , qu’ils 
n’ofoient  eux  - mimes  tenir  en  ce  lieu  aucun 
difeours  qui  ne  fût  convenable.  Les  moines, 
étoient  folitaires , malgré  leur  multitude  , par- 
ce que  l’unité  d’efprit  & la  loi  du  filence  con- 
fervoità  chacun  la  folitude  du  cœur.  A peine 
pouvoient  - ils  par  un  rude  travail  tirer  leur 
nourri tiye  de  cette  terre  ftérile.  Quelque  in- 
fipide  que  fut  cette  nourriture  , ils  la  trou- 
voient  encore  trop  bonne , & leur  ferveur  ex- 
traordinaire leur  faifoit  regarder  comme  un 
dangereux  poifon  , tout  ce  qui  caufoit  quel- 
que plaifîr  en  mangeant.  Ils  arrivèrent  par  les 
foins  de  leur  Abbé  , à un  fi  éminent  degré  de 
perfeérion  , qu’ils  foudroient  non  - feulement 
ïâns  murmure  , mais  même  avec  joie , ce  qui 
auparavant  leur  eût  paru  infupportable.  Ce 
plaifir  meme  qu’ils  trouvoient  dans  leurs  pei- 
nes leur  caufoit  quelque  inquiétude,  & leur 
paroifioit  d’autant  plus  féduifant,qu’il  étoit  plus 
îpirituel  ; & pour  les  délivrer  de  cette  forte- 
d’inquiétude , il  fallut  avoir  recours  à l’auto- 
rité de  l’Evêque  de  Châlons.  Ce  Prélat  fe  réu- 
nit à faint  Bernard  pour  leur  faire  entendre, que 
cette  joie  fpirituelle  qui  les  allarmoit,  étoit  un 
don  de  Dif-j  , qui  devoit  être  reçu  avec  aérions 
de  grâces.  C’eftainfî  que  Guillaume  de  Saint 
Thierri  témoin  oculaire  , repréfente  ce  qu’il 
appelle  le  fiécle  d’or  de  Cifieaux. 

Tefcelin  pere  de  faint  Bernard  , qui  étoit 
, demeuré  feul , vint  auffi  à Clairvaux  , où  il. 
«nbraffit  la  vie.monaftique , & y mourut  quel- 
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que  temps  après  dans  une  heureufe  vieilleffe. 
Sa  fi.le  Humbelinc  flit  la  derniere  à fe  don- 
ner à Dieu.  File  étoit  mariée,  riche  & atta- 
chée au  monde  , quand  Dieu  lui  infpira  un 
jour  d aller  vifiter  fes  freres.  Comme  elle  étoit 
parée  magnifiquement , Eernard  ne  put  fe  ré- 
foudre à forrir  pour  la  voir,  & aucun  de  fes 
freres  ne  daigna  paroitre,excepté  André  qu’elle 
rencontra  à la  porte , & qui  lui  dit  qu’elle  étoit 
une  ordure  bien  couverte  , à caufe  de  fes  ha- 
bits précieux.  Elle  fondit  en  larmes  & répon- 
dit : Je  fuis  pcihereflè,  il  eft  vrai  ; mais  c’eft 
pour  les  pécheurs  que  Jèfus-Chrift  cIT  mort  : 
c’eft  pour  cela  que  je  viens  chercher  les  gens 
de  bien  : que  mon  frere  vienne , & je  fuis  dif- 
pofée  à faire  tout  ce  qu’il  me  prefcrira.  Ber- 
nard vint  la  trouver  avec  fes  freres  & ne  pou- 
vant la  féparer  de  fon  mari , il  commença  par 
lui  dire  qu’il  falloir  retrancher  toi  te  la  vanité 
mondaine  & la  magnificence  des  habits , lut 
donnant  pour  modèle  la  vie  de  fa  mere. 

Humbeline  étant  retournée  chez  elle  , pra- 
tiqua fidèlement  ce  confeil , au  grand  étonne- 
ment de  tout  le  monde.  Car  quoique  noble  v 
jeune  & délicate , elle  vivoit  dans  une  grande 
retraite,  appliquée  aux  jeûnes,  aux  veilles  & 
à la  priere.  File  demeura  ainfi  deux  ans  avec 
fon  mari,  qui  la  refpedant  comme  un  temple 
du  Saint  - Ffprit , lui  permit  de  fe  féparer  & 
de  fuivre  fon  attrait  pour  la  pénitence.  Elle  fe 
retira  au  monaftere  de  Julli  dans  le  diocéfe 
de  Langres , fondé  depuis  peu  pour  les  femmes 
de  ceux  qui  étoient  venus  à Clairvaux  avec  S» 
Eernard.  Humbeline  y paflâ  le  relie  de  fes  jours 
avec  édification, & elle  eft  honorée  comme  fain- 
te  dans  l’Ordre  de  Cifteaux. 

Environ  deux  ans  après  que  faint  Bernard 
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lût  établi  à Clairvattx , (es  auftérités  exceflîves  Mata'*!»  du 
lui  cauferent  une  maladie  fi  confidérable  , faiatAbbé» 
qu’on  n’en  attendoit  que  la  mort , ou  une  vie 
languifiànte  pire  que  la  mort  même.  Guillau-  * 

me  de  Champeaux  Evêque  de  Châlons  l’étant 
venu  vifiter , dit  qu’il  efpéroit  non-feulement 
lui  fauver  la  vie , mais  même  rétablit  fa  fan- 
té,  s’il  vouloit  fuivre  fes  confeils  & fe  lailler 
traiter.  Mais  comme  l’Abbé  ne  pouvoit  fa  ré- 
foudre  à quitter  la  rigueur  de  fa  pcnitence,FE- 
véquealla  au  Chapitre  de  Cifteaux  que  tenoient 
’ alors  le  peu  d’ Abbés  qui  en  dépendoient  ; & 
profterné  devant  eux, il  les  pria  de  mettre  l’Ab- 
bé Bernard  fous  (on  obéiffânee  pendant  un  an. 

Ils  ne  purent  refufer  a un  Prélat  d’une  telle  au- 
torité, ce  qu  il  demandoit  fi  humblement.  Etant 
donc  revenu  a Clairvaux , il  fit  faire  à l’Abbé 
une  cellule  hors  de  l’enclos  du  monaftere,  & 
défendit  que  dans  fa  nourriture  & tout  le  refte, 
il  fuiviten  rien  la  rigueur  de  i’obfervance,  ni 
qu’on  lui  parlât  d’aucune  affaire  de  la  maifon. 

En  cette  retraite  Bernard  n’étant  occupé  que 
de  Dieu,  goûtoit  par  avance  les  délices  du  Ciel. 

Deux  Abbés  l’étant  venu  voir,  & lui  deman- 
dant comment  il  fe  portoït , il  répondit  en  fou- 
riant  agréablement,  & de  la  maniéré  noble  qui 
lui  étoit  ordinaire:  Je  vis  fort  bien  : moi  à qui 
des  hommes  raifonnables  obéiffoient  aupara- 
vant , j’ai  été  mis  par  un  iuffe  jiigement  de  Dieu 
fous  Fobéifïànce  d’un  animal  fans  raifon.  Il 
pari  oit  d’un  homme  mftique  & ignorant  qui  , 
s’etoit  vanté  de  le  guérir  , & fous  la  conduite 
duquel  il  avoit  été  mis  par  l’Evêque  & lesAbbés 
fcs  confrères.  Cet  ignorant  lui  fâifoit  manger 
des  viandes,qui  auroient  pu  incommoder  l’hom- 
me le  plus  robufte.  Mais  Bernard  prenoir  tout 
indifféremment , aiant  prefque  perdu  le  goût  r 
eaforte  que  pendant  piufieurs  jours  il  prit  dtr 
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fang  tout  crud  pour  du  beurre , & but  une  fol* 
de  l’huile  pour  de  l’eau. 

Mais  après  que  cette  année  d’obéifTartce  fut 
paffée  , il  revint  à fes  premières  aufterités  avec 
un  nouveau  zélé;  & il  voulut  racheter  le  temps 
perdu.  Il  prioit  debout  jour  & nuit , jufqu’a  ce 
que  fes  genoux  affoiblis  St  fes  pieds  enflés  ne 
pulfent  plus  le  foutenir.  Il  porta  long-temps 
un  cilice  fur  fa  chair,  & ne  le  quitta  que  quand 
il  s’apperçut  qu'on  le  fçavoit.Sa  nourriture  étoit 
du  pain  avec  du  lait , du  bouillon  de  légumes , 
ou  de  la  bouillie.  Leî  médecins  admiroient 
qu’ilpût  vivre  & travailler  en  forçant  ainfî  la  na- 
ture,&  difoient  que  cY toitmettre  un  agneau  à la 
charrue. Ses  vomilfemens  fréquens  caufés  par  la 
foiblefle  de  fon  eftomac  , l’obligerent  a faire 
creufer  un  trou  près  de  fa  place  au  choeur 
pour  recevoir  ce  qu’il  rejettoit  ; St  enfin  cette 
incommodité  vint  à un  tel  point , qu’il  fut 
réduit  à ne  pouvoir  affifterà  l’Office  public. 
Alalgré  toutes  ces  infirmités  , il  ne  laiffa  pas  de- 
vivre  foixantc  & trois  ans , de  fonder  grand 
nombre  de  monafteres , de  prêcher , d écrire 
plufieurs  ouvrages  excellens , & d’être  emploie 
aux  affaires  les  plus  importantes  de  rF.glife,qui 
l’obligerem  à faire  de  grands  voiages. 

Julquicùnous  avons  confidérc  Saint  Bernard 
comme  un  excellent  modèle  de  la  perfection 
monaflique.  Dans  l’article  fuivanr,  nous  l’en- 
vifagerons  comme  un  des  plus  illuftres  Doc- 
teurs de  l’Eglife.  Nous  verrons  dans  un  autre 
article  tout  ce  qu’il  fit,  pour  éteindre  les  fehif- 
mes  & détruire  les  héréfies.  Nous  aurons  en- 
core occasion  de  parler  de  lui  dans  l’article  des 
Croifades.  Comme  ce  grand  homme  tient  à 
tout,&  fp  trouve  dans  prefque  toutes  les  grandes, 
affaires  du  douzième  fiécle  , il  n’a  point  écé . 
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poffible  de  renfermer  fon  hiftoire  dans  un  feul 
article.  Nous  allons  encore  rapporter  dans  ce- 
lui-ci , quelques-unes  de  fes  allions  les  plus 
éclatantes  dont  nous  ne  parlerons  point  ail- 
leurs. 

Quand  1’obéifTanee  obligeoit  le  faint  Abbé 
de  s’éloigner  du  monaftere  pour  les  affaires  de 
l’Eglife , en  quelque  lieu  qu’il  allât , & de 
quelques  fujets  qu’il  fût  queftion  , il  ne  pou- 
voit  s’empêcher  de  parler  de  Dieu.  L’impref- 
fion  que  fa  fubüme  vertu  fàifoit  fur  ceux 
qui  l’approchoient , le  fit  bien  t6t  connoître 
dans  le  monde.  Mais  rien  ne  le  rendit  plus 
célèbre , que  le  don  de  prophétie  & la  vertu 
des  miracles  qui  l’accompagna  par-tout.  Le 
premier  fut  opéré  fur  un  gentil-homme  de 
fes  parons , qui  perdit  tout  d’un  coup  la  con- 
noiflànce  & la  parole.  Son  fils , & fes  amis 
étoient  affligés  de  le  voir  mourir  fans  rece- 
voir les  Sacremens.  Bernard  promit  qu’il  re- 
couvrerait la  parole,  fi  l’on  réparait  le  tort 
que  ce  gentil-homme  aoit  fait  à fon  pro- 
chain. Toute  la  famille  fit  aaffi-tôt  ce  que 
Bernard  propofoit  : mais  fon  frere  te  fon  on- 
cle le  reprirent  durement  & l’accuferent  de 
témérité.  Le  faint  Abbé  leur  répondit  avec 
{implicite  : Il  eft  facile  à Dieu  de  faire  ce  qui 
vous  eft  difficile  à croire.  Il  al! a offrir  le  faint 
Sacrifice  , & comme  il  croit  encore  à l’Autel , 
le  malade  commença  à parler  librement,  & 
demanda  faint  Bernard  avec  empreflêment.  Il 
fe  confeffi»  à lui  avec  larmes , reçut  les  Sacre- 
mens, & mourut  trois  jours  après  dans  de  grands 
fentimens  de  pénitence. 

Un  jour  comme  Bernard  revenoitdes  prés, il 
rencontra  une  femme  qui  venoit  de  foin  lui  ap- 
porter fon  enfant , dont  une  main  étoit  feche- 
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& le  bras  tourné  depi  is  fa  naiflânce.  l’Abbé 
touché  des  larmes  & des  prières  de  cette  fam- 
ine lui  dit  de  mettre  fon  enfanta  rerre.  Après 
avoir  prié  Dieu  , il  fît  le  fig ne  de  la  croix  fur 
le  bras  de  l’enf-nt  ; enfuite  il  dit  à la  mere  de 
l'appeller.  L’rnfânt  courut  rmbrafïêr  fi  mere 
des  deux  bras, étant  parfaitement  guéri.  Les 
freres  8c  les  difciples  de  Bernard  regardoient 
avec  étonrement  ce:  merveilles  : mais  ils  n’en 
tiroient  pas  une  vaine  gloire , comme  auroient 
fait  des  hommes  ordinairestl’affrélion  fpirittiel- 
le  ou’Üs  avoient  pour  lui , leur  fcifoit  craindre 

Jve  ccs  miracles  re  lui  fffent  perd-e  le  tréfor 
e l’humilité.  Les  deux  que  ce  7éle  animoit  le 
plus , étoient  Gaudri  fon  oncle  8c  Gui  fon  fre- 
re  ainé.  Us  lui  difoienc  quelquefois  des  paroles 
dures  & réduiraient  à rien  fes  miracles  ; fle  com- 
me ils  ne  fe  défendoit  point,  ils  le  pouffoient 
fou  vert  par  leurs  reproches , jtifqu’i  lui  faire 
verfer  des  larmes.  U arriva  enfin  que  fon  oncle 
Gaudri  tomba  malade  d’une  greffe  fièvre  ; & 
preffé  de  la  douleur , il  pria  l’Abbé  d’avoir  pi- 
tié de  lui,8c  de  ne  lui  pas  rrfhfer  le  fecours  qu’il 
donnoit  aux  autres.  L’Abbé  ufant  de  fa  dou- 
ceur ordinaire , lui  rappella  le  fouverir  des 
fréquens  reproches  qu’il  lui  avoit  faits  fur  ce 
fuiet  , lui  demandant  s’il  ne  parloit  point 
a nfi  pour  le  tenter  : mais  comme  Gaudri  per- 
févéroit , il  lui  impofa  les  mains  , commanda 
à la  fièvre  de  le  quitter,  & elle  le  quitta.  Saint 
Bernard  continua  de  faire  un  grand  nombre  de 
miracles  éclatans. 

Le  Pape  Innocent  II.  qui  avoit  féiourné  en 
France  environ  dix-huit  mois,  reprit  le  che- 
min d’Italie  au  p intemps  de  l’année  1132.  Il 
voulut  accommoder  les  Génois  & les  Pifans 
qui  avoient  entre  eux  de  grands  différens,  & qui 
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étoient  prêts  à fe  faire  la  guerre.  S.  Bernard  qui 
a voit  fuivi  le  Pape  en  ce  voiage , fut  le  mA  da- 
teur de  cette  paix  pour  laque  le  il  fut  envoie  à 
Gcnes;  & il  y parla  (î  efficacement,qu’il  termi- 
na l'affaire  prefque  en  un  jour.  Vers  le  même- 
temps  , il  réconcilia  l’Empereur  Lothaire  avec 
Conrad  ScFrederic  neveu  de  fon  prédéceflêur.Il 
parut  avec  éclat  dans  le  Concile  de  Pife  com- 
pofé  de  tous  les  Evêques  d’Occident  : il  affîf- 
toit  a toutes  les  délibérations  & 1 tous  les  juge- 
atens:  tout  le  monde  le  refpecloit,&  l’on  voioit 
une  foule  d’Eveques  attendre  a fa  porte  pour 
le  confulter.  Ce  n’étoit  pas  l’orgueil  qui  le 
rendoit  de  difficile  accès , mais  la  multitude 
de  ceux  qui  vouloi-mt  lui  parler  ; en  forte  que 
•malgré  fà  profonde  humilité,  il  fembloit  avoir 
l’autorité  du  Pape.  Après  le  Concile  de  Pife , 
le  Pape  cnvoia  faint  Bernard  1 Milan , & avec 
lui  deux  Cardinaux,  pour  réi  onciiier  à l’Eglife - 
les  Milanois.  Iis  vinrent  en  foule  au  devantdu 
faint  Abbé , ils  lui  bai  (oient  les  pieds,  fans  qu’il 
pût  l’empêcher,  ils  arrachoient  des  fils  de  (es 
habits  pour  fervirde  remede  aux  malades.  Les 
uns  marchoient  devant  lui  8c  les  autres  après, 
en  pouffant  des  cris  de  joie.  On  examina  en 
public  l’affaire  pour  laquelle  ils  étoient  en- 
voiés,  toute  la  ville  fe  (oumit,l’égli(e  de  Milan 
fût  réconciliée,  & la  paix  rétablie  entre  les  peu- 
ples. Pendant  ce  féjour  de  Milan,  faint  Bernard 
fit  plufieurs  miracles , principalement  fur  des 
poffèdés.  L’humilité  l’empéchoit  d’entrepren- 
dre des  chofes  extraordinaires , mais  d un  au- 
tre côté , il  rougiffoit  d’avoir  moins  de  foi  que 
le  peuple  qui  s’adrefloit  à lui , & il  craignoit 
d’otfenfer  Dieu  en  fe  défiant  de  fa  toute-puif- 
fânce.  Les  témoins  de  ces  merveilles  tranfpor- 
tés  de  joie , & levant  les  mains  au  Ciel , rery- 
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Soient  à Dieu  les  plus  vives  aérions  de  grâces. 
Toute  la  ville  étoit  en  mouvement , on  s’af- 
fembloit  de  tous  côtés , on  ne  parloit  que  de 
l’homme  de  Dieu  , on  ne  fe  lafîoit  ni  de  le 
voir  ni  de  l’entendre,  & chacun  vouloir  le 
toucher  & recevoir  Ta  bénédiction. 

Nous  rapporterons  ici  un  miracle  éclatant 
que  fit  faint  Bernard,  en  emploiant  les  propres 
paroles  de  Bernard  Abbé  de  Bonnevaux  dans  1* 
diocèfie  de  Vienne,  qui  a écrit  fa  vie.  Une 
Dame  de  Milan  , coniidérable  par  fa  naifiàn- 
ce , & déjà  fort  avancée  en  âge , mais  réduite  à 
l’extrémiré  par  la  malice  du  démon  dont  elle 
éro't  polTéike,  fut  traînée  plutôt  que  condui- 
te par  les  mains  de  plufieurs  à l’églile  de  faint 
Ambroife,  où  étoit  alors  le  faint  Abbé.  Gett* 
Dame  croit  prefque  fans  refpiration  , privée 
en  mcme-temps  de  la  vue , de  l’ouïe  & de  la 
parole  ; & étant  agitée  de  violentes  convul- 
fions , elle  tiroit  la  langue  d’une  maniéré  lï 
affreufe,  qu’elle  relfembioit  â la  trompe  d'un 
éléphant , en  forte  qu’elle  paroiffoit  plutôt  un 
monftre  qu’une  femme.  Le  faint  Abbé  offrit 
le  faint  Sacrifice  pour  elle,  & après  l’Orai- 
fon  Dominicale  , aiant  mis  le  Corps  facré  de 
notre  Seigneur  fur  la  patrne,  qu’il  tint  éle- 
vée fur  la  tête  de  la  poflcdée,  il  parla  ainfi 
au  démon  : Voici  ton  juge  , ô méchant  elprit  ; 
voici  celui  à qui  appartient  le  fouverain  pou- 
voir :réfiftes-lui, fi  tu  peux:  voici  celui  qui  peu 
de  temps  avant  que  de  fouffrir  la  mort  pour 
notre  falut  , a dit:  C’eft  maintenant  que  le 
prince  de  ce  monde  va  être  chaffé  dehors. 
C’eft  ici  le  même  corps  qu’il  a pris  de  celui 
de  la  Vierge:  le  même  qui  a été  étendu  fur 
le  bois  de  la  Croix  , qui  a été  mis  dans  le  tom- 
beau; qui  eft  relïûfcité  d’entre  les  morts , qui 
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■eft  monté  au  Ciel  à la  vue  de  fes  difciples,  > 

C’efl  donc  au  nom  de  cette  terrible  Maiefté,que  s 
je  te  commande , efprit  injufle  & méchant,  de 

forât  de  cette  femme.  Le  démon  fut  contraint  , 

d’obéir,  & d’avouer  par  fa  fuite  quelle  puiflan- 

çe  & quelle  efficace  réfident  dans  les  divins 

lYlyfteres.  La  liberté  de  l’efprit  & celle  des 

lëns  furent  rendues  à cette  Dame  dans  le  ^ 

moment  : fa  langue  rentra  dans  fa  bouche  % 

l â figure  changea  ; & !a  tranquillité  de  fon  > 

ame  rétablit  tous  les  traits  de  fon  vifage.  Tout 

Milan  fut  témoin  de  ce  miracle  , & en  rendit  à 

Dieu  de  publiques  aâions  de  grâces. 

Il  délivra  encore  d’autres  poflédés  par  la 
vertu  de  la  fainte  Euchariftie , par  l’eau -be- 
nîte  & le  ligne  de  la  croix.  Il  rendit  auffi  la 
faaté  à un  grand  nombre  de  malades.  La  foule 
du  peuple  étoit  telle  a fa  porte  depuis  le  ma- 
tin julqu’au  foir , que  la  foiblefie  de  fon  corps 
n’y  pouvant  "rèlîfter  , il  le  mettoit  aux  fenêtres 
pour  le  montrer  & leur  donner  fa  bénédiâion.  » j 

Us  apportaient  du  pain  & de  l’eau  qu’ils  lui 
fàifoient  bénir,  & les  gardoient  comme  des  j 

chofes  facrées.  On  accouroit  à Milan  pour 
le  voir  des  villages  & des  villes  voilînes.  II  > 

rétablit  des  mains  féches  & dés  membres  pa- 
ralytiques en  les  touchant , & il  rendit  la  vue  J 

à des  aveugles  en  préfence  d’une  infinité  de 
témoins.  Au  milieu  de  tant  de  miracles  & d’ap- 
plaudiflemens , le  faint  Abbé  conferva  toujours 
une  humilité  profonde.  Il  renvoioit  à Dieu  la 
gloire  de  tout  le  bien  qui  fe  faifoit  par  fon  mi- 
niflere.  Il  avoit  fait  tant  de  converfions  à Mi- 
lan , qu’il  eut  de  quoi  peupler  un  nouveau  mo- 
naftere  de  fon  Ordre,  qui  fût  fondé  dans  le 
yoifinage  & nommé  Caravalle.  Un  mérite  fî 
extraordinaire  porta  plufieurs  églifès  à le  d*- 
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mander  pour  Paflerr.  Riais  il  rpfufa  tout , par- 
er qu’il  ne  chère  boit  que  la  retraite, & qu’il 
vouloit  cacher  Tes  gran  es  allions  dans  le  fein 
de  l'humilité.  Ce  fit  donc  inutilement  que 
Langres  ,Châ!ons , Reims,  Genes,  Milan  fi- 
rert  tous  leurs  efforts  pour  vaincre  fa  ré/îftance. 
Il  fut  peHévérant  dans  fon  refus  ; & ce  qu’il  a- 
voit  répordu  a une  églife , il  le  difoit  à l’au- 
tre , qu’il  n’étoit  que  le  dernier  dans  la  maifon 
du  Seigneur  , & qu’il  n’étoit  jamais  forti  que 
malgré5 lui  de  fa  foiitude  , où  il  étoit  toujours 
rentré  avec  joie. 

L’autorité  de  ce  nouveau  Taumaturge  pa- 
rtit avec  éclat  l'an  ntî-  dans  la  converfion 
de  Guillaume  Tue  d’Aquitaine.  Ce  Seigneur 
avoit confenti  à reconnoitre  le  Pape  Innocent, 
mais  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à rétablir  les  E- 
verues  cu’il  aroitchafTés  de  leurs  Si  ’ges,  parce 
qu’ils  l’avoient  trop  offenfé,  & qu.’il  avoit  juré 
de  ne  jamais  leur  accorder  la  paix.  S.  Bernard 
fut  envoié  auprès  de  ce  Duc, pour  travailler 
à réconcilier  avec  lui  les  Evêques.  On  porta 
plufîeurs  paroles  de  part  & d’autre;  & comme  la 
négociation  tiroit  en  longueur,  faint  Bernard 
eut  recours  à des  armes  plus  puifîàntes  , & s’ap- 
proc  ha  de  l’Autel,  pour  offrir  le  faint  Sacrifice. 
Après  la  confccration  , Bernard  pouffe  d’un 
mouvement  exT- ordinaire  , mit  le  corps  de 
notre  Seigneur  fur  la  patene,  & aiantlevifa- 
ge  enflammé  d’un  faint  7éle  & les  yeux  étince- 
lars.  il  fortit.  & allant  trouver  le  Duc,non  plus 
en  fi  p pliant . mais  en  menaçant , il  lui  dit  ces 
paroles  terrb'es  : Voici  le  Fils  de  la  Vierge 
ri  i vient  à vous  , le  Chef  & ’e  Seigneur  do 
PFglife  n e vous  perfécutP7  ; voici  vormjuge, 

rom  duore!  tout  genou  fléchit  au  Ciel,  fur 
la  terre  & dans  les  enfers;  votre  Juge  entre  le® 
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Ttnains  duquel  vous  tomberez  bien-tôt.  Le  mé- 
priferez-vous  aulfi  comme  vous  avez  méprifé 
les  ferviteurs  ? A ces  mors  tous  les  afT.ftans 
fondoient  en  larmes  , prioient  avec  ferveur,  8c 
«ttendoient  l’événement  de  cette  adion.Le  Duc 
aroiant  le  faint  Abbé  s’avancer , tranfporté  de 
té  le , 8c  portant  dans  les  mains  le  corps  de  no- 
tre Seigneur , fut  épouvanté  , trfmbla  de  tout 
fon  corps  & tomba  à terre,paro  liant  avoir  per- 
du connoilîance , & pouflànt  feulement  de  pro- 
fonds foupirs.  Alors  le  ferviteur  de  Dieu  s’ap- 
procha plus  près  de  lui , le  poulf»  du  pied  , & 
lui  commanda  de  le  lever  , de  fe  tenir  de- 
bout & d’écouter  le  jugement  de  Dieu.  Voi- 
là , dit-il , l’Evéque  de  Poitiers  que  vous  avez 
chalTé  de  fon  égîifê.  Allez-vous  réconcilier  a- 
vec  lui  , donnez-lui  le  bailer  de  paix  & réta- 
biilïez-le  vous  même  fur  fon  Siége.Le  Duc  n’o- 
fa  rien  répondre  , mais  il  alla  aulïî-tôt  au- 
devant  de  l’Evêque,  lui  donna  le  bailer  de  paix , 

& de  la  même  m tin  dont  il  l’avoit  chalfé  de 
fon  Siège,  il  l'y  fit  remonter;  ce  qui  remplit  de 
joie  toute  l’Egiife. 

La verm  & les  miracles  de  làint  Bernard,  e j • 
fa  fublime  vertu  & les  fervices  infinis  qu’il 
avoit  rendus  à l’Eglife  , n’empêcherent  point 
-qu’il  ne  fût  plulîeurs  fois  calomnié.  C eft  le 
fort  de  tous  les  Saints.  Il  fouflfnt  tout  avec  pa- 
tience , & quand  il  fut  obligé  de  répondre , ce 
fut  toujours  avec  douceur  & charité.  C’eft  ce 
que  nous  remarquerons  particu  iérement  dan* 
fon  apologie  au  lujet  de  la  croifide  , dont  on 
lui  imputa  le  mauvais  fuccès.  Enfin  il  fuccom- 
ba  fous  le  poids  de  (es  trivaux  apoftoliques, 
te  il  tomba  dans  une  extrême  foiblelTe  au  com- 
mencement de  l’année  nf).  Ses  difcipîes  ne 
croioicnt  pas  qu’il  put  paHer  l'hiver , mais  H 


5 52  Art.  III.  swinf 

les  aflura  qu’il  vivroit  jufqu’au  milieu  de  1 etc 
de  la  même  année.  Quoiqu’il  fut  oblige  de 
garder  le  lit , & qu’il  foufl'rit  de  grandes  dou- 
leurs, il  ne  laiffoit  pas  de  méditer  les  ventes 
éternelles,  de  diéter, & d’exhorter  lesfreres. 

Il  célébra  prefque  toujours  la  MelTe,  jufqu  a 
ce  qu’il  fut  réduit  à la  derniere  extrémité.  Il 
étoit  dangereufement  malade , quand  il  écrivit 
à fon  oncle  André  Chevalier  du  Temple , qui 
lui  avoit  mandé  le  défîr  qu’il  avoit  de  le  venir 
voir.  Si  vou$ venez,  dit  il,  hâtez-vous,  par- 
ce que  je  ne  crois  pas  être  encore  long-temps 
fur  la  terre.  En  parlant  des  Princes  qui  avoient 
été  à la  Terre-fainte  , ils  n’v  ont , dit- il , rien 
fait  de  bon  , & font  revenus  promptement  chez 
eux  où  ils  ont  fait  des  maux  incroiables. 

Cependant  le  peuple  de  Mets  ne  pouvant 
foutfrir  les  infultes  des  Seigneurs  voifîns , for- 
tit  contre  eux  en  grand  nombre  mais  il  fut 
-battu,  & il  y en  eut  deux  mille  qui  furent  mes 
ou  noiés  dans  la  Mofelle.  Cette  grande  villo.  » 
fe  préparoit  à la  vengeance , & ley  ennemis  en- 
richis par  le  butin  & encourages  par  la  vic- 
toire , vouloient  continuer  la  guerre  qui  avoit 
ruiné  toute  la  Province.  Alors  Hillin  Arche- 
vêque de  Treves  Métropolitain  de  Mets , crut 
que  faint  Bernard  étoit  le  feul  qui  pût  remé- 
dier à ces  maux.  11  vint  à Clairvaux  , (e  jetta 
aux  pieds  du  faint  Abbe  & de  tous  les  moines  , 

& le  conjura  de  venir  au  (ecours  de  ce  peuple 
affligé.  11  fe  trouva  par  une  providence  fîngu- 
liere  , que  faint  Bernard  après  avoir  été  a la 
mort , fe  pottoit  un  peu  mieux  depuis  quel- 
ques jours.  Il  fùivit  l’Archevêque  ; & quand  ils 
furent  arrivés  fur  les  lieux,  on  tint  une  con- 
férence fur  les  bords  de  la  Mofelle.  Le  faint 
Abbé  exhorta  les  deux  partis  à la  paix  , mais 
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les  Seigneurs  la  refuferent  , & fe  retirèrent 
fans  lui  dire  adieu.  Ce  n’étoit  point  par  mé- 
pris , mais  le  refpeét  qu’ils  avoient  pour  lui  , 
leur  faifoit  craindre  de  ne  pouvoir  lui  réfifter 
en  face. 

On  ne  penfoit  de  part  & d’autre  qu’à  repren- 
dre les  armes , lorfque  le  faint  Abbé  dit  aux 
freres  qui  l’avoient  fuivi  : Ne  vous  troublez 
point , la  paix  fe  fera , quoiqu’avec  beaucoup 
de  difficultés.  En  effet  la  nuit  fuivante  il  reçut 
line  députation  des  Seigneurs , qui  fe  repen- 
toient  de  leur  retraite  : on  fe  raffembla  & on 
traita  de  la  paix  pendant  pluiîeurs  jours.  Les 
difficultés  forent  grandes,  on  défêfpéra  fouvenc 
de  la  conclufion  ; mais  ce  délai  fut  utile  à plu- 
fïeurs  malades,  aufquels  le  fêrviteur  de  Dieu 
rendit  la  fanté  ; & ces  miracles  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à la  conclufion  de  la  paix , quoi- 
que d'ailleurs  ils  la  retardaflènt , à caufè  du 
grand  concours  & de  l’importunité  de  la  mul- 
titude. Pour  s’en  délivrer,  il  fallut  chercher  une 
Ifle  au  milieu  de  la  rivière , où  les  principaux 
des  deux  partis  pafioient  en  bateau  ; 8c  là  fe 
terminèrent  les  conférences.  Parmi  les  mala- 
des guéris  en  cette  occafion , il  y eut  une  fem- 
me , qui  depuis  huit  ans  étoit  tourmentée  d’un 
tremblement  violent  dans  tous  les  membres. 
Elle  vint  fe  préfenter  au  faint  Abbé , dans  le 
temps  où  l’on  défefpéroit  prefque  de  la  paix , 
& la  vue  de  fa  mifere  toucha  tous  les  affiftans. 
Ils  virent  tous  pendant  que  le  ferviteur  de 
Dieu  prioit  pour  elle , fon  tremblement  vio- 
lent diminuer  peu  à peu , & enfin  elle  fut  par- 
faitement guérie.  Les  plus  infenfibles  en  forent 
fi  attendris , qu’ils  frappoient  leur  poitrines , 9c 
pouffèrent  des  cris  de  joie  pendant  près  d’une 
demie  heure.  La  foule  du  peuple  qui  s’effor- 
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çoit  de  baifer  les  pieds  de  faint  Bernard 
l’obligea  d’entrer  dans  un  bateau  & de  s e- 
loigner  de  la  terre  ; & comme  il  exhortoit 
eiÆite  les  Seigneurs  à la  paix  , ils  difoient 
en  foupirant:  Pouvons-nous  ne  pas  ccouter  ce- 
lui que  Dieu  exauce  fi  vifiblement,  & a la 
priere  duquel  il  fait  de  fi  grands  miracles  a nos 
yeux  ? Ce  n’efl  pas  pour  moi  qu’il  les  fait , dit 
le  faint  Abbé , c’eft  pour  vous.  Le  même  jour 
Il  entra  dans  Mets , pour  prefler  l’Evéque  & 
le  peuple  de  confcntir  à la  paix.  Il  guérit  une 
femme  paralytique , qui  avoit  été  apportée 
fur  un  lit , & qui  s’en  retourna  à pied.  En- 
fin la  paix  fut  conclue  , les  deux  partis  le 
réconcilièrent , fe  donnèrent  la  main  & s em- 
brafierent.  . , _ . 

Ce  fut  là  le  dernier  voiage  de  faint  Bernard, 

& à fon  retour  il  fe  fentit  fort  alfoibli  & dans 
un  entier  épuifement  ; mais  avec  une  confola- 
tion  femblable  à celle  d’un  voiageur  qui  ar- 
rive au  port.  Comme  il  voioit  la  défolatton  & 
l'affliction  extic  me  de  fes  frères,  il  lesconfo- 
loit  avec  beaucoup  de  tendreflë  , & les  conju- 
rait avec  larmes  , de  conferver  la  régulante 
& l’amour  de  la  perfeâion  , qu’il  leur  avoit 
enfeignée  par  fes  difeours  & par  fes  exemples. 
Peu  ae  jours  avant  fa  mort, il  écrivit  en  ces 
termes  à Arnold  Abbé  de  Bonneval,  qui  lui 

avoit  envoié  quelques  rafraîcbiffemens , & qui 
témoignoit  beaucoup  d’inquiétude  fur  1 état  de 
fa  fanté  : Tout  eft  amertume  pour  moi  ; je 
n’ai  de  plaifir  qu’à  ne  point  prendre  de  nour- 
riture. J’ai  perdu  le  fommeil , en  forte  qu  il 
n’y  a point  d’intervalle  dans  mes  douleurs.  Mon 
eflomaceft  dans  une  entière  défaillance.  Il  a 
befoin  d’etre  fouvent  fortifié  jour  & nuit  de 
quelque  chofe  de  liquide  ; pour  ce  qui  elt  loli- 
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Je , il  le  refufe  abfolument.  Mes  pieds  & mes 
jambes  font  enflés  comme  fi  j’étois  hydropi- 
que. Cependant , pour  tout  dire  à un  ami  com- 
me vous , l’efprit  eft  dégagé  , tandis  que  la 
chair  eft  accablée  d’infirmités.  Priez  notre  Sau- 
veur de  ne  point  différer  mon  départ  de  ce 
monde, & en  ce  dernier  moment  où  je  me  trou- 
verai dépouillé  de  mes  mérites , fecourez-moi 
de  vos  prières , afin  que  le  tentateur  n’ait  au- 
cun avantage  fur  moi.  Je  vous  écris  moi-mê- 
me en  l’état  où  je  fuis , afin  qu’en  reconnoifi* 
fant  la  main , vous  reconnoiffiez  le  coeur. 

Comme  on  fçut  qu’il  étoit  à l’extrémité , les 
Evêques  voifins  avec  un  grand  nombre  d’ Ab- 
bés & de  moines  s’aflëmblerent  à Clairvaux. 
Il  mourut  enfin  le  vingtième  d’Aoùt  i r y 3 . fur 
les  neuf  heures  du  matin.  Son  corps  revêtu  des 
ornemens  facerdotaux  fut  porté  dans  la  cha- 
pelle de  la  fainte  Vierge.  Il  y eut  un  prodi- 
gieux concours  de  la  nobleffe  & du  peiple  de 
tous  les  environs , & toute  la  vallée  retentit 
de  leurs  gémi/Temens.  Mais  les  femmes  arrê- 
tées à la  porte  du  monaftere , étoient  celles 
qui  pleuroient  le  plus  amèrement , parce  qu’il 
ne  leur  étoit  pas  permis  d’entrer  dans  l’églife , 
félon  l’ancienne  difeipline  qui  s’obforve  encore 
à Clairvaux  & à Cifteaux.  Le  corps  fut  expofe 
pendant  deux  jours,'  & le  peuple  venoit  en  fou- 
le lui  baifer  les  pieds  , appliquer  fur  lui  des 
pains , des  ceintures , des  pièces  de  monnoie  & 
d’autres  chofes , pour  les  garder  comme  étant 
bénites  par  cet  attouchement, & pour  s’en  forvir 
dans  le  befoin. 

Dès  le  fécond  jour  l’affluence  fut  telle , que 
l’on  n’avoit  prefque  plus  de  rqfpeft  pour  les 
moines , ni  pour  les  Evêques  mêmes.  C’eft 
pourquoi  le  lendemain  matin  on  célébra  lo 
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faint  Sacrifice  avant  l’heure  ordinaire , 8c  oit 
mit  le  faint  corps  dans  un  fépulcre  de  pierre , 
avec  une  boete  fur  fa  poitrine,  où  il  y avoit 
des  Reliques  de  l’Apôtre  faint  JudeouThad- 
dée  , qu’on  lui  avoit  apportées  depuis  peu 
de  Jérufalem , & qu’il  avoit  ordonne  que  l’on 
mît  fur  fon  corps.  Il  fut  ainfi  enterré  devant 
l’autel  de  la  fainte  Vierge , à laquelle  il  avoit 
toujours  eu  beaucoup  de  dévotion. 

Saint  Bernard  étoit  dans  fa  foixante  5c  troi- 
lîéme  année  : il  y en  avoit  quarante  qu’il  avoit 
fait  profeflion  à Cifteaux  , & trente-huit  qu’il 
étoit  Abbé  de  Clairvaux.  Il  avoit  fondé  ou  ag- 
grégé  à fon  Ordre  71.  monafteres  , en 
France,  onze  en  Efpagne , fix  dans  les  Pais- 
Bas , cinq  en  Angleterre , autant  en  Irlande, au- 
tant en  Savoie , quatre  en  Italie  , deux  en  Al- 
lemagne , deux  en  Suède , un  en  Hongrie  , 
un  en  Dannemarc.  Mais  en  comprenant  les 
fondations  faites  par  les  Abbaïes  dépendantes 
de  Clairvaux , on  en  compte  plus  de  cent  foi- 
xante. On  célébré  fa  fête  le  jour  de  fa  mort , & 
l’églife  de  France  l’honore  comme  l’un  de  fes 
plus  grands  ornemens. 
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ARTICLE  IV. 

Ouvrages  de  faint  Bernard. 

I. 

NOus  avons  un  grand  nombre  d’Ouvrages  idée  gf ru- 

de faint  Bernard  ; plus  de  quatre  cens  raie  des  Ou- 
Lettres  fur  différentes  queftions  de  difcipline  '|’raSe$  f1*  *• 
& de  morale , ou  fur  les  affaires  de  fon  temps.  “nax  ' 
Elles  font  toutes  écrites  avec  beaucoup  d’ef- 
prit , de  prudence  & de  fageflè  ; & il  y inftruit 
prefque  tous  les  états.  Il  a adreffé  au  Pape  Eu- 
gène III.  fon  difciple , un  traité  de  la  Confî- 
dération  divifé  en  cinq  livres , où  il  apprend 
aux  Papes  l’importance  & l’étendue  de  leu» 
devoirs.  Il  donne  de  femblables  inftru&ione 
aux  premiers  Pafteurs  dans  le  livre  qui  a pour 
titre,  des  Moeurs  & des  Devoirs  des  Evêques.  Il 
inftruit  tout  le  clergé  dans  le  difcours  qu’il  fit 
à Paris, qui  eft  intitulé,  de  la  Converfion  , où  il 
parle  avec  force  contre  les  clercs  ambitieux  & 
incontinens.  Nous  avons  auffi  le  Traité  des 
Commandemens  & des  Difpenfes , qui  eft  un 
Ouvrage  très-lumineux  & plein  de  maximes 
folides.L’Apologie  à Guillaume  Abbé  de  Saint 
Thierri , qui  eft  plutôt  une  cenfure  des  abus 
qui  s’étoient  glifTés  dans  l’Ordre  de  Cluni  , 
qu’une  apologie  de  celui  de  Cifteaux  : un 
Traité  de  la  nouvelle  Milice,  qui  contient  l’é- 
loge des  Chevaliers  du  Temple , que  le  faint 
Doéfeur  exhorte  à s’acquitter  de  leurs  devoirs  : 
le  Traité  de  l’Humilité  & de  l’Orgueil , & 
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celui  de  l’Amour  de  Dieu  : celui  de  la  Grâce 

6 du  Libre-arbitre  : le  Livre  contre  les  erreurs  ,• 
d’ Abélard  , dont  il  confond  les  fubtilités  , en 
lui  oppofant  la  doctrine  toute  /impie , mais 
lolide  des  faints  Peres  : plufieurs  Sermons  & un 
Commentaire  en  forme  de  difcours  fur  le  Can- 
tique des  Cantiques , où  l’on  trouve  une  on- 
ftion  qui  pénétre  le  coeur  de  ceux  qui  s’y  ap- 
pliquent. 

Il  paroit  furprenant  qu’un  homme  qui  eft 
entré  fi  jeune  dans  la  folitude  , & qui  en  a été 
tiré  de  fi  bonne  heure , pour  n’y  rentrer  que 
par  intervalles , ait  pu  tant  écrire  & fi  folide- 
ment.  Mais  Dieu  avoit  donné  à faint  Bernard 
un  efprit  excellent , & de  plus  un  recueille- 
ment fi  profond  , qu’il  méditoit  toujours  au 
milieu  même  des  plus  grandes  agitations. 
D’ailleurs  Dieu  qui  vouloit  s’en  fervir  pour  fu- 
tilité de  fon  Eglife,  étant  le  maître  de  la  fcien- 
ce  , la  communiquoit  abondamment  à fon  fer- 
viteur.  Le  ftyle  de  cet  illuftre  Doûeur  eft  vif, 
noble  & ferré  ; fes  pcnfées  fublimes , fon  dif- 
cours agréable.  Il  eft  également  plein  de  force 
& d’onâion  ; il  a confervé  la  maniéré  dont  les 
faints  Peres  ont  écrit , & ne  s’eft  point  fervi 
de  la  méthode  des  Scholaftiques  & des  Contro- 
verfiftes  de  fon  temps.  Il  fixait  donner  des  louan- 
ges fans  flatter , & dire  des  vérités  fans  ofFen- 
fer.  Sa  fcience  n’eft  pas  une  érudition  curieu- 
fe  , mais  une  doélrine  utile  au  falut.  Il  eft  fi 
plein  de  l’Ecriture-fainte  , qu’il  n’y  a prefque 
point  de  période  où  il  n’emploie  fes  expref- 
fions.  Saint  Ambroife  & faint  Auguftin  font 
ceux  des  Peres  qu’il  a le  plus  fuivis , & qu’il 
regarde  comme  deux  colomnes  aufquels  il  eft 
invariablement  attaché. 

Il  n’y  a aucun  Pere  de  l’Eglife  dont  les  Ou- 
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vrnges  aient  été  plus  fouvent  imprimées  que 
ceux  de  faint  Bernard.  Quoique  l’Imprimerie 
n’ait  été  inventée  que  vers  le  milieu  du  quin- 
ziéme fiécle , néanmoins  à la  fin  de  ce  même 
fiécle  on  en  a voit  déjà  imprimé  différentes  par- 
ties à Mayence  , à Rouen  , à Bruxelles , à 
Brejjé , à Paris.  Dans  le  fiécle  dernier  Horfi- 
tius  Curé  de  Cologne  , s’appliqua  à donner 
une  édition  éxade  des  Ouvrages  de  faint  Ber- 
nard , & après  y avoir  donné  tous  fes  foins 
pendant  un  temps  confidérable , il  la  fit  im- 
primer l’an  1641.  Cette  édition  fut  reçue  avec 
applaudiflèment  & réimprimée  en  divers  en- 
droits. Cependant  Horftius  aiant  encore  laiffé 
dans  le  texte  plufieurs  fautes  qui  fe  pouvoient 
corriger  avec  le  fecours  des  manuferits , le  Pere 
Cbantelou  Bénédidin  de  la  Congrégation  de 
faint  Maur , entreprit  de  revoir  l’édition  d’Hor- 
ftius , & donna  au  public  les  Sermons  du  temps 
& des  Saints , corrigés  en  plufieurs  endroits.  Ce 
Pere  étant  mort  avant  que  d’avoir  pu  revoir 
les  autres  Ouvrages  de  faim  Bernard , le  Pere 
Mabillon  fut  choifi  pour  ce  travail,  & les  fit 
paroître  l’an  1666.  en  grands  & en  petits  vo- 
lumes dans  l’ordre  de  l’édition  de  Horftius , 
revus  & corrigés  fur  plufieurs  manuferits.  Mais 
çomme  cette  édition  eft  le  premier  Ouvra- 
ge de  ce  fçavant  Bénédidin  , & qu’il  avoit 
depuis  fait  plufieurs  nouvelles  découvertes  fur 
les  œuvres  de  S.  Bernard , il  en  a entrepris  une 
fécondé  imprimée  à Paris  en  deux  volumes  in- 
folio  l’an  1 690. 

Cette  édition  dans  laquelle  les  Ouvrages  font 
dans  un  ordre  nouveau , eft  enrichie  de  belles 
préfaces  , d’un  grand  nombre  de  notes  au  bas 
des  pages , & de  notes  plus  étendues  à la  fin 
du  premier  volume.  Ce  premier  volume  con- 
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tient  tous  les  Ouvrages  qui  font  véritablement 
de  faint  Bernard  , & il  eft  divifé  en  quatre  par- 
ties : la  première  contient  les  Lettres  ; la  fé- 
condé les  Traités  ; la  troifiéme  les  Sermons 
pour  toute  l’année , Air  les  fêtes  des  Saints  & 
fur  diverfes  matières.  Ils  ne  font  pas  moins  tra- 
vaillés que  fes  autres  Ouvrages,  ils  font  pleins 
de  ( enfées  vives  & folides,  & très  - propres  à 
toucher  le  coeur.  Il  les  a prefque  tous  préchés 
à fes  religieux  aufquels  il  foi  foi  t ordinaire- 
ment tous  les  jours  des  exhortations.  Le  Pere 
Mabillon  fait  voir  dans  fa  Préface,  que  quoi- 
qu’il put  y avoir  parmi  fes  religieux  des  freres 
convers  qui  n’entendiflent  point  le  latin , néan- 
moins la  plupart  de  ces  Sermons  ont  été  réci- 
tés en  latin,  comme  leur  ftyle  le  fait  allez  con- 
noître.  Il  avoue  qu’il  a aulfi  quelquefois  prê- 
ché en  langue  Romance  ou  vulgaire , en  foveur 
de  ceux  qui  n’entendoient  point  le  latin.  En- 
fin la  quatrième  partie  du  premier  volume  des 
Œuvres  de  faint  Bernard  , contient  fes  Ser- 
mons fur  le  Cantique  des  Cantiques.  Le  fécond 
volume  renferme  tous  les  Ouvrages  qui  ont 
été  attribués  à faint  Bernard  , quoiqu’ils  ne 
foient  pas  de  lui.  Le  fçavant  Editeur  a mis  aulÏÏ 
dans  ce  volume  les  cinq  livres  de  la  vie  de  S. 
Bernard , qui  font  fuivis  de  l’hiftoirede  les  mi- 
racles , & d’autres  pièces  également  importan- 


tes & curieufes. 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  des 
Ecrits  de  faint  Bernard  , nous  croions  devoir 
en  rapporter  quelques  extraits , par  lefquels 
on  pourra  juger  combien  ils  font  interelîâns,  & 
combien  l’on  eft  heureux  de  pouvoir  fe  nourrir 
d’une  doétrine  û falutaire. 
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II. 

L’Apologie  qui  eft  adrelfée  à Guillaume  Apologie 
Abbé  de  Saint  Thierri  près  de  Reims , eft  di-  deS.Beinus^ 
vifée  en  deux  parties.  Dans  la  première , S. 

Bernard  protefte  que  lui  & Tes  moines  de  Cif- 
teaux  font  très-éloignés  de  blâmer  aucun  Or- 
dre religieux , & qu’ils  feroient  les  plus  mal- 
heureux de  tous  les  hommes , fi  fous  un  habit 
méprifable  ils  cachoient  l’orgueil  & le  mépris 
des  autres , & fi  l’auftérité  de  leur  vie  ne  fer- 
voit  qu’à  les  conduire  plus  triftement  en  enfer, 
par  la  médifance  & l’hypocrifie.  Il  loue  l’Or- 
dre de  Cluni , & marque  quelques  religieux 
qu’il  a empêché  de  le  quitter,  pour  pafter  à 
celui  de  Cifteaux.  Il  prouve  que  la  variété  des 
Ordres  religieux  ne  doit  point  altérer  la  cha- 
rité , & blâme  ceux  defon  Ordre  qui  parloient 
ifcal  des  moines  de  Cluni.  Dans  la  fécondé 
partie  de  cette  Apologie , il  expofe  ce  qu’il 
trouve  de  répréhenfible  dans  les  pratiques  de 
Cluni.  Je  ne  crains  point , dit-il , de  choquer 
ceux  qui  aiment  cet  Ordre,  puiique  je  n’en 
blâme  que  les  abus.  J admire  comment  des 
moines  peuvent  aimer  tant  de  füperfluité  dans 
les  repas , & tant  de  magnificence  dans  les  bâ- 
timens.  On  en  voit  qui  pendant  leurs  longs 
repas-,  ne  tiennent  que  des  difcours  frivoles  , 
au  lieu  de  s’entretenir  de  chofes  édifiantes. 

L’on  y fert  une  multitude  de  mets  & quantité 
de  gros  poi fions , pour  fe  dédommager  de  l’ab- 
ftinence  de  la  viande.  J’ai  vu  un  Abbé  qui  a- 
voit  plus  de  foixante  chevaux.  Vous  les  pren- 
driez pour  des  Seigneurs  & des  Gouverneurs 
de  Provinces , plutôt  que  pour  des  pafteurs  & 
des  peres  fpirituels.  Ils  cherchent  même  , a- 
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joîste  le  faint  Doéleur , des  étoffes  fines  pour 
fe  faire  des  habits , en  forte  que  de  la  même 
pièce  on  taille  un  manteau  pour  un  Chevalier 
& un  froc  pour  un  moine.  Il  vient  enfuite  à la 
magnificence  des  églifes.  Nous , dit  - il , qui 
fommes  féparés  du  peuple , qui  fiiifons  pto- 
feffion  de  méprifer  tout  ce  qui  flate  les  fens  * 
quel  fruit  retirons-nous  de  tous  ces  ornemens, 
finon  d’attirer  les  offrandes  des  fimples  & l’ad- 
miration des  infenfés  ? Pour  parler  clairement, 
cette  o (tentation  de  richeflès  dans  les  églifes 
des  moines,  contribue- 1- elle  à infpirer  des 
fentimens  de  douleur  & de  compondion , oa 
ne  fert-elle  pas  plûtôt  à caufer  de  l’admira- 
tion aux  fpeftateurs  ? L’Eglife  eft  éclatante 
dans  fes  bâtimens , & réduite  à la  derniere  mi- 
fere  dans  la  perfonne  des  pauvres.  Ses  pierres 
font  couvertes  d’or,  & fes  enfàns  font  réduits  à 
la  nudité.  Toutes  ces  lûperfluités  devroient-el- 
les  fe  trouver  chez  des  moines  qui  ont  fait  vœu 
de  pauvreté  ? 

III. 


Traité  du 
det  oir  des 
£v£t)U«s. 


Henri  Archevêque  de  Sens  s’appliquoit  peu 
à fes  devoirs  de  Pafteur  au  commencement  de 
fon  Epifcopat.  Les  Evêques  de  Meaux  & de 
Chartres  fes  fuffragans  lui  donnèrent  des  avis 
làlutnires  dont  il  profita.  Il  pria  faint  Bernard 
, de  lui  écrire  quelque  chofe  fur  les  devoirs  des 
Evêques  , & ce  fut  pour  le  farisraire  que  le 
faint  Docteur  lui  adrelfa  fon  Traité  fur  cette 
matière.  Il  commence  par  montrer  les  dangers 
aufquels  les  Eyéques  font  expofés.  Enfuite  il 
exhorte  ^Archevêque  à honorer  fon  minifte- 
re , non  par  l’éclat  des  habits  & des  bâtimens  , 
mais  par  les  vertus  & par  les  bonnes  œuvres. 
Les  pauvres  n’auroient-ils  pas  fujet  de  fe  plain- 
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«Ire , (î  vous  emploie?  pour  le  luxe , des  reve- 
nus deftinés  à les  nourrir  / Parlant  enfuite  de 
l’ambition  qui  dominoit  dans  le  clergé , il  dit  z 
On  a honte  maintenant  dans  l’Eglne  , d’étre 
dans  les  derniers  degrés  de  la  clericature  , & 
chacun  voudrait  monter  aux  places  les  plus 
éminentes.  Ceux  que  l’on  éléve  aux  premières 
dignités  ne  font  que  des  enfars,  dont  la  no- 
blefiê  fait  le  mérite , & ce  font  eux  qui  com- 
mandent rqix  Prêtres.  On  court  de  toutes  parts 
aux  bénéfices  à charge  dames , & on  les  re- 
garde comme  un  établiflement  où  l’on  peut 
vivre  en  repos.  Ceux  qui  en  font  chargés , 
bien  loin  de  gémir  fous  un  poids  fi  accablant , 
ne  cherchent  qu’à  fe  charger  davantage  , fans 
craindre  les  périls  aufquels  ils  font  expo- 
fés , tant  eft  grand  leur  aveuglement.  Celui 
qui  aura  obtenu  un  Evéché  fera-t-il  content  f 
Non.  Il  voudra  être  Archevêque , & peut-être 
encore  ira  - 1 il  enfuite  à Rome  fol  li  ci  ter  x 

Îrands  frais  des  amitiés  utiles  à fes  intérêts. 

fautres  qui  ont  des  Provinces  entières  dans 
leur  dioccfe , recherchent  de  vieux  titres , pour 
foumettre  des  villes  voilures  à leur  jurifdic- 
tion  : ils  vont  à Rome  pour  ce  fu  jet , & , ce 
qui  eft  plus  déplorable , ils  y trouvent  de  la 
proteétion.  Ce  n’eft  point  au  refte  que  les  Ro- 
mains s’embaraftènt  des  événemens  des  affaires, 
mais  c’eft  qu’ils  aiment  à recevoir  de  l’argent. 
J’en  parle  ouvertement , parce  qu’ils  ne  s’en 
cachent  pas  eux-mêmes. 

Saint  Bernard  recommande  fort  l’humilité 
aux  Evêques  ; & à cette  occafion  il  fe  plaint 
de  ce  que  les  Abbés  que  leur  profeflîon  oblige 
encore  plus  à cette  vertu , s’efforcent  de  fe 
fouftraire  à rautoritc  Epifcopale.  Cette  liber- 
té, dit-il , que  vous  vendez  procurer  à votre 
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église , eft  pire  que  l’efc  lavage  , puilqu’elle 
engage  dans  la  malheureufe  fervitude  de  l’or- 
gueil. En  q\!oi  donc  vous  incommode  l’auto- 
rité des  Evcques  ? Craignez  - vous  qu’ils  ne 
vous  perPcutent  ? Mais  vous  ferez  heureux , fi 
vous  foutfrcz  quelque  chofe  pour  la  juftice. 
Mcprifez-vous  leur  vie  mondaine  ? Mais  per- 
fonne  n’étoit  plus  féculier  que  Pilate  par  qui 
notre  Seigneur  a bien  voulu  être  iugé , & dont 
il  a déclaré  que  la  puilfiince  venoit  d’enhaut. 
Après  un  tel  éxemple,  peut-on  refùfer  de  fe 
foumettre  au  Vicaire  de  Jefus  - Chrift  ? Il  eft 
clair , dit  M.  Fleuri  , que  par  ce  Vicaire  , S. 
Bernard  entend  l'Evêque.  Quelques  Abbés, 
ajoute  le  faint  D odeur , obtiennent  avec  beau- 
coup de  peine  & de  dépenfe,  des  privilèges 
du  Pape,  pour  porter  la  mitre,  l’anneau  Sc  les 
fandales.  Ils  défirent  fans  doute  dctre  ce  qu’ils 
veulent  paroître,  & ils  ont  raifon  de  ne  vou- 
loir pas  fe  foumettre  à ceux  qu’ils  veulent  c- 
ga'.er.  Que  ne  donneroient  - ils  pas  pour  ob- 
tenir aufiî  de  Rome  le  nom  de  Pontifes  ? Mais 
les  véritables  moines  ont-ils  jamais  enfeigné 
une  telle  dodrine , ou  donné  de  tels  éxem- 
plcs  ? Saint  Renoit  a établi  dans  fa  Régie  dou- 
ze degrés  d’humilité;  dans  lequel  de  ces  de- 
grés a-t-il  placé  l’amour  du  fàfte  & des  digni- 
tés ? Quand  faint  Bernard  parloitainfi,  les  é- 
xemptions  des  monafteres  & les  privilèges  des 
Abbés  étoient  encore  rares.  Les  nouveaux  Or- 
dres , Cifteaux,  Fontevraud,  Prémontré,  é- 
toient  (oumis  à la  jurifdidion  dès  Evêques, 
comme  on  le  voit  par  leurs  chartres.  Pour  les 
Chartreux  . ils  étoient  infiniment  éloignés  de 
s’en  croire  exempts , puifqu’ils  regardoiént  l’E- 
vêque de  Grenoble  comme  leur  Abbé  , & que 
c’eft  pour  ceia  qu’ils  n’av  oient  chez  eux  qu’un 
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Prieur.  Qu’eut  dit  S.  Bernard , s’il  avoit  vü  les 
Exemptions  auffi  communes  qu’elles  font  de- 
venues dans  la  fuite  ? 

IV. 

Saint  Bernard  parlant  un  jour  en  public , 8c  Trait*  de 
reconnoiflant  qu’il  étoit  redevable  à la  grâce  ,a  f5 

de  Dieu , de  l’avoir  prévenu  dans  le  bien , & ** 

Je  lui  avoir  fait  faire  du  progrès , un  des  aflî- 
ftans  lui  dit  : Quelle  récompenfe  efpérez-vous, 

15  c’eft  Dieu  qui  fait  tout  ? Ce  fût  pour  répon- 
dre à cette  queftion  que  faint  Bernard  adreflâ 
à Guillaume  de  Saint  Thierri  , le  Traité  de  la 
Grâce  & du  Libre-arbitre.  La  liberté , dit-il , 
eft  eflëntielle  à la  volonté;  & où  il  y a nécef- 
fité , il  n’y  a point  de  liberté  , ni  par  confé- 
quent  de  mérite.  Il  y a trois  fortes  de  liberté, 
la  liberté  naturelle  que  nous  avons  reçue  par 
la  création , & qui  nous  éxempte  de  néceflîté  : 
la  liberté  de  grâce  que  nous  recevons  par  la 
régénération  8c  qui  nous  délivre  du  péché  ; la 
liberté  de  g'oire  qui  nous  eft  réfervée  dans  le 
Ciel  & qui  nous  affranchira  de  toute  mifere. 

La  liberté  naturelle  demeure  en  nous  comme 
captive , fi  elle  eft  feule  : car  c’eft  la  grâce  qui 
nous  fait  goûter  le  bien , c’eft  elle  qui  nous 
le  fait  vouloir.  Le  Libre-arbitre  a pu  tomber 
delui-méme,  mais  il  n’a  pu  fè  relever.  La 
grâce  ne  nuit  point  à la  liberté  ; quoique  Dieu 
nous  attire , il  ne  nous  fauve  pas  malgré  nous, 
mais  c’eft  en  nous  fàifant  vouloir  le  bien.  Il 
en  eft  de  même  de  la  concupifcence.  Elle  ne 
nous  contraint  pas  au  mal,  & l’homme  de- 
meure libre  au  milieu  des  plus  violentes  ten- 
tations. 

Le  mérite  de  l’homme  vient  du  bon  ufàge 
qu’il  fcit  des  dons  de  Dieu  j mais  ce  boa  ufage 


^66  Art.  IV.  Ouvrages 
meme  eft  un  don  purement  gratuit , que  nous 
devons  continuellement  demander  à Dieu. 
C’eft  ce  que  faint  Bernard  développe  d’une 
maniéré  admirable  dans  le  treiziéme  chapitre 
dont  le  titre  eft  , que  les  mérites  de  l’homme 
font  les  purs  dons  de  Dieu  , Mérita  bnmmis  me - 
ra  effe  Dei  mimera.  Il  n’y  a , dit  - il , que  la 
miféricorde  de  Dieu  qui  nous  fauve  : fola  fal - 
vat  mijeticordia.  Tout  ce  qui  contribue  au  la- 
lut  meme  eft  un  don  de  Dieu.  Dieu  a divifé 
les  dons  qu’il  fait  aux  hommes  en  mérites  & 
en  récompenfes  : doua  fna  in  mérita  iivijit 
fritmia.  Le  faint  Doâeur  en  conclut,  que  tout 
eft  un  don  de  Dieu , nos  mérites  aufli-bien 
que  la  récompenfe , & que  fi  Dieu  en  nous 
donnant  nos  mérites  feconftitue  par-là  notre 
débiteur  , il  nous  fait  auftï  mériter  la  récom- 
penfe qu’il  promet.  Nos  bonnes  œuvres  font 
donc  en  même-temps  & nos  propres  mérites , 
& les  dons  de  la  pure  libéralité  de  Dieu.  Ce 
font  nos  mérites , continue  faint  Bernard  , par- 
ce que  c’eft  l’ouvrage  de  notre  libre-arbirre, 
& que  notre  volonté  y confent  librement: 
mais  c’eft  en  même-temps  un  don  de  la  pure 
libéralité  de  Dieu  , parce  que  c’eft  Dieu  qui 
nous  donne  par  fa  grâce  ce  confentemenr  li- 
bre dans  lequel  confifte  tout  notre  mérite. 
Nous  méritons  , parce  que  nous  voulons  le 
bien  librement;  mais  c’eft  Dieu  qui  nous  le 
fait  vouloir  : fuit  velentem , hoc  eft  , fii.t  vo- 
luntati  confentientem.  Si  donc  , conclut  le  faint 
Doâeur , la  volonté  vient  de  Dieu , le  mé- 
rite vient  auflî  de  lui.  On  ne  peut  pas  douter 
que  la  bonne  volonté  ne  vienne  de  Dieu.  Dieu 
donc  eft  l’auteur  du  mérite  ; c’eft  lui  qui  ap- 
plique la  volonté  à l’œuvre  , & qui  rend  l’oeu- 
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vre  facile  à la  volonté.  Deus  igitur  auBor  eft 
tneriti  , qui  & valutit.item  applicat  optri  o- 
pus  explicat  vol nnt ati.  Saint  Bernard  donne  di- 
vers tours  à la  même  vérité  dans  les  deux  der- 
niers chapitres , & la  propofe  fous  plufieurs  fa- 
ces différentes. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  Dieu  ne  fâflê 
en  nous  qu’une  partie  du  bien , & que  nous 
fà  fiions  le  refte  ; que  Dieu  nous  donne  le  pou- 
voir , & que  l’adion  foit  de  nous  ; que  Dieu 
commence  l’adion , & que  nous  l’achevions  ; 
que  nous  ajoutions  quelque  chofe  au  don  de 
Dieu  , qui  ne  foit  point  auffi  le  don  de  Dieu» 

Saint  Bernard  enfeigne  formellement  le  con- 
traire par  ces  excellentes  paroles  : Tout  eft  de 
Dieu  & tout  eft  de  nous  : Non  par  tint  gratia  , 
non  partim  libtrum  arbitrium  , fed  totum  Jin- 
gul a opéré  individu o peragunt  : de  forte  que 
tout  fe  fàifant  dans  la'  volonté  & par  la  vo- 
lonté , tout  vient  cependant  de  la  grâce  : To- 
tnm  qnidtm  hoc  fÿ  totum  ilia  -,  fed  ut  totum  in 
illo , Jic  totum  ex  ill  t.  Le  faint  Doéfeur  dé- 
clare qu’en  ce  Traité  il  s’attache  uniquement  à » 

la  do&rine  de  S.  Paul. 

C’eftà  cette  do&rine  apoftolique  qu’il  rend 
perpétuellement  hommage  dans  tous  fes  Ecrits. 

Elle  en  eft  comme  l’ame,  & l’on  pourrait  faire 
une  ample  colleftion  des  pa liages  qui  regar-  ' 5 

dent  cette  matière.  Nous  nous  contenterons 
d’en  rapporter  un  qui  peut  tenir  lieu  de  beau- 
coup d’autres.  La  pleine  & entière  confelfion 
de  la  grâce  , dit  cet  illuftre  D odeur , eft  la  sem. 
marque  de  la  plénitude  de  cette  même  grâce  fur  BeCantiq 
dans  l’ame.  Il  eux  confejfio  gratia , ipjius  gratia  *• 1 °* 
pleuitudinem  lignât  in  anima  confit  enth.  Si  je 
tire  quelque  choie  de  mon  propre  fond,  il  faut 
que  ce  bien , félon  l’être  qu’on  lui  fuppofè  » 


Quelque» 
lettres  de 
& Bernard. 
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l’emporte  fur  la  grâce.  On  ôte  à la  grâce  tout 
ce  que  l’on  attribue  à fes  propres  mérites.  Or 
je  ne  veux  point  d’un  mérite  que  la  grâce  ne 
m’ait  pas  donné.  J’ai  horreur  de  tout  ce  qui 
vient  de  moi  - même , de  maniéré  que  je  fois 
mon  propre  maître.  Horre»  quidquid  dt  meo  cfl 
mt  Jim  meut. 

On  fent  le  feu  dont  ces  paroles  font  plei- 
nes. On  y voit  le  zélé  du  faint  D odeur  pour 
la  gloire  de  la  grâce , & l’idée  qu’il  avoir  de 
la  liaifon  intime  qui  eft  entre  la  profe/fion  de 
cette  do&rine  & la  fi  notification  du  cœur.  Avec 
quelle  force  faint  Bernard  Ce  feroit  - il  élevé 
contre  l’erreur, qui  rend  l’homme  maître  de  fes 
déterminations  faintes  , de  maniéré  qu’elles  ne 
lui  foient  pas  données  j Dieu  eft  maître  de  tout 
dans  l’affaire  du  falut , Ü l’on  confeiïe  que  c’eft 
lui  qui  forme  en  nous  le  bon  vouloir , la  dé- 
termination au  bien  : au  lieu  qu’à  proprement 
parler , il  n’eft  maître  de  rien  , fi  l’on  fouftrait 
ce  point  décifif  à fa  main  toute-puiftante.  C’eft 
cette  efpéce  d’indépendance  fur  un  article  auffi 
capital,qui  fàifoit  horreur  à S.  Bernard.  Horre * 
quidquid  de  me o efl , «r  Jim  meus, 

V. 

La  converfion  dè  Suger  Abbé  de  faint  De- 
nis , fut  l’occafion  d’une  grande  lettre  que  lui 
écrivit  faint  Bernard , pour  l’en  féliciter.  Il  y 
parle  avec  une  fairtte  liberté  du  fcandale  qu’a- 
voitcaufé  dans  l'Eglife,  le  fàfte  & la  vie  toute 
mondaine  de  cet  Abbé.  Il  le  loue  de  ne  s’ctre 
pas  contenté  de  fe  reformer  lui-même,  mais 
d’avoir  aufli  travaillé  à rétablir  la  régularité 
dans  fon  momftere , qui  étoit  tombé  dans  un 
extrême  relâchement.  Cette  maifon  , dit  S» 
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Bernard , fervoit  aux  affaires  de  la  Cour  & aux 
armées  des  Rois.  Le  cloître  étoit  fouvent  en- 
vironné de  gens  de  guerre , & quelquefois  mê- 
me les  femmes  y avoient  entrée.  A préfent 
on  y fait  de  faintes  leâures , & on  y garde  un 
perpétuel  fïlence.  Perfonne  n’y  entre  plus  que 
pour  chanter  les  louanges  de  Dieu.  A la  fin,  il 
s’étend  fur  le  fcandale  que  donnoit  encore  E- 
tienne  de  Garlande  ami'  de  Suger , qui  avoit 
l’Ordre  de  diacre,&  en  même-temps  étoit  Sé- 
néchal du  Roi,  & par  cette  charge  le  pre- 
mier Officier  de  la  Couronne.  L’Abbé  Suger 
perfévera  dans  la  régularité , & s’appliqua 
avec  grand  foin  au  rétabliflèment  de  fon  mo- 
naftere. 

Saint  Bernard  écrivit  vers  l’an  1 140.  fa  let-  ut.  174, 
tre  fi  connue  touchant  la  fête  de  la  Concep- 
tion de  la  fainte  Vierge,  récemment  introduite 
chez  les  chanoines  de  Lyon.  Il  commence  par 
l’éloge  de  cette  cglife , diftinguée  entre  toutes 
celles  des  Gaules  par  les  études  qui  y étoient 
floriflàntes,  par  la  vigueur  de  la  difcipline , la 
gravité  des  moeurs  , l’amour  de  l’antiquité  & 
l’éloignement  des  nouveautés , fur-tout  dans 
les  Offices  de  l’Eglife.  C’eft  pourquoi , conti- 
nue-t-il en  adreflantla  parole  aux  chanoines, 
je  ne  puis  aflëz  admirer  à quoi  penfent  quel- 
ques-uns d’entre  vous,de  vouloir  introduire  une 
nouvelle  fête  que  l’Eglife  ignore , & qui  n’eft 
autorifée  ni  par  laraifon,  ni  parla  tradition. 

Sommes  nous  plus  fqavans , ou  plus  pieux  que 
nos  peres  ? Mais , direz- vous , la  Mere  de  Dieu 
mérite  de  grands  honneurs.  Vous  avez  raifon  ; 
mais  il  faut  l’honorer  d’une  maniéré  raifonna- 
ble  : elle  n’a  pas  befoin  de  faux  honneurs , 
étant  comblée  de  titres  & de  dignités  vérita- 
bles. J’ai  appris  de  l’Eglife  à honorer  le  jour 
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de  fon  Affomption  & celui  de  fa  Nativité , & 
je  crois  fermement  avec  l’Eglife , qu’elle  a été 
fanftifice  dans  le  fein  de  fa  mere.  L’Ecriture 
nous  apprend  que  faint  Jean  - Baptifte  & Jé- 
rémie l’ont  été,  & c’eft  avec  raifon  que  l’E- 
glife  célébré  la  Nativité  de  faint  Jean.  II 
n’eft  pas  permit  de  pepfer  que  Dieu  ait  refufé 
à la  fainte  Vierge  ce  qu’il  a accordé  à quel- 
ques faints.  Elle  a même  ce  privilège  fingu- 
Üer  d’avoir  palfé  fa  vie  fans  aucun  péclié. 

Quelques  - uns  voudraient  qu’on  honorâtla 
conception  qui  a précédé  une  n ai  (Tance  fi  di- 
gne d’honneur.  Un  autre  prétendra  par  la  mê- 
me raifon  devoir  aufli  faire  la  fete  du  pere  & 
de  la  mere  de  Marie.  On  ne  doit  point  être 
furpris  d’entendre  faint  Bernard  parier  ainfi  ; 
car  la  fête  de  faint  Joachim  & de  fainte  Anne 
n’a  été  inftituée  que  plus  de  quatre  cens  ans 
après.  Le  faint  Dodeur  continue:  On  deman- 
dera le  meme  honneur  pour  fes  autres  ancê- 
tres , & ainfi  on  multipliera  les  fêtes  à l’infini. 
Je  ne  fuis  point  touché  de  certains  écrits , où 
l’on  trouve  de  prétendues  révélations  à ce  fu- 
jet.  On  trouve  parmi  les  œuvres  faufiement 
attribuées  à faint  Anfelme  , quelques-unes5  de 
ces  prétendues  révélations  dont  parle  S.  Ber- 
nard. Quelle  conféquence  en  tire-t-on  , ajou- 
te-t-il ? La  conception  aprécédé  une  naiflance 
fainte  : donc  elle  doit  au  (h  être  fainte.  On  con- 
cluera  bien  que  Marie  aiant  été  fandifiée  après 
fa  conception  , a été  fainte  en  fa  nativité  ; 
mais  cette  fandification  n’a  pu  avoir  un  effet 
rétroadif.  Dira-t-on  que  Marie  a été  fandi- 
fiée  au  moment  même  de  fa  conception  ? Mais 
la  raifon  ne  le  fouffre  pas , puifque  le  Saint- 
Efprit  eft  incompatible  avec  la  concupifcence. 

- A moins  qu’on  ne  dife  que  Marie  a été  con- 
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que  par  l’opération  du  Saint-Efprit , ce  qui  eft 
inouï  jufques  ici.  Ce  feroit  ôter  à Jefus-Chrift 
fa  prérogative  fînguliere , en  la  donnant  aufli 
à fa  Mere  , & par  conféquent  ce  feroit  dimi- 
nuer la  gloire  de  la  Vierge  au  lieu  de  l’aug- 
menter.  Le  privilège  d’être  conçu  fans  pécné 
a été  réfervé  à celui-là  feul,  qui  devoit  fan&i- 
fiçr  tous  les  autres.  Le  faint  Doéteur  termine 
eette  lettre  en  difant,qu’il  foumet  fon  jugement 
à celui  de  l’églife  Romaine, fur  cette  queftion  & 
les  autres  de  cette  nature. 


VI. 

Saint  Bernard  entreprit  les  livres  de  la  C011-  Lines  de 
fidération  pour  l’édification  & la  confolation  UConfidéra- 
du  Pape  Eugene , qu’il  avoit  toujours  tendre-  uon, 
ment  aimé.  D’abord  il  le  plaint  d'avoir  été 
privé  des  délices  de  la  vie  folitaire , & d’avoir 
été  accablé  de  tant  d’occupations.  Il  l’exfiorte 
de  craindre  l’effet  fiinefte  que  la  multitude  des 
affaires  produit , qui  eft  la  dureté  du  cœur , qui 
rend  infenfible  aux  plus  grands  maux.  Après 
avoir  montré  combien  cette  dureté  de  cœur 
eft  un  mal  redoutable , il  ajoute  : C’eft  néan- 
moins à ce  terrible  état  que  vous  entraîneront 
ces  malheureufes  occupations,  fi  vous  conti- 
nuez de  vous  y livrer  tout  entier  f Ne  me  ré- 
pondez pas  que  l’Apôtre  dit , qu’étant  libre  , 
il  s’eft  Lit  efclave  de  tous.  Votre  fervitude 
eft  bien  différente.  Voioit-on  venir  à lui  de- 
toute  la  terre , des  ambitieux  , des  avares , des 
fimoniaques , des  facrileges , des  concubinai- 
res  & d’autres  pareils  monftres , pour  obtenir 
ou  conferver  par  fon  autorité  les  dignités  ec- 
cléfiaftiques  f II  fe  fai  foi  t efclave  de  tous, 
mais  c’étoit  pour  les  gagner  à Jefus  - Chrift  , 


V 
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Si  non  pas  pour  contenter  leur  avance.  Qu’y  a- 
t-il  de  plus  indigne  d’un  fouverain  Pontife , 
que  de  travailler  continuellement  à de  telles 
affaires?  Quand  prionsnous ? Quand  inftrui- 
fons-nous  les  peuples  ? Quand  méditons-nous 
la  Loi  de  Dieu  ? On  parle  de  loix  dans  votre 
palais , mais  ce  font  de  celles  de  Juftinien. 

Il  exhorte  donc  le  Pape  à fe  moins  livrer 
aux  affaires  extérieures , & à les  interrompre  _ 
çour  donner  du  temps  à la  confîdération  , c’eft- 
a-dire , aux  réflexions  & à la  méditation  des 
vérités  utiles  à fon  falut , afin  de  ne  pas  s’aban- 
donner lui-méme , fous  prétexte  de  la  charité 
du  prochain.  Il  montre  enfuite  combien  il  eft 
indigne  d’un  Pape , de  juger  des  affaires  tem- 
porelles. Il  le  prouve  par  l’autorité  de  S.  Paul, 
qui  renvoie  ces  jugemens  aux  derniers  des 
Chrétiens,  & qui  dit , que  celui  qui  eft  au  fer- 
vice  de  Dieu  ne  doit  point  fe  mêler  des  af- 
faires féculieres.  C’eft  pour  juger  les  péchés  & 
non  pas  les  biens,  que  vous  avez  reçu  les  clefs 
du  Roiaume  des  Ci  eux:  ces  chofes  baffes  & ter- 
reftres  ont  leurs  juges , qui  font  les  Princes  8c 
les  Rois  de  la  terre.  Si  vous  vous  renfermiez 
dans  les  fondions  fpirituelles,  je  conviens  qu’on 
vous  accuferoit  d’c  tre  fîngulier , & de  vous  éloi- 
gner de  la  conduite  de  vos  prédécelleurs.  Si 
néanmoins  nous  prenons  pour  modèle  les  bons 
Papes  plutôt  que  les  nouveaux  , nous  en  trou- 
verons qui  fe  procuroient  du  loifir  au  milieu 
des  plus  grandes  affaires  ; comme  faint  Gré- 
goire , qui  expliquoit  la  partie  la  plus  obfcure 
3’Ezéchiel  pendant  le  fiége  de  Rome. 

‘ Enfin  fi  le  malheur  des  temps,  la  calomniera 
violence  , l’oppreffion  des  pauvres  vous  obli- 
gent à juger  des  caufes , qu’on  les  plaide  au 
moins  comme  il  convient.  Car  la  maniera 
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dont  on  le  fait  eft  déteftable , & indigne , je  ne 
dis  pas  de  l’Eglife , mais  d’un  tribunal  lecu- 
lier.  J’admire  comment  des  oreilles  pieufes 
peuvent  fouffrir  ces  difputes  d’Avocats  & ces 
combats  de  paroles , plus  propres  à détruire  la 
vérité  qu’à  la  faire  découvrir.  Je  fouhaite  donc 
que  vous  décidiez  promptement  les  caufes  que 
vous  ne  pouvez  éviter  de  juger  par  vous-mê- 
me , que  vous  admettiez  celles  des  perfonnes 
qui  n’ont  rien  à donner.  L’impudence  des  mé- 
dians eft  devenue  extrême , parce  qu’elle  n’a 
point  été  réprimée  , & leur  grand  nombre  em- 
pêche d’en  avoir  horreur.  Faites-vous  craindre 
de  ceux  qui  fe  fient  à leur  argent  ; qu’ils  foient 
réduits  à le  cacher,  fçachant  que  vous  êtes  plus 
difpofé  à le  répandre  qu’à  le  recevoir.  Ce  fera 
le  moien  de  vous  délivrer  de  beaucoup  d’af- 
faires ; & par  là  vous  gagnerez  du  temps  pour 
le  loifir  que  je  vous  confeille  de  vous  pro- 
curer. 

Dans  le  fécond  livre,  faint  Bernard  définit  la 
confidération  une  recherche  exaâe  de  la  vérité, 
la  diftinguant  par- là  de  la  contemplation,  qui 
fuppofe  une  vérité  déjà  connue.  Vous  devez, 
dit-il  au  Pape , vous  confidérer  vous-même  , 
ce  qui  eft  au-deffous  de  vous , ce  qui  vous  en- 
vironne , & ce  qui  eft  au-deflus.  Il  s’étend 
fur  les  devoirs  de  l’Evêque , qui  confiftent  à ar- 
racher & détruire , édifier  & planter.  Il  n’y  a 
rien  là  qui  fente  le  fâfte , mais  le  travail  ; c’eft 
un  miniftere  & non  une  domination.  Vous 
êtes  fur  une  chaire  élevée  , mais  c’eft  pour 
voir  de  plus  loin  ; & il  ne  vous  eft  pas  per- 
mis d’être  oifif,  étant  chargé  du  foin  de  tou- 
tes les  églifes.  Voilà  ce  que  les  Apôtres  vous 
ont  lai  fie , & non  pas  de  l’or  & de  l’argent.  Si 
yous  en  avez  , ce  n’eft  pas  comme  leur  fuc- 
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cefleur , mais  à un  autre  titre.  Si  vous  vous 

Sjlorifiez  , ce  doit  ctre  comme  S.  Paul , dans 
es  travaux  & les  foutfrances.  Vous  devez 
dompter  les  loups , & non  pas  dominer  les  bre- 
bis. Votre  véritable  grandeur  confifte  dans  la 
pureté  des  moeurs , dans  la  fermeté  de  la  foi , 
dans  l’humilité , qui  eft  le  plus  bel  ornement 
des  Prélats.  C’eft  une  chofe  monftrueufe  qu’u- 
ne ame  balle  dans  un  rang  élevé.  Vous  n êtes 
pas  du  nombre  de  ceux  qui  regardent  les  di- 

5 ni  tés  comme  des  vertus.  Il  rcleve  enfuite  la 
ignité  du  Pape  fuccelfeur  de  S.  Pierre.  Il  ex- 
horte le  Pape  Eugene,à  examiner  le  progrès 
qu’il  a fait  dans  la  vertu  depuis  qu’il  eu  en 

Elace  ; s’il  eft  plus  patient , plus  doux  , plus 
umble  , plus  affable , plus  courageux  ; s’il  a 
du  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu , s'il  fe  défie 
de  foi-meme  , s’il  a de  la  modération , fi  dans 
le  repos  il  conferve  toujours  la  gravité  facer- 
dotale  : Car , dit-il , ce  qui  n’eft  qu’une  ba- 
dinerie  dans  la  bouche  d’un  laie , eft  un  blaf- 
phéme  dans  la  bouche  d'un  prêtre.  A l’égard 
de  l’avarice , je  n’ai  rien  à vous  faire  con- 
fidérer , parce  que  l’on  dit  que  vous  regardez 
l’argent  comme  du  fumier  ; mais  foiez  en 

f;arde  contre  les  mauvais  rapports  ; la  faci- 
ité  à y ajouter  foi  eft  le  vice  le  plus  ordi- 
naire de  ceux  qui  font  dans  les  grandes  places. 

S.  Bernard  dans  le  troifiéme  livre  repréfen- 
te au  Pape  ce  qui  eft  au-defious  de  lui.  C’eft, 
dit-il , le  monde  entier , non  pour  le  polTé- 
der  comme  Seigneur , mais  pour  y étendre  vo- 
tre follicitude  paftorale.il  n’y  a point  de  poifon 
que  je  craigne  tant  pour  vous,  que  la  paillon  de 
dominer.  Vous  devez  porter  votre  attention, 
premièrement  fur  les  infidèles  , pour  procu- 
rer leur  converfion  ; fur  les  Grecs  qui  font 
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arec  nous  & n’y  font  pas  , à caufe  du  fchifme 
qui  les  en  éloigne  ; fur  les  erreurs  qui  ga- 
gnent prefque  par-tout  ; fur  les  Catholiques 
mêmes  dominés  par  l’ambition  & par  l’avarice. 
A l’occafion  de  la  foule  d’étrangers , qui  ve- 
noient  folliciter  pour  les  affaires  qu’ils  avoient 
à Rome  , il  parle  de  l’abus  des  Appellations. 
C’étoit  un  effet  des  fàuffes  décrétales,  qui  font 
regarder  comme  une  tradition  apoftolique,la  li- 
berté d’appeller  des  Evêques  aux  Métropolitains 
& aux  Primats,  & de  porter  à Rome  les  affaires 
les  plus  difficiles  ou  les  plus  importantes.  Ces 
fâullès  décrétales  décident  que  tous  les  Evêques 
doivent  fe  rendre  à Rome  toutes  les  fois  qu’ils 
y font  appellés , que  leurs  caufes  ne  peuvent 
être  jugées  définitivement  que  par  le  Pape  ; 
enfin  que  ceux  qui  fe  prétendent  véxés,  doi- 
vent obtenir  des  délais  toutes  les  fois  qu’ils 
appellent.  Comme  l’autorité  de  ces  décréta- 
les étoit  établie  depuis  près  de  trois  cens  ans , 
perfonne  ne  s’en  défioit  plus , & ne  penfoit  à 
contefler  ces  maximes.  S.  Bernard  fuppofe 
donc  l’utilité  & même  la  néceflité  des  appel- 
lations au  faint  Siège  , & il  n’en  attaque  que 
les  abus.  S’il  eut  fçu  , comme  nous,  que  ces 
décrétales  font  des  pièces  fabriquées  par  un 
impolie ur , il  eut  parlé  autrement. 

On  appelle  à vous  de  tout  le  monde , dit 
le  faint  Doétcur.  C’eft  un  témoignage  rendu 
à votre  primauté  ; mais  vous  devez  regarder 
l’utilité  de  l’Eglife.  Il  efl  beau  de  voir  les  foi- 
bles  à couvert  de  l’oppreffion  en  interpolant 
votre  nom  , mais  il  efl  trille  de  voir  ceux  qui 
t ont  fait  le  mal  triompher  par  ce  moien , & 
ceux  qui  l’ont  fouffert,  fe  fatiguer  inutile- 
ment. On  appelle  pour  fe  mettre  à couvert 
de  la  juflice  & vivre  impunément  dans  le 
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crime.  Les  méchans  fe  fervoient  de  Pappella-1 
tion  pour  s’oppoferau  bien;  & c’étoit  un  moien 
pour  arrêter  les  Evêques  qui  vouloient  diflbu- 
dre  ou  empêcher  des  mariages  illégitimes , pu- 
nir des  violences  & des  facrileges , éloigner  des 
Ordres  & des  bénéfices  des  perfonnes  indignes 
& infâmes.  S.  Bernard  s’étoit  dcja  plaint  forte- 
ment au  Pape  Innocent  II.  de  cet  abus  des  ap- 
pellations , qui  anéantillênt  l’autorité  des  Evê- 
ques. Ceux  qui  étoient  léfés  aimoient  mieux 
fouffrir  la  véxation  , que  d’aller  â grands  frais 
à Rome , où  l’on  favoriloit  ceux  qui  y appel- 
aient , & où  l’on  n’en  voioit  point  qui  fuf- 
lênt  condamnés  aux  dépens.  Le  faint  Dofteur 
parlant  enfuite  du  défintéreiïement  néceflâire 
à tout  homme  qui  eft  au-dcfius  des  autres  , rend 
ce  témoignage  au  Pape  Eugene  : Nous  avons 
vu  deux  Prélats  venir  d’Allemagne  avec  des 
chevaux  chargés  d’argent , qu’ils  ont  rempor- 
té de  meme.  Chofe  inouie  , que  Rome  ait 
renvoié  de  l’argent  ;aufti  je  ne  crois  pas  que 
vous  l’ayez  fait  par  le  confeil  des  Romains. 
Ces  Prélats  étoient  tous  deux  fort  riches  & 
trcs-coupables  ; c’étoit  l’Archevêque  de  Maien- 
ce  & celui  de  Cologne. 

Dans  le  quatrième  livre,  S.  Bernard  prdpofe 
au  Pape  pour  objet  de  fa  confidération  ce  qui 
eft  autour  de  lui , fon  clergé  , fon  peuple  & 
fes  domeftiques.  Votre  clergé,  dit -il,  doit- 
être  pérfàitement  réglé  , puisqu'il  doit  être 
la  réglé  & le  modèle  de  tous  les  autres.  A 
l’égard  de  votre  peuple  , tout  le  monde 
connoît  le  fafte  & l’infolence  des  Romains. 
C’eft  une  nation  accoutumée  au  tumulte  , 
cruelle,  intraitable  , qui  ne  fçait  fe  foumet- 
tre  que  quand  elle  ne  peut  réfifter.  Ils  font 

adroits 
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adroits  à faire  le  mal , & ne  fçavent  faire  au- 
cun bien. Ils  font  odieux  au  ciel  & à la  terre, im- 
pies envers  Dieu  , féditieux  entre  eux  , jaloux 
à l’egard  de  leurs  voifins , cruels  envers  les  é- 
trangers.  Ils  n’aiment  perfonne  , & perfonne 
aulïfne  peut  les  fouft'rir;ils  font  de  magnifi- 
ques promefles  & n’en  tiennent  aucune  ; ils 
font  (dateurs , traîtres , avares  & diffimulés.  Tel 
eft  le  portrait  que  Saint  Bernard  fait  des  Ro- 
mains de  fon  temps , & néanmoins  il  exhor- 
te le  Pape  à travailler  à leur  converfion  : 
c’eft  que  Dieu  éxige  d’un  Pafteur  le  travail  & 
non  pas  le  fuccès.  Tout  le  zélé  des  Evoques  ne 
tend  qu’à  conferver  leur  dignité.  Nous  ne 
voions  pas  au  relie , ajoute  laint  Bernard , que 
faint  Pierre  ait  jamais  paru  en  public  orné  d’or 
& de  pierreries , revêtu  de  foie , monté  lur  un 
cheval  blanc , environné  de  foldats  & d’offi- 
ciers. En  cela  vous  n’avez  pas  fuccédé  à faint 
Pierre,  mais  à Conllantin.  Le  faint  Abbé  ne 
doutoit  pas  plus  de  la  donation  de  Conllantin, 
que  des  faillies  décrétales.  Il  exhorte  enfuite  le 
Pape  de  choifir  pour  Cardinaux  les  eccléfiaf- 
tiques  les  plus  parfaits  ; parce  qu’il .ell , dit-il , 
plus  aifé  de  venir  à la  Cour  de  Rome  étant 
homme  de  bien , que  d’y  devenir  tel.  Il  infif- 
te  particulièrement  fur  les  Légats , de  qui  il 
éxige  fur-tout  la  vie  exemplaire  & le  dcfin- 
terefiement.  Dans  le  cinquième  livre  de  la 
Confidération  , il  traite  de  ce  qui  eft  au-def- 
fus  de  nous  , & donne  au  Pape  Eugene  des 
lujets  de  méditations  fublimes , lur  les  Anges , 
fur  l’Eftence  divine , & fur  les  myfteres  de  la 
Trinité  & de  l’Incarnation. 
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VII. 


Serin oas  Saint  Bernard  a compofé  quatre  - vingt  fx 

fur  le  Canif-  Sermons  fur  le  Cantique  de  s Cantiques  , dont 
que  des  Can-  jj  explique  les  deux  premiers  chapitres , & le 
tiques.  premier  verfet  du  troificme.  Le  faint  Docteur 
commença  ces  fermons  pendant  l’Aven t de 
l’année  1 1 3 ç.  Ils  furent  continués  les  deux  an- 
hlUtiU.  frtf.  nées  fui  vantes;  interrompus  enfuite  par  le  voia- 
strm.  gc  qu’il  fit  en  Italie  pour  l’extinétion  du  fehii- 
me , & enfin  repris  a differentes  occafions.  Il 
prononçoit  ces  difeours  le  matin  avant  la  Mef- 
fe , ou  le  travail  des  mains  ; & quelquefois 
auffi  le  foir  en  préfence  des  Religieux  de  Clair- 
vaux  , & des  novices , mais  non  des  freres  con- 
vers.  Après  qu’il  s’étoit  rempli  de  la  médita- 
tion du  Texte  fncré , il  parloit  en  s’abandon- 
nant à l’Efprit  de  Dieu , ajoutant  fur  le  champ 
ce  qui  lui  étoit  donné , & ce  qu’il  voioit  être 
utile  à fes  freres.  Cet  Ouvrage  eft  un  des  plus 
importans  de  ceux  que  nous  aïons  de  ce  S.  Do- 
éteur.  Sa  méthode  dans  l’explication  du  Canri- 

Îue  des  Cantiques,  confifte  à confidérer  d’abord 
a teneur  du  texte, les  emblèmes  qui  s’y  préfen- 
tent , la  fuite  & la  liaifon  du  difeours.  Dc-là 
faint  Bernard  s'élève  au  fens  prophétique  & au 
fens  moral.  Car  il  mêle  fans  cefTe  ces  deux 
fens,  traitant  l’un  & l’autre  avec  une  élévation, 
& une  variété  d’inffru  «fiions  qui  furprend.  Le 
fens  prophétique  regarde  l’Eglile  dans  fes  di- 
vers états , fur-tout  les  premiers  temps  où  elle 
fe  formoit  au  milieu  de  la  Synagogue,  & où 
elle  s’étendoit  parmi  les  Gentils.  Le  fens  mo- 
ral a rapport  à chaque  ame  en  particulier 
& à l’amour  éternel  & tout  gratuit  que  Dieu 
pour  elle , & qui  devient  la  fource  de  celui 
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qu’elle  a pour  Dieu.  Les  dogmes  importans  do 
la  Grâce  efficace  & de  la  Prédeftination  gra- 
tuite, font  montrés  avec  toute  la  fublimité  & 
l’énergie  poiTible.  La  confiance  qu’infpire  la 
charité  , les  chartes  délices  de  l’alliance  fpiri- 
tuelle  , la  fainte  liberté  d’une  ame  qui  aime 
fon  Dieu,  font  décrites  avec  les  plus  vives  cou- 
leurs. L’on  eft  faifi,  touché,  attendri,  en  voiant 
un  homme  fi  divin  expliquer  des  paroles  tou- 
tes divines.  C’eft  un  cœur  embraie , qui  parle 
de  ce  qu’il  éprouve  & de  ce  qu’il  fient.  On 
le  trouve  en  quelque  forte  introduit  dans  le 
fanftuaire  le  plus  intime  de  la  Religion , où 
Dieu  ne  fie  préfiente  plus , ni  avec  la  fiévérité  Urm  xxnr 
d’un  Légifiateur  , ni  avec  le  redoutable  a ppa- 
reil  d’un  Juge  , mais  avec  l’aimable  férénité 
d’un  Roi  qui  eft  Epoux , & qui  en  a toute  la 
tendrefte.  On  eft  îurpris  d’appercevoir  dans 
l’Etre  fuprcme  une  fi  exceffive  bonté.  Saint 
Bernard  fait  admirer  fans  cefle  une  fi  grande 
merveille , à laquelle  le  Cantique  des  Canti- 
ques rappelle  à tout  moment  ; & il  faut  avouer 
que  rien  en  effet  n’eft  plus  capable  de  caufier 
un  profond  étonnement  mêlé  de  la  plus  vive  ’ 
joie.  « Il  nous  eft  bon , s’écrie  le  faint  Doéfeur 
à l’occafion  des-  verfets  6.  & 7.  du  fécond 
chapitre , il  nous  eft  bon  de  demeurer  ici  , 

& de  confidérer  la  merveilleufe  (douceur , dont 
eft  remplie  cette  fouveraine  & divine  nature 
du  Maître  que  nous  fiervons.  O ! homme, qu’as-* 
tu  jamais  éprouvé  de  plus  raviflànt  dans  les  a-  w» 

mitiés  humaines , que  ce  que  l’Ecriture  te  dé- 
voile ici  du  cœur  du  Trcs-Haut?  Tu  ne  peux 
avoir  aucun  doute.  Celui  qui  te  parle  n'eft  au- 
tre que  l’Efprit  qui  fonde  les  profondeurs  de 
Dieu.  C’eft  l’Efiprit  de  Vérité , l’Efprit  de  Die  1 Sernl  r 
meme  , qui  ne  peut  ni  ignorer  ce  qui  eft  en  *•  **  l* 
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Dieu , ni  annoncer  autre  choie  que  ce  qu’il  voit 
en  lui.  Je  ne  puis,mes  freres , retenir  mes  trans- 
ports , quand  je  vois  la  Majefté  (ouveraine  s’a- 
baifler  jufqu’à  notre  foibleitc,avec  une  familia- 
rité fi  remplie  de  charmes , s’unir  par  des  liens 
Sacrés  à une  ame  condamnée  aux  mifercs  d’un 
trille  exil  ,*  & avoir  pour  elle  l’ardent  amour 
du  plus  tendre  Epoux.  Que  ne  goûtera  pas 
dans  le  Ciel  cette  ame  , qui  dès  cette  vie  eft 
honorée  d’une  fi  grande  bonté  de  la  part  de  fon 
Seigneur,  qui  eft  portée  entre  les  bras  de  Dieu; 
cachée  dans  fon  fein;  gardée  avec  une  vigilance 


qui  ne  permet  il  perfonne  d’interrompre  un 
Sommeil, dont  l’ame  bien-aimée  doit  marquer 
la  fin  , en  fe  reveillant  elle-même.  » 

Ce  trait  qui  eft  choifi  entre  mille  autres, peut 
faire  juger  de  l’abondante  moilTon  qu’il  y aurait 
à recueillir  dans  ces  fermons  de  Saint  Bernard. 
Ils  font  un  morceau  prelque  unique  dans  toute 
la  Tradition , pour  le  développement  des  Myf- 
teres  du  Saint  amour , dont  la  néceffité , la  for- 
ce , la  viâorieufe  & ineffable  douceur , la  fé- 
condité en  toutes  fortes  de  vertus  & de  bonnes 
œuvres , font  montrées  avec  cette  éloquence 
& ce  feu  , dont  une  ardente  charité  eft  le  véri- 
table  principe,,  ; ^ 


VIII. 


Sermons  * Il  Semble,  dit  Saint  Bernard,  que  le  temps  de 
lur  tes  Saints,  la  perfécution  eft  paffe  : mais  l’expérience  nous 
a lnen  convaincus,que  jamais  la  perfécution  ne 
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Setm.Jur  U manque  m aux  Chrétiens,  ni  à Jefus-Chrift.  Ce 
•rtverfitn  4e  qui  eft  plus  terrible, c’eft  que  la  perfécution  vient 
maintenant  de  la  part  de  ceux  qui  portent  le 
nom  de  Chrétiens.  Ce  font,  ô mon  Dieu,  vos 
amis,  & ceux  qui  vous  étoient  unis  qui  fe  font 
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révoltés  contre  vous.  L’ufliverfalité  du  peuple 
Chrétien , depuis  le  plus  petit  jufqu’au  plu* 
grand , femble  avoir  conjuré  contre  vous.  Cm- 
juraffe  videtur  contrit  te  univerjitas  popttli  cbri- 
/liant  à minimo  ufque  ai  maximum.  Depuis  la 
plante  des  pieds  jufqu’au  fommet  de  la  tête  , il 
n'y  a en  elle  rien  de  fain.  L’iniquité  s’eft  trouvée 
«omme  dans  fa  fource  , dans  les  vieillards  éta- 
blis pour  juges , qui  font  vos  Vicaires,  & qui 
paroifTent  gouverner  votre  peuple.  On  ne  peut 
plus  dire  que  les  prêtres  foient  comme  le  peu- 
ple , parce  que  le  peuple  n’eft  pas  meme  aullî 
corrompu  que  les  prêtres.  Hélas , mon  Sei- 
gneur & mon  Dieu  ! Ceux-là  font  les  premiers 
a vous  perfécuter  , qui  témoignent  aimer  la 
primauté  dans  votre  Eglife , & qui  veulent  y 
être  les  maîtres,  lieu,  beu , Domir.us Deus  ! ipjt 
funt  in  perfecutione  tua  primi , qui  -uidentur  in 
Eccle/ia  tua  primatum  diligerc  , genre principa- 
tum. 

Leur  dévotion , ajoute  le  faint  Dodeur,  pa- 
roît  grande  , quand  il  eft  queftion  de  fe  char- 
ger au  gouvernement  des  âmes;  mais  le  moin- 
dre de  leurs  foins , & la  demiere  dè  leurs  pen- 
fées , eft  de  travailler  à leur  procurer  la  fandi  - 
fication  & le  falut.  Apud  eos  cura  minor  , 15  d» 
animnrum  falute  novijjima  cogitatio  efl.  Le  Sau- 
veur des  âmes  pouvoit-il  éprouver  une  perfé- 
cution  plus  fenfible  l II  y en  a beaucoup  d’au- 
tres qui  traitent  fort  mal  Jefus-Chrift  , & no- 
tre fiéele  eft  plein  d’Antechrifts.  Mais  la  perfé- 
cution  qu’il  fouffre  de  la  part  de  fes  propres 
Miniftres , eft  la  plus  fenfible  à caufe  des  biens 
qu’il  leur  a faits , & la  plus  cruelle  à caufe  de 
l’abus  qu’ils  font  de  la  puiflance  qu’il  leur  a don- 
née. Jefus-Chrift  voit  ces  maux,  &il  garde  un 
profond  fiience , il  les  fouffre  & les  diftimule. 
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Il  faut  donc  que  nous  les  difiimulions  auiïi  & 
que  nous  gardions  le  filcnce,  fur-tout  à l’égard 
de  nos  Prélats  qui  font  a la  tête  des  églifes.  Hue 
videt  Cbriflus  £ÿ  Jiltt , h/u  falvator  patitur  15 
diffimulat.  Proptnt*  diffimulrmns  nos  qucqm 
necrjfe  eft  , C5  filetmus  inttrim , maximèqut  d* 
VrétUtis  fieflris  Magtflris  Ecclrfiarum. 


ARTICLE  V. 

Croifades.  Eglife  Latine  d’Orïent , 

I. 

NOus  avons  vu  le  grand  luccès  qu’eu 
la  C’roifade  à la  fin  du  onzième  ficelé  : 
Sui  e delà  v0‘c’  quelle  en  fut  la  fuite.  Dès  la  premiers 
première  année  du  douzième  ficelé,  qui  ctoit  aufii  la  pre- 
t roiûde  pu-  tniere  du  régné  de  Baudouin , il  partit  de  Lom- 
l liée  à la  fin  hardie  environ  cinquante  mille  hommes 
con^u‘ts  Par  P Archevêque  de  Milan  & par  plu- 
fieurs  Seigneurs  Allemnns.  Ils  traversèrent  la 
Hongrie , la  Bulgarie  & la  Thrace  & arrivè- 
rent Pannée  luivante  à Nicomédie.  Vers  le  mê- 
me-temps Guillaume  Duc  d’Aquitaine , Hu- 
gucs-lc-Grand  Comte  de  Vermandois  frere  du 
Roi  Philippe , & plufieurs  autres  grands  Sei- 
gneurs , partirent  de  France  avec  environ  tren- 
te mille  hommes.  Ils  prirent  le  même  chemin  ; 
& étant  arrivés  à Conftantinople  , ils  y trou- 
vèrent Raimond  Comte  de  Touloufe,  qui  étoit 
venu  demander  du  fecours  à l’Empereur  Ale- 
xis,pour  retourner  en  Syrie  où  il  prétendoit  s’é- 
tablir. Les  François  le  choifirent  pour  leur 
chef  ; & aiant  paffé  le  bras  faint  Georges , ils 
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arrivèrent  à Niçée.  L’Empereur  Alexis  qui  leur 
avoit  donné  des  marques  extérieures  d’amitié  , 
avertit  fécretement  les  Turcs  de  leur  paiïage , 

& les  excita  à s’y  oppofer.  Les  Croifés  s’étant 
divifés  mal  à propos,  une  partie  s’engagea  dans 
des  montagnes  incultes  & des  défilés  ou  la  plu- 
part périrent.  Les  autres  fe  raflëmblerent  à An- 
tioche , d’où  ils  partirent  pour  vifiter  les  lieux 
faints  de  Jerufalem.  # 

Cependant  le  Roi  Baudouin  prit  Céfarée  de 
Falcftine  où  il  mit  un  Archevêque  Latin.  Il  li- 
vra bataille  imprudemment  contre  les  infidèles 
avec  des  forces  trop  inégales.  Son  armée  fut 
entièrement  défaite , les  Comtes  de  Chartres  & 
de  Bourgogne  y périrent , & le  Roi  Baudouin 
fe  fauva  avec  peine.  Ainfi  ce  fécond  voiage 
eut  fort  peu  de  fuccès.  » 

II. 

L’an  1 1 1 1.  on  mit  fur  le  Siège  de  Jerufa-  Ro'aume  & 
lem  Arnoul  qui  le  défîroit  depuis  long-temps.  Fglife  de  Je- 
Sa  vie  ne  fut  pas  moins  fcandaleufe  pendant  rufalem. 
fon  Epifcopat , qu’elle  l’avoit  été  auparavant. 

Il  tâcha  de  diminuer  au  m’oins  les  reproches 
que  fes  défordres  pouvoient  iui  attirer , en  cta- 
bliflânt  des  chanoines  réguliers  dans  l’églife  de 
Jerufalem.  Ce  fut  par  le  confeil  de  ce  Patriar- 
che , que  le  Roi  Baudouin  époufa  Adélaïde 
Corn  te (lè  de  Sicile , & veuve  de  Roger  I.  quoi- 
qu’il eût  aftuellement  une  autre  femme  qu’il 
avoit  époufée  à Edefie.  Adelaide  étoit  riche  & 
puifîànte  , & Baudouin  rechercha  fon  alliance 
pour  remédier  à fon  indigence  qui  étoit  ex- 
trême. Elle  porta  avec  elle  en  Paleftine  des  ri- 
cheiïbs  immenfes , & elle  époufa  le  Roi  Bau- 
douin, ignorant  qu’il  étoit  déjà  marié.  Trois 
ans  après , Baudouin  tomba  dangereufèment 
malade;  & fe  croiant  fur  le  point  de  rendre 
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Moful,  & que  nos  auteurs  nomment  Sanguin. 
Il  l’aflfiégea  pendant  deux  ans , & la  prit  enfin 
le  jour  de  Noël  1 144.  Il  fit  un  grand  maflacre 
des  habitans , qui  étoient  tous  Chrétiens , cette 
ville  n’aiant  jamais  été  foumifè  aux  infidèles. 
L'Archevêque  nommé  Hugues  voulant  en  for- 
tir  lorfqu’elle  fut  prife  , fut  étouffé  dans  la'fou- 
le , ce  qui  fut  regardé  comme  une  punition  de 
fon  avarice.  Il  avoit  amaffé  de  grands  tréfors , 
qui  auraient  pu  fauver  la  ville , s’il  les  avoit 
emploiés  à paier  les  troupes.  Edefîe  aiant  été 
prife  ,les  églifes  furent  profanées,  principale- 
ment celle  de  la  fainte  Vierge  , & celle  où 
l’on  croioit  qu’étoient  les  Reliques  de  faint 
Thomas. 

III. 

L’Evêque  de  Gabale  en  Syrie  vint  en  Oc- 
cident , demander  du  fecours  pour  l’Eglifê 
d’Orient  que  la  prife  d'Edeflê  avoit  fort  affli- 
gée. Nous  avons  la  lettre  que  le  Pape  Eugene 
écrivit  à ce  fujetau  Roi  de  France  Louis  le 
Jeune.  Il  y exhorte  tous  les  François , & mê- 
me leur  ordonne , pour  la  rémiflion  de  leurs 
péchés  , de  prendre  les  armes  pour  la  défenfe 
de  l’Eglife  Orientale , que  leurs  peres  ont  dé- 
livrée aux  dépens  de  leur  fang.  Il  accorde  à 
ceux  qui  s’engageront  à cette  Fainte  entrepri- 
fe , la  même  indulgence  que  donna  le  Pape 
Urbain  II.  à la  première  Croifade.  Il  met 
leurs  femmes , leurs  enfàns  & leurs  biens  fous 
la  proteâion  de  l’Eglife , & il  exhorte  les  croi- 
fés  à ne  point  mener  de  chiens  ou  d’oifeaux 
pour  la  challe  , & à fê  priver  de  tout  ce  qui 
ne  fert  que  pour  le  plaifîr.  Avant  que  cette 
lettre  fut  apportée  en  France , le  Roi  avoit  dé- 
jà réfolu  de  fe  croifer  , pour  accomplir  le  vœu 
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qu’a  voit  fait  Philippe  Ton  frere  aîné  , 8c  que 
l'a  mort  imprévue  avoit  empêché  d’accom- 
plir. On  lui  confeilla  de  confulter  faint  Ber- 
nard , qui  répondit  qu’on  ne  devoit  prendre 
aucune  réfolution  fur  une  affaire  fi  importan- 
te , fans  avoir  confulté  le  Pape.  Le  Roi  le 
confulta  en  effet  ; & en  niant  reçu  une  ré-pon- 
fe  favorable,  il  tint  un  grand  Parlement  à Ve- 
zelai  en  Bourgogne , où  les  Evoques  & les  Sei- 
gneurs fe  trouvèrent. 

Saint  Bernard  fut  chargé  de  prêcher  la  croi- 
fade.  Le  Roi  l’y  avoit  invité  deux  fois  , & le 
Pape  lui  en  avoit  écrit  ; mais  il  ne  put  s’y 
réfoudre  qu’après  en  avoir  reçu  un  ordre  for- 
mel. Comme  il  n’y  avoit  point  à Vezelai  de 
lieu  affez  grand,  pour  contenir  toute  la  multi- 
tude qui  s'y  étoit  aflemblée,  on  drcfla  en  plai- 
ne campagne  un  échafaut  fur  lequel  le  faint 
Abbé  monta  avec  le  Roi.  Il  prêcha  forte-, 
ment  : le  Roi  parla  auffi  fur  le  même  fujet  ; 
on  lut  la  lettre  du  Pape  : & de  tous  côtés 
on  poulfoit  des  cris  pour  demander  des  croix. 
On  en  avôit  préparé  un  paquet  qui  fut  bien- 
tôt diftribuc  ; & comme  il  ne  fuffifoit  pas  , 
faint  Bernard  fut  obligé  de  mettre  en  pièces 
(es  habits  pour  y fuppléer , & il  fit  en  cette 
occafion  un  grand  nombre  de  miracles.  Le  Roi 
& la  Reine  Alienor  fon  epoufe  fe  croiferent , 
& avee  eux  la  plupart  des  Seigneurs  & plufieurs 
Evêques.  Pour  régler  le  voiage , on  indiqua 
un  autre  parlement  à Chartres , ou  on  vouloic 
élire  faint  Bernard  pour  chef  de  la  Croifade  ; 
mais  il  le  refufa  conftamment , comme  on  le 
voit  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  au  Pape  Eu- 
gène , & dans  laquelle  il  l’exhorte  à preffer 
cette  entreprife  avec  tout  le  zélé  poffible , & 
à emploier  à cette  occafion  les  deux  glaives 
de  VEglifc. 
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C’eft  que  fur  le  fondement  de  cette  parole 
des  Apôtres  à Jefus-Chrift  : Seigneur , voici 
deux  glaives  ; on  prétendoit  que  ces  deux  glai- 
ves fignifioient  la  Puiflance  temporelle , qu’oH 
appelloit  le  glaive  matériel , & la  Puiflance 
eccléfiaftique , qu’on  appelloit  le  glaive  fpi- 
rituel;  & c’eft  en  ce  fens  que  faint  Bernard 
dit  dans  cette  lettre  : L’un  & l’autre  glaive  ap- 
partient à faint  Pierre  ; l’un  doit  être  tiré  à la 
follicitation  , l’autre  de  fa  main  , toutes  les 
fois  qu’il  en  eft  befoin.  C’eft  de  celui  qui  con- 
venoit  le  moins  à Pierre , qui  lui  fut  dit  de 
le  mettre  dans  le  foureau.  Il  étoit  donc  aulf:  à 
lui , mais  il  ne  le  devoit  pas  tirer  de  fa  main. 
Je  crois  qu’il  eft  temps , & même  nécelTaire  » 
de  les  tirer  tous  deux  pour  la  défenlê  de 
l’Eglife  cFOrient.  Cette  allégorie  des  deux 
glaives , fi  fameufe  dans  la  fuite  , avoit  déjà 
etc  marquée  dans  un  Ecrit  de  Géoffroi  Abbé 
de  Vendôme.  Saint  Bernard  l’étend  ici  davan- 
tage , & il  eft  clair  que  dans  l’afïâire  dont  il  s'a- 
git, c’eft-à-dire,dans  la  Croifade,c’étoit  le  Pape 
qui  excîtoit  les  Princes  Chrétiens  à emploier  le. 
glaive  matériel  contre  les  infidèles  : mais  faint 
Bernard  ne  prétendoit  pas  pour  cela  , que  ces 
Princes  ne  puflent  entreprendre  aucune  guerre 
fans  la  permiflion  du  Pape.  Il  continue  ainfi  r 
Vous  aurez  déjà  appris , fi  je  ne  me  trompe  , 
comment  dans  l’aflemblée  de  Chartres , j’ad- 
mire par  quelle  vue  , on  m’a  choifi  pour  chef 
& pour  général  d’armée.  Mais  loiez.  alluré  que 
ce  n’a  point  été  de  mon  confentement.  Il-  ne 
me  feroit  pas  même  pofîible  , autant  que  je 
puis  mefurermes  forces,  d’arriver  jufques-là» 
Qui  fuis-je , pour  ranger  des  armées  en  ba- 
taille, & marclier  à la  tete  des  troupes  l Qu’y 
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a-t-il  de  plus  éloigné  de  ma  p-ofeffion,  quand 
j’en  aurois  la  force  & Incapacité?  Je  vous  con- 
jure par  la  charité  que  vous  me  devez  , de  ne 
me  pas  foumettre  à la  vo'onté  des  hommes  , 
mais  de  confulter  en  tout  celle  de  Pieu.  Dans 
une  autre  lettre  au  Pape  écrite  la  même  an- 
née , il  marque  ainfî  le  fucccs  de  fes  prédica- 
tions pour  la  Croifade.  Vous  avez,  comman- 
dé , j’ai  obéi , & votre  autorité  a rendu  mon 
obéïïlànce  féconde  : les  villes  & les  châteaux 
deviennent  déferts , & on  voit  par-tout  des  veu- 
ves dont  les  maris  font  vivans. 

Saint  Bernard  écrivit  aufTî  une  lettre  circu- 
laire pour  exciter  à la  Croifade , & il  ajoute , 
qu’il  ne  faut  point  perfécutcr  les  Juifs  , ni  les 
tuer  , ni  meme  les  chafier.  Us  fe  converti- 
ront , dit-il , après  que  la  multitude  des  Gen- 
rifs  fera  entrée  dans  l’Eglife.  Le  faint  Abbé  en 
parlant  ainfî  des  Juifs , avoit  en  vue  un  moine 
nommé  Rodolphe  , qui  prcchoit  en  même- 
temps  la  Croifade , à Cologne , à Mayence  T 
à Vormes  & dans  d’autres  villes.  Il  difoit  qu’il 
falloit  tuer  les  Juifs  ; & ces  difcours  féditieux 
furent  caufe  qu’en  plufieurs  lieux  , il  y eut  urt 
grand  nombre  de  Juifs  maffacrés.  Cet  homme, 
difoit  faint  Bernard , n'a  reçu  fa  million  ni  des 
hommes  ni  de  Dieu.  Sa  qualité  de  moine  ne 
lui  donne  pas  le  droit  d’enfeigner  , mais  celui 
de  pleurer  : la  ville  doit  lui  paroitre  une  pri- 
fon  , & la  folitude  un  lieu  de  délices.  L’Eglife 
triomphe  plus  glorieufement  des  Juifs  en  les 
convertiffant , qu’en  les  faifant  paffer  au  fil  de 
l’épéc  ; & ce  n’eft  point  en  vain  qu’elle  prie 
Dieu  le  Vendredi-Saint  d’ôter  le  voile  de  leur 
cœur.Pierre  Abbé  de  Cluni  étoit  dans  le  même 
fentiment  au  fujet des  Juifs;  il  nevouloitpas 
qu’on  les  fit  mourir , mais  il  exhortoit  le  Roi 
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à.  les  punir  en  les  privant  de  ce  qu’ils  ai- 
m oient  le  plus , qui  étoit  leur  argent.  Ils  prê- 
toient  aux  Chrétiens  de  l’argent  à ufure  , &c’é- 
toit  leur  infatiable  avarice  qui  les  rendoit  fi 
odieux. 

IV. 


La  même  année  1 14g.  faint  Bernard  alla  lui* 
même  prêcher  la  Croifade  en  Allemagne.  E- 
tantà  Francfort,  il  prit  en  particulier  le  Roi 
Conrad , & l’exhorta  à Ce  croifer  pour  le  lalut 
de  (on  ame.  Le  Roi  lui  dit  qu’il  n’y  avoir 
point  d’inclination , & le  faint  Abbé  n’ofa  l’en 
prefier  davantage.  A la  prière  du  Roi  & des 
Evêques  il  alla  a Confiance  ; & dans  ce  voiage 
il  fit  un  grand  nombre  de  miracles , dont  nous 
avons  une  relation  éxaâe , qui  eft  un  efpéce 
de  journal , dans  lequel  parlent  tous  ceux  qui 
avoient  été  témoins  de  ces  miracles.  Il  en  fit 
à Fribourg , à Bâle , à Confiance,  à Zuric,  à 
Stralbourg,  Scon  en  compta  en  un  feul  jour 
jufqu’à  trentc-fix.  Etant  à Spire,il  exhorta  for- 
tement dans  un  Sermon  le  Roi  Conrad  à fe 
croifer.  Ce  Prince  en  fut  fi  touché  , qu’il  in- 
terrompit le  difcours  & s’écria  avec  larmes, 
qu’il  étoit  prêt  d’aller  où  Dieu  l’appel loit.  Il 
prit  aufii-tôt  la  croix , & reçut  un  étendard 
qu’il  devoit  porter  en  cette  guerre  : avec  lui  fe 
croiferent  prefque  tous  les  Seigneurs.  Le  Roi 
les  aiant  afiëmbiés , faint  Bernard  leur  fit  une 
exhortation  très-touchante.  Comme  le  Roi  lui- 
même  conduifoit  le  faint  Abbé  avec  les  Prin- 
ces , de  peur  qu’il  ne  fut  accablé  de  la  foule , 
on  lui  préfenta  un  enfant  boiteux  : il  fit  le  li- 
gne de  la  croix , releva  l’enfant  & le  fit  mar- 
cher devant  tout  le  monde.  Saint  Bernard  Ce 
tournant  vers  le  Roi , lui  dit  : Ceci  a été  fait 
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pour  vous , afin  que  vous  oonnoi (fiez  que  Dieu 
eft  vraiment  avec  vous , & que  votre  cntre- 
prife  luieft  agréable.  A la  mcr/ie  heure  une 
fille  fut  redreflee  , & une  femme  aveugle  re- 
couvra la  vue. 

Le  premier  jour  de  l’année  1147.  &Iejour 
fuivant , faint  Bernard  fit  encore  plufieurs  mi- 
racles , qui  furent  vus  par  le  Roi , la  Cour  & 
toute  la  ville  de  Spire:  le  Journal  de  c es  mi- 
racles fut  écrit  par  Philippe  Archidiacre  de  Liè- 
ge , qui  accompagnoit  le  faint  Abbé  dans  ce 
voiage  , & qui  à (on  retour  renonça  au  mon- 
de & fe  fit  moine  à Clairvaux.  Saint  Bernard 
alla  enfuite  à Vormes,  où  il  avoit  donné  la 
croix  deux  mois  auparavant  à une  multitude 
innombrable.  Il  alla  auffl  à Cologne , où  il 
entra  fécrétement  pour  éviter  une  réception 
folemncllc.  Il  y fit  un  fermon  au  clergé  ; leur 
reprocha  leur  vie  peu  régulière , leur  molleflè, 
leur  oifiveté , leur  orgueil  , & leur  appliqua 
plufieurs  menaces  des  Prophètes.  Le  Diman- 
che , après  avoir  dit  la  Melle  il  prêcha  dans 
la  place  , parce  que  le  peuple  ne  pouvoit  tenir 
dans  lcglife.  Là  en  préfence  de  tout  le  mon- 
de un  aveugle  recouvra  la  vue,  & un  homme 
qui  avoit  une  main  féche  fut  guéri.  Il  fefitle 
même  jour  apres  midi  une  multitude  d’autres 
miracles.  Le  faint  homme  étoit  à une  fenêtre, 
& on  lui  préfentoit  les  malades  par  une  échel- 
le , parce  que  perfonne  n’ofbit  ouvrir  la  porte 
de  la  maifon  , tant  étoit  grande  l’affluence  du 
peuple.  Le  lendemain  dès  le  grand  matin  un 
homme  fourd  recouvra  l’ouïe,  & une  fille a- 
veugle  la  vue.  Le  concours  fut  fi  prodigieux  , 
qu’à  peine  fur  il  pofiïble  de  ramener  6.  Ber- 
nard a fou  logis.  A chaque  miracle  le  peuple 
s'écriait  en  Allemand  , Seigneur  , aiez  pitié 
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de  nous.  Tous  les  Saints,  fecourez-nous.  Nous 
fommes  tous , dit  l’auteur  de  la  relation  , té- 
moins de  ces  miracles , & toute  la  ville  de  Co- 
logne ; ils  n’ont  pas  été  faits  dan*  un  coin  , 
mais  en  public.  Si  quelqu’un  eft  incrédule  ou 
curieux , il  en  peut  facilement  éxaminer  une 
partie,  fur-tout  ceux  qui  ont  été  faits  fur  des 
perfonnes  qui  ne  font  ni  du  dernier  rang , ni 
inconnues.  C’étoit  fans  doute  ces  miracles , qui 
fâifoient  que  les  Allemans,fans  entendre  la  lan- 
gue du’faint  Abbé,  écoutoient  fes  fermons,&  en 
etoient  plus  touchés  que  des  difcoups  les  plus 
éloquens  qu’ils  auraient  compris.  C’eft  ce  que 
l’on,remarquoit,en  les  voiant  fe  frapper  la  poi- 
trine & verfer  beaucoup  de  larmes. 

. t 

V. 

Saint  Bernard  étant  parti  de  Cologne , paflâ  E 
par  Juliers,  Aix-la-Chapelle  &Maftric;&  par-  Cro 
tout  il  faifoit  des  miracles.  Il  fe  rendit  enfuite 
à Châlons , où  le  Roi  Louis  étoit  venu  au-de- 
vant de  lui  avec  plusieurs  Seigneurs  de  France 
& d’Allemagne , & des  Ambafladeurs  du  Roi 
des  Romains , pour  conférer  fur  le  voiage  de 
Jérufalem.  Il  arriva  àClairvaux  le  6.  Février, 

& il  ne  faifoit  pas  moins  de  miracles  dans  fon 
pais  qu’ai lleurs.  En  ce  même  - temps  le  Roi 
Conrad  tint  une  Cour  pleniere  en  Bavière , où 
Adam  Abbé  d’Yorc  parla  fi  fortement  fur  la 
Croilade  , que  plufîeurs  Evêques  & prefque- 
tous  les  Seigneurs  fe  croiferent  fur  le  champ. 
Mais  ce  qui  parut  plus  étonnant , ce  fut  la 
grande  multitude  de  pillards  & de  voleurs,  qui 
vinrent  fe  préfenter  pour  être  du  volage  de  la 
Terre-fainte.  On  regardoit  cette  démarche  do 
leur  part,  comme  un  coup  du  Ciel  &une  &- 
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veur  extraordinaire.  Le  Roi  Conrad  partit  à Ia 
fin  de  Mai , triverfa  la  Hongrie,  la  Bulgarie 

6 la  Thrace , & arriva  près  oc  Conftantinople 
au  mois  de  Septembre.  L/ne  partie  des  Alle- 
mans  qui  fe  croiferent,  fut  deflinée  pour  l’Efi- 
pagne.  Us^  formeront  une  armée  navale  , qui 
partit  de  Cologne  après  Pâques.  Us  pafièrent 
en  Angleterre,  o'i  ils  trouvèrent  une  flotte 
d environ  deux  cens  bârimens  tant  Anglois  que 
Flamans , & firent  voile  tous  enfemble  pour 
aller  en  Efpngnc.  Ils  célébrèrent  la  Pentecôte 
a faint  Jacques  en  Galice  , & allèrent  enfuite 
a la  ville  de  Portugal,  om  l’Evêque  les  reçut 
très-bien  de  la  part  du  Roi  Alfonfe  Hennquès. 
11$  entrèrent  dans  le  Tage , & arrivèrent  à 
Lilbone  dont  les  Mores  étoient  alors  les  maî- 
tres. Ils  l’afliégerent  par  mer,  & le  Roi  par 
terre , pendant  près  de  quatre  mois , & la  pri- 
rent enfin  par  compofition  le  u.  Oétobre.  Les 
conditions  furent  que  la  ville  demeureroir  au 
Roi  Alfonle , & que  tout  le  butin  appartien- 
droit  auxeroifés.  Ainfi  cette  grande  ville  fut 
loumife  aux  Chrétiens , & ce  fut  tout  le  fruit  de 
cette  partie  de  la  Croifade. 

Le  Roi  Louis  le  Jeune,  avant  que  de  partir 
pour  la  Terre-fainte , alla  à faint  Denys  im- 
plorer la  proteéfion  des  faints  Martyrs  , & re- 
cevoir le  bourdon  de  pèlerin  & 1 oriflame.  Il 
prit  la  meme  route  que  le  Roi  Conrad  , par 
1 Allemagne  & la  Hongrie,  & ne  fe  mit  en 
marche  qu’un  mois  après  lui.  Us  ne  vouloient 
pas  marcher  enfemble  à caufe  de  la  grandeur 
de  leurs  armées , & delà  diverfité  des  nations 
dont  elles  ctoient  compofées , qui  pouvoit  eau- 
fer  de  la  divifîon.  Ils  avoient  chacun  un  Lé^at 
du  Pape.  Ils  arrivèrent  l’un  après  l’autre  fur 
les  terres  de  l’Empereur  Manuel  , à qui  ces 
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armées  immenfes  cTAllemans  & de  François 
donnèrent  une  terrible  aliarme.  Il  envoia  les 
reconnoitre  ; & quoiqu’ils  déclara  fient  qu’ils 
ne  demandoient  que  le  pafTage  , pour  aller  vi- 
fiter  les  Lieux  faints , & délivrer  l’Orient  de 
l’oppreffion  des  infidèles , les  Grecs  qui  étoient 
défians  & foupçonneux,  croioient  toujours  qu’ils 
en  vouloient  à leur  Empire  ; & les  croifés  ne 
gardoient  pas  allez  de  difeipline  pour  les  raf- 
fûter. Manuel  ne  pouvant  les  arrêter  par  la  for- 
ce , emploioit  l’artifice  ; & apres  leur  avoir 
donné  de  belles  paroles,  il  les  fâifoit  attaquer 
par  fes  troupes  dans  des  défilés  quand  ils 
venoient  pour  acheter  des  vivres  dans  les  vil- 
les , ils  en  trouvoient  les  portes  fermées.  Les 
Grecs  qui  étoient  fur  les  murailles , defeen- 
doient  des  cordes , & commençoient  par  tirer 
l’argent  des  croifés  ,&  enfuite  leur  donnoient 
ce  qu’ils  vouloient  de  pain  & d’autres  vivres  : 
quelquefois  ils  difparoifioient  fans  leur*  rien 
donner;quelquefois  ils  méloient  de  la  chaux  à la 
farine  qu’ils  leur  vendoient.  On  difoit  que  tout 
cela  Ce  faifoit  par  ordre  de  l’Empereur  Manuel; 

& il  eft  certain  qu’il  avoit  fait  battre  exprès  de  la 
monnoie  de  bas  alloi , pour  donner  a ceux  des 
croifés  qui  avoient  quelque  chofe  à vendre. 

Enfin  il  ordonnoit  de  leur  nuire  en  toutes  ma- 
niérés , pour  détourner  leurs  delcendans  de 
venir  fur  les  terres  de  l’Empire  Grec.  Ce  font 
les  paroles  de  Nicetas  auteur  Grec , qui  ne  doit 
pas  être  fufped. 

VI. 

Conrad  arriva  à Conftantinople  au  mois  de  Mauvais 
Septembre  1147.  pafla  l’Hellefpont , & s’a-  faccès  de  la 
vança  avec  fon  armée  dans  la  Naiolie  , con-  Ciôifadc. 
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duit  par  des  Grecs  que  l’Empereur  Manuel  lui 
avoit  donnes  pour  guides.  Quand  ils  furent  en- 
trés dans  le  pais  ennemi  ; ces  guides  par  de 
belles  promettes , les  engagèrent  dans  des  che- 
mins détournés  & difficiles  où  ils  étoient  le 
plus  expofés  aux  ennemis , & s’enfuirent  pen- 
dant la  nuit  , laittant  l’armée  des  Allemans 
dans  des  lieux  ftériles  & impratiquables , fans 
un  feul  homme  qui  fçut  par  où  en  fortir.  Le 
Sultan  d’Icone  Turc  Seljouquide , averti  par 
l’Empereur  Manuel , avoit  alfemblé  des  trou- 
pes formidables  pour  s’oppofer  aux  croifés.  Il 
vint  toct-à-c*up  fondre  fur  les  Allemans  qui 
étoient  affamés  eux  & leurs  chevaux.  Ainfi  de 
cette  armée  de  foixante  & dix  mille  hommes 
armés,&  d’une  multitude  innombrable  de  gens 
de  pied  , à peine  s’en  fauva-t-il  la  dixiéme 
partie.  Cette  défaite  arriva  au  mois  de  Novem- 
bre , deux  mois  après  que  Conrad  fut  parti  de 
Conlkntinople.  Ce  Prince  s’étant  échappe , fc 
retira  à Nicce,oùil  rencontra  le  Roi  Louis  qui 
croit  venu  après  lui  à Conflantinople  , & qui 
y avoit  été  très-bien  reçu.  Les  deux  Rois  mar- 
chèrent enfemble  jufqu’à  Eçhefe  ; mais  Con- 
rad retourna  palier  l’hiver  a Conftanrinople , 
& Louis  s’avança  jufqu’au  bord  du  Méandre  , 
où  il  eut  d’abord  un  avantage  confidérable  fur 
les  Turcs  : mais  enfuite  fes  troupes  s’étant 
laiiïe  couper  par  les  ennemis , il  perdit  fon 
arriere-garde.  Il  arriva  avec  le  relie  de  fon 
armée  a Antioche,  où  le  Prince  Raimond 
le  reçut  magnifiquement , efperant  qu’il  l’ai— 
deroit  à étendre  fa  principauté.  Louis  accom- 
plit fon  voeu , & alla  à Jérufalem  de  meme 
que  le  Roi  Conrad.  Quand  ils  eurent  vi/îté 
les  Saints  lieux  , on  indiqua  une  aflemblée  gé- 
nérale à Acre , pour  délibérer  fur  la  manière 
d'attaquer  les  infidèles. 
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La  réfolution  que  l’on  prit , fût  d’affiéger 
Damas , qui  fut  auffi  - tôt  attaquée  & prefTée  fi 
rivement , que  les  habitans  ne  penfoient  plus 
qu’a  fe  retirer , lorfqu’ils  trouvèrent  moien  de 
gagner  par  argent  quelques  - uns  des  croifés , 
qui  trahirent  les  autres, en  leur  perfuadant  d’at- 
taquer la  ville  par  un  autre  côté, où  les  vivres 
leur  manquèrent , en  forte  qu’ils  furent  obli- 
gés de  lever  le  fiége.  Le  Roi  Conrad  revint  en 
Allemagne  auffi-tôt  après,  & le  Roi  Louis  ref- 
ta  en  Syrie  le  refte  de  l’année , fit  à Jérufalem 
la  Pâque  de  l’année  1 14?.  & revint  en  France. 
Tel  fut  le  malheureux  fuccès  de  la  fécondé 
Croifade.  Depuis  ce  temps , la  condition  des 
Latins  Orientaux  fût  plus  ficheufe , parce  que 
les  infidèles  voiant  le  peu  de  fruit  des  grands 
efforts  de  leurs  plus  puiffans  Princes,  commen* 
cerent  à s’en  mocquer , & à méprifer , après  les 
avoir  vus  de  près , ceux  dont  les  feuls  noms  les 
effraioient  auparavant. 

On  ne  manqua  pas  d’imputer  à faim  Bernard 
le  mauvais  fuccès  de  la  Croifade,  parce  que 
c’étoit  lui  principalement  qui  l’avoit  prêchée. 
Il  fit  fon  apologie  en  commençant  le  fécond 
livre  de  la  Confidération.  Il  fit  voir  qu’il  n’a- 
voit  prêché  la  Croifade  que  fur  les  inftances 
réitérées  du  Roi  de  France,  & par  l’ordre  du 
Pape , & que  fa  million  avoit  été  aflfez  prouvée 
par  les  miracles  qui  accompagnèrent  fa  prédi- 
cation. Il  en  fit  même  un  enfuite  pour  fa  jufti- 
ficarion  : car  lorfque  la  première  nouvelle  vint 
en  France  de  la  défaite  de  l’armée  Chrétienne, 
un  père  le  pria  de  rendre  la  vue  à fon  fils  a- 
veugle  ; & comme  il  s’en  excufoit , ce  pere  le 
prella  tant , qu’il  vainquit  fa  réfiftance.  Alors 
lefaint  Abbéimpofa  les  mains  à l’enfànt , & 
pria  Dieu  , que  fi  c’étoit  par  fon  Efprit  qu'il 
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avoit  prêche  la  Croifade  , il  lui  plût 
faire  connoitre  enguériffânt  cet  aveugle,  l’en- 
fant recouvra  la  vue , & tous  les  afl'utans  pouf- 
fèrent de  grands  cris  & furent  remplis  d’admi- 
ration. 

Un  Abbé  d’Italie  qui  avoit  uni  fon  mona- 
ftere  à la  Congrégation  de  Ciftcaux  , écrivit  à 
faint  Bernard  pour  le  confoler  du  mauvais  fuc- 
cès  de  la  Croifade.  Il  me  femble  , dit  il , que 
Dieu  a tiré  beaucoup  de  bien  de  ce  voi.ige  r 
quoique  d’une  autre  maniéré  que  ne  penfoient 
les  pèlerins.  S’ils  fe  fuirent  conduits  dans  cette 
entreprife , comme  il  convenoit  à des  Chré- 
tiens , avec  juftice  & avec  piété  , Dieu  les  au- 
roit  bénis  & auroit  lait  par  eux  de  grandes  cho- 
fes  ; mais  il  leur  a envoié  des  affligions , pour 


punir  leur  malice  & leurs  défordres.  Otton  de 
Frifinguc  paroît  expliquer  de  même  le  mau- 
vais fuccès  de  la  Croifade  , & convient  que  S. 


Bernard  l’avoit  prcchée  par  l'Efprit  de  Dieu  , 
quoique  d’ailleurs  il  femble  quelquefois  pré- 
venu contre  lui.  Le  faint  Abbé  témoigne  au 
commencement  du  fécond  livre  de  la  C on  fé- 
dération , la  douleur  que  lui  avoit  caufée  ce 
mauvais  fuccès.  On  nous  aeeufe , dit  - il  au 
Pape  Eugene  , d’avoir  fait  de  belles  ptomellès 
qui  font  fans  effet , comme  fi  nous  nous  étions 
conduits  dans  cette  affaire  avec  légéreté.  Nous 
n’avons  fait  qu’exécuter  vos  ordres , ou  plûtot 
ceux  que  Dieu  nous  donnoit  par  vous.  Il  rap- 
porte enfuite  l’exemple  de  Moïfe,qui  aprèsavoir 
tiré  d’Egypte  les  Ifraélites,ne  les  fit  point  entrer 
dans  la  terre  qu’il  leur  avoit  promife,  quoiqu’il 
n’agît  que  par  l’ordre  de  Dieu, confirmé  par  des 
miracles  éclatans  ; & il  ajoute , que  les  croifés 
n’ont  été  ni  moins  incrédules  ni  moins  rcbel- 
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les.  Il  parle  enfuite  avec  beaucoup  de  modc- 
ftie  des  miracles  par  lefquels  là  prédication  a- 
voit  été  autorifée , & il  dit  : J’aime  mieux  que 
l’on  murmure  contre  moi  que  contre  Dieu  ; 
& je  confens  à perdre  ma  gloire , pourvu  qu’on 
n’ait  pas  la  témérité  d’attaquer  lafienne. 

VIL 

L’an  ny*.  Foucher  Patriarche  de  Jérufa- 
lem  vint  à Rome,  quoiqu  il  fut  âgé  de  près 
de  cent  ans.  Il  fe  plaignit  au  Pape  des  moines 
hofpitaliers , qui  avoient  été  inftitués  pour  fe- 
courir  les  pèlerins  malades  , & qui  abufoient 
des  privilèges  linguliers  qu’ils  avoient  obtenus 
de  Rome  par  de  riches  préfens.  Le  Patriarche 
fit  inutilement  un  fi  long  voiage.  Il  eut  beau- 
boup  de  peine  à faire  plaider  fa  caule,  & fut 
obligé  de  s’en  retourner  (ans  avoir  pu  la  faire 
juger.  Il  mourut  quelques  années  après  , & 
l’on  élut  contre  toutes  les  régies  par  le. crédit 
de  deux  Princefles , Amauri  né  dans  le  diocèfe 
de  Noion  , homme  peu  capable  de  remplir 
une  fi  grande  place.  On  dit  qu’il  obtint  du 
Pape  par  de  grands  préfens  la  confirmation  de 
fon  élection.  De  fon  temps  le  Roiaume  chan- 
gea de  maître.  Le  Roi  Baudouin  III.  mourut 
Pan  n^t.âgéde  33  ans.  Comme  il  nelaif- 
foit  point  d’en  fans , fon  frere  Amauri  lui  fuc- 
céda  & régna  près  de  treize  ans.  A la  fin  de 
fon  régne  , les  Templiers  firent  une  aétion 
plus  digne  d’une  troupe  de  fcélérats  que  d’une 
compagnie  de  religieux.  Il  y avoit  en  Phéni- 
cie un  Prince  des  A(Iâ(fins,qui  témoignoit  vou- 
loir quitter  la  religion  de  Mahomet  & em- 
brallèr  le  Cbriftiamfme.  Ces  Afiaflins  dont  il 
eft  beaucoup  parlé  dans  l’hiftoire , étoient  une 
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feâe  de  Mufulmans  armés  d'un  poignard , 8c 
qui  fe  répandoient  de  tous  côtés,pour  tuer  ceux 
dont  ils  vouloient  avoir  les  dépouilles.  Leur 
Prince  envoia  donc  un  des  liens  à Amauri , 
pour  lui  propoler  de  vivre  en  paix  avec  lui.  Il 
confentoità  fe  faire  Chrétien , à condition  que 
les  Templiers  ceflcroient  de  les  inquiéter.  Le 
Roi  reçut  avec  joie  cet  envoié , & promit  de 
fatisfàire  en  tout  le  Prince  des  Allàflïns. Comme 
cet  envoié  s’en  retournoit , & qu’il  étoit  près 
d’entrer  fur  les  terres  de  fon  maitre  , les  Tem- 
pliers le  tuerent,  fans  aucun  égard  à la  foi  pu- 
blique , ni  à la  fauve-garde  que  le  Roi  jui  a- 
voit  donnée.  Le  Prince  des  Aflaflïns  l’aiant  ap- 
pris entra  en  fureur , & envoia  deux  Seigneurs 
au  maître  des  Templiers , pour  lui  demander 
fatisfaérion  de  cet  attentat.  Cette  affaire  caufa 
prefque  le  renverfement  du  Roiaumc  de  Jéru- 
falem  , tant  il  étoit  foible,  & les  Templiers 
puiffans.  Le  Roi  Amauri  fe  juftifia  auprès  du 
Prince  des  Aflaflïns  , à qui  il  fit  connoître  fon 
innocence  : mais  la  mort  qui  l’enleva  pêu  de 
temps  après , ne  lui  permit  pas  d’éxécuter  le 
deflein  qu’il  avoit  de  communiquer  de  cette 
affaire  avec  tous  les  Princes,pour  réprimer  les 
excès  des  Templiers  & des  Hofpitalicrs.  Il  n’y 
avoit  pas  foixante  ans  que  ces  religieux  étoient 
inftitués  , & ils  avoient  déjà  tellement  dégé- 
néré , que  les  Ecrivains  Chrétiens  8c  les  Ma- 
hométans , dont  les  jugemens  d’ailleurs  étoient 
aflêz  contraires,  s’accordent  à les  dépeindre 
comme  les  plus  méchans  de  tous  les  hommes. 
Dans  leurs  brigandages,  ils  n’épargnoient  pas 
plus  les  Chrétiens  que  les  infidèles , avec  lef- 
quels  ils  ne  gardoient  ni  traité  ni  parole.  Le 
Roi  Amauri  mourut  l’an  1173.  âgé  de  trente- 
huit  ans.  Son  fils  Baudouin  IV.  lui  fuccéda  à 
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l’âge  de  treize  ans , & le  Comte  de  Tripoli  eut 
la  régence  du  Roiaume  pendant  le  bas  âge  de 
Baudouin. 

VIII. 

Amauri  Patriarche  de  Jérufalem  mourut  Conquîtes 
l’an  n 80.  & eut  pour  fuccelTeur  Heraclius , deSaiarün  fur 
qui  avoitété  auparavant  Archevêque  Latin  de  ,e*pinr 
Céfarée  ,&  qui  mena  toujours  une  vie  infime.  Roiaume  de 
Les  affaires  du  Roiaume  de  Jérufalem  dépé-  Jerufalem 
riffoient  de  jour  en  jour , par  l’accroilFement 
de  la  puiffance  de  Saladin.  Cet  homme  eft  fi 
fameux  dans  nos  hiftoîres , qu’il  eft  à propos 
de  le  faire  connoitre.  Il  étoit  de  la  nation  des 
Courdes,  répandue  dans  les  montagnes  qui  ré- 
parent la  Syrie  de  la  Perfe.  Saladin  éteignit  en 
Egvpte  les  Califes  Fatimites  qui  avoient  ré- 

Î;né  plus  de  deux  cens  ans.  Il  prit  feulement 
e titre  de  Sultan  , & reçut  folemnellement 
l’inveftiture  du  Calife  de  Bagdad.  Dès  le  com- 
mencement de  fon  régne,  il  diminua  le  cré- 
dit des  Juifs  & des  Chrétiens.  Depuis  très- 
long-temps,  les  uns  & les  autres  étoient  em- 
ployés dans  les  fermes  des  revenus  publics , ou 
dans  les  fondions  des  Notaires.  Comme  ces 
places  donnoient  fouvent  accès  auprès  des  Sul- 
tans , ceux  qui  les  avoient , emploioient  leur 
crédit  pour  obtenir  des  Evêchés  malgré  les  Pa- 
triarches , qu’ils  fàifoient  fouvent  dépofer  à 
force  d’argent.  Ceux-ci  ne  pouvoient  avoir  ju- 
ftice  que  par  des  fommes  immenfes , qu’ils  a- 
maffoient  par  des  ordinations  fimoniaques , 8c 
par  d’autres j^oies  criminelles.  Il  arrivoit  quel- 
quefois que  pour  éviter  la  peine  de  leurs  cri- 
mes , ils  renonçoient  à la  foi  , & fàifoient 
enfuite  de  grands  maux  à l’Eglife.  Les  Juifs 
de  leur  côté , abufoient  du  pouvoir  que  leur 
donnoient  leurs  charges  , fuppofoient  des 
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crimes  nux  Chrétiens  : de  forte  que  les  Tribu- 
naux d’F.gvpte  étoient  continuellement  occu- 

Îcs  de  ces  fortes  d’affaires.  Les  Califes  & les 
rizirs  qui  en  profitoient  feuls  par  les  amen- 
des & les  confiscations , avoient  entretenu  ces 
défordres  de  tout  leur  pouvoir  ; & cette  faci- 
lite d’enlever  aux  Chrétiens  & aux  Juifs  ce 
qu’ils  avoient  amaffé  en  plufieurs  années , fai- 
foit  qu’ils  les  cmploioient  plus  volontiers  que 
les  Mufulmans , aufquels  ils  n’ofoient  faire  des 
injuAices  aufli  groflieres. 

Saladin  , dont  les  fentimens  ctoicnt  plus 
nobles , ordonna  que  les  Chrétiens  & les  Juifs 
ne  poflederoient  plus  ces  emplois.  Plufieurs 
Chrétiens  aimèrent  mieux  renoncer  à leur  Re- 
ligion , qu’à  des  charges  fi  lucratives.  Saladin 
obligea  aufii  les  Chrétiens  à Ce  diAingucr  par 
leurs  habits , & leur  défendit  de  faire  hors  des  é- 
glifes  la  procefiion  du  Dimanche  des  Rameaux, 
de  chanter  trop  haut  à l’office  divin , de  mettre 
des  croix  au  haut  des  églifes , & de  fonner  les 
cloches.  Saladin  s’étant  rendu  maître  de  l’E- 
gvpte  , s’étendit  dans  la  Syrie  & fit  de  prodi- 

Îàeufes  conquêtes.  Ainfi  les  forces  des  infidé- 
esétoient  réunies,  au  lieu  que  quatre-vingts 
ans  auparavant  , quand  les  Latins  entrèrent 
dans  le  pais , elles  étoient  divifées  entre  un 
grand  nombre  de  Seigneurs.  Les  Latins  étoient 
d’ailleurs  atfoiblis  par  l’extrême  corruption  de 
leurs  mœurs , & par  leur  incapacité  dans  la 

Euerre  & dans  les  éxerciccs  militaires.  Le  Roi 
audouin  IV.  mourut  l’an  1 1 8 f . La  lèpre  dont 
il  étoit  affligé  l’avoit  empêché  dq^fe  marier.  Il 
laiffa  donc  pour  fucceiïèur  Baudouin  V.  fon 
neveu , qu’il  avoit  fait  couronner  dès  l’an  n8r. 
C’étoit  un  enfant  de  neuf  ans  qui  mourut  peu  de 
temps  après. 

La 
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La  même  année , Guillaume  Roi  de  Sicile  î 
excité  par  un  parent  de  l’Empereur  Manuel  ; 
arriva  par  mer  & par  terre,  & entreprit  là 
conquête  de  Confiant!  nople.  Ses  troupes  pri- 
rent Duras  le  jour  de  faint  Jean  , & Theffalo- 
nique  le  quinze  d’Aout.  A la  prife  de  cette 

Î grande  ville,  les  Siciliens  commirent  toutes 
ortes  de  cruautés  & de  facrileges.  Ils  tuoient 
dans  les  églifes  ceux  qui  s’y  étoient  réfugiés  : 
ils  fouloient  aux  pieds  les  faintes  images , lés 
jettoient  dans  les  rues,  & les  bruloient  pour 
taire  ieur'cuifine.  Il  y en  eut  qui  montèrent  fur 
la  fainte  Table , qui  y danferent  eh  chantant 
& profanèrent  le  fan&uaire  par  les  aétions.  les 
plus  indécentes.  Les  chefs  faifoient  ce  qu’ils 
pouvoient  pour  réprimer  les  infolences  des' 
lbldats;  mais  malgré  tous  leurs  efforts  , elles 
Continuèrent  pendant  plufieurs  jours.  Les  Si- 
ciliens entroiènt  dans  les  églifes,  troublaient 

{>ar  leurs  cris  l’Office  divin  des  Grecs,ou  ch’an- 
oienten  même-temps  des  chanfons  infâmes* 
Ainfi  la  haine  réciproque  des  Grecs  & dès  La- 
tins s’alluma  de  plus  en  plus.  L’Archevêque 
de  Theflâlonique  fut  d’un  grand.fecôurs  â fort 
troupeau  dans  cette  calamité.  C’étoit  Euftathè* 
fi  fameux  par  fon  commentaire  fur  Homerei 
Il  ne  voulut  point  fe  retirer , comme  il  eut  pii 
Élire  avant  le  fîége , & il  refta  auprès  de  fon 
peuple  pciur  le  confoler  St  l’exhorter  à la  pa« 
tienceJ  Après  la  prife  de  la  ville,’  il  vifitoît  fou- 
vent  les  chefs  des  Siciliens  pour  les  adoucir. 
Ils  lui  témoignoient  beaucoup  de  refped , l’é- 
coutoient  avec  bonté  j & avoient  égard  à fei 
prières.  . 

Le  Roiaume  de  Jérufaiem  s’affoibli/Ibit  de 
plus  eh  plus,  tant  au  dedans  par  la  divifion  de/ 
Se  qu’au  dehors  par  leur  mauvaifi» 
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conduite  avec  les  infidèles.  Arnaud  de  Chi- 
tillon  étoit  Seigneur  de  Carac  ville  forte  fur 
la  frontière  de  Syrie , nommée  par  les  ancien* 
la  Pierre  du  défert , & érigée  par  les  Latins 
en  Archevêché.  Arnaud  , fans  avoir  égard  aux 
trêves  faites  avec  Saladin  , attaqua  plulîeur* 
caravannes  de  marchands  qu’il  mit  aux  fers, 
après  avoir  pillé  les  richeflës  dont  ils  étoient 
chargés.  Quelques  mois  après , un  vaifieau  qui 
portoit  quinze  cens  Chrétiens , fit  naufrage  au- 
près de  Damiette.  Saladin  fit  mettre  aux  fers 
mus  ceux  qui  s’en  étoient  fauvés , confifqua  les 
mnrehandifes  , & envoia  demander  au  Roi  de 
Jérufalem  la  liberté  de  tous  les  Mufulmans , 
qu’ Arnaud  de  Châtillon  & les  Templiers  de 
Carac  avoient  enlevés.  Il  dédaroit , que  fi  on 
ne  lui  fiifoit  fatisfa&ion  de  toutes  les  hoftilités 
commifes  par  les  Chrétiens  au  préjudice  de  la 
trêve  , il  traiterait  les  Chrétiens  dont  il  étoit 
maître , comme  les  Templiers  avoient  traité 
les  Mululmans.  On  n’eut  aucun  égard  aux  re- 
prefentations  de  Saladin  , & on  traita  avec  mé- 
pris l’officier  qu’il  avoit  envoie.  Quelque  temps 
après , Arnaud  de  Châtillon  enleva  une  grande 
caravanne  qui  pallbit  d’Egypte  en  Arabie  , & 
fit  mettre  aux  fers  tous  ceux  qui  la  compo- 
lbient.  Saladin  l’aiant  appris , envoia  demander 
la  liberté  de  fes  prifonniers.  Arnaud , félon  la 
coutume  des  Templiers  dont  la  ville  de  Carac 
étoit  pleine , ne  répondit  que  pat  des  injures 
contre  Mahomet.  Saladin  en  fut  tellement  ir- 
rité , que  prenant  Dieu  à témoin  de  la  perfidie 
des  Chrétiens  , il  jura  fur  le  cliamp  qu’il  leur 
ferait  la  guerre  de  tout  fon  pouvoir , déclara 
la  trévé  rompue  & fit  vœu  de  tuer  Arnaud  de 
fa  main.  Saladin  étoit  alors  maître  de  l’Egypte  < 
de  l’Arabie , de  la  Syrie  & de  la  Méfopotamie  ; 
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8i  les  places  qui  reftoient  aux  Chrétiens  fe  treu- 
voient  enfermées  dans  fes  Etats. 

Après  la  mort  du  jeune  Raudouin  , Gui  de 
Lufignan  s’étoit  fait  couronner  Roi  de  Jtrufh- 
lem.  Comme  il  étoit  ennemi  de  Raimond 
Comte  de  Tripoli,  il  voulut  lui  faire  rendre 
compte  de  l’adminiftrarion  des  finances  pen- 
dant fa  régence.  Le  Comte  irrité , fe  mit  fous 
la  proteétion  de  Saladin  , qui  attaqua  les  Chr6- 
tiens  en  1 187.  avec  une  armée  de  plus  de  cin- 
quante mille  hommes.  Il  afliégea  Tibériade  , 
qui  fut  bien-tôt  prife  ; mais  la  citadelle  fit  une 
telle  réfiflance , qu’elle  arrêta  l’armée  ennemie 
pendant  plufieurs  jours.  Audi -tôt  le  Roi  Güi 
de  Lufignan  & tous  les  Princes  Chrétiens  vin- 
rent au  fecours  ; & aiant  aflemblé  leurs  forces^ 
ils  campèrent  auprès  d’Acrc.  La  bataille  f* 
donna,  & le  combat  dura  deux  jours  & fût  très- 
fanglant:mais  enfin  les  Chrétiens  accablés  par  le 
nombre,&épuifésparla  foif&  la  fàtigue,fiirctit 
entièrement  défaits.  Tous  ceux  qu’on  trouva 
les  armes  à la  main  furent  taillés  en  pièces.  Les 
principaux  prifonniers  furent  Gui  de  Lufignan, 
Arnaud  de  Châtillon  , le  Grand  - Maître  d& 
Temple  & celui  des  Hofpitaliers  : mais  la 
perte  à laquelle  on  fut  plus  fenfîble , fut  celle 
de  la  vraie  Croix.  On  l’avoit  portée  en  cette 
bataille  félon  la  coutume , & c’étoit  l’Evéque 
d’ Acre  qui  la  tenoit.  Après  qu’il  fut  tué,  un 
officier  de  l’églife  de  Jérufalem  la  releva  , & 
elle  fut  prife  entre  fes  mains.  Les  Chrétien* 
Orientaux  & fehifmatiques  n’en  furent  pas 
moins  affligés  que  les  Latins , & les  Mufti!* 
mans  regardèrent  cette  conquête  comme  le 
fruit  le  plus  précieux  de  leur  victoire. 

Saladin  fit  dreffer  fa  tente  auffî-tôt  après  la 
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bataille , & fe  fit  amener  les  principaux  pri- 
fonniers.  Aianç  fait  enfuite  retirer  tput  le  mon- 
de , il  fe  mit  en  prières  pour  remercier  Dieu , 
reconpoilîânt  que  cette  vi&oire  étoit  moins 
l'effet  de  fa  valeur,  que  des  crimes  des  Chré- 
tiens. 11  fit  afleoir  à les  cotés  Gui  de  Lufignnq 
& les  autres  Seigneurs.  Comme  ils  ttoient  fort 
altérés  , il  fit  prefenter  au  Roi  un  rafraichiflè- 
ment.  Ce  Prince , après  avoir  bu  , donna  la 
taffe  à Arnaud  , mais  le  Sultan  lui  fit  dire  par 
un  interprète  : C’eft  à toi  que  j’ai  donné  à boi- 
re , & non  pas  à cet  homme  maudit , qui  ne 
doit  efpérer  aucune  faveur.  Il  fit  de  grands  re- 
proches à Arnaud  de  la  cruauté  avec  laquelle 
il  avoit  traité  les  Mufulmans , des  injures  qu’il 
a voit  dites  contre  Mahomet , & des  efforts  qu’il 
. avoit  faits  pour  piller  la  Meque  & Medine.  11 
faut  donc  , ajouta-t-il  , que  je  venge  notre 
Prophète  & notre  Religion  ; néanmoins  £ tu 
la  veux  embraffer , je  te  pardonnerai  tout  le 
mal  que  tu  nous  a fait.  Arnaud  répondit  qu’il 
vouloit  mourir  Chrétien  , & ne  témoigna  que 
du  mépris  pour  les  offres  que  lui  fit  le  Sultan, 
& pour  les  tourmens  dont  il  le  menaça.  Alors 
Saladin  fê  levant  en  colere  , lui  déchargea 
lin  coup  de  fabre  fur  la  tète.  Tous  les  Tem- 
pliers & les  Hofpitaliers  pris  en  cette  journée 
furent  égorgés.  Saladin  en  donnant  cet  ordre  , 
dit  qu’il  rendroit  un  grand  fervice  au  pais  , 
s’il  pouvoir  le  purger  entièrement  de  ces  a f- 
fâfîîns.  Aiant  pris  la  citadelle  de  Tibériade,  il 
vint  aflieger  Acre  qui  eft  l’ancienne  Ptolé- 
tnaide,  parce  qu’il  vouloit  çhaflèr  les  Chré- 
tiens de  toutes  les  places  maritimes , pour  leur 
ôter  la  communication  avec  la  Grece  & le 
telle  de  l’Europe.  Acre  fe  rendit  au  bout  de 
deux  jours , & le  Sultan  permit  aux  Chrétiens 
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d’y  demeurer , ou  de  fe  retirer  avec  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans , & ce  qu’ils  pourraient  em- 
porter de  leurs  biens.  Il  prit  enfuite  toutes  le* 
autres  places  fans  trouver  beaucoup  de  rtfi- 
ftance. 

Enfin  Saladin  affiégea  Jérufalem  , qui  étoit 
le  principal  objet  de  Ton  entreprife.  Elle  eut 
pu  tenir  long-temps,  mais  les  affiégés  étoien* 
effraies  par  fa  bataille  de  Tibériade , & parla 
prife  de  leurs  chefs  & de  tant  de  places.  Saia- 
din  rejetta  les  propofitions  que  lui  faifoit  la 
Reine  , le  Patriarche  Héraclius,  Si  plufieun 
Seigneurs , & dit  qu’il  étoit  obligé  en  honneur 
de  les  traiter , comme  leurs  predéceflèurs  a- 
yoient  traité  les  habitans  de  Jérufalem , & de 
venger  le  fang  de  foixante  & dix  mille  Mu- 
fulmans  njallacrés  fans  mi  féri corde.  Cepen- 
dant ne  vqulant  point  réduire  les  affiégés  au 
défcfpoir  , il  accorda  la  capitulation  , & Jé- 
rufalem lui  fut  livrée  le  fécond  jour  d’Oân- 
bre  1 187.  qui  n’ étoit  que  le  quatorzième  jour 
du  fiége.  Le  Patriarche  Héraclius  enleva  tou* 
les  orncmens  de  fon  églife  y l’argenterie  du 
Paint  Sépulcre,  les  lames  d’or  8c  d’argent  dont 
il  croit  couvert,  & plus  de  deux  cens  mille 
écus  d’or.  Les  officiers  du  Sultan  vouloient  s’y 
pppofêr  , difârtt  que  la  capitulation  ne  portoit 
d’emporter  que  les  biens  des  pat*iculiers.  Il  eft 
vrai , dit  Saladin  , que  l’on  pourrait  conteftet 
fur  cet  article , mais  il  ne  faut  pas  donner  aux 
Chrétiens  fujet  de  fe  plaindre , ni  de  décrier 
notre  Religion.  Les  qualités  que  l’on  a le  plu* 
louées  en  ce  Prince , font  la  fidélité  à garder 
fa  parole,  & fa  libéralité.  Il  paia  à fes  foldats  la 
rançon  de  tous  les  foldats  Chrétiens,  & le* 
renvoia  comblés  d’honneurs  & de  richefïès.  Il 
traita  avec  beaucoup  de  politefiè  la  Reine  St 
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le  Patriarche  ; déchargea  plusieurs  milliers  de 
pauvres  de  la  taxe  portée  par  la  capitulation  , 
& donna  de  fon  tréfor  de  quoi  fournir  aux  be- 
foins  des  malades.  11  permit  aux  Chevaliers  de 
l’Hôpital  de  Paint  Jean  d’y  laiflêr  dix  d’entre 
eux  , pour  garder  leurs  malades  pendantun  an. 
C’eft  ainfi  que  Dieu  tempéroit  les  châtimens 
qu’il  cxerçoit  fur  fon  peuple. 

Auffi  - tôt  que  les  Chrétiens  Latins  forent 
fortis  de  Jérufalem , les  Mufulmans  pouffèrent 
des  cris  de  joie , & convertirent  en  mofquées 
toutes  les  cglifes  , brifant  les  cloches,  abattant 
& profanant  les  croix  ; & ils  ne  rétablirent  le 
fervice  de  leur  Religion  dans  les  églifes  , qu’a- 
prcs  les  avoir  lavées  d’eau-rofe  par  dedans  & 
par  dehors.  Saladin  laiffà  libre  l’églife  du  Paint 
Sépulcre  , afin  de  profiter  des  ricfieflès  que  les 
pèlerinages  y attireroient,permettant  aux  Chré- 
tiens de  vifiter  les  faints  Lieux,  pourvu  que 
l’on  y vint  fans  armes  , & que  l’on  paiât  cer- 

Sairts  droits.  C’eft  ainfi  que  Jérufalem  retomba 
bus  la  puiflance  des  infidèles , après  avoir  été 
fous  celle  des  Chtétiens  Latins  pendant  quatre- 
vingt-huit  ans. 

IX. 

La  nouvelle  de  cet  événement  fit  mourir 
d’affli&ion  le  8aPe  Urbain  VIII.  & caufa  un 
grand  chagrin  à tous  les  Princes  Latins.  Ils 
réfolurent  d’envoier  le  plus  de  monde  qu’ils 
pourroient  en  Oriem , & tel  fut  le  fujet  de  la 
troificme  c roifade.  Richard  d’Angleterre  , & 
Philippe  Augufte  de  France  y allèrent  en  per- 
fonnes , de  même  que  l’Empereur  Frideric  ; 
mais  le  fuccès  n’en  fut  pas  confidérable.  La 
place  la  plus  forte  que  l’on  put  prendre  , .fut 
Acre  en  Paiaftine.  L’on  s’etoit  jufqu’ici  con- 
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tenté  de  contributionsvolontaires;  mais  com- 
me elles  étoieht  câfuelles,  & qu’on  vit  par 
expérience,qu’il  falloit  des  fonds  certains  pour 
faire  fubfîfter  les  croifés , on  en  vint  à des  im- 
pofitions  & à des  taxes;  & le  fujet  de  cette 

Îuerre  étant  la  défenfe  de  la  Religion , on  crut 
evoir  en  prendre  les  frais  fur  les  biens  con- 
facrés  à Dieu , c’eft-à-diré , fur  les  revenus 
eccléfîaftiques.  La  décime  Saladine  i l’occa- 
fion  de  la  perte  de  Jérufalem , fut  la  première 
impolîtion  de  ce  genre.  Les  hommes  fenfés 
en  prévirent  les  conféquences  ; & Pierre  de 
Blois  s'éleva  avec  force  contre  cette  nouveau- 
té , préjudiciable  à la  liberté  du  clergé  & à 
l’immunité  des  biens  eccléfîaftiques.  En  effet 
ce  que  l’on  fit  pour  procurer  le  fucccs  de  cette 
troifiéme  Croifade , fut  fuivi  dans  toutes  les 
autres , comme  nous  le  verrons  , non  - feule- 
ment pour  la  Terre-fainte , mais  pour  quel- 
que fujet  que  ce  fut.  Les  Papes  prétendant  a- 
voir  droit  de  difpofer  de  tous  les  biens  ecclé- 
fîaftiques , demandoient  au  clergé , tantôt  le 
vingtième , tantôt  le  dixiéme , ou  même  le 
cinquième  de  leurs  revepus,  foit  pour  les  Croi- 
fades  , foit  pour  les  affaires  particulières  de 
l’églife  Romaine , & fàifoient  quelquefois  part 
de  ces  levées  aux  Rois  qui  entroient  dans  leurs 
intérêts. 
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Candies  provinciaux  , par  qui  préfidés.  184. 
Confidence.  Commencement  de  cet  abus.  éy. 
Conrad  I.  Empereur.  34.  Sa  mort.  36* 
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Conrad  II.  dit  le  Salique  , Empereur.  Son  ca- 
ra&ere  18 1.  Vient  à Rome.  131. 

Conrad  III.  fe  croife.  5 89.  Tient  fa  Cour  en 
Bavière.  591.  Son  départ.  55t.  Mauvais 
fuccès  qu’il  eut  593.  394.  Son  retour.  595. 

Confiant  in  Porphyrogenete,  Empereur.  63.  £4. 
Découvre  une  confpiration  formée  contre 
lui.  66.  Son  caraétere.  67.  Meurt  empoi- 
fonné.  68. 

Conflantin  Empereur  conjointement  avec  Ba- 
ille fon  frere.  70.  7 2.  Son  caraétere.  Sa  mort. 

*71. 

Conflantin  MonomaqHe , Empereur  175.  176. 
Sa  conduite  dans  l’affaire  de  Michel  Cérulai- 
re.  278.  tÿ  Son  caradere  & fa  mort. 

284.  285. 

Conflantin  Discas  Empereur.  286.  Son  amour 
pour  les  Lettres.  287. 

Convers.  Origine  des  freres  Convers.  321.365. 

Corporal.  Ne  doit  être  jette  dans  le  feu  pour  é- 
teindre  un  incendie.  356» 

Corps  de  villes.  Leur  origine.  482. 

Couronne  d'épines  de  N.  S.  On  croioit  l’avoir 
à Saint  Denis.  497. 

Couronne.  Les  Rois  la  recevoient  des  Evcques  à 
toutes  les  grandes  fetes.  207. 

Croifade.  Hiftoire  de  la  première.  292.  fujv. 
Réflexions.  398.  fuiv.  Suites  qu’elle  eut. 
582.  583.  Seconde  Croilade.  585.  fmv. 
Miracles  de S.Bernardà  ce  fujet  589.Ü? fuiv. 
Départ  des  croifés.  591.  fuiv.  Mauvais 
fuccès  qu’elle  eut.  593.  $ ftiv.  Troifléme 

> Croifade  472. 473.  49(5.  497.  602.  606. 

Croix  plantées  fur  les  chemins  fervoienr  d’a- 
fyle.  366. 

Croix  Vraie  Croix  prife  par  les  Mufulmans 
dans  la  bataille  d’Acre.  6 03, 

Ddvj 
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Cunegonde  ( falnte  ) Impératrice  , fe  juftifie 
par  l’épreuve  du  fer  chaud.  178.  Son  éloge 


& fa  mort. 


DAmase  II.  Pape.  133» 

Décime  Saladme.  Son  origine.  607. 

Denier  de  faint  Pierre.  Prétentions  de  Grégoire 
VII.  à ce  fujet.  247. 

Didier  Abbé  du  Mont-Callîn  . y bâtit  une  ma- 
gnifique cglife  2*4.  25 f.  Réflexions.  390. 
voiez  Victor  111. 

Dittnar  auteur  d'une  hiftoire  eftimée  351. 

3*2. 

Dobrave  Duchefle  de  Pologne , convertit  foir 
mari  & plusieurs  de  fes  fu jets.  17; 

Do/.  Son  Archevêque  fournis  à celui  de  Tours. 

3 66. 

Dominique  ( faint  ) le  C ai  raflé.  Sa  pénitence 
extraordinaire.  3 96.  397. 

Dulquite  Abbé  Efpagnol.  57. 

Dttnfliin  ( faint  ) Ses  commencemens.  4.  <r. 
Abbé  de  Glaftembury.  6.  Son  éxil.  7.  Son 
rappel.  8.  Evêque  à la  fois  de  Vorcheftre  & 
de  Londres.  Ibid.  Fait  Archevêque  de  Can- 
torberi.  Ibid.  Ses  travaux.  Ibid.  îÿ  fuiv.  Sa 
fermeté.  10.  11.  Réforme  l’Angleterre.  12» 
Sa  mort.  1 3 . Son  éloge.  142. 

Durand  de  Troarn,  écrit  contre  Bcrenger. 

2^7i. 

E. 

EAdmer  , Difciple  de  faint  Anfelmev  Ses 
Ecrits.  34y. 

lEdelftan  Roi  des  Angloîs.  2.  Sa  mort.  3. 

IJgcuc  Roi  des  Anglois.  7.  Honore  faint  Dun- 
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flan.  8.  Sa  faute  & fa  pénitence.  10.  11.  Sa 
mort.  iî.  Son  éloge.  140. 

Edithe  ( fainte  ) Princefle  d’Angleterre.  1 5. 

Edithe  ( fainte  ) Impératrice.  Sa  piété.  39. 

143. 

Edmond  Roi  d’Angleterre.  3.  Fait  plulïeurs 
loix.  4.  Eft  afïamné. 

; Edmond  Roi  d’Angleterre.  Sa  mort.  160. 

Edouard  le  vieux.  Roi  d’Angleterre.  1. 2.  Ho- 


nore la  piété.  I4Ï* 

Edouard  ( faint  ) le  Martyr , Roi  d Angleterre* 
12.  Aflàflîné.  . *3* 

Edouard  ( faint  ) le  Confefleur , Roi  d Angle- 
terre. Son  régne.  1 63 . 1 64*  Sa  mort.  1 67. 
Edrede  Roi  d’Angleterre.  Sa  piété.  6. 

Edui  Roi  d’Angleterre.  Sa  vie  dercglee.  6- 

Eft  chaffé  du  Trône.  7» 

Eide  Evêque  Saxon.  Sa  vie  édifiante.  _ 4 06, 
Elfege  C faint)  Archevêque de Cantorberi.  158* 
Son  martyre.  1*9.  160. 

Elfrithe  Reine  d’Angleterre.  12.  Son  crime  St 
fa  pénitence.  1 3 • 1 /P* 

Elnotb  ( faint  ) Archevêque  de  Cantorberi. 

i6r. 

Emeric  ( faint  ) Prince  de  Hongrie.  ioé. 
Emm  Reine  d’Angleterre,  fe  juftifie  par  le- 

preuve  du  fer  enaud.  x *^3* 

Enfans.  Maniéré  dont  on  les  elevoit  a Uum, 
J 345>* 


Epée.  Le  Roi  feul  peut  la  porter  dans  1 églife. 

336. 

Epreuves  fuperftitieufes. Reflexions  fur  les  mira-; 
- clés  qui  les  accompagnoicnt.  393-  394-  P1- 
vers  exemples.  1 6 163.  178»  *3®*  & fuiv» 
297.  Saint  Léon  IX.  ne  veut  pas  permettre- 
l’épreuve  du  feu.  360.361* 

Eric  ( faim  ) Roi  de  Suède.  478*  Son  martyre. 

473» 
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Etbelrede  Roi  d'Angleterre.  11.  13.  Malheurs 
fous  fon  régne.  159.  160. 

Etbeivolde  ( feint  ) Evêque  de  Vincheftre.  12. 

141. 138. 

E tienne  ( faint  ) Due  de  Hongrie  convertit  fes 
peuples,  201.  103.  Sacré  & couronné  Roi. 
a 04.  Son  zélé.  20J.  Perd  fon  fils  Emeric. 
106.  Sa  mort.  107.  Son  éloge.  403*1 

Etienne  ( faint  ) Abbé  de  Ciftcaux.  Sa  vie  Si  fon 
éloge.  3 00  fuiv. 

Etienne  (faint)  Fondateur  de  l’Ordre  de  Grand- 
mont.  Sa  vie  admirable.  3 14.  (ÿ  fuiv.  Ses 
difciples  après  fa  mort  le  prièrent  de  ne  plus 
faire  de  miracles.  î 17. 

Etienne  VII.  Pape.  47. 

Etienne  VIII.  Pape.  47. 

Etienne  IX.  Pape.  233.  236. 

Etienne  Roi  d’Angleterre.  431.433.  Sa  mort. 

435* 

Etienne  de  Garlande , Sénéchal  de  France. 

Etudes.  Réflexions  fur  les  études  monaftiques 


137-13?* 

Eucbariftie.  Maniéré  dont  fe  fàifoit  le  pain  eu- 
chariftique.  279.  280.  348  Miracles  opé- 
rés par  la  vertu  de  la  fainte  Euchariftie.f  48. 
f4 9.  Voiez  Berenger.  Voiez  Saint  Luc  le 
Jeune. 

Eudocie  Impératrice  de  Conftantinople.  287. 
Epoufe  Romain  Diogene.  188.  189.  Rafée 
& mife  dans  un  couvent.  289.  290. 

Evêques.  Ce  que  le  peuple  crioit  à leur  ordi- 
nation. 29.  Jurifrliéh’on  30.  354.  Leurs  dif- 
putes  avec  les  Abbés,  106.  107  Continen- 
ce ordonnée.  4.  120.  111.  Rélîdence.  zij. 
Ne  doivent  s’occuper  d’a&ires  temporelles. 
36.  Divers  réglemens.  4.  111.  223.  353,. 
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3 fp.  Jugemens  des  Evêques,  tu.  & fuiv. 
Etrgene  III.  Pape,  difciple  de  faint  Bernard. 
557.  Charge  faint  Bernard  de  prêcher  la 
croifade.  $8f.  Affilié  au  Concile  de  Reims. 
434.  512.  Avis  que  faint  Bernard  lui  donne. 

î 7 i.tf  fuiv. 

Eujlatbe  Patriarche  de  Conftantinople.  *70. 
Eujlatbe  Archevêque  de  Theflalonique.  Sa  cha- 
. rite.  Coi. 

Euthymius  Patriarche  intrus  de  Conftantinople. 

6 3.  ChalTé.  64» 

Eutycbius  Patriarche  Melquite  d’Alexandrie. 

Son  hiftoire.  117.  117. 

Excommunications.  Abus  qu’on  en  fàiloit.  108. 
Réflexions  à ce  fujet.  380.  ÿfttiv.  38p. 

F. 

FAtimttes.  voiez  Califes. 

Ftlix  de  Valois  ( làint  ) compagnon  de  S. 
JeandeMatha. 

Ferdinand  I.  Roi  de  Caftille.  izf. 

Ferté  (La)  Première  fille  de  Ci  fléaux. , 538. 
Fîtes  des  Apâtres.  Il  eft  ordonné  de  les  célébrer. 

120. 

Flagellations.  Nouvelle  dévotion.  31 6.  3 pd. 

Ü?  fuiv. 

Fleury  fur  Loire.  Monaftere  célébré.  3. 

Flodoard  Chanoine  de  Reims.  Ses  Ecrits,  ri 6. 
Font  Avelle , monaftere  en  Italie.  3 1 1.  Vie  pe- 
nitente  qu’on  y menoit  3 

Fontevraud.  Fondation  de  cet  Ordre,  joj. 

30  6. 

Toucher  Patriarche  de  Jêrufalem.  TP7* 

Foulques  Comte  d’Anjou , fonde  le  monaftere 

de  Beaulieu.  30.  354.  Difputes  à ce  fujet. 

Ibid. 
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Foulques  Evcque  d’Amiens.  24* 

forniques  Roi  de  Jérufalem.  y 84. 

T r une  on  de  Rouen,  chargé  de  traiter  avec  les 
Normans.  18. 

l 'roila  II.  dit  le  Cruel , Roi  de  Léon.  y 7. 
Froilan  ( faint  ) Evêque  de  Léon.  < 60.146. 

Fulbert  Evcque  de  Chartres.  Son  éloge.  33  y. 
Ses  Ecrits.  3 3 6.  337.  Confeils  qu’il  donne  à 
Berenger.  ij6.  160.  16 1.  378. 

G. 

GAudr.1  Evêque  de  Laon , maflâcré  par  les 
bourgeois.  481.  483. 

Gaudri  oncle  de  faint  Bernard  , renonce  au 
monde.  333.  Guéri  par  fon  neveu.  34 6. 
Geifa  Duc  de  Hongrie,  fe  fait  Chrétien.  202. 
Genevieve  des  Ariens  (lainte).  Origine  de  cette 
fête.  487. 

Gennaie  ( faint  ) Evêque  d’Aftorga.  y 6.  14  6. 
Geoffroi  Comte  d’A  njou.  431* 

Geoffroi  Abbé  de  Savigni.  y 1 2» 

Gérard  ( faint)  rétablit  la  dilcipline  monallique 
en  France.  144. 

Gérard  (faint)  Evêque  Hongrois.  207.  208. 

Son  martyre.  Ibid.  109. 

Gérard  frere  de  faint  Bernard,  quitte  le  fiécle. 

333.334.  Cellerier  à Clairvaux.  3 3 9. 

Gerbert.  Ses  eommencemens.  23.  Archevêque 
de  Reims.  24.  Difputes  à ce  fujet.  23. 
fuiv.  Archevêque  de  Ravenne.  28.  Fait  Pa- 
pe. Sa  mort.  Ibid.  Ecrit  l’hiftoire  du  Concile 
de  Reims.  24.  12 6. 

Gilbert  ( faint  ) de  Sempringan.  Sa  fermeté. 

433».  460-. 

Gilbert  Duc  de  Lorraine.  37. 

Gilduin  premier  Abbé  de  faint  Viêtor.  303». 


Digitized  by  Google 


des  Matières.  6 z'f 

Gifele  Reine  de  Hongrie.  Sa  piété.  204. 404. 
Glaber  moine.  Sa  Chronique.  231.131.  3fi« 

Glajlembury.  Monaflere  célébré.  4.  & fuiv. 

142*' 

Godefroi  Duc  de  Lorraine.  _ *6. 

Godefroi  de  Bouillon , entre  le  premier  dans  Jé- 
rufalem.  298.  En  devient  Roi.  2 99-  Diypr_ 
fes  aâions.  300.  Sa  mort.  301.  Sa  piété. 

402. 

Godefroi  Comtede  Capenberg  , renonce  au 
monde.  î21» 

Gojlar.  Scandale  dans  fon  églife.  198. 199. 
Gotbefcalc  ( faint  ) convertit  les  Sclaves.  1 6 f . 

1 66.  Son  martyre.  1 

Gourm  Roi  de  Dannemarc , perfécute  les  Chré- 
tiens. 3Ï* 

Grandmont,  Fondation  de  cet  Ordre.  5:24- 

fuiv. 

Grégoire  V.  Pape,  ff.  Rétablit  Arnoul  de 
Reims.  28. 109.  Callê  le  mariage  du  Roi  Ro. 
bert.  30.212. 

Grégoire  VI.  Pape.  23 r»  Son  caraétere.  232. 

Renonce  au  Pontificat.  2 3 3 • 

Grégoire  VII.  Pape.  Ses  commencemens.  240. 
Elu  Pape.  241.  Décrets  contre  la  fimonie. 

242.  Prétentions  exceffives  de  ce  Pontife. 

243.  Réfutation  de  fes  raifons.  244.  Abus 
qu’il  fait  des  excommunications.  245;.  *4 6» 
Etendoit  fes  droits  fur  tous  les  pais.  247.  # 
fuiv.  Sa  conduite  envers  Guillaume  le  Con- 
quérant. 1 69. 170.  Hiftoire  de  fes  démêlés 
avec  Henri  IV.  184.  & fuiv.  Avec  Philippe 
Roi  de  France.  218.  tffuiv.  Fait  recevoir 
le  Rit  Romain  en  Efpagne.  225.  Anathé- 
matife  l’erreur  de  Berenger.  267.  268.  Dé- 
fend de  célébrer  l’office  en  langue  vulgaire. 
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39t.  391.  Forme  le  projet  de  la  Croifade. 
377*  399*  Sa  mort.  14 9.  ifo.  Troubles  au 
fujet  de  fa  Légende.  2 5 o.  $ /*»v.  Son  cara- 
âere.  151*  ifi.  405.  Réflexions  fur  fa  con- 
duite & fur  fes  principes.  380  î$fuiv, 

Grotta-Ferrata , monaftere  près  de  Rome,  où 
l’on  dit  la  Meflë  en  grec.  93. 

Guérin  Abbé  , ami  de  (aint  Romuald  304. 

306. 

Gui  moine  d’Arefe , invente  la  Gamme.  130. 

»3i* 

Gui  de  Lufijnan  Roi  de  Jérufelem  fait  prison- 
nier à la  bataille  d’Acre.  603.  604. 

Gui  Comte  de  Maçon , fe  retire  à Cluni.  4x3, 

Gui  frere  de  faint  Bernard.  533.  546. 

Guibert  Antipape  fous  le  nom  de  Clément  III. 
1 96-  197»  Se  rend  maître  de  Rome.  253. 
254.  Kn  eftehaffé.  25p. 

Guillaume  le  pieux  Duc  d’Aquitaine,  Fonda- 
teur de  Cluni.  80.  82. 

Guillaume  (faint)  Duc  d’Aquitaine.  Son  éloge. 

• 222.403. 

Guillaume  Duc  d’Aquitaine.  Sa  converfîon. 
350.  55 1.  Sa  mort.  489. 

Guillaume  ( faint  ) Archevêque  d’Yorc.  Son 
éloge.  434.  43  y. 

Guillaume  Duc  de  Normandie.  19.22. 

Guillaume  le  Conquérant , Roi  d’Angleterre. 
Abrégé  de  fa  vie.  1 67.  îÿ  fuiv.  Sa  maladie 
& fa  mort.  170.  171.  Accident  arrivé  àfon 
inhumation.  172.  Sa  fermeté  envers  Gré- 
goire VII.  170.248. 

Guillaume  le  Roux  Roi  d’Angleterre.  Son  ré» 
gne.  . 172.  173. 

Guillaume  Roi  de  Sicile  prend  Duras  & Thef- 
falonique.  601. 

Guillaume  aux  blanches-mains  Archevêque  de 
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Reims  , oncle  de  Philippe  Augufte.  49  y. 
gouverne  en  l’abfence  de  ce  Prince.  456. 

497* 

Guillaume  Evcque  de  Rofchild  met  Suénon  II. 
en  pénitence.  174. 17 y.  Sa  mort.  Ibid. 

Guillaume  de  Champeaux , Fondateur  de  l’Ab- 
baïede  Saint  Vidor.  yo3*  Fait  Evêque  de 
Châlons-fur-Mame.  Ibid.  Son  amitié  pour 
Paint  Bernard.  y 3 8.  y3P.  y4i.  y43. 

Guillaume  Abbé  de  Paint  Benigne  de  Dijon , 
gouverne  quantité  de  monafteres.  409. 

Guillaume  Abbé  d’HirPauge , rétablit  la  diPci— 
pline  monaftique.  41». 

Guimond  d’AverPe  écrit  contre  Berenger.  266. 

267 • 


H. 


HAric  Roi  de  Suède , fe  rend  maître  du 
Dar.nemarc.  ry.  16. 

Harold  Roi  de  Dannemarc , y établit  le  Chri- 
ftianifme.  iy. 

Harold  Roi  de  Norvège , perfécute  les  Chré- 
tiens. iéy. 

Harold  Duc  en  Angleterre,  défait  par  Guillau- 
me le  Conquérant.  167.168. 

Hebert  Comte  de  Vermandois.  Son  autorité. 

21,22. 

Hebert  Evêque  d’Auxerre.  Sa  vie  mondaine. 

136. 137. 

Hebert  ami  de  Paint  Thomas  Becquet.  Son  mé- 
rite. 440.  442.  Accompagne  ce  Prélat  dans 
Pa  fuite.  4yi.  4y2.  Va  trouver  le  Roi  de 
France.  4yy.  Devitnt  Cardinal.  44*» 
Henri  I.  dit  l’Oifeleur  Roi  d’Allemagne.  Ses 
vertus  & fa  piété.  3 G 3 7*  1 ■ 4 *• 
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Henri  II.  ( faint  ) Empereur.  Son  régne  & fort 
éloge.  |_z8  fuiv.  403, 

Henri  III.  Empereur.  Son  caraftere.  1 St.  Va 
en  Italie.  2 3 y. 

Henri  IV.  Empereur.  Ses  mauvaifes  qualités. 
181.  18  3 . Excommunié  par  Grégoire  VII. 
184.  Fait  dépofer  le  Pape.  1 86.  187.  Qui 
le  dépofe  lui-même.  i&fL  Embarras  où  il  fe 
trouve.  i_8 9. 1 90.  Va  en  Italie  demander  par- 
don au  Pape.  1 9 1 .ÿfuiv. Reçoit  l’abfolution. 
193.  1 94.  Rompt  le  Traité.  19Ç.  Excom- 
munié de  nouveau,  rgf.  Défait  par  les  Sa- 
xons. 1 96.  A (Tiége  Rome.  197.  Se  retire  en 
Allemagne.  198.  Réflexions.  380.  Çÿ  fuiv. 

Henri  V.  Empereur,  menace  la  Champagne. 

48  y . 4 8 tf* 

Henri  I.  Roi  de  France.  Son  régne.  217.  218. 

Henri  I.  Roi  d’Angleterre.  173.  428.  Difpute 
avec  faint  Anfelme  fur  les  inveftitures.  429. 
Ses  démêlés  avec  le  Pape.  430  fuiv.  Dé- 
fait Louis  VI.  485.  Sa  mort.  432. 

Henri  II.  Roi  d’Angleterre.  434.  Ses  vertus  & 
fes  vices.  43  £.  Mal  difpofé  pourl’Eglife. 
437.  Hiftoire  de  fes  démêlés  avec  S.  Tho- 
mas. 444. g)  fuiv.  Sa  réconciliation  avec  lui. 
4(^2.  [ÿ  fuiv.  Se  brouille  de  nouveau.  464. 
Eft  caufe  de  la  mort  de  ce  Prélat.  484. 
4^<.  Regret  qu’il  en  a.  466.  Ses  enfans  lui 
font  la  guerre.  467.  Sa  pénitence.- 468.  Sa 
mort.  47o« 

Henri  fils  de  Henri  II.  élevé  par  faint  Tho- 
mas. 437.  Le  fait  recevoir  Archevêque  de 
Cantorberi.  439. 440.  Fait  la  guerre  à fon 
pere.  467.  Çÿ  fuiv. Meurt  dans  de  grands  fen- 
timens  de  pénitence.  469.  470. 

Henri  ( faint  ) Evêque  d’Upfal  & martyr.  478. 

47 9* 
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Henri  Evêque  d’Aufbourg.  42. 

Henri  Duc  de  Bavière  frere  d’Othon  Ie-Grand. 


3 9. 

He raclius  Patriarche  de  Jérufalem.  Sa  vie'  in-, 
famé.  f pp.  A la  prife  de  Jérufalem , il  em- 
porte toutes  les  richeiïes  de  fon  égliPe.  60?. 

Heures  Canoniales.  Traité  de  Paint  Pierre  Da- 
mien. 362. 

Hongrois.  Leur  origine.  30.  31.  Leur  conver- 
lîon.  202.  fuiv. 

Hofpitaliers.  Leurs  excès.  yp8. 

Jf«g«#s-le-Grand , Comte  de  Paris.  10.  Afïié- 

fe  Reims.  21.  22.  Ses  guerres  contre  les 
formans.  2p. 


Hugues  Capet  Roi  de  France.  20.  22.  Son  af- 
fèétion  pour  les  moines.  108. 

Hugues-le-Grand , frere  de  Philippe  I.  va  à la 
Terre-Painte.  582. 

Hugues  Duc  de  Bourgogne  fe  retire  à Cluni. 
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Hugues  Roi  d’Italie.  Son  caraétere.  4 5- . 

Hugues  (Paint)  Evêque  de  Grenoble.  324.  Son 
refped  pour  Paint  Bruno.  3 2 j . 

Hugues  ( Paint  ) Evêque  de  Lincolne.  Sa  vie  8c 
Pon  éloge.  474.  fuiv. 

Hugues  Cardinal  dépoPé  par  Grégoire  VII. 

1 8<4.  187. 


Hugues  Archevêque  de  Reims.  2 1.  Troubles  à 
l’occafîon  de  ion  éleétion.  Ibid.  zi. 

Hugues  Archevêque  de  Rouen.  Sa  vie  fcanda- 
leuPe.  2 p.  136. 

Hugues  Abbé  de  Cluni.  Son  mérite.  320.  ReP- 
peft  que  lui  porte  Alfonfè  VI.  226.  S’inté- 
refle  pour  Henri  IV.  ip2. 

Hugues  compagnon  de  Paint  Norbert,  y 16. 


JI7.  f20. 

Hugues  de  Mâcon  Evêque  d’Auxerre.  Converti 
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far  faint  Bernard,  y 3 4.  Premier  Abbé  de 
’ontigni.  y 3 8. 

Hnmbeline  (fainte)  fcrur  de  faint  Bernard.  342. 
Humbert  Cardinal , dénonce  Michel  Cérulaire 
à Léon  IX.  276.  373.  Légatdu  Pape  à Con- 
ftantinople.  178.  Répond  â Michel.  179. 
180.  A Nicctas.  280.  Çÿ  fttiv.  Excommu- 
nie Michel  & fes  adhérons.  282.  Son  départ. 
183.  Teneur  de  l'ade  d’excommunication. 
283.  284.  Réflexions.  37*.  37^.  Drefleune 
confeffion  de  foi  que  Berenger  ligne.  2^2. 

2 ^3  - 

Hun  ni  Archevêque  de  Brcme.  Ses  travaux  pour 
la  foi.  13.  14. 


I. 


JE  a n X.  Pape.  Sa  vie  criminelle.  46.  Sa 
mort.  47.  Diverfes  aftions.  ai.  yé. 

Jean  XI.  Pape.  47. 

Jean  XII.  Pape.  47.  Sa  vie  déréglée.  3 9.  40. 
48.  Sa  dépofition.  40.  49.  C?  fniv.  Rentre  à 
Rome.  y 1.  Sa  mort.  52. 

Jean  XIII.  Pape.  ^3.  54.  Irrite  les  Grecs.  69. 
Jean  XIV.  Pape.  23.  54.  Meurt  en  prifon.  y y. 
Jean  XV.  5 y.  Sa  conduite  dans  l’affaire  d’Àr- 
noul  de  Reims.  24.  fttiv.  Canonife  faint 


Udalric.  91. 

Jean  XVI.  Antipape.  3 y. 

Jean  XVII.  Pape.  228. 

Je.mXVII I.  Pape.  228. 

Jean  XIX.  Pape.  230.  Chafle  & rétabli.  231. 
Diverfes  aérions.  270.  318. 


Je  an  Zimifqués  Empereur.  Son  régne.  70.  lÿ 

fttiv. 

Jean  ( faint ) de Gorze.  Son  éloge.  9 3- 15  fttiv. 
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Jean  Gualbert  ( faint  ).  Sa  vie  & fon  éloge. 

3 îo.  îÿ  fuiv.  Combat  la  fimonie.  137. 
Jean  de  Mal  b a ( faint)  Sa  vie  & fon  éloge. 

517.  C?  fuiv. 

Jean  Gradenie  dilciple  de  faint  Romuald.  3°4* 
Sa  vie  fainte.  * 3°^- 

Jean  Xifhilin  Patriarche  de  Conftantinople, 

. fon  mérite.  287.*Trompé  parEudocie.  289. 
Jean  Archevêque  de  Rouen.  Son  livre  des  offi- 
ces Eccléfiaftiques.  _ . 3 ^4* 

Jean  Scot.  Ses  erreurs  fur  l’Euchariftie.  2*7. 
Son  livre  brûlé.  2*8.  & condamné  au  Con- 
cile de  Paris.  261.  Réflexions.  377.  fuiv. 
Jérufaltm  prife  parles  Croifés.  i98.Roiaume. 
299.  Sa  prtitefle.  301.  402.  Reprife  par 
Saladin.  402.  6of.  606.  Fin  de  ce  petit 
Roiaume.  Ibid. 

Jeûnes.  Divers rcgîemens.  120.  353.  363.  364. 
366.  Les  enfans  n’en  étoient  pas  éxempts. 

238.  281. 

Ima^e  de  Notre  Seigneur  transférée  d’Edeffe  à 
Conftantinople.  65.  Vénération  des  Grecs 
pour  cette  image.  127.274. 

ïngeburge  époufe  de  Philippe  Augufte.  Ren- 
voiée.  498.  Reprife.  4 99* 

ï»«o«»fII.Pape.  4 3 3.  Vient  France.  48C.487. 
retourne  en  Italie.  ? 46-  Tient  un  Concile  à 
Pife.  j-  47.  Met  la  France  en  interdit.  490. 

491. 

Innocent  III.  Pape,  f 18.  met  la  France  en  in- 
terdit. 498.  499. 

Interdit.  Avec  quelle  rigueur  on  l’obfervoit. 

498.212. 

Invtfliture . Difputes  à ce  fujet.  329.  3^4*  4^8. 

429. 

J fa. sc  Cosr.nene  Empereur  de  Conftantinople  ( 
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fon  régne.  185. Belle  pénitence  de  ce  Prineft 

286.  287. 

J faae  Comnent  II.  Empereur  de  Conftantino- 
ple.  190.  291. 

Juifs  maflâcrés  en  Allemagne.  400. 401.  f88. 
En  Angleterre.  471.  471-  Chaffés  de  Fran- 
ce par  Philippe  Augufte.  496.  Protégés  par 
Alexandre  II,  40 1 . 6c  fafht  Bernard,  j 8 8 . 


L. 


LAmbert  Roi  d’Italie,  4Î» 

Lambert  auteur  d'une  excellente  hiftoire. 

3 H* 

Lanfranc  Archevêque  de  Cantorberi.  Sa  vie  & 
les  Ecrits.  337.  C?  fuiv.  Son  ouvrage  fur 


l’Euchariftie.  2^3.  fuiv. 

Léon  V.  Pape.  4Î* 

Léon  VI.  Pape.  47* 

Léon  VII.  Pape.  Sa  piété.  47* 

Léon  FUI.  Pape.  Son  mérite.  Préfîde  au 
Concile  de  Latran.  5 2.  Sa  mort.  _ _ 33* 


Léon  IX.  ( faint  ) Pape.  Abrégé  de  fa  vie.  23  3 . 
£ÿ  fuiv.  Sa  conduite  dans  l'affaire  de  Michel 
Cérulaire.  176.  fuiv.  37t.  373*  £5  fuiv. 
Réflexions  fur  la  guerre  qu’il  fait  aux  Nor- 
mans.  387.  Son  doge.  4°4>  4°î« 

Léon  le  Sage,  Empereur  de  Conflantinople. 
Son  régne  & fes  Ecrits.  6 1.  îj  fuiv.  Ses  dé- 
réglemens.  1*7*  128. 

Léon  Légat  du  Pape  Jean  XV.  en  France.  2 6. 

fuiv. 

Léon  le  Grammairien  auteur  d’une  Chronique. 

- . 

Léopold  Duc  d’Autriche,  emprifonne  le  Roi 
d’Angleterre.  473* 

Libentius 
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f -T]Ut  ^ Archevéque  de  Brême,  i f . 
i.tndolpbe  Archevêque  de  Treves. 

Lrjbmne  priée  par  les  Croifés. 

Lotbaire  R oi  de  France.  5 r~ 

Uthaire  Roi  d’Italie.  4,.  Mari  de  feinte  Adé- 
laïde. 

Louis  IV.  dit  «Outremer,  Roi  de  France.  Son 
régné.  19.  îo.  Défailles  Normans.  29. 
louis  V dit  le  Fainéant,  Roi  de  France.  20. 
Lou,s  VI.  dit  le  Gros,  Roi  de  France.  Son  fa- 
cre.  481.  Guerres  qu’il  foutient  contre  Tes 
vaflaux.  484.  485;.  Battu  par  les  Anglois. 
48^.  Vient  au  Concile  de  Reims.  48 6.  Sa 
maladie , & fa  confeflïon  de  foi.  488.  489. 
Sa  mort.  Ibid.  Son  éloge.  490. 

Louis  VII.  dit  le  Jeune , Roi  de  France.  Cou-! 
ronne  du  vivant  de  fon  pere.  486.  487.  Son 
demeleavec  Innocent  II.  490.  491.  Secroi- 
le.  491.  585-.  586.  Conféré  avec  feint  Ber- 
nard. s 9 1.  Son  départ.  591.  Mauvais  iiic- 

«!/eJon;T’  594-  fpj.  Son  retour. 
ibid.  Rcpuàe  Aliéner.  491.  Epoufe  Con- 

«ance  de  Caftille.  492.  Sa  conduite  envers 
S.  Thomas  Becquet.  4^4.4^.  4y7.  4<to. 
*6i.  Va  en  pelennage  a fon  tombeau.  494. 
Sa  piete.  49  2.  49  3.  Sa  mort.  494 

iot.A  fiisdeRhRippe-Augufte  époufe  Blanche 
de  Caltilie.  4P 8 499 

Louis  Empereur.  Ravages  des  Hongrois  fou! 
fon  régné 

Luc  ( feint  ) le  jeune.  Son  éloge.  7e.  tffuiv. 
Lu, tard  de  Verceil  tué  par  les  Hongrois.  ? r 
Luttprand  Evêque  de  Cremone.  Réflexion  fur 
les  écrits.  , 

Lyon. Sa  primatie  confirmée  au  Concile  de  Cler- 
mont.  ✓ s 

Terne  ÎV. 
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M. 


MAcdeboürg  érigée  en  Métropole.  41. 

Mannffé  , intrus  4 Reims.  314. 

Manichéens  chafTés  d’Orient.  71.  Se  répandent 
en  Occident,  jj  f.  T36. Brûlés.  113.  114. 
Manuel  Empereur  de  Conftandnople.  Sa  per- 
fidie envers  les  croifés.  592.  393. 

Mat  guérit*  ( fainte  ) Reine  d’Ecoflê.  176.177. 

413- 

Mariages  en  deçà  du  fixiéme  dégré  de  partntc 
défendus.  uo. 

Marin  Ermite , Maître  de  faintRomuald.  303. 

304.  Sa  mort.  306. 

Marotte.  Son  pouvoir  à Rome.  46.  47. 

Martial  ( faint  ) de  Limoges,  Quefiion  de  fon 
Apoftolat.  • ,■  357. 

Martin  II.  Pape.  > 47. 

Mathilde  (fainte  ) Reine  d’Allemagne.  37. 

' Üj  fuiv. 

Mathilde  Impératrice  fille  de  Henri  I.Roi  d’An- 
gleterre. 43  r* 

Mathilde  ComtefTe  de  Tofcane.  19t.  Soutient 
Grégoire  VII.  193»  197. 

Matburir.s.  D’où  leur  eft  venu  ce  nom.  5 29. 
May e ni  ( faint  ) Abbé  «le Quoi.  Son  éloge.  86. 

G?  fuiv.  145. 

Meinard  Apdtre  de  la  Livonie.  480. 

Meinverc  ( faint  ) de  Paderborn.  406. 

Me/fes.  Défendu  aux  Prêtres  d’en  dire  plus  de 
trois  par  jour.  356.  Ulâge  d’en  dire  deux  par 
jour.  518. 

■ Michel  Paphlagonien  Empereur  de  Conftanti- 
nople.  r ' 273*  274* 

Michel  Cala&te  Empereur  de  Conftaminople. 

473. 
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HÂichtl  Strationique  Empereur  de  Conftantino- 
ple.  . 28$. 

Michel  Parapinace  Empereur  de  Conftantino- 
sple.  290. 

Michel  Cérulaire  Patriarche  de  Conftantinople. 
-276.  Auteur  du  fchifme  des  Grecs.  Ibid.  £ÿ 
fuiv.  Réflexions  à ce  fujet.  3 69.  futv.  Son 
audace  & ion  orgueil,  285.  286.  Son  exil. 

.Sa  mort.  Ibid. 

Michel  Pfellus.  Son  (Ravoir.  352. 

M~cijlas  Duc  de  Pologne , embraflê  le  Chri- 
tftianifrne. ..  '•  < r.  ..  17. 

Miracles.  Voiez.  Epreuves. 

Moines.  Poipt  ordonnés  fans  titre.  $.  Pouvoient 
.hériter.  6.  Maintenus  dans  le  droit  d’éxercer 
les  fondions  faeerdotaies.  3 66.  367.  Ri- 
cheflês  & études  caufe  de  la  décadence  de 
l'état  monaftique.  137.  & fuiv.  390.  Ne 
doivent  s'occuper  d’affaires  temporelles.  1 21. 

Mnrimond.  Fondation  de  cette  Abbaie.  $ 38. 

M ufulmans.  Révolutions  dans  leur  Empire.78. 

c>b  ,•  79 . 171*  *7*» 

N • ■ 

* ' . -t  1 . t • 

Nice  PHOB.B  Phocas  Empereur  de  Conftan  - 
tinople.  68.  Ses  viôoires.  69.  Sa  Mort 
- tragique.  70.  Fomente  le  fchifme.  69.  H9. 
Hiicephore  Botoniate  Empereur  de  Conftantino- 
. pie.  ‘ . V ' • •'  290.  » 

Tficeias  moine  de  Stude , écrit  contre  les  La- 
. tins- z8q.  281.  Se  retrade.  282. 

Nicolas  (faint)  Tranflation  de  fes  reliques. 

367*  368. 

Nicolas  ( faim  ) Peregrin.  414.41$. 

Nicolas  II.  Pape.  164.  236.  Accorde  le  Pal- 
lium à Aldrede  d’Yorc.  162.  163.  Met  la 
Normandie  en  interdit.  168.  169. 

E e ij 
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Nicolas  le  Myftique  Patriarche  de  Conftanri- 
nople  , réfifte  avec  fermeté  à l’Empereur 
Léon.  61.  61.  Son  éxil  & fa  dépofition.  63. 
Son  rétabliflèment.  64.  Sa  mort.  6y.  Son 
éloge.  147. 

Nicolas  le  Grammairien , Patriarche  de  Con- 
ftantinople.  i$z. 

Nicon  ( faint)  Son  éloge.  71.  73.  147. 

Nil  ( faint  ) le  jeune.  Sa  vie  & fon  éloge.  9 r. 

ftciv.  138. 

Nivard  frere  de  laint  Bernard.  333. 

Noces.  Quatrièmes  noces  défendues  chez  les 
Grecs.  6 j.  6y.  Troifiémes  permifes  en  cer- 
tains cas.  Ibid.  Pénitence  pour  les  fécondés. 

68. 

Norbert  ( faint  ) Ses  commencement,  y rz.  Sa 
conyerfion.  y 13.  Reçoit  les  ordres,  y 14.  Se 
défait  de  fes  biens,  y 1 y.  Ses  voiages  & là  vie 
pénitente,  y 16.  $ ftciv.  Vient  àLaon.  y 18. 
S’établit  à Prémontré,  yi  9.  y 10.  Prend  une 
Régie,  y zi.  Obtient  du  Pape  la  confirma- 
tion de  fon inftitut.  y 1 2. Fait  Archevêque  de 
Magdebourg.  yi3.  Sa  mort.  yi4. 

Normans.  Leur  établilfement  en  France,  & 
leur  converfion  18.  19. 19.  Leur  entrée  eit 
Italie,  zz 9.  Z30.  Font  la  guerre  au  Pape, 
a 3 4.  z 3 y.  On  leur  cède  la  Pouille  & la  Ca- 
labre. z 3 6s 

Notre  - Dame , églife  de  Paris.  Sa  fondation. 

493. 

Notre  Dame  de  la  Roue  fondée  par  Robertd’Ar- 
brifielles.  y 04, 

O. 

OBlats  efpece  de  moines.  3 6y. 

O dilon  ( faint)  Abbé  de  Cluni.  Sa  vie  & 
fon  éloge.  3 17.  Ü»  fuiv. 


> 
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Odincar  l’Ancien , prêche  la  foi  en  Danne- 
marc.  lA. 

Odincar  le  jeune.  Evêque  de  Ripen  dans  le 
Jurland.  t6. 

O don  ( faing)  Archevêque  de  Cantorberi.  Ses 
commencemens.  2.  Son  Epifcopat.  2.  3. 
Reglemens  qu’il  fait.  4.  Sa  fermeté,  7.  Sa 
mort.  fL 

O don  ( faint  ) de  Cluni,  Sa  vie  & fes  Ecrits.  Si. 

fuiv.  144.  I4f. 
Office  petit  Office  de  la  Vierge , depuis  quand 
enufage.  31 6.  Maniéré  de  réciter  l’office. 
3 gz.  478.  Offices  en  langue  vulgaire  dé- 
fendus. 39 1 . <5  fuiv. 

Olaf  ( faint  ) Roi  de  Norvège.  t4t.  t*z. 
Oliban  Comte  Catalan  difciple  de  S.  Romuald. 

30?. 306. 

Ordinations  non  gratuites  chez  les  Grecs.  284. 
Cérémonie  particulière  à l’ordination  d’un 

Prétre'  X,  • . T,  UfiUIi 

Ordogne  LL  Roi  de  Léon.  46.  47, 

Ordogne  III.  Roi  de  Léon.  37. 

Ordres  mineurs.  Caufe  de  l’anéantilïêment  de 
leurs  fondions.  m. 

Oriflime.  Ce  que  c’eft.  497. 

Qfttald  ( faint  ) Evêque  de  Vorcheifre.  11.142. 
Otton  I.  Empereur.  Son  Régné.  39.  40.  Son 
fejour  en  Italie.  48.  $ fuiv.  Les  Romains 
fe  révoltent.  5 r.  Prend  Rome.  £2.  Retour- 
ne en  Saxe.  5 3 . Revient  en  Italie.  <4.  Vi- 
doire  fur  les  Hongrois  89.  90,  Sa  généro- 
fitéenvers  le  Roi  de  France.  19.  Sa  mort.  40. 
Son  éloge.  141.  145. 

Otton  IL  Empereur.  Son  régné.  40.  & fuiv. 

Sa  mort.  42. 

Otton  III.  Empereur.  Son  caradere.  43.  44,. 

E eiij 
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Ses  exploits  en  Italie.  * y.  Va  prier  au  tom^- 
beau  de  faint  Adalbert.  100» 

Ovw»  Roi  de  Hongrie.  Ses  cruautéss  207.  Sa 
mort  tragique.  208. 

P. 

P Al  l r u m.  Deux  donnés  par  diftinéh'on. 

33*- 

Papes  fournis  aux  Canons,  if,  30.  ni.  ÿ/nw. 

3 f 4.  3 f f . 3 f é.  Leurs  entreprifes  fur  le  tem- 
porel des  Rois.  188.  1 96.  204.  118.243. 
(ÿ  fuiv.  Réflexions  à ce  fujet.  3.80.  î$fuiv. 
Différence  entre  la  perfonne  du  Pape  & le 
Saint  Siège.  101.  103.  Réflexions  fur  les 
Papes  du  dixiéme  fîécle.  130.  Çÿ  fteiv . 

Pafcal  II.  Pape.  Diverfes  aérions  de  ce  Pontife. 

4îp.  430.  584» 
Pafques.  La  femaine  entière  fêtée.  120. 
Paul  (faint)  de  Latre.  Sa  vie.  73.  & fuiv. 
147.  Ses  difciples  après  fa  mort  le  prient  de 
ne  plus  faire  de  miracles.  7 6. 

Pénitente.  Divers  réglemens.  22 y.  3 f y.  3 yp* 
363.  Compenfarions  & rachat  des  péniten- 
ces. 349.  350.  393.  (5  fuiv.  Pénitence  en- 
core en  vigueur  dans  le  dixiéme  lîécle.  1 47. 
Pentecôte , quels  jours  on  la  fétoit.  120. 

Pèlerinage.  Hiftoire  remarquable  à ce  ftfjet. 

1 99.  tÿ  fuiv.  Abus.  394- 

Philippe  f.  Roi  de  France.  Son  Régné.  1 18.  Ü? 

fuiv.  Sa  mort.  _ 4^ r* 

P hilippe-A ugujle  Roi  de  France.  Sa  naiflance. 
t 492.  Sa  maladie.  494.  Son  Régné.  4P  J. 

Çÿ  fuiv s 

Pierre  Damien  ( faint)  Cardinal.  Sa  vie.  3 10. 
çÿ  fuiv.  Ses  Ecrits.  3 1 fuiv.  3 6 1 . £5 /«mot. 

Son  éloge.  406.407- 
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Pierre  I.  Roi  d’Arragon  , défait  les  Mores. 

227. 

Pierre  Roi  de  Hongrie.  Hiftoire  de  fon  Régné. 

107.  g)  fuiv. 

Pierre  Urfeole  difciple  de  faint  Romuald.  303. 

304.  306. 

Pierre  Ignée  difciple  de  faint  Jean  Gualbert  > 
fubit  l’épreuve  du  feu.  2 3 7.  J*»’®* 

Pierre  l’Hermite  auteur  de  la  Croifade.  400. 
Pierre  Barthelemi  trouve  la  fainte  Lance.  293. 

Sa  mort.  *97» 

Pierre  de  la  Châtre  Archevêque  de  Bourges. 

4?o.49i* 

Polyetefte  Patriarche  de  Conftantinople.  Son 
mérite.  67.  147.  Réiîfte  à Nicéphore  Pho- 
cas.  68.  Erige  Otrante  en  Archevêché.  69 • 
Met  Jean  Zimifqués  en  pénitence.  70.71. 
Pontigtii.  Fondation  de  cette  Abbaye.  338. 
Popptn(  faint)  Evêque  deSlefvic.  Miracle  qu’il 
fait.  *<?• 

Prémontré,  Fondation  de  cet  Ordre.  319. 

fuiv.  six. 

Q- 

QUeste.  Ufage  de  quêter  en  portant  la 
châllê  des  Reliques.  4&4* 

R. 

RAimond  Comte  de  Touloufe , un  dei 
chefs  de  la  Croifade.  193.  Z97.  198.  382. 


Pamir  II.  Roi  de  Léon.  37* 

Pamir  III.  Roi  de  Léon.  58. 

Raoul  Roi  de  France.  r 9.  n. 

Raoul  de  Laon  Dofteur  célèbre.  484*  3*o. 
R atbod  ( faint  ) Evêque  d’Utrecht.  33.36. 

Ratberius  Evêque  de  Verone.  Sa  vie  & fes  E- 
crits.  x 11.  îS>  fuiv. 
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Régale.  Son  commencement.  496-  497** 

Richard  I.  Roi  d’Angleterre.  Se  révolte  contre 
fou  pere.  46 y.Lm  fuccede.  47 1 -Son  Régné. 
471.  lÿ  fniv.  Sa  conduite  avec  faint  Hugues 
de  Lincolne  47f  • ^ fniv. 

Richard  I,  Duc  de  Normandie.  20.19. 

Richard  Abbé  de  faint  Vannes  deVerdun.  Son 
cloge.  409. 410.  Ses  miracles.  358. 

Rit  Romain  établi  en  Efpagne.  ï 1 5 - 

Robert  d’ArbrilTelles.  Sa  vie.  *04.  îÿfttiv. 

Robert  ( faint)  Abbé  de  laChaife-Dieu,  410. 

* . 41 1.. 

Robert  ( faint  ) de  Molefme.  49  ftôfniv. 

Robert  Roi  de  France  étudie  à Reims.  14.  Cou- 
ronné du  vivant  de  fon  pere.  20.  Epoufe 
Bertbe  fa  parente.  28.  Son  mariage  caffé. 
*12.  Son  Régné.  212.  ÿfuiv.  213.  214. 

Robert  Duc  de  Normandie.  170.  Privé  de  la 
Couronne  d’Angleterre  par  Ion  frere  cadet. 
428.  419.  Dépouillé  de  fes  Etats  & mis  en 
prifon.  431.431»- 

Robert  Guifcard  Duc  de  la  Pouille , prend  Du- 
ras. 29 1.  Chalfe  Henri  IV.  de  Rome.  197- 

198. 

Robert  de  Melun  Evêque  d’Herford.  Son  mé- 
rite. 441.  Attaché  à faint  Thomas  Becquet.- 

449. 4fi. 

Rodolph  t Duc  de  Suabe.  19  y.  1 96.  Sa  mort. 

x97» 

Roger  I.  Comte  de  Sicile;  Sa  piété.  4oy. 

Roger  11.  Roi  de  Sicile.  _ 584* 

Rollon  Duc  de  Normandie  fe  fait  Chrétien.  18. 

rp" 

Romain  Lecapene  Empereur  de  Conftantino- 
ple.  Son  Régné  & fon  caradere.  64.  & furu~ 

ri  8. 

Romain  le  Jeune , Empereur  de  Conflantino*» 
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pie , empoifonne  fon  pere.  67.  Son  Régné. 

68. 118. 

Rcntain  Argyre  Empereur  de  Confia ntinople. 

•271- Son  Régné.  273. 

Romain  Diogene  Empereur  de  Conftantinople. 

Son  Régné.  2 8 8 $ fuiv. 

Rome.  Corruption  de  la  Cour  de  Rome.  461. 
462.  Portrait  que  fait  Paint  Bernard  des  Ro~ 
mains.  ^ ^ y 76.  y 77. 

Romuald  ( faint).  Sa  vie  & fon  éloge.  302.  Çÿ 

fuiv.  405. 

Rude  fin  Je  ( faint  ) Evêque  de  Dûmes.  j8.  59. 
Ruffes.  Leur  conver/îon.  17, 

S. 

SAladin.  Ses  conquêtes,  y^.  g00.  602. 
Défait  les  Chrétiens.  Prend  Jêrufalem. 

6oy.  606. 

Salvtus  Abbé.  Ses  Ecrits.  y 7.  y 8. 

Snr«<rir-le-Gros  Roi  de  Léon.  y7. 

S<*«  ^r-le-Grand  , Roi  de  Navarre.  2 2 y . 
Savigni.  Congrégation  de  Savigni.  y 10.  yir. 

• Unie  à Cifleaux.  y 1 r.' 

Saxon  le  Grammairien  Hiflorien  Danois.  480, 
Schifme  des  Grecs.  Réflexions  à ce  fujet.  3 6$. 

t!)  fuiv.  Voiez  Michel  Cérutaire. 

Sclaves.  Leur  conver/îon  & leur  apoflalîe.  i6y. 

Çÿ  /,«V. 

Srot.  Voiez  Jean. 

Sépulture.  Défendu  de  rien  éxiger  pour  les  fé- 
pultures.  28.  3 y 9. 

Sergitts  111.  Pape.  Sa  vie  déréglée.  45.46.  Au- 
xilius  écrit  contre  lui.  101.  & fuiv. 

Sergitts  IV.  Pape.  228. 

Serlon  Abbé  de  Savigni  s’unit  à Cifleaux.  y 12. 
Severe  Auteur  Jacobite.  3 5 2 » 
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Si^ifmond  Evêque  d'Halberftat.Sonménte.37. 
Simeon  ( faint  ) de  Trêves.  4«o* 

Simien  Mctaphrafte.  i 03 . i '-7> 

Simécn  le  Jeune.  Ses  Ecrits.  3 1 *• 

Simonie.  Combien  elle  étoit  commune.  131. 


Satiniens.  Leurs  principes. 
Sort  des  Saints. 


388. 

37 9- 

484. 


Signifiai  ( laint  ) Evêque  de  Cracovte.  a 1 1 
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Suen  Roi  de  Dannemarc  charte  defes  Etats.  1 
Suen  » 11. Roi  de  Dannemarc  fait  pénitence  pu-" 

blique.  . •«'  W7.5’ 

Surir  Abbé  de  Saint  Denis , MimftredeLouis- 
le  Gros.  48*.  4*0.  Régent  du  Roiaume  en 
Pabfence  de  Louis  VII . 491.  Sa  convcrfion* 

568. 169*. 

Syhrfireü.  Pape.  18.  33. Voiez Gerbert 
Sxiviflre  I II.  Pape.  ^T* /jL?» 

Symbole.  Ne  fe  chantoit  à Rome  à 1a  Meite.' 

T>  . 1 . 

« . - ' - • -* 


TEmpliers.  Leurs  excès.  19 7*  5?fi* 
Tefcelin  pere  de  faint  Bernard.  Sa  vertu. 
<30  Embrafie  la  vie  monaftique.  341.  Sa 
mort.  •'  • 34** 

Ibéoaijle  ( fainte  ) de  Letbos.  ' . 104. 

TbeotL  ra  gouverne  à Rome.  45* 

Tbéodira  la  jeune.  Sa  vie  corrompue.  4 6. 

Théo  dora  Impératrice  de  Conftantinople  17 1* 

. Sa  mort.  . 

Tbéoduin  Evêque  de  Liège  , écrit  contre  Be- 

renger.  - . l6°’ 

Tbéopb  mie  Impératrice  de  Conftantinople.  6». 
Fait  tuer  fon  mari.  70.  Sa  punition.  7 1 * 
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Tbéophano  Impératrice  de  Conftantinople.  Sa 
- piété.  ...  61. 

Théopbilatte  Patriarche  de  Conftantinople.  . 
t-  Sa  vie  déréglée.  66.  67.12$. 

, Théopbilatte  de  Bulgarie.  Ses  Ecrits.  3^2. 

Thibaut  ( fai nt  ) de  Provins.  Son  éloge.  331. 

{5 fuiv.  412. 

Thibaut  IV.  Comte  de  Champagne,  veut  quit- 
ter le  monde , mais  feint  Norbert  l’en  dé- 
tourne. J21.J22. 

Thomas  ( feint  ) Becquet.  Ses  commencemens. 
43  6.  Entre  dans  l’ctat  ecdéfiaftique.  437. 
Fait  Chancelier.  Ibii.  Elevé  furie  Siège  de 
Cantorberi.  438.  Çÿ  fuiv.  Ses  vertus.  440. 
C)  Juiv.  Haine  du  Roi  contre  lui.  444. 44*. 
Réfifte  au  Roi.  44 6.  Jugé  au  Concile  de 
Northampton  447. 448.  Va  à la  Cour.44ÿ. 
Le  Roi  le  fait  déclarer  traitre  & parjure.  45  o. 
Prend  le  parti  delà  fuite.  451.  4*2.  Se  re- 
tire en  France.  Ibid.  Çÿ  fuiv.  Louis  VIL  lui 
accorde  un  afyle,  4*4.  45  5.  S’adreffe  au  Pa- 
pe. 4ff.  456.  En  eft  bien  reçu.  457.  458.  Se 
retire  à Pontigni.  Ibid.  4^9.  Obligé  d’en 
fortir.  460.  Le  Pape  lui  ôte  la  légation  d’An- 
gleterre. 461.  Sa  réconciliation  avec  le  Roi 
Henri.  462.  463.  Son  martyre.  464.2J  fuiv. 

Thomas  Prieur  de  Saint  Viâor,  maflacré.  48.7. 

Tr /inflations  fort  ordinaires.  137.  389.  Combien 
dangereufes.  ; 3. 

Trtve  de  Dieu  , ce  que  c’étoit.  357.  3^8.  3 66. 

38-6. 

Trinitaires.  Leurs  commencemens.  y 27.$  fuiv. 

Trinité.  Fête  de  la  Trinité , quand  établie  dans 
lEglife.  ‘ 440. 

T lires  Seljouquides.  Leur  puiflânee  en  Orient. 

288. 

Turquttul.  Sa  retraite  & fe  vie  pénitente.  14 1. 
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V. 

VAldîmar  Roi  de  Dannemarc.  Son  zèle 
& fa  piété.  479*  4?°* 

Verceil.  La  ville  donnée  en  propriété  à i’églife. 

Î5* 

Veremond  III.  Roi  de  Léon.  114. 

Viborade  ( fainte  ) reclufe.  3».  ^3  fuiv.  144. 
Viflor  H.  Pape.  181.135. 

Victor  III.  Pape.  253.  îÿ  fttiv.  Voiez  Didier. 
ViSor  ( Paint  ) de  Paris.  Fondation  de  cette  Ab- 
baie,  503.  504. 

Vigila  Abbé  Efpngnol.  Ses  Ecrits.  58. 

Vigiles  ordonnées.  120.  356.  3C3. 

Vital  ( Paint  ) Abbé  de  Savigrri.  5 to.  Jÿ  fttiv. 
Ulric  ( Paint  ) Evêque d’Aufbourg.  89. fttiv. 
Ulric  ( Paint  ) de  Cluni.  34C.  fttiv. 

Vtlfang  (Paint)  Evcque de  Ratilbonne.  96. 

13  fuiv. 

Volodimir  Prince  des  Ruflês , embraflê  le  Chri- 
ftianifme.  1 7. 

Urbain  II.  Pape.  Son  Pontificat.  255.  Tient 
un  Concile  à PlaiPance.  365.  3CC.  A Cler- 
mont où  la  Croifade  eft  réPolue.  192.  3 66. 
399.400.  A Nîmes.  3 66.  367.  Di verfes  aé- 
rions. 227.  405.  41 1. 
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20  e’  femme  de  l’Empereur  Léon-le-Sage« 
Ci.  G? fuiv.  Tutrice  de  Pon  fils  Conftantin 
Porphyrogenete.  C4.  Réléguée  dans  un  Cou- 
vent. Ibid. 

Zoé  femme  de  l’Empereur  Romain  Argyre. 
271.  Empoifonne  fon  mari.  273.  Epoulê 
Michel  Paphlagonien.  274.  Adopte  Michel 
Calafate.  275.  Epoul'e  Conftantin  Monoma- 
que.  275.  27C.  Sa  mort.  285. 
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Urbain  III. 


Digitized  by  G( 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


, \ *\ 

4ir 


3»w-J 


* c".. 


rilegato?'  :i  \:.m 


Tel.  2»]333 


! 


